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Quartz.  Silex  quarzum  Wern.  Quarz. 

Ce  fossile  existe  eu  grande  quantité  danjrü&tîTés  les 
contrées  et  dans  toutes  les  montagnes.  On  Je  trouve  com- 
pacte et  cristallisé.  Sa  forme  primitive  est,  d’après  Haüy, 
un  panillélipipède,'dont  les  faces  latérales  sont  des  rhom- 
bes  qui  oui  des  angles  de  96  et  de  84  degrés  -,  de  manière 
que  le  parallélipipéde  s’approche  du  cube.  La  variété  la 
plus  ordinaire  est  l’octaédre  , composé  de  deux  pyramides 
hexaèdres. 

O11  trouve  souvent  entre  les  deux  pyramides  un  prisme 
hexaèdre  dont  les  faces  latérales  correspondent  toujours 
à celles  des  pyramides. 

Le  quartz  a un  tissu  plus  ou  moins  lamelleux  , sa  cas- 
sure est  conchoide  ou  esquilleuse.  Il  est  plus  ou  moins 
éclatant,  plus  ou  moins  transparent,  quelquefois  môme 
opaque.  Sa  réfraction  est  double.  Il  est  dur  et  cassant.  Sa 
pesauteur  spécifique  est  de  a, 67  à 2,691.  Sou  aspect  et  sa 
couleur  varient  à l’infini  -,  c’est  pourquoi  les  minéralo- 
gistes en  ont  fait  une  quantité  de  variétés.  On  le  divise 
ordinairement  en  amélhiste,  cristal  de  roche,  quartz  com- 
mun, prase,  quartz  laiteux  et  quartz  élastique. 

i°  Améthiste.  K oyez  cet  article,  t.  L 

2"  Cristal  de  roche  (bergcristal ).  Il  est  sans  couleur 
et  transparent,  quelquefois  il  est  laiteux.  Eu  Suisse  et  à 
Madagascar,  ou  trouve  dés  cristaux  qui  pèsent  plusieurs 
quintaux.  Ou  estime  beaucoup  les  petits  cristaux  tra»s- 
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parents  de  Marmarosch  en  Hongrie , que  l’on  appelle 
aussi  diamants  de  Marmarosch.  On  le  trouve  enfin  eu 
cailloux  roulés,  d’une  dureté  et  d’une  transparence  re- 
marquables. 

Le  cristal  de  roche  est  composé , d’après  Bergmanu,  de 
Silice 9a 


Alumine  6 

Chaux 1 


100 

Le  cristal  de  roche  renferme  souvent  des  substances 
étrangères,  comme  de  l’asbeste,  du  mica,  du  titane,  etc.; 
quelquefois  des  gouttes  d'eau. 

3“  Quartz  commun.  Le  plus  souvent  il  est  blanc  ; on 
en  trouve  cependant  aussi  de  toute  autre  couleur.  Il  a 
l’éclat  du  verre  ; quelquefois  un  éclat  gras.  Il  est  tantôt 
sans  forme  et  tantôt  cristallisé  ; quelquefois  il  est  cellulaire  , 
lainiforme,  spongieux,  etc.  Sa  cassure  est  compacte, 
esquilleuse  ou  couchoïde. 

Il  est  composé,  d’après  Guy  ton  , de 

Silice 9 a,  4 2 


Magnésie a,  00 

Chaux 3,35 


97-97 

l'oyez  Annal,  de  Chimie , t.  3o , p.  1 10  (i). 

L’aventurine  n est  autre  chose  que  du  quartz  parsemé  do 
traits  de  lames  de  mica  qui  douuent  au  quartz  poli  un 
aspect  agréable.  11  est  rare;  le  plus  beau  vient  d Espagne, 
du  Cap  de  Gates.  Celui  que  I on  trouve  à l’ile  de  Ced- 
lovatoi  , dans  la  mer  Blanche  , paroit  appartenir  non 
seulement  au  quartz , maïs  aussi  au  feldspath. 


(j)  Buchnlz,  qui  a fait  tout  récemment  l’anahsc  de  cette  variété  de 
quitte,  v 0 trouvé  0,99 de  silice  et  ua  dcmi-ceutième  d'alumiuc  l'errugi- 
j«riue.  [bote  des  7 'radiateurs.)  . 1 
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4°  Quartz  prase.  Ce  nom  lui  a etc  donné  à Cause  do 
sa  couleur  verte,  qui  provient  de  l'amphibole  qu’il  ren- 
ferme. Le  mélange  du  quartz  avec  l’amphibole , est  si 
intime  , que  notre  œil  peut  à peine  distinguer  ses  parties. 
Mais  si  l’on  considère  que  le  quartz  prasebien  cristallisé  a la 
môme  couleur,  il  semble  que  le  fait  mérite  d’ôtre  examiné 
avec  plus  d’exactitude  , parce  que  la  cristallisation  dos 
fossiles  est  envisagée  comme  un  caractère  de  simplicité  en 
minéralogie.  Le  plus  souvent  il  est  eu  masse  , rarement 
cristallisé.  L’intérieur  a l’éclat  du  verre  et  l’éclat  gras. 
Il  est  translucide,  s’approchant  du  demi-transparent.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  a,(58i  (1). 

5°  Quartz  laiteux  et  rosé.  Le  premier  est  d’un  blanc 
laiteux,  et  le  dernier  d’un  rouge  rose.  Ou  le  trouve  seule- 
mentcompacte.  Il  a une  cassure  plus  ou  moins  conchoïde. 
La  pesanteur  spécifique  du  quartz  rose,  dont  la  couleur 
dépend  probablement  de  l’oxide  de  manganèse,  est  de 
0,(307.  Onle  trouveen  Bavière,  etiSibérie, enFinlaude,  etc. 

6°  Quartz  élastique.  Ce  fossile , que  l’on  appelle  aussi 
grés  élastique , se  trouve  eu  couche  au  Brésil,  près  de 
Villa-Rica,  capitale  de  la  province  Minas  Geraës. 

Dès  le  commencement  du  XYrIIe  siècle,  on  connoissoit 
ce  fossile  en  Europe,  d’après  le  passage  suivant  : Ex  lus , 
rogatus  aliquando  de  Jlexilitate  illius  cotis  , quam  Jacobo 
Hallœo , Parisiensi  rationem  magistro  cornmunicatam 
hakuit;  illam  ad  talchum  retulit  : opinât  us  nempe Jluorern 
talcho  gignenda  comparaturn  sic  j hisse  commistum  arenœ  , 
se u iis  granulis  , ex  quibus  cos  pertexitur  , ut  crassitudo 
coticidaris  tnlchi  pellucidati  lœvorique  obstiterit  ; et  tal- 
chica  Jlcxilitas  obstiterit  colis  rigori.  Frabricii  de  Peireso 
vita  per  Petrum  Gassendum.  Quedlimb.  1700,  p.  u54- 


(1)  M.  Bnrholz  a fait  l'analyse  Uc  la  prase  blanche  grisâtre;  il  l’a  trouvée 
composée  «le 

Silice ’ . . . 98,5 

Oxiilc  de  fer 1,0 

Alumine  et  une  trace  de  magnésie.  o,5 

100 

(«Va U des  Traduclsurs.') 
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L’attention  du  minéralogiste  a été  dirigée  de  nouveau  sur 
ce  fossile  , lorsqu'on  1780  , le  marquis  de  Lavradio , vice- 
roi  de  Rio-Janeiro,  en  apporta  plusieurs  échantillons  eu 
Portugal. 

Les  morceaux  séparés  fins  et  arrondis,  ont  un  éclat 
gras  et  une  grande  fragilité.  Sa  flexibilité , ou  plutôt  son 
élasticité , dépend  de  son  tissu. 

Les  lames  oblongues  dont  l’agrégé  compose  ce  fossile, 
sont  entrelacées  dans  une  direction,  et  s’ajustent  tellement, 
que  chaque  enchaînement  forme  une  charnière. 

Ce  fossile  est  composé , d’après  Klaproth , de 

Silice 9G,5o 

Alumine a,5o 

Oxide  de  fer  . . . . o,5o 

99Po 

Le  quartz  fétide  offre  une  variété  particulière  du  quartz. 
Bigot  de  Morogues  en  a donné  la  notice  suivante  : quant 
à son  extérieur  il  s’approche  beaucoup  du  quartz  com- 
mun-, il  n’a  cependant  ni  la  môme  blancheur  ni  la  môme 
transparence  -,  il  est  grisâtre  et  demi-transparent.  Lorsque 
l’on  frotte  deux  morceaux  dans  l’obscurité,  l’un  contre 
l’autre  , il  eçt  très-phosphorescent.  Sa  cassure  est  vitreuse, 
plus  ou  moins  esquilleuse. 

Il  diffère  essentiellement  du  quartz  commun  par  son 
odeur  fétide  qui  sc  développe  par  le  frottement  ou  par  le 
choc.  Cette  odeur  a beaucoup  d analogie  avec  le  gaz  hy- 
drogène sulfuré. 

Lorsque  l’ou  chauffe  ce  fossile,  sans  le  rougir,  cette 
odeur  sc  dégage,  et  après  le  refroidissement,  il  n’a  plus 
d’autre  odeur  que  celle  des  pyrites. 

La  pesanteur  spécifique  du  quartz  fétide  est  de  2,63g. 
Un  autre  échantillon  qui  avoit  perdu  sou  odeur , étoit 
de  2,648. 

Lorsque  l’on  plonge  le  quartz  qui  a perdu  son  odeur, 
dans  l'eau  , il  devient  transparent , tandis  que  le  quartz 
fétide  reste  opaque.  Il  11’absorbe  cependant  qu’une  petite 
quantité  d’eau.  Un  trouve  le  quartz  fétide  aux  environs  do 
Nantes  et  à Chanteloub,  dans  le  département  de  la  Haule- 
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Vienne.  Il  est  composé  de  feldspath  et  de  mica  ; il  fait 
même  partie  du  granit  primitif  de  ces  contrées.  Lelièvre 
en  a trouvé  dans  l’ile  d Elba , qui  diffère  cependant  de 
celui-ci  par  plusieurs  caractères.  V oyez  Annal,  du  Muséum, 
t.  9 , p.  392. 

Haüy  distingue  encore  le  quartz  nectique.  Il  est  eu  pe- 
tits morceaux  tuberculeux,  d’un  blanc  jaunâtre  ou  grisâtre. 
La  cassure  est  ronde  , l’intérieur  est  quelquefois  cellulaire. 
Sa  poussière  est  maigre  au  toucher.  Il  nage  sur  l’eau  jusqu’à 
ce  qu’il  en  soit  imbibé  suffisamment.  On  le  trouve  à Saint- 
üuen. 

Il  est  composé , d’après  Vauqueliu , do 


Silice 98 

Carbonate  de  chaux.  . . 3 


ioq 

Le  quartz  cubique  de  Saint-Georgonstadt  et  celui  do 
Slutlgard,  méritent  encore  d’étre  mentionnés. 

QUINQUINA.  Cortex  cliinæ,  Cortex  peruviauus.  Chi- 
narinde. 

Quoique  le  quinquina  soit  un  médicament  généralement 
employé,  il  régne  encore  beaucoup  d’obscurité  par  rap- 
port au  végétal  qui  nous  le  fournit;  obscurité  qui  sera 
éclaircie  par  les  nouveaux  efforts  de  M.  de  Hum- 
boldt. 

En  Allemagne  011  fait  usage  de  3 espèces  de  quinquina „ 
Le  quinquina  ordinaire  (cortex  chiuæ  fuscus,  scu  offici- 
nalis  ).  Il  est  gris  à l’extérieur,  d’un  rouge  pâle  dans  1 in- 
térieur et  roulé  sur  lui-même.  La  cassure  est  lisse , eu 
quelque  sorte  résineuse  , quelquefois  foiblemeut  tibreuse. 
Il  a que  saveur  astringente  amère.  Sa  poussière  est  de 
couleur  cannelle  grisâtre.  On  prétend  que  celle  écorce 
vient  du  cinchona  qfficinalis  L.  ; mais  Linné  avoit  réuni  , 
comme  Humboldt  l’a  démontré,  deux  végétaux  tout  diffé- 
rents, une  espèce  de  Sauta-Fé , avec  une  autre  qui  croît 
dans  les  environs  de  Loxa. 

Le  quinquina  rouge  (cortex  chiuæ  ruber ),  est  trés.- 
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épais,  peu  roule , d’uue  cassure  fibreuse  et  d’uue saveur 
astriugente  foiblemcnt  amère. 

La  troisième  espèce  est  le  quinquina  jaune  (cortex  chiuæ 
flavus  seuregius).  Il  est  d’un  jaune  de  paille,  d’une  saveur 
plus  amère  que  les  deux  espèces  précédentes,  etmoiusas- 
tringent.  Sa  cassure  est  en  partie  résineuse  ; il  est  peu 
roulé , plus  ou  moins  épais. 

Il  n’est  pas  décidé  si  le  cinchona  lanci folia Mutis  fournit 
le  quinquina  ordinaire  ; le  cinchona  oh/ongifolia  Mutis , 
le  quiiujuina  rouge  et  le  cinchona  cordi/olia  Mutis , le 
quinquina  jaune.  En  général  la  forme  cl  l’éclat  des  feuilles 
dans  les  arbres  de  quinquina , n’est  pas  uu  caractère  suffi- 
sant. Elles  varient  d’après  la  hauteur  et  l’humidité  du  sol, 
d’après  le  climat,  etc.  Souvent  des  feuilles  de  la  même 
branche  offrent  des  variétés  de  forme. 

Huniboldt,  en  parcourant  les  forêts  de  quinquina  au 
nord  et  au  midi  de  l’équateur  , dans  le  royaume  de  la 
Nouvelle- Grenade entre  Honda  et  Sania-Fé  de  Bogota , 
dans  la  province  de  Papayan , dans  le  Corregiment  de  Luxa, 
au  nord  du  fleuve  des  Amazones,  dans  la  province  Jean 
de  Bracamoros , et  dans  la  partie  septentrionale  du  Pérou, 
divise  les  cinchona  eu  ceux  à corolle  lisse , et  à corollo 
velue-,  il  eu  distingue  18  espèces.  Voyez  Ilumboldt, 
Magasin  der  Gesettschajft  naturf  'orschender  Jreundc  zu 
Berlin  , t.  i , p.  5 7 et  io5. 

Eourcrov  a publié  une  analyse  comparative  du  quinqui- 
na de  Saint-Domingue  avec  le  quinquina  rouge  du  Pérou. 
V oyez  Annal,  de  Chim. , t.  8 , p.  112.  En  voici  les  résul- 
tats : 

L’un  et  l’autre  contenoient  des  parties  solubles  dans 
l’alcool  et  dans  l’eau.  L’infusion  à froid  du  quinquina  du 
Pérou  rougi!  le  papier  de  tournesol.  Elle  n’est  pas  noircie 
par  le  sulfate  de  fer.  L’eau  de  chaux  y forme  uu  précipité 
et  il  se  manifeste  une  odeur  d’ammoniaque.  L’eau  bouil- 
lante fit  perdre  à cette  écorce  -f6  environ  de  sou  poids, 
Luidis  que  le  quinquina  de  Saint-Domingue  perdit,  par  le 
même  moyeu  , presque  la  moitié  de  sou  poids.  Le  quinqui- 
na de  Saint-Domingue,  après  avoir  été  épuisé  par  l’eau  , 
11c  donna  rien  par  l’alcool.  Mais  du  quinquina  de  Pérou  , 
l’alcool  en  prit  presqu’antaut  que  l’eau  \ le  quinquina 
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tîe  Saint  - Domingue  contient  de  mucilage , tandis 
que  celui  du  Pérou  n’en  contient  pas  une  trace.  Le  quin- 
quina du  Pérou  contient  du  muriate  d'ammoniaque , du 
nmriate  de  chaux  et  quelques  traces  de  magnésie  ; celui 
de  Saint-Domingue  renferme  un  peu  de  phosphate  de 
chaux. 

C.  L.  Cadet,  qui  s’est  occupé  du  quinquina  rouge,  a eu 
les  résultats  suivants  : on  en  relire  presqu’autant  d’extrait 
résineux  que.  d’extrait  gommeux.  L’infusion  aqueuse  con- 
tient de  l’acide  gallique  sans  tannin.  Elle  contient  de  la 
chaux  et  une  trace  de  muriate  de  potasse. 

L’infusion  alcoolique  contient  du  tannin  et  de  l’acida 
gallique  , pas  de  chaux  , mais  une  plusgiande  quantité  de 
muriate  de  potasse. 

La  partie  amère  se  trouve  surtout  dans  l’infusion  aqueuse. 
Voyez  Dict.  de  Cadet,  t.  \ , p.  i r. 

Vauquelin  a publié  un  nouveau  travail  sur  1 equinquina. 
Il  en  a examiné  18  espèces. 

Ces  recherches,  comme  toutes  celles  de  ce  chimiste  > 
portent  l’empreinte  d’une  grande  profondeur;  néanmoins 
elles  laissent  quelque  chose  à désirer,  ce  qui  doit  être 
attribué  à l’objet  môme  de  la  matière. 

Vauquelin,  d’après  ces  expériences,  croit  devoir  clas- 
ser les  différentes  espèces  de  quinquina  en  3 divisions  : 

i°  Celles  qui  précipitent  le  tannin,  sans  précipiter  la 
gélatine  ; 

2°  Celles  qui  précipitent  la  gélatine  et  le  tannin  ; 

3°  Celles  qui  précipitent  tout  à la  fois  le  tannin  , la  gé- 
latine et  l’émétique. 

La  substance  qui  précipite  l’infusion  de  tan  et  de  noix 
de  galle  , a une  couleur  brune  et  une  saveur  amère.  Elle- 
est  moins  soluble  dans  l’eau  que  dans  l’alcool  ; elle  préci- 
pite l’émétique,  mais  pas  la  gélatine.  Elle  a quclqu’analo- 
gie  avec  les  résines,  quoiqu’elle  donne  de  l’ammoniaque. 

Cette  substance  paroît  se  combiner  avec  le  tannin  , ce 
qui  occasionne  le  précipité  dans  l'infusion  de  noix  de 
galle  et  dans  celle  du  tau.  Mais  comme  ce  principe  se 
trouve  dans  quelques  espèces  de  quinquina  qui  précipi- 
tent en  méuie  temps  la  gélatine , il  est  douteux  si  cela 
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est  réellement  le  tannin  avec  lequel  il  forme  un  précipité, 
ou  si  la  substance  qui , d;uis  les  autres  quinquinas  , forme 
un  précipité  avec  la  gélatine  , soit  véritablement  du  tan- 
nin. Il  faut  cependant  adopter  l’une  on  l’autre  de  ces  opi- 
nions, parce  que  les  deux  espèces  de  quinquina  se  préci- 
pitent réciproquement. 

La  substaucc  qui,  dans  différentes  espèces  de  quin- 
quina , précipite  la  gélatine  , a uue  saveur  astringente. 
Elle  est  soluble  dans  l'eau.,  dans  l’alcool,  et  ne  précipite  pas 
l'émétique. 

La  matière  qui  précipite  l’infusion  du  tan,  paroît  être 
la  même  que  celle  qui  décompose  l’émétique. 

Ou  ne  sait  pas^encore  quelle  est,  dans  le  quinquina, 
la  substance  douée  de  la  propriété  fébrifuge.  Tous  les 
quinquinas  ne  précipitent  pas  le  tannin^  il  paroît  cepen- 
dant que  le  principe  qui  préripile  l'infusion  de  chêne  ot 
de  noix  de  galle  est  fébrifuge,  car  les  espèces  de  quinquina 
qui  ont  cette  propriété,  sont  censées  les  meilleures.  D’au- 
tre part  on  reucontre  des  quinquinas  qui  ne  précipitent  ni 
la  noix  de  galle  ni  le  lan  , et  qui  guérissent.nëanmoius  la 
fièvre.  Il  fautcouclure  de  là  que  la  matière  qui  occasionne 
les  précipités  n’est  pas  la  seule  fébrifuge. 

Le  sel  particulier  qui  se  trouve  dans  le  quinquina , mé- 
rite l’attention  des  chimistes.  F.n  i-j85  {voyez  Anual.  de 
Crell,  t.  i,  p.  1 15),  Hermbslædl  en  parla  le  premier;  illo 
déclara  pour  la  combinaison  d’un  acide  végétal  avec  la 
chaux.  Deux  ans  après  , Lipliardt  confirma  la  présence  de 
ce  sel.  Dechamps  , pharmacien  de  Lyon  , sans  avoir 
connoissancc  du  travail  de  Hermbstrcdt,  donna  un  pro- 
cédé pour  séparer  ce  sel.  Annal,  de  Chim. , t.  4#,  p.  fia. 
Vauquelin,  dans  sou  analyse  du  quinquina , a fait  voir 
que  ce  sel  étoil  composé  de  chaux  et  d’uu  acide  particu- 
lier. 

Ou  obtient  ce  sel  en  traitant  le  quinquina  par  l'eau.  Si 
l’on  traite eusuite l’extrait  de  quinquina  prépare  à froid,  par 
l’alcool,  il  se  dépose  une  partie  qui  est  plus  claire  et  qui 
est  immiscible  à la  couche  supérieure.  Cette  partie  infé- 
rieure dissoute  dans  très-peu  d’eau,  et  traitée  ensuite  par 
beaucoup  d'alcool , ce  dernier  en  extrait  la  matière  colo- 
rante et  laisse  un  sel  insoluble  en  masse  tenace.  Par  des 
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dissolutions  répétées  et  en  le  précipitant  par  l’alcool , on 
peut  l’avoir  entièrement  blanc.  Ainsi  séparé,  il  est  bril- 
lant , d’une  cassure  conchoïde,  et  ressemble  à la  gomme 
arabique.  Par  une  évaporation  soignée , on  obtient  des 
cristaux. 

11  paroît  que  ce  sel  se  trouve  dans  toutes  les  espèces  de 
quinquina,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  surtout 
dans  le  quinquina  rouge.  Ou  le  trouve  quelquefois  cristal- 
lisé dans  l’extrait  de  quinquina. 

Les  propriétés  de  ce  sel  sont’: 

D’èlre  blanc  et  cristallisé  en  lames  tétraèdres,  qui  pré- 
sentent quelquefois  des  rhombes,  dont  les  anglessont  tron- 
qués. Les  cristaux  ont  une  cassure  lamelleuse  et  un  éclat 
nacré. 

Ce  sel  n’a  presque  pas  de  saveur  -,  il  est  flexible  sous  les 
dents. 

A une  température  moyenne,  il  exige  à peu  près  5 par- 
ties d’eau  pour  se  dissoudre. 

Projeté  sur  des  charbons  ardents , il  se  boursoufllo 
comme  le  tartre  et  répand  une  odeur  analogue  au  tartre 
que  l’on  brûle.  Le  résidu  èsl  composé  de  carbonate  de 
chaux  et  de  charbon. 

Le  sel  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol.  Il  est  in- 
soluble dans  l’alcool.  Les  alcalis  fixes  et  les  alcalis  carbo- 
nates en  précipitent  delà  chaux. 

L’amuiouiaque  ne  le  décompose  pas  selon  Vauquelin. 
Hermbstædt  et  Schrader  ont  obtenu  un  précipité  de  chaux 
par  l'ammoniaque. 

L’acide  sulfurique  concentré  noircit  un  peu  le  sel, 
mais  il  n’en  dégage  pas  des  vapeurs  piquantes  comme 
dans  les  acétates. 

Les  infusions  de  l’écorce  de  chêne  etde  quelques  espèces 
de  quinquina , occasionnent  dans  ce  sel  un  précipité  jaune 
floconneux. 

Pour  isoler  cet  acide,  Vauquelin  a fait  dissoudre  îoo 
parties  de  sel  dans  de  l’eau;  il  a versé  dans  la  liqueur  au- 
tant d’acide  oxalique,  jusqu  ace  qu’il  ne  se  formât  plus  de 
précipité. 

Le  liquide  filtré  fut  évaporé  à l’air.  Il  resta  un  sirop 
épais  , qui  cristallise  en  masse  dure , dès  qu’on  la  remue 
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avec  un  tube  de  verre.  Ces  cristaux  sont  en  lames  di- 
vergentes. 

L’acide  cristallisé  est  d’un  blanc  jaune  -,  sa  saveur  est 
très-aigre.  Il  est  inaltérable  à l’air. 

Projeté  sur  des  charbons  ardents,  il  se  fond  rapidement, 
se  boursouffle , se  noircit,  exhale  des  vapeurs  blanches 
piquantes,  et  laisse  un  peu  de  résidu  charbonneux. 

Les  sels  qu’il  forme  avec  les  alcalis , sont  solubles  et 
cristallisables.  11  ne  précipite  pas  les  uitrates  d’argent , de 
mercure  et  de  plomb  , confine  font  la  plupart  des  autres 
acides  végétaux. 

Vauquelin  lui  a donné  le  nom  d 'acide  kink/ue.  Voyez* 
Anual.  de  Chim. , t.  49  > P-  1 >3  ; et  Giovanni  Fabroni  % 
Annuaire  Pharmaceutique  de  Berlin,  1808,  p.  ao. 
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RâNCIDITE.  Voyez  Huile. 

REACTIFS.  Reagentia.  Gegenwirkende  Mittel. 

Un  appelle  réactifs  les  substances  dont  on  se  sert  dans 
l’examen  des  composés,  soit  pour  découvrir  leurs  prin- 
cipes , soit  pour  les  séparer.  Un  leur  a donné  le  nom  de 
réactifs , parce  qu’ils  agissent  sur  les  substances  avec  les- 
quelles on  les  met  en  contact,  et  ils  éprouvent  d’elles  une 
réaction. 

Les  réactifs  que  l’on  ajoute  à un  composé  à examiner, 
opèrent  quelque  changement  qui  frappe  les  sens  ; par-là 
ils  indiquent  à l’artiste  les  parties  constituantes  d'un  corps 
et  le  mettent  sur  la  voie  de  choisir  le  mode  le  plus  conve- 
nable pour  les  séparer. 

A la  rigueur , ou  pourroit  considérer  tous  les  corps  de 
la  nature  comme  des  réactifs,  car  chacun  d’eux  peut  avoir 
une  action  plus  ou  moins  prononcée  sur  un  autre  corps. 
Mais , guidé  par  une  longue  expérience,  on  a éloigné  les 
réactifs  superflus  et  on  les  a réduits  à un  plus  petit  nombre. 

Il  est  essentiel  que  les  réactifs  soient  parfaitement  purs. 
Il  ne  peut  être  question  ici  de  leur  préparatiou:  voyez 
chaque  article  en  particulier. 

Dans  l’examen  d’une  substance , il  ne  faut  pas  se  fier 
sur  un  seul  réactif  ; il  faut  les  employer  eu  grand  nombre 
et  comparer  les  résultats. 

Outre  les  changements  de  couleur,  d’odeur  et  de  saveur, 
les  effets  des  réactifs  consistent  en  précipités  -,  comme  ces 
précipités  sout  rarement  de  la  même  nature,  il  faut  les 
examiner  ultérieurement. 

Les  réactifs  les  plus  ordinaires  sont  les  teintures  de 
couleurs  bleues  végétalesqui  iudiquenti’acidité  ou  l’alcali- 
uilé  d’un  corps , telle  que  la  teinture  ou  le  sirop  de  violette 
qui  rougit  avec  les  acides,  et  qui  verdit  par  les  alcalis. 
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Les  infusions  <le  choux  brun  et  de  choux  rouge  peuvent 
être  considérées  comme  des  réactifs  très-scusibles. 

Dans  beaucoup  de  cas,  la  teinture  de  tournesol  peut 
remplacer  les  teintures  de  violette  et  autres.  Cette  tein- 
ture est  très-sensible  : elle  rougit  par  une  petite  quantité 
d’un  acide  trés-foible , mais  elle  n’est  pas  verdie  parles 
alcalis.  La  teinture  qui  a été  rougie  préalablement  par  un 
acide,  devient  bleue  par  les  alcalis.  Comme  la  teinture  de 
tournesol  se  gâte  facilement,  il  est  commode  d'en  arroser 
du  papier  que  l’on  fait  dessécher  ensuite. 

La  teinture  jaune  de  curcuma  (infusion  aqueuse  de  la 
racine  d 'amomum curcuma'),  devient  brune  par  les  alcalis. 

Le  papier  de  curcuma  que  l’on  a bruni  par  les  alcalis  , * 
reprend  sa  couleur  jaune  par  les  acides.  Un  môme  effet 
peut  être  produit  par  la  rhubarbe  eu  poudre  et  par  l’infu* 
l'usion  alcoolique  de  cette  racine. 

La  teinture  de  fernambouc  mêlée  d’un  peu  d’alun  , de- 
vient violette  par  les  alcalis  et  par  les  alcalis  carbonates. 
Cette  couleur  violette  devient  rouge  par  les  acides  (i). 

Les  acides  servent  à précipiter  différentes  substances 
combinées  ou  dissoutes  dans  le»  alcalis,  tels  que  le  soufre, 
plusieurs  terres,  quelques  oxides  métalliques,  la  graisse > 
les  huiles,  etc.  Les  acides  concentrés  dégagent  les  acides 
foihles. 

I.’acide  sulfurique  fait  connoître,  dans  une  liqueur,  la 
présence  de  la  barite,  du  plomb,  du  mercure,  de  la  strou- 


(i)  M.  Pelletier  fils,  pharmacien  à Paris,  vient  d’annoncer , Bulle- 
tin de  Pharmacie  ,tdéccmbrc  1810,  (pe  le  suc  do  nerprun  pouvoit  être- 
employé  comme  réactif  pour  reconnaître  dos  traces  d’alcalis.  La  couleur 
du  s ur  de  nerprun  étendu  avec  do  l’eau  distillée,  tire  sur  le  pourpre;  une 
goutte  de  ce  suc  ou  de  son  sirop,  mise  dans  un  verre  d’eau  de  rivière  , 
lui  communique  une  couleur  verte  très-sensible  : la  teinte  verte  est  en- 
core plus  forte  avec  de  l’eau  de  puits;  le  sirop  de  violette  ne  produit 
aucun  changement.  On  peut,  au  moyen  du  même  réactif , reconnaître 
des  indices  d’alcalinité  dans  des  sels  qu’on  regarde  comme  neutres, 
parce  qu’ils  n’agissent  pas  sur  le  sirop  de  violette  : tels  sont  b*  sulfate  de 
soude  j le  sel  de  seignette,  etc.,  dont  les  solutions  donnent  une  couleur 
verte  avec  le  nerprun,  tandis  que  d’autres  sels  , comme  le  muriate  de 
Soude  , avivent  ou  n’altèrent  pas  sa  couleur  naturelle. 

M.  BoulUv  indique  aussi  le  sue  des  baies  de  morelle  comme  un  réac * 
*//* très-sensible,  ayant  le  double  avantage  de  faire  rçconnoUre  la  pcé- 
«:a ce  des  acides  et  celle  des  alcalis.  (A vte  des  Traducteurs .J 
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tiane  et  de  la  chaux,  par  les  précipités  difficilement  so- 
lubles, tandis  que  la  magnésie,  l’alumine  et  la  glucine, 
forment,  avec  cet  acide,  des  composés  solubles.il  indi- 
que, en  plus  petite  quantité  ,1a  présence  du  tellure  dans  une 
liqueur,  par  la  couleur  rouge  améthiste  qu’il  lui  commu- 
nique. 

L’acide  sulfureux  peut  servir  quelquefois  comme  réac- 
tif : on  peut  l’employer  pour  déterminer  la  quantité  de 
charbon  dans  l’acier. 

L 'acide  nitrique  décèle  l’hydrogène  sulfuré  dans  les 
eaux  minérales  -,  on  l'emploie  pour  dissoudre  la  barite  et 
la  strontiane  carbonatées.  En  chauffant  fortement  ces  ui- 
trales  , l’acide  se  décompose  et  la  terre  reste  pure. 

L'acide  muriatique  précipite  plusieurs  métaux  de  leurs 
dissolutions,  tels  que  l’argent,  le  mercure,  le  bismuth  et 
le  plomb;  il  indique  la  présence  de  l’ammoniaque  libre  , 
par  des  vapeurs  blanches  (l’acide  nitrique  produit  le  même 
effet). 

L'acide  acétique  est  employé  pour  dissoudre  les  terres 
alcalines,  pour  les  séparer  de  l’alumine  cl  d’autres  terres 
moins  solubles  dans  cet  acide , pour  découvrir  l’ammo- 
niaque. 

L'acide  tartarique  est  un  réactif  pour  la  potasse , X acide 
oxalique  pour  la  chaux. 

L'acide  gai lique  ou  la  teinture  de  noix  de  galle,  font 
reconnoître  partout  le  fer  par  un  précipité  noir  ou  violet. 
Il  précipite  quelques  autres  métaux  avec  une  couleur  par- 
ticulière. 

La  potasse  et  la  soude  sont  des  moyens  précieux  pour 
attaquer  les  pierres  dures  et  pour  les  rendre  propres  en- 
suite à être  décomposées  par  les  acides.  Elles  dissolvent 
l’alumine  et  la  glucine  par  la  voie  humide,  et  se  combinent 
avec  la  silice  par  la  voie  sèche.  Elles  dissolvent  les  oxides 
d’étain  , de  zinc , d’antimoine,  de  molybdène,  d’arsenic , 
de  schéelin  et  de  tellure. 

Il  y a cepeudaut  des  cas  où  la  soude  mérite  la  préfé- 
rence : là  où  la  potasse  formerait  des  composés  triples 
avec  les  acides  et  les  substances  eu  dissolution. 

L’ammoniaque  sert  à précipiter  l’alumine,  la  zircone  , 
la  glucine  et  l’yttria,  si  ces  terres  se  trouvent  dissoutes 
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dans  les  acides  avec  la  barite  , la  slrontiane  et  la  chaux* 
Ces  trois  terres  ne  sont  pas  précipitées  par  l’ammouiaque. 
L’anunoniaque  dissout  plusieurs  oxides  métalliques.  La 
dissolution  de  l’oxide  d’argent,  de  zinc  et  de  schéelin,  est 
incolore,  celle  de  cobalt  est  rouge  ou  violette,  celle  du 
cuivre  et  du  nickel  est  bleue. 

L’eau  de  barite  est  un  réactif  précieux  pour  découvrir 
l’acide  sulfurique  -,  tous  les  sulfates  en  sont  décomposés. 

L'eau  de  chaux  est  troublée  par  les  acides  qui  forment, 
avec  la  chaux,  un  sel  insoluble,  tels  que  les  acides  phos- 
phoriquo  , fluoriquc  , carbonique  , oxalique  et  tartari- 
que  (i).  Elle  décompose  les  sels  à base  d'alumine  et  do 
magnésie.  Elle  précipite  les  sels  cuivreux  en  vert,  les  sels 
mercuriels  oxidés  en  jaune,  et  les  sels  mercuriels  oxidulés 
en  noir  grisâtre.  Dans  la  dissolution  d’arsenic , elle  forme 
un  précipité  blanc  qui,  projeté  sur  des  charbons  ardents, 
donne  une  odeur  d’ail. 

Parmi  les  métaux,  l’argent  et  le  mercure  servent  à in- 
diquer l’hydrogéuc  sulfuré,  en  perdant  leur  éclat  métal- 
lique. 

Le  cuivre  précipite  l’or , l’argent  et  le  mercure  , de  leur 
dissolution  en  état  métallique. 

Le  /è/’précipite  de  leurs  acides  l’or,  l’argent,  le  plomb, 
le  cuivre , l’antimoine  et  le  tellure.  Par  rapport  à sa  grande 
affinité  pour  le  soufre  , on  peut  l’employer  pour  décompo- 
ser les  sulfures  de  mercure  , de  plomb  , d antimoine , etc. 

Par  le  moyen  de  X étain,  on  peut  découvrir  l’or  dans  une 
dissolution  -,  il  se  forme  un  précipité  pourpre. 


(i)  On  savoit  depuis  long-temps  que  tu  solution  concentrée  de  potasv 
caustique  «finit  précipitée  par  de  l'eau  de  chaux,  et  que  ce  précipité 
étoit  soluble  dans  une  grande  quantité  d’eau,  d’nù  nn  avoil  conclu  que 
la  potasse  enlevant  de  l'eau  à la  chaux,  celle-ci  prccipitoità  l’étal  caus- 
tique. 

Nous  nous  sommes  assurés  {soyez  Annales  de  Chimie,  t.  66,  p.  197), 

3ue  ce  précipité  est  véritablement  un  carbonate  de  chaux  qui.  ainsi 
ivisé,  est  soluble  dans  l’eau.  Nous  avons  vude  pins  que  eette  solution 
n’a  pas  lieu  en  raison  d’un  excès  d’alcali  ; car,  en  taisant  passer  du  g.*u 
aride  carbonique  dansde l’eau  dechaux,le  précipité  sépare  a «té  égale- 
ment vol u Me  dans  l’eau, eteependant  laliqucur  étoit  neutre. 

{Not*  d-s  Traducteurs.') 


- — DigitizedbyGoegI 


RÉA  i5 

Le  zinc  précipite  l’or , l’argent,  le  mercure,  le  cuivre  , 
le  plomb  , l’étain,  le  tellure  et  l’antimoine  en  état  de  mé- 
tal. Une  lame  de  zinc  plongée  dans  une  dissolution  de  ti- 
taue , s’entoure  d’un  nuage  bleu. 

U eau  chargée  d hydrogène  sulfuré  précipite  la  plupart 
des  métaux  de  leurs  dissolutions. 

Les  sulfates  alcalins  sont  employés  pour  découvrir  le 
plomb  dans  le  cas  où  les  acides  libres  ne  seroient  pas 
convenables. 

Les  muriates  alcalins  précipitent  les  dissolutions  ni- 
triques d’argent,  de  plomb  et  de  bismuth. 

Les  oxalates  neuties  solubles  agissent  comme  de  l’acide 
oxalique  ; on  les  emploie  dauS  le  cas  où  l’acide  libre  seroit 
désavantageux. 

Les  succinates  alcalins  sont  un  excellent  moyen  pour 
découvrir,  dans  une  liqueur,  le  fer  au  maximum  ; il  se 
précipite  un  succinate  de  fer  de  couleur  rouge. 

Les  prussiates  sont  les  réactifs  qui  découvrent  la  moin- 
dre trace  de  fer;  il  se  forme  un  précipité  bleu,  le  prussiate 
de  fer.  Lorsque  le  fer  s’y  trouve  en  très-petite  quantité , le 
liquide  devient  d’abord  bleu,  et  au  bout  de  quelque  temps 
il  se  dépose  un  précipité  bleu.  La  dissolution  de  cuivre 
est  précipitée  eu  brun  par  ce  môme  réactif. 

La  zircone  étant  combinée  avec  le  fer,  se  précipite  avec 
lui  par  les  prussiates.  L’yltria  en  est  précipitée  en  blanc. 

Les  carbonates  alcalins  précipitent  toutes  les  terres; 
par-là,  ils  sont  propres  à découvrir,  dans  les  eaux  miné- 
rales , les  sulfates  de  chaux,  de  magnésie  et  d’alumine. 
Avec  le  sulfate  de  magnésie,  il  faut  faire  bouillir  l'eau  afin 
que  le  carbonate  de  magnésie  puisse  se  précipiter. 

Le  nitrate,  le  muriate  et  l’acétate  de  barite  servent 
comme  l'eau  de  barite  pour  découvrir  l’acide  sulfurique. 

On  emploie  le  nitrate , le  muriate  et  l’acétate  de  chaux 
dans  l’analyse  des  substances  animales,  surtout  pour  dé- 
couvrir les  acides  tartarique  et  oxalique. 

Le  nitrate  d’argent  est  un  excellent  moyen  pour  déceler 
dans  une  liqueur  les  acides  sulfurique  et  muriatique. 
L’acide  sulfurique  donne  un  précipité  blanc  grenu  , et 
l’acide  muriatique  un  précipité  blanc  sous  forme  de  caillé. 

Comme  les  carbonates  alcalins,  les  carbonates  de  chaux, 
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de  magnésie  et  de  fer,  précipitent  aussi  le  nitrate  d’ar- 
gent, il  faut  examiner  le  précipité  avec  soin. 

Le  sulfate  d’argent  est  un  réactif  sensible  pour  décou- 
vrir l’acide  muriatique. 

Le  nitrate  de  mercure  décèle , dans  les  eaux  minérales  , 
de  petites  quantités  de  carbonate  de  soude,  de  chaux  et 
de  magnésie.  Par  le  carbonate  de  soude , on  obtient  un 
précipité  jaune.  Pour  les  essais  des  eaux  minérales,  il  faut 
employer  le  nitrate  de  mercure  dans  l’eau  qui  jaillit  de  la 
source , et  daus  celle  que  l’on  a fait  bouillir.  Si  l’eau  ne 
contient  que  des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie , 
après  l'ébullition,  il  n’y  aura  plus  de  précipité;  mais 
comme  l’eau  peut  contenir  en  outre  des  sulfates  et  des 
muriates,  il  faut  examiner  le  précipité,  même  celui  que 
l’on  obtient  après  l’ébullition  de  l’eau. 

Le  nitrate  de  mercure  au  maximum  est  impropre  à dé- 
couvrir l’acide  muriatique,  mais  avec  l’acide  phospho- 
rique  il  forme  un  précipité. 

Le  muriate  oxidé  de  mercure  est  précipité  en  jaune  par 
les  alcalis  et  les  alcalis  carbonates.  Mais  comme  plusieurs 
terres  occasionnent  le  même  précipité,  le  réactif  devient 
incertain. 

Le  cuivre  ammoniacal  précipite  l’arscuic  en  vert  de 
serin. 

Les  sels  à base  de  fer  servent  à découvrir  l’acide  prus- 
sique  par  un  précipité  bleu,  l'acide  galliquc  et  le  tannin 
par  un  précipité  noir.  Le  sulfate  de  fer  au  minimum  pré- 
cipite les  dissolutions  d’or  et  d'argent  en  état  métallique. 

Les  nitrate  et  acétate  de  plomb  forment  un  pré- 
cipité blanc  avec  les  acides  sulfurique  , muriatique  , ar- 
senique  et  phosphorique  , et  avec  tous  les  sels  qui  renfer- 
ment cet  acide. 

I.e  muriate  d’étain  forme  , avec  le  tannin,  un  précipité 
d'un  jaune  sale.  11  désoxide  en  partie  les  dissolutions  d’or, 
de  molybdène  , de  tungstène  , de  fer.  Il  enlève  à la  disso- 
lution de  mercure  la  totalité  de  sou  oxigéne. 

I.e  muriate  d’or  forme  un  précipité  pourpre  dans  la  dis- 
solution d'étain. 

Les  sulfures  alcalins  hydrogénés  deviennent  presque 
superflus  par  l'eau  chargée  d’hydrogène  sulfuré. 
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Ualcool  précipite  plusieurs  sels.  Voyez  art.  Alcool.  Il 
dissout  les  alcalis,  les  résines,  les  huiles  volatiles,  le 
camphre  , l’extractif,  l’adipocire,  etc.  ; niais  il  ne  dissout 
pa*  la  gomme,  l'albumine,  le  gluten,  la  fécule,  le  tan- 
nin , etc. 

L 'éther  dissout  le  caoutchouc,  les  huiles  volatiles  , les 
baumes  naturels , le  camphre , les  résines , les  graisses  , 
l’adipocire,  les  calculs  biliaires  et  quelques  muriates  mé- 
talliques. 

• 

REALGAR.  Voyez  Sulfure  d’arsenic. 

RECIPIENTS.  Recipula  excipula.  Vorlagen,  Ricipicn- 
len. 

Les  récipients  sont  des  vases  que  l’on  adapte  au  bec 
d’une  cornue  ou  d’ifll  alambic,  pour  recueillir  le  produit 
liquide  qui  passe  à la  distillation. 

La  forme  des  récipients  est  ordinairement  sphérique , 
de  différente  grandeur  et  d’un  col  court.  Us  sont  quelque- 
fois pourvus , sur  la  paroi  latérale,  d’une  ouverture  pour 
donner  issue  aux  fluides  élastiques. 

On  se  sert  quelquefois  comme  récipients  dp  fioles  à 
long  col , surtout  pour  les  chapiteaux. 

Quand  ou  veut  obtenir  des  huiles  volatiles  par  la  distil- 
lation, on  emploie  des  récipients  d’une  forme  particulière, 
que  l’on  nomme  récipients  florentins.  Comme  dans  cette 
distillation,  il  passe  beaucoup  d’eau  comparativement  à la 
pelite  quantité  d’huile,  le  récipient  le  plus  spacieux,  se- 
roit  bientôt  rempli  du  liquide  aqueux , ce  qui  forceroit  à 
changer  souvent  le  récipient  et  à séparer  l’huile  chaque 
fois.  Pour  obvier  à cet  inconvénient,  on  prend  des  réci- 
pients en  forme  de  poire,  dont  la  partie  inférieure  est 
munie  d’un  tube  recourbe  qui  monte  perpendiculairement 
jusqu’à  2 pouces  et  demi  de  la  hauteur  du  vase  par  où 
peut  couler  le  liquide  dans  un  autre  vaisseau.  Le  récipient 
florentin  forme  une  espèce  de  siphon.  L’eau  s’écoule  et 
l’huile  reste  constamment  à la  surface.  On  peut  continuer 
la  distillation  sans  interruption  et  sans  changer  de  réci- 
pient. 

ir.  a 
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% Les  récipients  sont  ordinairement  de  verre,  ce  qui  faci- 

lite à observer  l’opération. 

Tous  ccs  récipients  ont  l'inconvénient  de  laisser  échapper 
les  fluides  élastiques. 

Woulf  a imaginé  un  appareil  au  moyen  duquel  les 
fluides  élastiques  peuvent  être  absorbés  par  l’eau  ou  par 
d’autres  liquides. 

Ou  a décrit  cet  appareil  à l’article  Acide  kühiatiqus 
«xigéné  , premier  volume,  p.  96. 

Pour  empêcher  que  par  un  refroidissement  subit,  cm 
par  une  diminution  du  dégagement  des  gaz,  la  pression  oe 
l’air  extérieur  ne  chasse  l’eau  de  la  cuve  dans  les  flacons , 
ou  emploie  un  tube  imaginé  par  Welther , appelé  tube 
de  sûreté.  Par  ce  moyen,  l’air  presse  constamment  sur 
le  liquide  contenu  dans  les  flacons  , et  cette  pression  fait 
équilibre  à l’air  de^  fa  cuve. 

Voyez  l'Encyclopédie  de  Hildebnêhdt.  Erlangen,  1807, 
lab.  7 , fig.  a. 

RECTIFICATION.  Rectificatio.  Rehtificiren. 

On  a donné  ce  nom  à une  distillation  réitérée  , par 
laquelle  on  sépare  un  liquide  d'autres  substances  étran- 
gères. Dans  le  cas  où  les  substances  impures  sont  plus 
volatiles  que  le  liquide  que  l’on  veut  rectifier,  elles  pas- 
sent dans  le  récipient , et  le  liquide  reste  dans  l’appareil 
distillatoire,  ce  qui  a lieu  dans  la  concentration  de  l’acide 
sulfurique.  Si  les  matières  impures  sont  moins  volatiles, 
elles  restent  dans  la  cornue,  et  le  liquide  passe  dans  le 
récipient  ; la  distillation  de  l'alcool  donne  un  exemple. 
L’alcool  plus  volatil  que  l’eau  passe  dans  le  récipient. 

RECUIT  DE  COUPELLES.  Cupellarum  ustulalio. 
Abœthmen. 

Dans  la  fabrication  des  coupelles  d os  calcinés,  ou  de 
cendres  de  bois  , on  humecte  les  cendres , afin  de  pou- 
voir donner  au  vase  la  forme  convenable  ; comme  dans 
l’usage  qu’on  fait  des  coupelles , un  reste  d’humidité 
pourroit  faire  jaillir  du  plomb  et  occasionner  des  fen- 
tes aux  coupelles  , il  faut  les  sécher  entièrement  : on 
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atteint  ce  but  en  les  faisant  rougir  sous  la  moufle  dans 
un  fourneau  d’essai. 

Les  coupelles  faites  avec  les  os  calcinés  exigent  un 
quart  d’heure,  tandis  que  celles  de  cendres  de  bois  de- 
mandent une  heure  de  chaleur  rouge  pour  les  priver  de 

toute  humidité. 

» 

RÉDUCTION,  REVIVIFICATION.  Reductio.  Rc- 
duciren. 

Dans  le  sens  étendu  , on  devrait  donner  le  nom  de 
réduction  a chaque  opération  par  laquelle  on  ramène  une 
substance  dans  sou  état  naturel.  L’on  a cependant  borné 
cette  expression  aux  oxides  métalliques  que  l’on  fait  pas- 
ser à l’état  de  métalléité , opération  que  l’on  pourrait 
plutôt  appeler  désoxidation. 

Les  oxides  de  différents  métaux  laissent  dégager  l’oxi- 
gène  lorsqu’on  les  expose  à une  haute  température  ; dans 
ce  cas , l’oxigéne  prend  la  forme  de  iluido  élastique, 
et  se  dégage  en  gaz  oxigène.  Ce  phénomène  a lieu  avec 
les  oxides  d’or , d’argent , de  platine , de  mercure , de 
nickel.  v 

D’autres  oxides  métalliques  exigent  l’addition  de  sub- 
stances qui  ont  plus  d’affiuité  pour  l’oxigéne  que  n’en  a 
le  métal  lui-méme.  Les  matières  propres  à ce  sujet  sont 
surtout  celles  qui  renferment  beaucoup  de  carbone  et 
d’hydrogène. 

REFRIGERANT.  Voyez  Alambic  et  Distillation. 

REGULE.  Regulus.  Kœnig. 

On  a donné  le  nom  de  régule  aux  substances  métalli- 
ques, qui,  par  la  fusion  , ont  été  séparées  du  soufre, 
de  l’arsenic  ou  d autres  matières'  étrangères.  Cette  déno- 
mination qui  appartient  aux  alchimistes  , est  peu  usitée 
maintenant. 

RÉSINE.  Résina.  Harz. 

Les  résines  forment  une  famille  nombreuse  des  sub- 
stances naturelles  qui  appartiennent  originairement  au 

a. 
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règne  végétal.  Elles  se  distinguent  de  la  gomme,  en  xe 
qu’elles  ne  sont  pas  solubles  dans  l’eau , mais  solubles 
dans  l’alcool.  Comme  chaquo  résine  a été  traitée  en  par- 
ticulier, ou  ne  peut  parler  ici  que  des  résines  en  général. 

Les  résines  découlent  des  arbres  comme  des  sucs  vis- 
queux, et  s’épaississent  à l’air  -,  elles  sont  ordinairement 
fragiles.  Leur  couleur  dominante  est  le  jaune  plus  ou 
moins  foncé.  La  saveur  varie  beaucoup  ; les  unes  sont 
presque  insipides  , d’autres  ont  une  saveur  Acre,  chaude, 
analogue  à celle  des  huiles  volatiles.  Elles  n’ont  pas  d’o- 
deur, pourvu  qu’elles  soient  exemptes  de  substances 
étrangères.  Leur  pesanteur  spécifique  est  entre  les  limites 
de  1,0180  et  de  1,2289  > «des  ne  conduisent  pas  le 
fluide  électrique;  lorsqu  on  les  frotte,  elles  s’électrisent 
négativement. 

Exposées  à la  chaleur , elles  se  fondent  ; à une  tempé- 
rature plus  élevée , elles  s’enflamment,  brûlent  avec  uuo 
flamme  jaune,  et  forment  beaucoup  de  fumée. 

Les  résines  sont  insolubles  dans  l’eau  froido  et  dans 
l’eau  chaude  ; mais  lorsqu’on  les  fait  chauffer  avec  de 
l’eau , ou  bien  en  les  distillant  avec  de  l’eau , après  y 
avoir  ajouté  une  huile  volatile  , elles  paroissent  se  com- 
biner eu  partie  avec  ce  liquide  , car  elles  deviennent 
opaques  , perdent  leur  fragilité , ce  qui  a lieu  ordinaire- 
ment avec  la  résine  commune. 

Les  résines  se  dissolvent  bien  daus  l’alcool,  surtout  A 
l'aide  de  la  chaleur.  La  dissolution  est  presque  toujours 
transparente  , et  lorsque  l’on  fait  évaporer  l’alcool , la 
résine  reste  et  conserve  toutes  ses  propriétés.  Quand  on 
verse  de  l’eau  daus  la  dissolution  alcoolique  , elle  devient 
laiteuse,  et  la  résine  se  sépare  comme  une  poudre  blanche. 
L’éther  dissout  aussi  les  résilies  : ou  peut  combiucr  les 
résines  avec  le  soufre  par  la  fusion. 

Certaines  résines  sont  solubles  dans  les  huiles  grasses 
siccatives. 

Elles  se  dissolvent  presque  toutes  dans  les  huiles  vola- 
tiles, et  surtout  dans  l’huile  de  térébenthine. 

La  lessive  de  potasse  ou  de  soude  plus  ou  moius  car- 
bonatée  , dissout  la  résine  pulvérisée , et  présente  une 
dissolution  permanente.  Hatchett  a fait  plusieurs  expe- 
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riences  sur  cet  objet  -,  il  a remarqué  que  toutes  les 
résines  étoient  solubles  dans  les  alcalis  fixes.  Ce  fait  a été 
observé  en  partie  par  les  chimistes  allemands.  Schaub  a 
trouvé  que  les  résines  de  jalap  et  de  guayac  étoient  très- 
solubles  dans  une  dissolution  de  potasse.  Selon  Thiemaun, 
la  colophane  s’y  dissout  également. 

Lorsque  l’on  verse  de  l’acide  nitrique  dans  une  liqueur 
potassée  résineuse , il  se  forme  un  précipité  semblable  au 
lait  coagulé.  Ce  précipité  se  redissout,  d’après  Hatchett, 
dans  un  excès  d’acide  nitrique  , surtout  à l’aide  de  la 
chaleur.  La  môme  dissolution  u’a  pas  lieu  par  les  acides 
sulfurique  et  muriatique.  Celtb  circonstance  a engagé 
M.  Hatchett  à examiner  la  dissolution  des  résines  dans 
l’acide  nitrique. 

11  distilla  de  la  résine  pulvérisée  avec  de  l’acide  nitrique 
d’une  pesanteur  spécifique  de  i,38.  Par  des  distillations 
réitérées,  il  obtint  une  dissolution  complète  d’un  jaune 
brunâtre.  La  dissolution  s’opère  plus  rapidement  dans  un 
matras  ouvert  que  dans  des  vaisseaux  clos  ; elle  est 
constante  à l’air.  L’eau  trouble*  la  liqueur  , mais  elle 
s’éclaircit  par  l’ébullition.  Le  précipité  occasionné  par 
l’eau  avoit  encore  toutes  les  propriétés  des  résines. 

La  résine  est  précipitée  de  sa  dissolution  dans  l’acido 
nitrique  par  les  trois  alcalis  ; un  excès  d’alcali  redissout 
le  précipité,  et  forme  une  liqueur  d’un  orange  brunâtre. 

Lorsque  l’on  fait  dissoudre  la  résine  dans  de  l’acide 
nitrique  bouillant,  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux» 
(^uaiit  à l’action  de  l’acide  nitrique  et  sulfurique  sur 
les  résines,  voyez  art.  Tannin. 

Si  l’on  chautfe  les  résines  dans  une  cornue , il  passe  du- 
gaz  hydrogène  carboné  , du  gaz  acide  carbonique  , uue 
petite  quantité  d’eau  acidulé , et  une  huile  empyreuma- 
tique.  Le  charbon  qui  reste  est  léger,  très-brillant,  et  ne 
contient  pas  d’alcali.  Il  résulte  de  là  que  la  résine  est  com- 
posée de  carbone,  d’hydrogène  et  d'oxigène,  dont  les  pro- 
portions ne  sont  pas  encore  déterminées. 

Toutes  les  huiles  volatileset  les  baumes  naturels  exposé» 
à l’air,  prennent  à la  longue  les  propriétés  des  résines. 
On  accélère  ce  changement  lorsqu'on  les  traite  par  l’acide 
nitrique  ou  par  d’autres  substauces  qui  cèdeul  leur  oxi- 
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gène.  Westrumb  versa  3o  grains  d’huile  de  térébenthine 
dans  4°  pouces  cul>es  de  gaz  muriatique  oxigéué.  11  se 
dégagea  du  calorique  , l’huile  perdit  sa  liquidité  et  devint 
analogue  à une  résiné  jaune.  Proust  a remarqué  que  si 
l'on  expose  des  huiles  volatiles  à l’air , il  se  forme  eu  par- 
tie  une  résine  et  en  partie  des  cristaux  qui  sont  ordinaire- 
ment de  l’acide  campjiorique  ou  de  l’acide  benzoïque.  Il 
est  disposé  à adopter , dans  les  huiles  volatiles,  deux  sub- 
stances différentes,  dont  une  susceptible  de  passer  à l’état 
d'acide  et  l’autre  à l’état  de  résine  , en  absorbant  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  d'oxigôue. 

Fourcroy  n’ost  pas  de  çetto  opinion.  Voyez  s ou  Système 
de  Chimie  , t.  8 , p.  6. 

Lorsque  l’on  expose  une  huile  volatile  dans  un  vase  au 
contact  de  l’air,  l’hydrogène  de  l’huile  se  combine  avec 
l oxigénede  l’air,  il  se  forme  de  l’eau,  et  une  partie  du  car- 
bone de  l'huile  devient  libre  -,  car  l’air  qui  a été  renfermé 
avec  l'huile , contient  du  gaz  acide  carbonique.  Fourcroy 
suppose  , dans  l’action  de  l'air  sur  les  huiles,  un  double 
effet.  i° Il  se  fait  une  perte  d’hydrogène;  a°  de  l’oxigèue , 
de  l'atmosphère,  est  absorbé.  Une  résine  serait,  d’après  cela, 
le  résultat  d’une  espèce  d’oxidatiou  d'une  huile  volatile,  opé- 
rée par  le  dégagement  d’une  partie  de  sou  hydrogène,  et  par 
l’absorption  d'une  petite  quantité  d’oxigène  , et  serait  aux 
huiles  volatile%gce  que  le  beurre  végétal  est  à la  cire,  ou  à 
la  graisse.  Ou  peut  donc  présumer  que,  d’après  ces  circon- 
stances , il  y aura  formation  de  résine  partout  où  il  y. 
aura  des  huiles  volatiles. 

On  doit  considérer  les  résines  comme  un  des  principes 
immédiats  des  végétaux.  Elles  découlent  des  végétaux  ou 
spontanément,  ou  par  des  incisions.  Ouïes  rencontre  dans 
différents  végétaux  et  même  dans  différentes  parties  du 
mémo  végétal. 

Comme  l’alcool  dissout  les  résines  sans  attaquer  la 
gomme  , c’est  un  moyen  de  séparer  ces  deux  substances. 
A cet  effet  on  fait  digérer  le  végétal  coupé  ou  réduit  en 
poudre , pendant  quelques  jouis  , avec  de  l’alcool  rectifié  , 
soit  dans  un  matras,  soit  dans  un  alambic.  On  décante  la 
liqueur  et  ou  verse  sur  la  masse  autant  d’alcool,  jusqu’à  ce 
qu  i!  ne  se  dissolve  plus  rien. 
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On  réunit  les  liqueurs,  on  verse  de  l’eau  jusqu’à  ce  qu'il 
ne  se  forme  plus  de  précipité.  Connue  l’alcool  étendu  con- 
lieul  encore  des  parties  résineuses,  ou  le  distille,  et  on  a la 
résine  pour  résidu  (1). 

Les  résines  servent  comme  médicaments , pour  la  prépa- 
’ ration  des  vernis,  et  entrent  dans  la  composition  de  la  cire 
à cacheter.  Les  résines  grossières,  comme  le  goudron  et  la 
poix,  ont  des  emplois  très-iuultipliés. 

Résine  df.  Botany-Bay.  On  prétend  que  cette  résine 
provient  d’un  arbre  appelé  acaruis  resinifera.  En  1799,  on 
en  apporta  des  échantillons  à Londres,  dont  on  fit  des  essais 
dans  l'art  de  guérir. 

Lichtenstein  a fait  une  analyse  decettematière  résineuse. 

La  lésine  découle  spontanément  du  tronc  de  l'arbre  ; 
elle  vient  plus  abondamment  par  des  incisions.  F.lle  est 
d’abord  liquide  -,  mais  elle  se  desséche  bientôt  à l’air. 
Ses  morceaux  sont  de  différentes  grosseurs  , d’une  cou- 
leur jaune  -,  quelquefois  ils  sont  couverts  d’une  couche 
d'un  gris  verdâtre. 

Elle  est  dure,  fragile  ; pilée  dans  un  mortier,  elle  ne 
s’aglutine  pas. 

On  peut  la  mâcher  sans  qu’elle  s’attache  aux  dents-, 
elle  a une  saveur  foihlement  douceâtre,  astringente. 
Lorsqu’on  la  chauH'c  légèrement , elle  se  fond  ; sur  des 
charbons  ardents,  elle  brûle,  exhale  une  vapeur  blanche 
qui  a l’odeur  du  storax. 

Elle  communique  à l'eau  l’odeur  du  slorax  sans  se  dis- 
soudre daus  ce  liquide.  Digérée  avec  l’alcool , deux  tiers 
s’y  dissolvent-,  le  résidu  insoluble  consiste  en  un  extractif 
oxidé  d’uue  saveur  astringente  et  eu  débris  ligneux.  La 
dissolution  de  la  résine  a une  couleur  brune  -,  elle  res- 
semble , quant  à l’extérieur  et  quant  à sou  odeur,,  à la 
teinture  de  benjoin. 

Lichtenstein  fit  bouillir  1 a parties  de  cette  résine  avec- 
une  lessive  de  soude  -,  une  quautité  de  résine  s’est  dis— 


(l)  Nou»  mon»  reconnu  comme  eapaetère  esaentiel  ii  Va  substance  ré- 
sineuse de  rougir  la  teinture  de  tournesol,  sait)  rougir  la  couteurbleue 
«le  «iolettc.  y oyez  Attnoi  de  Chimie,  ’ ol,  73,  p.  67.  (Ao/r  du  Traducteurs.)- 
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soute  par  cet  alcali.  La  dissolution  évaporée  ue  donna 
pas  de  cristaux  -,  l’acide  sulfurique  précipite  une  portion 
de  résine  de  la  liqueur. 

La  résine  fut  chauffée  avec  a parties  d’acide  nitrique 
jusqu’à  ce  que  l’effervescence  cessât;  la  résine  qui  nageoit 
à la  surface,  séparée  par  le  fdtre,  avoit  les  propriétés  sui- 
vantes. 

Elle  avoit  perdu  ~ de  son  poids;  sa  saveur  étoit  amère, 
elle  n’ctoitplus  si  fusible,  et  l’alcool  n’en  dissolvoit  plus  que 
la  moitié.  La  dissolution  avoit  une  couleur  brune  ; sa  sa- 
veur étoit  analogue  à celle  des  amandes  amères  ; l’eau  eu 
précipita  une  substance  jaune  résineuse,  qui  avoit  une 
saveur  trés-araère. 

La  partie  insoluble  étoit  miscible  à l’eau,  et  forma  un 
liquide  trouble.  La  dissolution  de  la  lésine  dans  l’acide 
nitrique  étoit  claire , jaune  cl  d'une  saveur  amère.  Par 
l’évaporation,  on  obtint  de  l’acide  oxalique  et  une  poudre 
jaune  terreuse.  Cette  dernière  substance  étoit  soluble 
dans  l’eau  et  à peine  soluble  dans  l’alcool.  Sa  saveur  étoit 
presqu’aussi  amère  que  celle  du  quassia.  Elle  se  mêloit  à 
lu  lessive , et  coloroit  facilement  en  jaune  la  peau  et  le 
papier.  Celle  substance  a tous  les  caractères  do  l 'amer  do 
\Yelther. 

Schrader  a découvert  daus  celte  résine  une  substance 
nouvelle, 

11  fil  digérer  a onces  de  résine  avec  6 onces  d'alcool  ; 
il  ajouta  à la  dissolution  filtrée  de  l’eau  , et  il  eu  sépara 
1 alcool  par  la  distillation.  Après  le  refroidissement , il 
trouva  la  résine  au  fond  du  vase , couverte  d’une  masse 
jaune  cristalline  qu’il  sépara  de  la  résine. 

Cette  matière  jaune  étoit  entièrement  soluble  dans  l'é- 
ther et  dans  l’alcool , dont  elle  est  séparée  par  l’eau  avec 
sa  forme  primitive  ; elle  est  soluble  dans  l’acide  nitrique 
et  daus  la  lessive  caustique. 

Elle  est  bien  moins  fusible  que  la  résine  ; à une  forte 
chaleur,  elle  se  boursouflie  , se  décompose  et  laisse  une 
résine  noire.  Elle  brûle  à la  flamme  d’une  bougie  , et  la 
résine  noire  reste. 

Elle  est  entièrement  soluble  dans  4»  parties  d’eau  bouil- 
lante; par  le  refroidissement  le  liquide  se  fioublc  ; par 
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uue  évaporation  lente , et  surtout  à l’aide  d’un  peu  d'al- 
cool , on  obtient  de  petits  cristau*  rayonnés  en  faisceaux. 

La  dissolution  aqueuse  rougit  foiblcmeut  le  papier  de 
tournesol,  et  neutralise  les  alcalis. 

Elle  précipite  la  dissolution  de  sulfure  de  potasse  en 
blauc,  le  sulfate  de  fer  en  brun,  le  nitrate  de  mercure  en 
blanc  sale;  le  précipité  acquiert  ensuite  uue  couleur  rouge 
de  chair.  Tous  ces  différents  précipités  sont  solubles  dans 
l’acide  nitrique.  r 

D’après  les  propriétés  ci-dessus,  cette  résine  paroîlêtre 
uue  substance  particulière  d’une  nature  acide.  11  faut  des 
expériences  ultérieures  pour  prononcer  sur  cet  objet. 
Voyez  Journal  de  Pharmacie,  t.  5 , p.  <j6. 

La  substance  que  Vauquelin  a retirée  des  branches  du 
robinia  viscosa , a beaucoup  d’analogie  avec  les  résines. 
Sa  couleur  est  d’un  vert  foncé;  elle  n’a  ni  odeur  ni  saveur; 
insoluble  dans  l’alcool  froid,  peu  soluble  dans  l’alcool 
chaud  , dont  la  plus  grande  partie  se  sépare  par  le  refroi- 
dissement, elle  est  très-soluble  dans  l’éther,  se  combine 
facilement  avec  les  huiles  et  les  graisses,  mais  point  avec 
les  alcalis.  Elle  s’attache  fortement  aux  corps  , reste  tou- 
jours visqueuse , et  ue  se  desséche  pas  à l’air  comme 
quelques  résines.  Voyez  Journ.  de  Pharmacie  de  Tromms- 
dortf,  l.  8,  p.  38 1 (i). 


( I ) On  doità  M.  Laugier  t'analyse  delà  n'sinr  jaune  du  xantliorhea  has- 
titis , et  du  mastic  résineux  dont  se  serrent  les  sauvages  de  la  Nouve'le- 
lloilandc,  pour  fixer  la  pierre  de  leurs  haches.  Voyez  Annales  de  Chimie, 
t-  76.  Il  resuite  des  expériences  rapportées  par  l'auteur,  que  la  sub- 
stance jaune  qui  dérouler  du  xanthorhea,  est  formée  d’une  grande  quan- 
tité de  résine  unie  à quelques  centièmes  d’une  espèce  do  gomme  spon-* 
çieusc  insoluble  dans  l’eau,  d’acide  benzoïque  et  d’uue  huile  volatile 
jaunâtre , très- âcre  , d’une  odeur  très-agréable. 

On  ne  peut  donc  considérer  la  substance  jaune  du  xanthorhea  comme 
une  résine  proprement  dite.  Elle  diffère  de  collc-ri  en  ce  qu’elle  con- 
tient de  l'acide  benzoïque  auquel  elle  doit , au  moins  en  partie,  l’odeur 
suave  qui  la  distingue,  et  par  cette  propriété  elle  semble  plutôt  apparte- 
nir à l’espère  des  baumes  qu'à  relie  des  résines. 

Ce  qui  a frappé  le  plus  M.  Laugier,  dans  l'examen  de  la  substance 
jaune , c'est  l’analogie  qu'elle  présente  avec  cette  matière  don  tse  servent 
Jes  abeilles  pour  boucher  les  fissures  des  ruches  qu’elles  habitent,  et  à 
laquelle  on  a donné  le  nom  de  propofis* 

Cette  matière  résineuse  odorante  séparée  de  la  cire  qui  masque  scs 
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Résine  t>e  .talxp.  Résina  jalappæ.  Jallappcnharz. 

On  retire  celte  résine  de  la  racine  de  convolvalus  ja~ 
Jappa. 

A cet  effet,  on  verse  dans  un  alambic  de  cuivre  sur 
1 partie  de  racine  concassée,  3 parties  d’eau-de-vie,  et 
ou  fait  digérer  pendant  a4  heures.  On  décante  la  liqueur 
et  on  exprime  le  résidu. 

On  remet  la  masse  exprimée,  et  ou  y verse  autant 


propriétés,  présenté  1rs  caractères  delà  substance  jaune. Soumise  aux 
mêmes  essais , elle  se  comporte  de  la  même  manière. 

Il  est  presque  démontre  aux  naturalistes  que  la  matière  résineuse  qui 
recouvre  les  nourgeons  des  peupliers,  et  qui  les  préserve  de  rhuinidité, 
est  celle  que  les  abeilles  ont  soin  de  recueillir  pour  en  former  leur  propo- 
lis. L’arôme  de  cette  matière  que  l’oa  retrouve  très-exactement  dans 
la  propolis,  donne  beaucoup  de  fondement  à cette  opinion. 

L’odeur  que  répand  la  substance  jaune,  est  aussi  très-sensible  à celle 
des  bourgeousde  peupliers  ,et  si  l’on  ne  peut  conclure  de  ce  rapproche- 
ment qu'il  existe  entre  ccttc  substance  et  la  propolis  une  identité  par- 
faite, du  moins  est-il  certain  qu’il  y a entr’cllcs  une  différence  trop 
légère  pour  qu’il  ne  soit  pas  naturel  de  présumer  que  les  insectes  qui 
compo.sentla  propolis,  pourraient  employer  la  substance  jaune  au  même 
usage.  Au  reste,  il  serait  facile  de  vérifier  cette  conjecture  dans  le  pa)sou 
croit  le  végétal  qui  la  produit  si  abondamment. 

Cette  résine  jaune  entre  dans  la  composition  d’un  mastic  dont  le*  na* 
turels  de  la  Nouvelle-Hollande  font  usage  pour  attacher  à leur  manche 
la  pierre  de  leurs  haches  et  pour  souder  la  pointe  deleurs  sagaies.  (Vk oyez 
le  Voyage  aux  Ter  res- A ust  ra  les , pl.XXll , îig.  i , 2,  4.) 

Ce  mastic  est  susceptible  d’acquérir  une  duretc  telle  que  les  corps  les 
plus  forts  ne  peuvent  suffire  à séparer , à ébranler  meme  la  pierre  à la- 
quelle il  sert  de  lieu. 

Sa  couleur  est  brune  fonréc;il  prend , par  le  frottement,  une  odeur- 
aromatique,  qui  ne  diffère  point  de  celle  de  la  résine  jaune. 

M.  Laugier  s’est  assuré  de  la  parfaite  identité  avec  la  résine  jaune  par 
l’examen  qu’il  a fait  d’une  suffisante  quantité  de  mastic  détachée  de  lu 
hache  rapportée  par  M-  Péron. 

L’analyse  de  cette  substance  a prouvé  que  100  parties  du  mastic  rési- 
neux sont  f rmées  de 


Résine  jaune 
Sable  pur. 
Oxide  de  fer 
Chaux  . . 
Perla  . . 


7 

3 


4 


100 


H parait  que  la  nécessité  a appris  aux  naturels  de  la  Nouvclle-Hoiland*- 
un  usage  que  l’art  du  graveur  met  tous  les  jours  eu  pratique.  Elle  leur  a 
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d’alcool  que  l’ou  a employé  d’eau-de-vie  d’abord  , et  ou 
fait  digérer  pendant  quelques  jours.  Après  avoir  exprimé 
pour  la  seconde  fois,  on  fait  digérer  un  peu  du  résidu 
dans  un  matras  avec  \ parties  d’alcool.  Si  ce  liquide  se 
colore  encore  sensiblement , il  est  nécessaire  de  réitérer 
l’opération  pour  la  troisième  lois. 

Toutes  les  liqueurs  réunies  et  filtrées , sont  mises  dans 
un  alambic  propre  ; on  distille  pour  retirer  l’alcool,  et  ou 
j ajoute  de  l’eau  froide  pour  séparer  la  résine. 

lélle  est  eu  consistance  de  térébenthine  au  fond  d’une 
liqueur  brune;  ou  la  lave  jusqu’à  ce  que  l’eau  n’en  soit 
plus  colorée.  On  la  fait  évaporer  dans  une  bassine  à une 
douce  chaleur  ; lorsqu’on  en  fait  refroidir  un  peu  , elle 
doit  être  fragile.  O11  ôte  alors  le  vase  du  feu  , et  ou  roule 
la  résine  en  magdaléons. 

Une  bonne  racine  de  jalap  donne  tout  au  plus  -J  de  son 
poids  de  résine,  rarement  —,  Si  on  la  faisoit  digérer 
de  suite  dans  l’alcool,  on  ne  réussirait  pas  si  bien; 
car  celui  - ci  n’attaque  pas  les  parties  gommeuses  et 
extractives  qui  enveloppent  la  lésine  ; l’esprit  de  vin  , 
Irés-aqueux  au  contraire,  dissout  ces  substances , et  la 
seconde  digestion  avec  l’alcool  a plus  d énergie  sur  la 
résine. 


enseigné  à mêler  une  quantité'  convenable  de  sable  à la  résine  jaune  tenue 
en  (usion  pendant  quelque  temps,  et  à composer  de  cette  manière  un  mas- 
tic susceptible  d’acquérir  uoe  dureté  considérable. 

C’est  ainsi  qiiel’011  prépare  , dans  le  commerce,  le  mastic  résineux  qui 
porte  le  nom  de  mastic  des  graveurs.  Ou  ajoute  à de  la  résine  commune 
delà  brique  réduite  en  poudre  ;on  fait  fondre  et  on  coule  le  mélange  dans 
des  moules,  on  le  convertit  en  pains  rouges  que  l’on  vend  aux  graveurs. 
M.  Laugier  s’est  assuré  que  le  mastic  qui  résulte  de  ce  mélange  est  d’autant 
plus  dur,  qu’on  lui  a fait  éprouver  un  plu?*  grand  nombrede  fusions. 

Ce  chimiste  a examiné  le  mastic  desgraveurs,  comparativement  à celui 
des  sauvages  delà  Nouvelle-Hollande , et  il  a remarqué  avec  étonnement 
que  les  proportions  de  la  résine  et  delà  brique  pilée  sont  très-exactement 
les  mêmes  querelles  de  la  résine  jaune  et  du  sable  jaune  qui  constituent  le 
mastic  dont  il  a donné  l’analyse. 

Il  lui  a semblé  cependant  que  le  mastic  des  graveurs,  quoique  très  dur, 
surtout  quand  on  l’a  fondu  à plusieurs  reprises,  étoit  inferieur  en  solidité, 
à celui  des  naturels  de  la  Nouvelle- Hollande;  différence  qui  peut  être 
attribuée  à la  natu rc  diverse  des  deux  résines  et  à la  force  de  cohésion  plus 
ou  moins  considérable,  avec  laquelle  leurs  molécules  sont  susceptibles 
d adhérer.  (iVo/c  des  Traducteurs.) 
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La  résine  de  jalap  pure  est  très-cassaute  ; elle  a un» 
odeur  forte  particulière,  est  transparente,  d’un  jaune  gri- 
sâtre et  très-soluble  dans  l’alcool.  La  résine  du  commerce 
est  souvent  mal  préparée  , et  même  falsifiée  avec  la  co- 
lophane , la  poix  , la  résine  d’agaric  et  d’aloés. 

La  résine  mal  lavée  et  par  conséquent  chargée  d’ex- 
traits aqueux,  est  visqueuse,  trouble  l’eau  bouillante,  et 
ue  se  dissout  pas  entièrement  dans  l’alcool.  La  résine 
mêlée  d’aloés  communique  à l’eau  une  saveur  amère.  La 
falsification  par  la  poix  et  la  colophane  se  décèle  par  l'o- 
deur. Selon  Schaub , ce  qui  a été  confirmé  par  Bucholz , 
il  faut  précipiter  la  dissolution  alcoolique  concentrée  par 
l’eau,  et  y ajouter  une  dissolution  de  potasse  caustique 
jusqu  à ce  que  la  résine  soit  redissoute.  Si  la  réstneconlieut 
un  peu  de  colophane,  la  potasse  ne  dissoudra  pas  la  to- 
talité de  la  résine  ; elle  forme  avec  la  colophane  une  es- 
pèce de  savon  insoluble  dans  l’alcali. 

La  résine  de  jalap  est  presqu’iusoluble  dans  l'huile 
de  térébenthine,  tandis  que  la  colophane  y est  très-soluble; 
on  peut  employer  aussi  ce  menstrué  pour  découvrir  la 
falsification.  Voyez  Dictionn.  de  Pharmacie  de  Tronmis- 
dorlf , t.  a , p.  357. 

RESPIRATION.  Voyez  Aspiration. 

RESSUAGE.  Voyez  Métaux. 

REVERBERATION.  Reverberatio.  Revcrberircn. 

C’est  quand  la  (lamine  est  repoussée  et  rabattue  par  le 
dôme  du  fourneau  sur  le  vaisseau  , afin  d'y  exciter  une 
plus  grande  chaleur.  A l’aide  d’un  grand  courant  d’air  ,, 
on  peut  oxider  des  métaux  par  ce  moyen  eu  les  exposant 
à un  feu  de  réverbère. 

REVIVICATION.  Voyez  Réduction. 

RHODIUM.  Rhodium.  Rhodium. 

Ce  métal  a été  découvert  par  Wollaston  dans  les  piines 
de  platine.  Il  employa  le  procédé  suivant  pour  le  séparer. 
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Après  avoir  purifié  le  platine  brut  par  des  moyens  méca- 
niques , par  la  calcination , par  des  lavages  , par  une  di- 
gestion dans  l’acide  uitro-muriatique  étendu  , il  le  fit  dis- 
soudre dans  de  l’acide  uitro-muriatique  concentré,  et  il 
précipita  par  le  muriate  d’ammoniaque. 

Il  plongea  dans  le  liquide  décanté  une  lame  de  zinc  qui 
précipita  les  autres  métaux,  à l’exception  du  fer. 

Comme  Wollaston  s’étoit  assuré  que  ce  précipité  con- 
tenoit  du  platine,  du  rhodium,  du  palladium,  du  cuivre 
et  du  plomb  , il  enleva  d’abord  les  deux  derniers  métaux 
par  l’acide  nitrique  foible , et  il  fit  digérer  le  resta  avec 
l’acide  uitro-muriatique  étendu. 

On  versa  du  muriate  de  soude  dans  la  dissolution,  et  le 
tout  fut  évaporé  à siccité.  Le  résidu  composé  de  muriate 
de  soude , de  platine  , de  rhodium,  do  palladium,  fut  lavé 
par  l’alcool  jusqu’à  ce  qu’il  fût  incolore.  Il  resta  un  sel 
triple-de  rhodium. 

Ou  fit  dissoudre  ce  sel  dans  une  petite  quantité  d’eau  -, 
au  bout  de  quelque  temps  on  obtint  des  cristaux  rhom- 
boidaux , dont  l’augle  aigu  étoit  de  65  degrés. 

La  moitié  des  cristaux  fut  dissoute  dans  de  l’eau  cbaude, 
et  on  essaya  la  dissolution  parles  réactifs  suivants. 

Le  muriate  d’ammoniaque  n’y  forma  pas  de  précipité-, 
mais  lorsqu’on  y ajouta  une  dissolution  de  platine  , il  y 
eut  de  suite  un  précipité  jaune;  par  conséqueut,  cette 
substance  n’étoit  ni  du  platine  ni  une  de  celles  qui  don- 
nent uue  couleur  ronge  à la  dissolution  de  platine. 

Le  prussiate  de  potasse  n’y  occasionna  pas  de  précipité; 
ce  qui  eut  lieu  dans  la  dissolution  de  platine. 

L’bydro-sulfure  d’ammoniaque  qui  sépare  le  platine  et 
le  palladium,  11e  forma  pas  de  précipité  dans  la  dissolution; 
il  n’y  eut  pas  non  plus  de  précipité  avec  les  carbonates  de 
potasse  , de  soude  et  d’ammoniaque  ; mais  les  alcalis 
caustiques  donnèrent  un  oxide  jaune  insoluble  dans  un 
excès  d’alcali  et  soluble  dans  tous  les  acides. 

On  ne  peut  obtenir  de  la  dissolution  de  l’oxide  dans 
l’acide  muriatique , des  cristaux;  après  l’évaporation  , le 
résidu  est  soluble  dans  l’alcool  ; ce  liquide  acquiert  une 
couleur  rosée.  Le  muriate  d’ammoniaque,  le  nitrate  de 
potasse  elle  muriate  de  soude  ne  précipitèrent  pas  la  dis- 
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solution,  mais  ils  formèrent  des  composés  triples,  inso- 
lubles dans  l’alcool. 

Le  nitrate  de  rhodium  ne  cristallisa  pas  non  plus  •,  il 
ne  produisit  aucune  tache  sur  l’argent -,  sur  le  mercure, 
il  forma  une  pellicule  métallique  qui  ne  parut  pas  s’amal- 
gamer. Le  nitrate  de  rhodium  fut  précipité  par  le  cuivre 
et  par  d’autres  métaux. 

Le  sel  triple  de  rhodium  dissous  dans  l'eau  chaude,  fut 
précipité  en  noir  par  une  lame  de  zinc. 

Cette  poudre  (le  rhodium  métal)  conserva  sa  couleur 
noire  à la  chaleur  ; chauffée  avec  le  borax,  elle  prit  un 
éclat  blanc  métallique  sans  se  fondre. 

A l’aide  de  l’arsenic,  on  parvint  à le  fondre  comme  le 

Î latine  •,  avec  le  soufre  il  se  comporta  comme  le  palladium. 

'ar  la  chaleur,  on  en  volatilisa  les  deux  substances, 
mais  le  métal  ne  resta  pas  ductile , comme  le  platine  et 
le  palladium. 

Le  rhodium  se  combine  facilement  avec  d’autres  mé- 
taux , excepté  avec  le  mercure.  Son  alliage  avec  l’or  n’a 
pas  une  couleur  aussi  pâle  que  celle  que  donne  le  platine 
avec  ce  métal. 

Lorsque  Wollaston  voulut  dissoudre  un  alliage  d’or, 
d’argent  et  de  rhodium  , il  remarqua  que  le  dernier  métal 
ne  pouvoit  se  dissoudre  dans  l'acide  nitro-muriatique. 
Une  partie  de  rhodium,  combiné  avec  5 parties  debismuth, 
de  cuivre  ou  de  plomb , donna  des  alliages  entièrement 
solubles  dans  l’acide  nitro-muriatique. 

La  pesanteur  spécifique  du  rhodium  ne  parut  pas  sur- 
passer 1 1 ,000  , l'eau  étant  à 1 ,000.  • 

Ce  métal  existe  dans  le  platine  brut  à peu  près  dans 
le  rapport  de 

Wollaston  lui  a donné  le  nom  de  rhodium,  du  mot  grec 
rodon,  en  raison  de  la  couleur  rose  de  ses  dissolutions. 

ROCOU.  Voyez  Teinture. 

ROUILLE.  Rubigo,  Ferrngo.  Rosi. 

On  donne  le  nom  de  touille  à l’oxide  de  fer  carbonaté 
qui  se  forme  quand  on  expose  le  fer  pendant  quelque 
temps  à l'action  réunie  de  l’air  et  de  l’humidité.  Elle  se 
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trouve  en  couche  plus  ou  moins  épaisse  sur  la  surface  du 
métal  -,  on  peut  à la  longue  convertir  entièrement  le  fer 
en  celle  substance. 

Ou  nomme  aussi  quelquefois  rouille  le  cuivre  carbonate 
qui  se  forme  à la  surface  des  vaisseaux  de  cuivre.  L’en- 
duit vert  qui  couvre  les  vases  autiqnes  de  bronze  ( aeru- 
go  nobilis)  , peut  être  aussi  considéré  comme  une  es- 
pèce de  rouille.  Voyez  article  Cuivre. 


RUBIS-SPINELLE.  Spiuellus.  Spinell. 

Ou  trouve  ce  fossile  ordinairement  cristallisé  , quel- 
quefois en  galets  et  plus  rarement  eu  grains  arrondis.  Il 
cristallise  en  octaèdres  réguliers  , en  tétraèdres  ou  en 
rhombes  , dont  les  angles  sont  de  60  degrés  et  de  120 
degrés. 

Sa  couleur  est  plus  ou  moins  rouge  ; une  variété  rare 
passe  au  vert  de  poirean.  Les  cristaux  sont  trés-éclatants  ; 
les  galets  le  sont  beaucoup  moins.  L'iutérieur  a l’éclat  du 
verre  ; sa  cassure  transversale  est  couchoïde;  dans  sa  cas- 
sure longitudinale,  elleestlamelleuse.il  est  ordinairement 
transparent , d'une  réfraction  simple  ; il  est  dur  à un  haut 
degré.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,570  à 3,625. 

Ou  le  trouve  à Pegu,  à Zeylan  et  dans  d’autres  contrées 
d’Asie. 

Il  est  composé  , d’après 


ViDQOELIir,  Kiaproth, 


D’Alumine  .... 

82,47 

74, 5o 

Magnésie 

8,78 

8,a5 

Silice 

0,00 

i5,5o 

Acide  carbonique  . . 

6,1  S 

0,00 

Oxide  de  fer  . . . 

0,00 

i,5o 

Chaux  

0,00 

0,75 

97,43  ioo,5o 


Le  rubisspinelle  à'Aker  en  Sudermannlaad  est  ordi- 
nairement d’un  gris  bleuâtre , qui  tire  quelquefois  sur  le 
rouge. 

Il  raye  le  quartz  et  est  rayé  par  le  saphir.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,4a8  à 3,684a. 
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D’après  Hisinger  et  Berzélius , il  est  composé  de 


Alumine 72,2:1 

Silice 5,^8 

Ma  gnésie iq,03 


Oxide  de  fer.  .....  4t^6 
Substance  indéterminée  . . 1 ,83 

Oxide  de  manganèse  , une  trace. 

98,45 

Le  pléonaste  d'Haüy  ou  le  zeylauite  paraît  avoir  beau- 
coup d’analogie  avec  ce  fossile  ; on  le  rencontre  eu  petits 
morceaux  arrondis  et  quelquefois  cristallisés.  Sa  forme 
primitive  est  l'octaèdre  régulier. 

La  cassure  du  pléonaste  est  conchoïde  ; l’intérieur  a 
l’éclat  de  verre  -,  il  raye  le  quartz.  Sa  pesauteur  spéci- 
fique est  de  3,-j4-7  à 3>79-l  ; sa  couleur  est  noire  quel- 
quefois, d’un  vert  bleuâtre  ; sa  poussière  est  d’un  gris 
verdâtre. 

Il  est  composé  , d'après  Descostils  , de 

Alumine  ....  68 

Oxide  de  for  ...  16 

Magnésie  ....  12 

Silice 2 

Voyez  Annal,  de  Chirn. , t.  33  , p.  1 1 . 
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Sable.  Arena.  Sand. 

(Quartz-hyalin arénacé  (Haüy).  Grains  arrondis  ou  an- 
guleux, sans  cohésion,  ayant  une  surface  vitreuse,  vul- 
gairement sable  ou  sablon. 

i°  Mobile  , sable  mouvant , grains  fins  , arrondis  , sus- 
ceptibles de  voltiger  au  gré  du  vent. 

2°  Anguleux,  gravier  ou  gros  sable , grains-grossiers , 
irréguliers  , anguleux. 

Le  grès  guartzeux  n’est  autre  chose  que  du  quartz  aré- 
nacé , dont  les  grains  ont  été  réunis  par  un  ciment. 

SAFRAN.  Crocus.  Safran. 

Ce  sont  les  stigmates  de  la  fleur  du  crocus  sativ us.  Le 
safran  est  soluble  presqu’en  totalité  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool  -,  il  contient  une  quantité  considérable  d’extrac- 
tif  (i). 


(i)  Lorsqu’on  a épuisé  le  safran  par  des  digestions  répétées  avec  Tenu, 
ce  qui  r ste  est  blanc. La  teinture  concentrée,  d'un  beau  jaune  doré, 
blanchit  sur-le-champ  par  une  petite  quantité  d'acide  nitrique  et  sur- 
toutpar  l’acide  murinltqnc  oxigéué»  Cette  teinture  jaune  est  abondam- 
ment précipitée  par  l'eau  de  chaux  et  debarite.  L’acétate  de  plomb  n> 
forme  de  précipité  que  lorsqu’il  a été  préalablement  bouilli  avec  la  li- 
f arge.  Les  dissolutions  d'étain  , de  mercure  et  d'argent , y forment  éga- 
lement un  dépôt;  tous  ces  dilférents  précipités  sont  solubles  dans  l'acide 
nitrique.  La  teinture  évaporée  lentement,  laisse  une  masse  rougeâtre, 
brillante,  qui  attire  l’humidité  de  l’air. 

Ou  peut  aussi  épuiser  le  safran  à l’aide  de  l’alcool;  la  dissolution  al- 
coolique la  plus  concentrée  n’e*t  pas  précipitée  par  l’eau  , ce  qui  prouva 
qu’elle  ne  contient  pas  de  résine. 

L’éther  sulfurique  rectifie  agit  foiblement  sur  le  safran  ; par  une  di- 
gestion de  24  heures,  à peine  l’éther  avoit-il  acquis  une  couleur  d’un 
jaune  piile.  La  teinture  ethéréc  évaporée  à siccité,  laisse  une  très-petite 
quantité  de  matière  jaune  amère,  qui  s'humecte  a l’air. 

L’action  de  l’huile  de  térébenthine  et  de  la  graisse  sur  le  safran  est  à - 
peu  prés  nulle,  même  à une  température  élevée  et  long-temps  continuée; 
a peine  ecs  substances  prennent-elles  une  légère  teinte  jaunâtre. 

Les  expériences  que  nous  venons  d’énoncer  font  partie  d’un  tr/ivaiL 
qui  n’est  pas  cnrore  achevé.  Nous  n’entrerons  donc:  pas  dans  d’autres  dé- 
tails sur  cet  objet;  cependant  nous  sommes  presque  certains  que  le  safran 
contient  un  principe  particulier  que  nous  nous  proposons  de  fairccoit- 
■oitre  i n cessa m ment.  ( Note  des  Traducteurs.) 

ir*  3 
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SAFRE.  Voyez  Gobait. 


SAGAPEJS'UM.  Gununi  sagapenum.  Sagapenum. 

Ou  n’a  encore  aucune  certitude  sur  l’espèce  de  végétal 
qui  fournit  cette  gomme-résiue  ; on  présume  cependant 
qu’elle  provient  du  J'erula  persica.  On  l'apporte  d'Alexan- 
drie; elle  est  en  morceaux  agluli*»és,  d'au  jaune  brunâtre,, 
mêlés  de  petits  grains  blancs  denû-trausparents. 

La  saveur  de  celte  gomme-résiue  est  ùcre  et  amère  ; 
tou  odeur  est  alliacée  ; elle  se  ramollit  eutre  les  doigts  et 
se  fond  par  la  chaleur.  L’eau  eu  dissout  une  petite  quan- 
tité , et  l’alcool  la  dissout  presqu’eu  totalité  ; à la  distilla- 
tion on  obtient  une  huile  volatile. 

SAGOU.  Sago. 

■ On  retire  cette  substance  de  plusieurs  espèces  de  pal- 
miers qui  croissent  aux  Moluques , aux  Philippines  et  aux 
autres  îles  des  Indes  orientales.  On  coupe  les  palmiers  par 
morceaux  de  5 à 6 pouces  de  longueur  ; on  enlève  la 
partie  ligneuse  pour  mettre  à découvert  la  moelle.  Oit 
verse  de  1 eau  froide  sur  la  moelle , et  on  remue  bien  ; par 
ce  moyen,  on  sépare  la  fécule , qui  est  le  sagou , de  la  par- 
tie fibreuse  ; ou  met  le  tout  sur  un  tamis;  l'eau  qui  passe 
entraîne  avec  elle  la  fécule.  Par  le  repos  , le  sagou  se  dé- 
pose ; quand  il  est  à moitié  desséché,  on  le  fait  grauuler 
en  le  passant  à travers  un  per\:oir. 

Sa  couleur  grise  est  due  à la  dessiccation  artificielle.  0»v 
remploie  comme  nutritif. 

SALEP.  Radix  salep.  Salep, 

On  prépare  cette  substance  des  racines  de  plusieurs  es- 
pèces d’orchis , comme  orchis  maria,  bifolia , mascu/a 
et  pyrarnidalis.  Ou  enlève  la  pellicule  à la  racine  bul- 
beuse ; ou  chauffe  ensuite  les  racines  pendant  îo  à r» 
minutes  dans  un  fourneau  , ce  qui  les  rend  demi-transpa- 
rentes, et  on  finit  par  les  dessécher  à une  douce  chaleur. 
On  emploie  le  salep  comme  nutritif. 

SALIN.  V y es  Potassb. 
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SALIVÉ.  Saliva^  Speichel. 

La  salive  est  une  humeur  qui  se  sépare  de  plusieurs 
glandes  daus  l'intérieur  de  la  bouche.  Elle  est  un  pen 
visqueuse  , et  se  distingue  par  son  caractère  de  mousser. 

Sa  saveur  est  foihlement  saline  ; elle  n’a  pas  d’odeur  -,  sa 
pesanteur  spécilique  est,  d’après  Hamberger,  de  1,0167  > ■ 
et,  d’après  Siebold,  de  1,080.  Ce  chimiste  compare  sa 
consistance  à une  dissolution  d’une  partie  de  gomme 
arabique  dans  4°  parties  d'eau.  La  salive  fraiche  d’un  in-  , 
dividu  sain  n’est  ni  alcaline  ni  acide.  Ëruguatelli  dit  avoir 
trouvé  de  l’acide  oxalique  dans  la  salive  d’un  véné- 
rien. La  salive  ne  se  mêle  pas  t’acilemeut  à l'eau  ni  à 
l’huile.  Triturée  loug-temps  avec  l’eau  daus  un  mortier  , 
elle  se  mêle  si  intimement , qu’elle  passe  à travers  le 
filtre. 

Siouexpose  delara//veà  l’air  elle  en  absorbe  une  quan- 
tité considérable  et  devient  très-mousseuse  par  l’agitation. 
D’après  Siebold,  il  se  forme  à la  surface  une  couche  mince 
irisée  ; elle  se  trouble , dépose  des  flocons  et  exhale  une 
odeur  ammoniacale.  Bientôt  après,  la  sa/rVeentre  en  pu  lié - 
* faction  , et  répand  une  odeur  très-désagréable.  Macbride 
croyoit  qu’il  s’en  dégageoit  beaucoup  de  gaz  acide  carbo- 
nique ; car  il  avoit  remarqué  que  dans  le  vide  du  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique  , la  salive  augmentait 
considérablement  de  volume.  On  sait  aujourd’hui  que  ces 
phénomènes  dépendent  de  l’air  qui  se  dégage. 

D’après  Pringle  , on  a attribué  à la  salive  des  vertus 
antiseptiques , elle  garantissoit  la  chair  plus  long-temps 
de  la  putréfaction.  Selon  d’autres  chimistes  , la  salive  est 
un  ferment  qui  favorise  surtout  la  fermentation  alcoolique. 

Ils  ont  voulu  expliquer  parla  cet  usage  de  quelques  peuples 
d’Amérique  de  mâcher  préalablement  des  racines  et  des 
fruits  pour  en  faire  des  boissons  spiritueuses. 

Il  paroît  que  la  salive  absorbe  de  l’oxigéno  en  s’épais- 
sissant. Ou  lui  attribue  aussi  la  propriété  d’oxider  d’au- 
tres substances,  et  surtout  les  métaux.  Tout  le  monde  sait 
que  le  fer  et  le  cuivre  s’oxideut  très-facilement  parcelle 
humeur.  Tennetar,  professeur  de  Chimie  à Metz,  a re- 
marqué que  les  feuilles  d’or  et  d’argent  triturées  avec  la 
lessive  s’oxidoient  avec  facilité.  Fourcroy  rapporte,  d’après 
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le  témoignage  de  plusieurs  médecins  anglais  , que  les 
matelots  oxidoieut  rapidement  le  mercure  en  le  broyant 
dans  la  main  avec  de  la  salive.  Ces  phénomènes  ne  dé- 
pendent pas  seulement  de  l’oxidatiou  du  mercure  , mais 
aussi  de  sa  division  par  l'intermède  de  l'humidité.  Lorsque 
l’on  triture  le  mercure  avec  du  soufre,  du  mucilage  ou 
avec  de  la  gomme  arabique,  le  même  phénomène  a lieu  (i). 

Lorsque  l’on  fait  bouillir  la  salive  avac  de  l’eau,  il  se 
précipite  quelques  tlocous  d’albumine  , et  les  sels  se 
dissolvent.  Les  acides  concentrés,  ajoutés  en  petite  quan- 
tité à la  salive  , l’épaississent;  des  acides  eu  plus  grandes 
doses  la  dissolveul.  Les  alcalis  iixes  eu  dégagent  de  l'am- 
moniaque. Les  dissolutions  de  chaux  et  de  barite  y for- 
ment uu  précipité  de  phosphate  de  chaux.  L’acide  oxa- 
lique y démontre  la  présence  de  la  chaux.  Les  nitrates 
de  plomb , de  mercure  et  d’argent  furmeut  dans  la  salive 
un  précipité  qui  indique  la  présence  de  l'acide  muria- 
tique. 

Lorsque  l'on  fait  évaporer  la  salive  , elle  se  bour- 
suufüe  et  laisse  uue  couche  iniuce  brune.  l‘ar  une  éva- 
poration lente  , ou  obtient  de  petits  cristaux  cubiques 
qui  sont  du  muriate  de  soude.  A la  fin  de  l’évaporation 
il  reste  une  substance  analogue  au  gluten  végétal , qui 
m’enflamme  sur  des  charbons  ardents  eu  répandant  l’odeur 
de  corne  et  celle  de  l’acide  prussique. 

Quand  on  distille  la  salive  dans  une  cornue  , elle 
mousse  considérablement.  Cent  parties  de  salive  donnent 
80  parties  d’un  liquide  qui  est  presque  de  l’eau  pure.  Les 
autres  produits  de  la  distillation  sont  du  carbonate  d’am- 
mouiaque,  uue  petite  quantité  d’huile  et  de  l’acide  prus- 
sique. Le  résidu  qui  esta  peu  prés  de  i,56,  consiste  en 
muriate  de  soude,  eu  phosphate  de  soude  et  eu  phosphate 
de  chaux. 

D’après  ces  expériences  , la  salive  seroit  composée  de 
| d'eau,  d’uu  mucilage  animal,  d’albumine  , de  muriate 


fi)  L’or  et  l’argent  ne  sont  pas  sans  doute  plus  oxides  que  le  mercure; 
nous  a t uns  annonce  ailleurs  que  ce  dernier  métal  au  lieu  de  s’oiider  >e 
diviaoit.  (A'oJe  des  Traducteurs ,) 
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de  soude,  de  phosphate  de  sonde,  de  phosphate  de  chaux 
et  de  phosphate  d'ammoniaque. 

Il  n’est  pas  douteux  que  la  salive  , comme  les  autres 
humeurs  animales  , 11e  soit  susceptible  de  beaucoup  de 
v ariations  qui  dépendent  de  l'individu.  Nous  en  avons  un 
exemple  frappant  dans  la  bave  du  chien  enragé. 

Dans  les  glandes  salivaires , il  se  sépare  quelquefois 
des  concrétions  : ces  concrétions  sont  composées,  d’après 
l’analyse  de  Fourcroy  , de  phosphate  de  chaux  et  d’un 
mucilage  animal.  Elles  paroissent  se  former  aux  dépens 
de  la  salive  ; le  phosphate  de  chaux  y paroît  devenir 
dominant  par  des  causes  inconnues  pour  nous. 

Voyez  II allers  Elemeufa  Physiologies , t.  6,  p.  3a-, 

Siebold , Historia  Syslematis  Salivai  is  Physiologire  ac  Pa- 
thologice  considérât!,  Jenæ  , 1797  ; Fourcroy , Système  \ 

de  Chimie  , t.  9 , p.  36. 

La  salive  des  chevaux  a été  examinée  par  Hapel  la 
Chenaye  eu  1780.  Il  se  procuroit  cette  salive  en  faisant 
une  ouverture  au  canal  salivaire  du  cheval  -,  au  bout  de 
»4  heures  il  avoit  12  ouees  de  cette  humeur. 

Elle  étoit  d’ime  couleur  jaune  verdâtre  , savonneuse 
au  toucher,  d'une  odeur  foiblcmcnt  nauséabonde,  et 
d’une  saveur  saline  : elle  preuoil  plus  de  consistance  ai* 
contact  de  l’air. 

Au  bout  de  i5  jours,  elle  étoit  entrée  en  putréfaction  -, 
évaporée  à siceité  , il  resta  un  résidu  noir  terreux.  L’eau 
bouillante  et  l’alcool  font  fait  coaguler  ; le  même  phéno- 
mène eut  lieu  par  les  acides.  Lorsqu'on  y versa  de  l’acide 
sulfurique  , il  se  forma  du  sulfate  de  soude.  Le  précipité 
orcasiouué  par  l’acide  fut  insoluble  dans  l’eau  , mais  so- 
luble dans  1 ammoniaque.  Le  précipité  formé  par  l alcool 
fut  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’auimoniaque.  Les  alcalis 
et  les  sels  alcalins  n’altérèrent  pas  la  salive , mais  quelques 
sels  terreux  et  quelques  dissolutions  métalliques  y for- 
mèrent un  précipité. 

Distillée  à la  cornue , on  remarqua  les  phénomènes 
suivants  : à la  température  de  l'eau  bouillante  , elle  de- 
vint plus  fluide,  se  troubla  et  déposa  des  flocons}  il  passa 
un  liquide  d'une  odeur  désagréable  qui  n’étoit  ni  acide , ni 
alcalin.  Le  résidu  semblable  au  mucilage  desséché  attira 
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l’humidité  de  l'air.  Soumis  à la  distillation  , il  passa  un 
peu  (l’huile  empyre  lunatique  , de  l’ammoniaque,  du  gaz 
acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné.  Il  resta 
dans  la  cornue  un  charbon  difficile  à incinérer  qui  con^ 
tenoit  du  muriate  de  soude. 

P’aprés  cela  la  salive  de  cheval  a donné  à la  distillation  : 

Eau . 97,00 

Ammoniaque  ....  o,55 

Huile  empyreunpalique  é- 

paisse o,5» 

Gaz  hydrogène  carboné  et 

gaz  acide  carbonique  . o,5o 

Charbou  ......  0,67 

99>00 

• 1 

Voyez  Hist.  delà  Soc.  de  Médecine  de  Paris , 1780. 

j>.  3a7. 

SALMIAC.  Vojez  Muriate  d’ammoniaque. 

SALPÊTRE.  Voyez  Nitrate  DE  POTASSE. 

SANDARAQüE.  Gnmmi  Juniperi.  Sandarak. 

Cette  substance  suinte  du  tronc  des  genévriers  qui 
croissent  dans  les  contrées  chaudes  -,  elle  provient  pro- 
bablement de  plusieurs  espèces  , de  Junipcrus  communus , 
Je  /uniperus  lycia , etc.  D’après  le  témoignage  de  Brous- 
sonet  ou  obtient  le  sandaraque  du  thuya  articulata , ar- 
brisseau qui  croît  dans  les  moulagnes  de  la  Barbarie. 

Il  est  ordinairement  eu  petits  grains  jaunes  demi-trans- 
parents qui  ressemblent  au  mastic  5 sa  cassure  est  aussi 
lisse  et  aussi  brillante  , mais  il  est  plus  fragile  et  ne  se 
laisse  pas  ramollir  entre  les  dents.  Il  est  inodore  ; pro- 
jeté sur  des  charbons  , il  répand  une  odeur  agréable  -,  sa 
pesanteur  spécifique  est,  selon  Brisson,dc  1,09a. 

L’huile  de  térébenthine  11e  dissout  pas  le  sandaraq ue  ; 
à la  chaleur,  il  fond  comme  le  copal,  sans  se  combiner 
avec  l’huile  -,  aussitôt  que  l’on  éloigne  le  vase  du  feu , le 
.*t:»daraque  se  durcit.  Il  se  dissout  eu  totalité  daus  l’alcool  ^ 
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il  est  insoluble  dans  l'eau.  Les  alcalis  et  l'acide  uilrique 
le  dissolvent. 

Giese  avoit  regardé  le  résidu  de  sandaraquc  insoluble 
dans  l’alcool , comme  uue  substance  particulière  -,  mais  le 
sandaraquc  qu’il  employoit  étoit  probablement  mêlé  de 
mastic. 

On  emploie  le  sandaraquc  à la  préparatiou  d'un  beau 
vernis  brillant.  Pour  que  le  vernis  soit  de  bonnes  qualités, 
ou  agite  une  partie  de  sandaraque  non  concassé  avec 
j»  parties  d’alcool  à froid. 

SANG.  Sauguis.  Blut. 

Le  sang  est  uue  liqueur  animale  homogène  qui  couks 
dans  des  vaisseaux  particuliers.  Dans  les  artères , le  sang 
est  d'un  rouge  vif,  taudis  qu’il  est  d’un  rouge  noir  dans 
les  veines.  Il  ne  sera  question  ici  que  du  sang  rouge  -,  le 
sang  blanc  des  vers  et  des  insectes  n’a  pas  encore  été 
analysé. 

Le  sang  est  gras  au  toucher  -,  sa  saveur  est  douceâtre  , 
salée  -,  il  a une  odeur  particulière  qui  disparoü  par  la 
coagulation.  Le  papier  de  tournesol  rougi , plongé  (Laus  le 
sang  , devient  blanc  -,  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
i,o53  à 1,126. 

La  température  du  sang  de  l’homme,  des  mammifères 
et  des  oiseaux  est  à peu  près  de  gfi  degrés  Fahr.  ( 35,56 
centig.  ).  La  température  du  sang  des  animaux  qui  vivent 
dans  l'eau  , ce  surpasse  pas  celle  de  ce  milieu. 

Lorsque  l’on  expose  le  sang  à une  chaleur  qui  ne  passe 
pas  celle  de  leau  bouillante,  il  s'évapore  eu  partie  et  se 
coagule  en  une  masse  brune.  Eu  le  remuant  toujours  , il 
se  desséche  en  une  poudre  noire  que  l’on  peut  conserver 
dans  des  vaisseaux  clos.  Cette  poudre  attire  l'humidité 
de  l’air , et  finit  par  se  couvrir  a une  couche  de  carbo- 
nate de  soude. 

Lorsque  l’on  introduit  du  sang  desséché  dans  uu  creu- 
set que  l’on  chauffe  ensuite  , il  devieul  presque  coulant , 
tse  boursouffie  , exhale  une  vapeur  jauue,  épaisse,  fétide, 
et  finit  par  brûler  avec  une  flamme  blanche.  La  flamme 
cessée  , il  s’élève  une  fumée  légère  qui  pique  les  yeux  et 
«a  uariues  -,  elle  a l’odeur  d’acide  prussique,  et  rougit  le 
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papier  bleu  de  tournesol.  Lorsque  cette  masse  a diminué 
de  -J  de  volume , elle  entre  de  nouveau  eu  fusion  , brûle 
à la  surface  avec  uue  flamme  purpurine  , et  exhale  une 
vapeur  épaisse  qui  contient  de  l'acide  phosphoriquc.  Dans 
le  résidu,  on  trouve  du  muriate  de  soude,  de  la  chaux 
et  du  fer  réduit  par  le  charbon. 

A la  distillation  , le  sang  donne  d’abord  un  liquide 
aqueux  d’une  odeur  fade  , et  qui  se  putrélie  bientôt  à une 
douce  chaleur.  Lorsque  la  cornue  est  rouge,  il  passe  une 
eau  trés-félide  chargée  de  carbonate  et  de  prussiate  d'am- 
moniaque , mêlée  d’une  huile  empyreumalique  brunâtre. 

Il  passe , vers  la  fin  de  l’opératiou  , une  huile  noire 
très-épaisse  , et  il  se  sublime  dans  le  col  de  la  coruue  du 
carbonate  d’ammoniaque.  Il  reste  dans  la  cornue  un  char- 
bon d’un  éclat  métallique  qui  laisse  après  l’incinération 
du  phosphate  de  fer,  du  muriate  et  du  phosphate  de 
soude  et  du  carbonate  de  chaux. 

Le  sang  frais  exposé  à l’air  coagule  plus  ou  moins  ra- 
pidement ; il  se  forme  ou  une  masse  entièrement  solide, 
ou  une  substance  tremblante  semblable  à la  gelée.  La 
consistance  plus  ou  moins  considérable  qu’acquiert  le 
sang  dépend  de  l'âge  et  de  la  force  vitale  de  l’individu 
qui  l’a  rendu.  Quelques  heures  après  la  coagulation,  le 
sang  se  resserre  encore  davantage;  il  vient  nager  à la  sur- 
face un  liquide  d’un  vert  blanchâtre  appelé  sérum  ; la 
partie  solide  constitue  le  caillot  du  sang.  Ces  phéno- 
mènes ont  également  lieu  dans  des  vaisseaux  clos , et  il 
paroît  que  la  présence  de  l'air  n’iuflue  pas  sur  ce  chan- 
gement. 

La  température  du  sang  s’élève,  d'après  Fourcrov,  pen- 
dant la  coagulation  ; dans  une  expérience  , le  therrno- 
mèlre  s’éleva  de  20  à »5  degrés. 

Si  fou  agite  le  sang  dès  qu’il  découle  de  la  veine,  la 
séparation  n’a  pas  lieu  , il  resle  en  masse  homogène. 

Lorsqu'on  expose  le  sang  coagulé  à un  air  qui  a a 7 de- 
grés de  température,  il  sc  ramollit,  devieut  liquide,  et 
entre  en  putréfaction.  L'humidité  de  l'air  favorise  cette 
putréfaction  ; à un  air  bien  sec  et  chaud,  le  sang  se  des- 
séche , et  ne  se  putréfie  pas. 

Quand  ou  agile  le  sang  veineux  avec  du  gaz  o.xigèue. 
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il  prend  une  couleur  d’un  rouge  écarlate.  Quelques  chi- 
mistes ont  prétendu  que  le  volume  du  gaz  diminue  , et 
qu’une  partie  éloil  absorbée.  Dnvv  n’est  pas  de  cette 
opinion.  Le  sang  artériel  acquiert  par  ce  gaz  une  couleur 
foncée  qui  ne  passe  plus  au  rouge  vif  par  un  excès  de 
gaz  oxigène. 

Le  gaz  azote  n'opère  pas  de  changement  sensible  dans 
le  sang  veineux  , mais  il  rend  le  sang  artériel  plus  foncé. 

Le  gaz  nitreux  donne  uue  couleur  pourpre  foncé  au 
sang  veineux  -,  le  gaz  est  absorbé  en  partie.  Le  gaz  oxide 
d’azote  , qui  est  également  absorbé , le  rend  d’un  pour- 
pre vif. 

Le  gaz  acide  carbonique  dotnie  au  sang  une  couleur 
plus  foncée,  et  le  volume  du  gaz  diminue. 

Le  gaz  hydrogène  carboné  communique  , d’après  Bed- 
doés,  au  sang  veineux  , uue  belle  couleur  rouge  ; une 
partie  du  gaz  est  absorbée.  Selon  Watt,  ce  gaz  est  propre 
à ditfércr  la  putréfaction  du  sang. 

Le  sang  liquide  est  miscible  A l’eau  dans  toutes  pro- 
portions. Les  alcalis  fixes  ne  lo  font  pas  coaguler  -,  ils  le 
rendent  encore  plus  tluide  -,  les  sels  neutres  alcalins  se 
comportent  A peu  prés  de  la  même  manière.  Les  sels  ter- 
reux sont  décomposés  par  l’alcali  contenu  dans  le  sang, 
fresque  tous  les  sels  métalliques  fout  coaguler  le  sang. 

Les  oxides  métalliques  qui  cèdent  facilement  l’oxigéne, , 
agissent  sur  le  sang.  Les  acides  concentrés  le  font  coa- 
guler promptement , et  lui  communiquent  une  couleur 
d'un  rouge  vif.  L’acide  muriatique  oxigéué  le  décompose 
d’après  Ilassenfratz  , et  le  rend  noirâtre  ; l’alcool  le  fait 
également  coaguler.  Le  tannin  y forme  un  précipité,  et 
l'acide  gallique  le  noircit  eu  raison  du  1er  que  renferme 
le  sang. 

En  examiuaut  le  sérum  ou  le  liquide  qui  seséparespon- 
tanémeut  du  sang  non  agité , on  y remarque  les  propriétés 
suivantes  : 

Il  a une  couleur  d’un  jaune  verdâtre,  possède  b sa- 
veur du  sang  et  sa  viscosité  -,  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1,0-287. 

A la  distillation,  on  obtient  une  eau  fétide;  le  résidu 
dans  la  cornue  est  dur , transparent , d’un  jaune  bru- 
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nâtre.  En  continuant  la  distillation  , ou  obtient  tous  les 
produits  que  fou  retire  ordinairement  des  substances  ani- 
males. 

Les  oxides  métalliques  qui  cèdeut  aisément  l’oxigèue, 
se  réduiseut  à l’état  de  métal  par  le  contact  avec  le  sérum. 
L’oxide  rouge  de  mercure  en  donne  un  exemple-,  en  même 
temps  l’albumine  du  sang  acquiert  de  la  consistance. 

Le  sirop  de  violette  est  verdi  par  le  sérum  du  sang;  ce 
qui  a fait  soupçonner  à Rouelle  qu’il  y avoit  un  alcali 
* libre-,  il  a vu  eusuitc  que  c’étoil  de  la  soude.  Il  fit  distiller 
le  sérum  mêlé  à % parties  d’eau  arec  de  l’acide  sulfurique. 
Le  résidu  dissous  dans  l'eau  lui  douua  des  cristaux  de 
sulfate  de  soude.  Si  au  lieu  d’acide  sulfurique  on  em- 
ploie de  l’acide  acétique,  on  obtient  de  l’acétate  de  soude, 
y ayez ‘Journal  de  Médecine  , , p.  5g  1. 

Lorsque  fou  expose  le  seruiu  à une  température  de 
>56  degrés  Fahr.  (66,89  centig.) , il  se  coagule  -,  le  môme 
phénoniéue  a lieu  lorsqu’on  le  met  en  contact  avec  l'eau 
bouillante  ; le  sérum  préalablement  étendu  de  6 parties 
d’eau  froide,  ue  se  coagule  plus  par  la  chaleur.  Harvey 
est  le  premier  qui  ait  remarqué  la  coagulatiou  du  sérum. 

Le  sérum  coagulé  est  d’uu  biauc  grisâtre , et  ressemble 
beaucoup  au  blanc  d’œuf  cuit.  Selon  Parmeutier  et  Deyeux, 
le  sérum  est  combiué  avec  la  soude  -,  d'après  Rouelle , cet 
alcali  s’y  trouve  en  état  libre.  Lorsque  l’on  coupe  la  mass» 
en  petits  morceaux,  on  peut  eu  retirer  un  liquide  par 
l’expression.  La  coagulation  du  sérum  par  les  acides,  par 
l alcool  et  par  la  chaleur,  provient  de  l’albumine  qui  se 
trouve  dans  ceüe  liqueur. 

Le  sérum,  outre  la  soude  et  l’albnmiue,  contient  aussi 
de  la  gélatiue.  Parmentier  et  Deyeux  font  séparée  par  le 
procédé  suivant.  Ils  ont  chauffé  10  onces  de  sérum  ren- 
fermé daus  un  vase  au  bain-marie  ; après  la  coagulation  , 
un  a laissé  le  vase  encore  i heure  de  plus.  La  niasse  étoit 
blanche  et  parsemée  de  cellules  qui  renfermoieut  un» 
substance  jauuâtre.  Il  y avoit  à-  la  surface  nue  matière 
transparente,  épaisse,  qui  ressembloit beaucoup  à la  gé- 
latine ; elle  avoit  les  caractères  suivants: 

Broyée  entre  les  doigts  ou  étendue  sur  le  papier , elle- 
>e  comporta  connue  la  gélatine  animale  -,  sa  saveur  cluit 
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douce,  et  elle  éloit  facilement  soluble  daus  l’eau  et  dans 
la  salive-.  Exposée  à l'air,  elle  se  putréfioit  bientôt.  Con- 
servée sur  une  plaque  de  verre  dans  un  endroit  chaud  , 
elle  se  desséchoit  et  conlractoit  alors  toutes  les  propriétés 
de  la  colle. 

Parmentier  et  Deyeux  supposent  encore  une  autre,  par- 
tie de  la  gélatine  combinée  avec  la  soude  dans  le  sérum. 
i,es  mômes  chimistes  ont  examiné  le  sang  de  plusieurs 
animaux  -,  dans  tous , ils  ont  trouvé  une  quantité  de  gé- 
latine. 

Une  autre  partie  constituante  du  sérum  est  le  soufre. 
Pour  se  convaincre  de  la  présence  de  ce  corps , ou  fait 
chantier  du  sérum  daus  un  vase  d’argent.  Le  métal  s’est 
noirci  dans  plusieurs  endroits  où  s'est  formé  un  sulfure  d’ar- 
gent. Pour  isoler  le  soufre  on  emploie  le  procédé  suivant  : 
on  triture  l’albumine  du  sérum  avec  une  dissolution  con- 
centrée de  nitrate  d’argent , et  on  fait  chauffer  le  mélange 
en  y ajoutant  un  peu  d’eau.  11  se  forme  des  flocons  noirs, 
dont  on  peut  séparer  le  soufre  par  des  procédés  connus. 
Lorsqu’on  fait  bouillir  l’albumino  du  sérum  avec  la  potasse, 
et  si  l’on  verse  ensuite  dans  la  liqueur  de  l’acide  acétique, 
il  s’en  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Selon  Proust,  le 
soufre  y est  combiné  avec  l’ammoniaque. 

Le  sérum  évaporé  et  incinéré,  contient  du  carbo- 
nate de  sonde  , du  phosphate  et  du  carbonate  de  chaux. 
Il  paroît  que  la  soude  se  trouve  eu  état  caustique  dans  le 
sang  y et  que  l’acide  ne  s’y  combine  que  par  le  traitement 
qu’on  lui  fait  subir. 

Le  sérum  est  composé,  d’après  cela,  de  gélatine  , d'al- 
bumine, de  soufre,  de  soude,  de  rauriale  de  soude , de 
phosphate  et  de  carbonate  de  chaux. 

Connoissant  les  parties  constituantes  du  sérum  , il  sera 
facile  d’expliquer  les  changements  que  lui  font  subir  diffé- 
rentes substances. 

Les  acides  font  coaguler  le  sérum  et  en  séparent  l'albu- 
mine. L’acide  sulfurique  étendu,  en  le  coagulant,  le  ga- 
rantit de  la  putréfaction-,  l’acide  sulfurique  concentré  le 
brunit  et  le  charbonue.  L'acide  nitrique,  à l’aide  de  la  cha- 
leur, en  dégage  du  gaz  azote,  du  gaz  acide  carbonique  et 
de  l’ucidç  prussique.  11  se  forme  eu  outre  de  l’acide  oxa- 
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liqne  et  une  substance  grasse.  L’acide  muriatique  concert-  \ 
tre  communique  au  sérum  une  couleur  violette  et  le  fait 
coaguler.  Tous  les  autres  acides  garantissent  le  sérum  de 
la  putréfaction  , le  font  coaguler  et  en  séparent  un  préci- 
pité qui  se  dissout  facilement  dans  l’ammoniaqne.  Dans 
cetle  circonstance,  les  acides  se  combinent  avec  la  soude 
du  sérum. 

Les  dissolutions  de  barite  , de  strontiane  et  de  chaux , 
forment  un  précipité  dans  le  sérum  qui  est  la  combinaison 
de  ces  terres  avec  l'acide  phosphoriqne. 

La  lessive  alcaline  rend  le  sérum  plus  liquide.  A l’aide 
de  la  chaleur  elles  dissolvent  l’albumine  coagulée.  La  po- 
tasse ou  la  soude  que  l’on  fait  triturer  avec  le  sérum,  en 
dégagent  de  l’ammoniaque  et  opèrent  la  dissolution  du 
sérum  coagulé.  Lorsqu’on  fait  rougir  la  potasse  avec  le  > 
sérum  , il  se  forme  de  l’acide  prussique.  En  le  faisant 
bouillir  avec  une  dissolution  foible  de  potasse  , les  acides 
dégagent  de  la  liqueur  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Le  sérum  se  combine  avec  plusieurs  sels;  dans  cet  élat 
il  n’est  plus  susceptible  de  se  précipiter.  Les  sels  métal- 
liques le  font  coaguler  souvent;  le  précipité  qui  se  forme 
est  composé  d’albumine  et  d’oxide  métallique;  ces  sels 
sont  composés  en  outre  des  muriates,  des  phosphates 
contenus  daus  le  sérum  ; et , dans  ce  cas  , le  précipité  est 
ordinairement  composé  de  f\  substances  : i°  d’oxide  qui  a 
été  séparé  par  la  soude;  2°  d’o.xidc  qui  s’esl  combiné  avec 
l’albumine;  3°  de  muriatc  métallique,  et  de  phosphate 
métallique.  Différentes  substances  métalliques,  telles  que  le 
fer  phosphaté  avec  excès  de  base  , se  combinent  avec  le 
sérum  sans  qu’il  y ail  de  décomposition. 

L’alcool  fait  coaguler  le  sérum.  Il  s’en  sépare  des  flocons 
légers  qui,  d’après  Bucquet,  se  dissolvent  daus  l’eau.  Le 
tannift  y forme  un  précipité  en  se  combinant  avec  1% 
gélatine  et  avec  l’albuniine. 

Le  caillot  du  sang  qui  nage  dans  le  sérum  offre  beau- 
coup de  variété  par  rapport  à sa  consistance  : tantôt  il  est 
mou  comme  la  gélatine  ; tantôt  il  est  coriace.  Sa  pesan- 
teur spécifique,  qui  varie  d’après  sa  consistance,  est, 

«J  après  Haller  , pour  terme  moyen,  de 

Le  caillot  du  sang  conserve  sa  solidité  et  sou  odeur 
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pendant  quelques  jours , surtout  quand  on  le  met  dans 
un  petit  vase  dans  un  endroit  frais.  Dans  l’été,  il  se  ra- 
mollit promptement , perd  sa  couleur  et  exhale  une  odeur 
fétide. 

Lorsqu’on  met  le  caillot  dans  un  endroit  chaud  , il 
se  desséche  sans  se  décomposer  : dans  ce  cas  > il  ac- 
quiert une  couleur'tl’un  rouge  foncé,  et  il  devient  demi- 
transparent  sur  les  bords.  Digéré  avec  l’alcool,  il  devient 
plus  solide;  l’alcool  en  acquiert  nue  teinte  jaune;  si  ou 
vient  le  mêler  ensuite  avec  de  l’eau,  il  en  est  troublé. 

On  peut  le  délayer  dans  l’eau  ; elle  devient  ronge;  au 
bout  de  quelques  jours  les  flocons  se  déposent. 

Fresque  tous  les  acides  augmentent  la  solidité  du 
caillot  en  faisant  coaguler  l’albumine  du  sérum.  L’a- 
cide nitrique  fait  cependant  une  exception  : il  paraît 
au  contraire  opérer  sa  dissolution.  Les  acides  phos- 
phorique  et  sulfurique  le  rendent  noir.  Après  avoir  été 
exppsé  à l’action  des  acides,  il  ne  se  dissout  plus  dans 
l’eau. 

La  potasse  et  l’ammoniaque  , ainsi  que  ces  deux  alcalis 
en  état  de  carbonate , dissolvent  le  caillot.  Par  les  al- 
calis carbonates,  la  dissolution  est  d’un  rouge  foncé;  cette 
liqueur  alcaline  se  conserve  plus  long-temps  sans  entier 
eu  putréfaction. 

A la  distillation  , il  donue  les  mêmes  produits  que  toute 
autre  substance  animale. 

Par  beaucoup  de  lavages  avec  l’eau,  on  peut  le  séparer 
en  % parties,  on  fibrine  et  eu  matière  colorante  ; feau 
dissout  la  matière  coloraute,  et  il  reste  uue  fibre  blauche. 

Un  léger  degré  de  chaleur  durcit  la  fibre  avant  même 
qu’elle  soit  entièrement  privée  d'humidité  ; elle  prend 
une  couleur  d’un  gris  sale,  et  se  rétrécit  comme  du  par- 
chemin ; elle  n’est  pas  soluble  dans  l’eau  bouillante , ni 
dans  l’alcool , ni  dans  les  huiles.  Les  alcalis  la  dissolvent 
à l’aide  de  la  chaleur  ; l'ammoniaque  n’a  aucune  action 
sur  elle  ; tons  les  acides  , même  les  plus  foibles  , connue 
l’acide  acétique , la  dissolvent  avec  facilité  ; les  alcalis  la 
précipitent  de  sa  dissolution  dans  les  acides. 

A la  distillation,  la  fibrine  donne  une  quantité  prodi- 
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gieuse  de  carbonate  d'ammoniaque  et  une  huile  empr- 
reumatique  pesante.  Le  charbon  qui  reste  n’est  pas  très- 
volumineux  -,  il  est  compacte  et  lourd,  Quand  la  fibrine  a 
été  bien  lavée  avant  la  distillation,  le  charbon  ne  contient 
pas  de  soude  ni  du  sel  marin  ; soti  charbon  est  très-facile 
à incinérer;  ou  trouve  dans  la  cendre  du  carbonate  et 
du  phosphate  de  chaux. 

L’eau  qui  a servi  au  lavage  du  caillot  est  rouge.  Elle 
est  d’abord  transparente  -,  mais  au  bout  de  quelque 
temps  elle  se  trouble.  Chauffée  au  bain-marie,  il  s’en  sé- 
pare une  substance  épaisse  d’un  rouge  foncé.  Celte  sub- 
stance paroît  être  de  l’albumine  combinée  avec  la  matière 
colorante;  ce  seroit,  d’après  Fourcroy  et  Vauquelin  , du 
phosphate  de  fer  avec  excès  de  base. 

Ces  chimistes  ont  fait  évaporer  l’eau  de  lavage  du  caillot 
jusqu’à  siccité,  et  ils  ont  brûlé  le  résidu  dans  un  creuset; 
il  est  resté  du  phosphate  de  fer  avec  excès  de  métal. 

Ils  se  sont  assurés  que  ce  sel  est  à peine,  soluble  dans 
l’eau  et  dans  les  acides  -,  mais  il  se  dissout  bien  dans 
l’albumine  et  dans  le  sérum.  On  communique  ainsi  à ces  li- 
queurs une  couleur  rouge.  Par  l’addition  de  potasse  , le 
sel  devient  plus  soluble,  et  sa  couleur  augmente  eu  in- 
tensité. D’après  Fourcroy  et  Vauqueliu  , le  phosphate  de 
fer  avec  excès  de  hase  se  trouve  en  dissolution  dans  le 
sang,  qui , à l’aide  de  la  soude  , constitue  la  matière 
colorante.  Voyez  Système  de  Chimie  de  Fourcroy,  t.  9 , 
p.  i5o. 

La  quantité  du  fer  dans  le  sang  est  évaluée  différem- 
ment par  plusieurs  chimistes.  Menghini  trouva  dans  1 livra 
de  sang  4°  grains  de  phosphate  de  fer.  Rose  u’a  retiré 
d’une  livre  de  sang  que  i grains  de  fer  métallique.  Si  l’on, 
admet  la  quantité  de  sang  dans  un  adulte  à a 5 livres , la 
totalité  du  fer  seroit,  d’après  Menghini,  a onces  4o  grains; 
ce  qui  est  évidemment  outré. 

L’influence  qu’exercé  l’air  sur  la  matière  colorante  du 
sang  est  remarquable:  l’oxigéue  lui  donne  un  rouge  bien 
plus  vif;  le  gaz  acide  carbonique  et  le  gaz  hydrogène 
carboné  le  rendent  violet  : dans  ces  circonstances , le  ga* 
oxigéne  et  le  gaz  acide  carbonique  sont  absorbés. 

Vauquelin  fit  bouillir  le  sérum  rouge  dans  une  bassine 
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de  cuivre  pour  faire  coaguler  l'albumine;  il  trouva  dans 
/ la  masse  brûlée  des  traces  de  cuivre;  il  suppose  que  le 
cuivre  a été  dissous  par  l'albumine.  Iirésulte  de-làquo  du 
sang  destiné  à la  nourriture  ue  doit  pas  être  cuit  dans 
des  vases  de  cuivre. 

Le  sang  est  doue  composé  de  scrum  et  do  caillot  ; ou 
trouve  dans  ces  matières  de  la  gélatine,  de  l'albumine  , de 
la  fibre , du  soufre  , de  la  soude  , du  muriate  de  soude  , 
des  phosphates  de  chaux  et  de  fer. 

Fourcroy  y admet  encore  la  bile  ; il  fit  coaguler  du  sang 
au  bain-marie  ; le  liquide  séparé  de  la  masse  avoit  un® 
couleur  verte  et  l’odeur  particulière  de  la  hile.  Evaporé 
jusqu’à  consistance  du  miel , l’odeur  et  la  couleur  verte 
étoient  bieu  plus  sensibles.  Sa  dissolution  dans  l’eau  avoit 
la  propriété  de  mousser  fortement  par  l’agitation  ; cette 
dissolution  a été  précipitée  par  les  acides  et  par  l'alcool. 

La  substance  précipitée  par  l'alcool  éloit  de  la  gélaliue  : 
le  précipité  opéré  par  les  acides  ressemble  à celui  qui 
provient  de  la  bile.  Parmentier  et  Deyeux,  en  répétant 
ces  expériences , n’ont  pas  trouvé  de  la  bile  dans  le  sang; 
ils  11e  doutent  cependant  pas  de  sou  existence  dans  celui 
des  malades. 

L’on  avoit  cru  transformer  le  sang  en  bile  par  uue  di- 
gestion avec  l’acide  nitrique  ; mais  c’est  probablement  la 
substance  amère  de  Wellher  qui  s’éloit  formée. 

Il  nous  manque  encore  une  analyse  exacte  du  sang 
dans  différents  cas  de  maladies , et  de  celui  qui  se  trouve 
dans  des  parties  différentes  et  à divers  périodes  de  la 
vie  du  même  individu. 

Déjà  la  couleur  entre  le  sang  artériel  et  le  sang  veineux 
indique  une  différence. 

Le  premier  est  plus  brun  , moins  coagulable  ; il  con- 
tient une  plus  grande  quantité  d'hydrogène  et  de  carbone, 
mais  uue  quantité  moindre  d’oxigéue  que  le  sang  artériel. 
L’assertion  que  le  sang  veineux  est  moins  chaud  que  le 
sang  artériel,  a été  contredite  par  Cravvford. 

Le  sang  du  fœtus  examiné  par  Fourcroy  diffère  du  sang 
de  l'enfant  qui  a déjà  respiré,  par  les  caractères  suivauts  : 
i°  la  matière  colorante  est  bien  plus  foncée  -,  elle  n’ac- 
quiert pas  un  rouge  vif  par  le  contact  de  l’air  -,  2°  au 
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lieu  Je  la  fibriue  , le  sang  du  foetus  contient  un  tissu  gé- 
latineux sans  solidité  -,  3°  il  ne  contient  pas  de  phosphates. 

Parmentier  et  Deyeux  ont  remarqué  que  le  sang  des 
enfants  étoit  d'un  rouge  plus  vif  que  ie  sang  des  adultes  ; 
que  la  quantité  de  fibre  et  d’albumine  y étoit  bien  moindre. 

Le  sang  des  mammifères  ressemble  beaucoup  au  sang 
humain.  Le  sang  des  oiseaux  est  plus  rouge  et  plus  chaud 
que  celui  des  mammifères;  il  coagule  promptement;  le 
sérum  ne  s’eu  sépare  qu’avec  peine.  Un  n’a  pas  encore 
fait  l’analyse  du  sang  des  oiseaux,  ni  celle  des  amphibies 
et  des  poissons. 

Les  expériences  qui  ont  été  faites  sur  le  sang  de  diffé- 
rents malades,  ont  conduit  aux  résultats  suivants  : le 
sang  des  individus  malades  d'une  fièvre  inflammatoire, 
étoit  couvert  d’une  pellicule.  Le  caillot  étant  très-mou  ue 
laissa  presque  pas  de  fibriue  après  le  lavage  ; l’albumine 
avoit  peu  de  consistance  ; le  sang  ne  coagule  pas  par  l’eau 
bouillante,  il  acquiert  un  aspect  laiteux.  La  fibriue 
de  ce  sang  est  donc  soluble  dans  l’eau  , et  l’albumiue  a 
perdu  sa  propriété  de  se  coaguler.  Il  n’est  pas  encore  l 
décide  si  la  pellicule  qui  se  trouve  à la  surface  du  sang 
provient  de  la  fibre , ou  si  c’est  l'albumine  qui  s’est 
combinée  avec  une  trop  grande  quantité  d’oxigèue. 

Le  sang  des  malades  scorbutiques  paroît  dilférer  très- 
peu  du  sang  ordinaire  ; il  n’avoit  cependant  pas  l’odeur 
du  sang,  son  albumine  ne  se  coaguloit  pas  si  rapidement, 
et  il  avoit  quelque  disposition  à former  nue  pellicule. 

Le  sang  qui  provient  des  individus  malades  d’une 
fièvre  putride , acquiert  parfois  une  pellicule.  A la  dis- 
tillation au  bain-marie , il  ne  passe  pas  un  atome  d’ani- 
moniaque.  Parmentier  et  Deyeux  out  trouvé  beaucoup  do 
variété  dans  le  sang  des  fiévreux  putrides. 

D’après  Rollo  et  Dobsou,  le  sérum  du  .sa/;#  des  malades 
diabètes  ressemble  beaucoup  au  petit-lait  ; yl  paroît  con- 
tenir aussi  du  sucre,  au  moins  il  a perdu  sa  saveur 
saline.  Nicolas  et  Guedevilte  ne  sont  pas  de  cette  opi- 
nion (voyez  Annal,  de  Chim. , t.  44?  P-  4^)  : '^s  n v 
out  pas  trouvé  de  matière  sucrée  ; mais  il  y avoit  plus  Je 
fibrino  et  moius  de  sérum  que  dans  le  sang  d’uu  individu 
sain. 
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Voyez  Hydrologie  du  Corps  humain  par  Plenk , 
Vienne,  1790;  Rouelle,  Jouru.  de  Médecine,  juillet  1778, 
p.  5g  ; Parmentier  et  Deyeux , Jouru.  de  Physique,  t.  44  > 
p.  372  ; Fourcroy,  sur  le  sang  artériel  et  veineux  du  bœuf, 
Anual.  de  Chim. , t.  7 , p.  146  ; Heutson.  Philos.  Trans., 
t.  60,  p.  368  -,  fVewsen,  idem,  1787  , p.  421. 

SAIN  G -DRAGON.  SanguisDraconis.  Drachenblut. 

Ou  a donné  ce  nom  à une  résine  rouge  qui  vient  des 
Indes  Orientales  et  de  l’Amérique  Espagnole.  Les  végé- 
taux qui  fournissent  cette  substance  sont  : calamus  rotang , 
calamus  draco,  dracCena  draco  et  pterocarpus  draco. 
Dans  le  commerce  ou  en  distingue  4 espèces.  La  pre- 
mière est  en  niasse  ronde  de  la  grosseur  d’une  noix  de 
muscade  enveloppée  de  jonc  ; la  deuxième  espèce  lui 
ressemble  , excepté  que  les  morceaux  sont  plus  petits  : 
011  prétend  que  les  habitants  du  Japon  tirent  ces  deux 
espèces  de  l'écorce  extérieure  du  fruit  du  calamus  rotangs 
la  troisième  est  en  gateaux  plats  , et  la  quatrième  qui  est 
évidemment  le  produit  de  l’art,  est  en  plaques  épaisses. 

La  différence  chimique  de  ces  espèces  de  sang-dragon 
est  plus  importante.  Le  sang-dragon  examiné  par  Proust 
est  astringent  , soluble  dans  l'eau  et  dans  l’alcool.  La 
liqueur  communique  à la  soie  une  couleur  de  vin  sale  ; 
elle  précipite  la  colle  , le  nmriate  d étail)  et  le  sulfate  de 
fer  an  maximum  ; elle  euléve  l’oxigéne  à l’oxide  d’or. 
D’après  ces  propriétés  , le  sang-dragon  contient  beaucoup 
de  tannin.  Voyez  Proust,  Annales  de  Chimie,  t.  4*  > 
p.  95. 

Le  sang-dragon  qui  arrive  des  Grandes-Indes  en  Angle- 
terre , est  sans  saveur  et  insoluble  dans  l’eau  ; il  se  dissout 
dans  l’alcool , et  lui  communique  une  belle  couleur  rouge 
cramoisi  -,  il  est  également  soluble  dans  les  huiles  grasses. 
K11  le  chauffant  il  se  fond  et  s’enflamme.  Brisson  donne 
sa  pesanteur  spécifique  3e  1,204  (0* 


(i)M.  Hatrbctt  a fait  plusieurs  experieucea  sur  le  sang-dragon  {verts 
Annales  de Chimie,  t.  58,  p.  a3i). 

Cent  grains  de  tang -dragon  puf,  réduits  «a  poudre  , furent  mis  en 
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SANGUINE,  CRAYON  ROUGE.  Rubrica.  Rœlhel. 

La  sanguine  est  d'iiu  rouge  de  sang  plus  ou  moins 
foncé  -,  elle  est  compacte  ; ou  la  trouve  ordinairement  en 
fragments  aplatis. 

Ce  fossile  donne  un  trait  rouge  et  tache  fortement  ; il 
est  tendre , facile  à casser,  et  happe  fortement  à la  langue  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Blumenbach,  de  3 ,t)3  r . 

On  avoit  d’abord  classé  ce  fossile  parmi  les  terres 
bolaires  , et  ensuite  parmi  les  mines  de  fer  ; car  d’après 
Wallerius,  ce  fossile  contenoit  même  70  à 80  pour  cent 
de  fer  ; mais  c’est  évidemment  une  erreur.  Haiiy  l'a  rangé 
de  nouveau  parmi  les  bols.  . 

On  trouve  la  sanguine  en  Bohême  , en  Lusace  , eu 
Thuringue  et  eu  Silésie. 

Le  principal  emploi  de  ce  fossile  est  pour  en  faire  des 
crayons  rouges  \ on  le  coupe  et  on  l’enchâsse  dans  des 
cylindres  comme  le  graphite.  La  sanguine  étant  souvent 
pierreuse,  ce  qui  nuit  à sou  usage,  Lomet  a donné  le 
procédé  suivant  pour  empêcher  cet  inconvénient.  De  la 
sanguine  pulvérisée  et  lévigée,  on  fait  une  pâte  à l’aide 
de  la  gomme  arabique,  ou  en  forme  des  cylindres  que  l’on 
tait  dessécher  à l’ombre.  Avant  de  s’eu  servir,  il  faut 


digestion  dan9  un  long  matra»  , avec  i once  d’acide  nitrique  fort.  La 
couleur  passa  immédiatement  au  jaune  foncé.  Il  se  dégagea  beaucoup  de 
gaanitreux.il  fallut  ralentir  l’enerveseen ce  en  ajoutant  i once  d Vau. 
La  digestion  fut  continuée  jusqu’à  ce  qu’il  ne  restât  plus  qu'une  masse 
sèche  d’un  jaune  foncé  ; et  le  matras  ayant  encore  été  conservé  dans  le 
bain  de  sable,  il  reproduisit  im  sublimé  brillant,  du  poids  de  plus 
de  6 grains,  qui  avoit  l'aspect , l’odeur  et  les  propriétés  de  l’acidc  ben- 
zoïque. 

Le  résidu  étoit  d’une  couleur  brune,  et  formoit,  avec  l’eau,  une  dis- 
solution d'un  jaune  doré  sur  laquelle  le  nitrate  de  chaux  ne  produisent 
aucun  effet;  avec  le  sulfate  de  fer  et  le  mu ria te  d'étain , on  avoit  un  pré- 
cipité jaune-brunâtre;  il  devenoit  dérouleur  citron  avec  l’a  ce  ti  te  d« 
plomb  ; l’or  étoit  précipité . par  cette  dissol uti ou  , à l’état  métallique, 
et  le  vaisseau  de  verre  qui  le  eonteuoit  prenoit  une  teinte  de  pourpre. 
La  dissolution  de  colle  de  poisson  produisait  undépôt  jauue  épais,  inso- 
luble dans  l’eau  bouillante. 

Une  portion  du  même  sang-dragon  dont  on  s’étoit  servi  pour  cette 
expérience  , fut  simplement  es  posée  à la  chaleur  dauslcmcme  mat  ras  -9 
mais  on  n’v  découvrit  aucune  apparence  d'acide  benzoïque.  L’auteut*est 
porté  à croire  que,  dans  la  première  expérience  , cet  acidcobtenu  avoit 
été  un  produit  de  l’opération  ; l'ait  qui  n’a  voit  pas  encore  été  soupçonné. 

(iY rotj  Jus  Traducteurs,) 
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râper  la  surface  pour  enlever  une  pellicule  dure  qui  em- 
pêche  d’écrire. 

Le  crayon  rouge  d’une  dureté  moyenne,  se  prépare  , 
d’après  Lomet,  de 

Sanguine  desséchée  . . . . 10  parties. 

Gomme  arabique o,44> 

Ou  colle  de  poisson  ....  0,622 

Une  addition  de  savon  rend  le  crayon  plus  tendre  et 
plus  brun,  mais  les  traits  deviennent  facilement  éclatants. 

Dans  ce  dernier  cas  le  crayon  est  composé  de 

Sanguine 10  parties. 

Gomme o,58o 

Savon  blanc  sec 0,4*9 

Voyez  Dictionn.  des  Sciences  Naturelles,  t.  3,  p.  a5. 

SANTAL.  Voyez  Teinture.  * 

SAPHIR, TELESIEHaiiy.  Silex  SaphirusWem.  Saphir. 

On  trouve  ce  fossile  dans  l'Inde  orientale  , surtout  à 
Pegn  et  à l’île  de  Ceylan.  11  est  eu  cailloux  roulés  et  cris- 
tallisé. La  forme  la  plus  ordinaire  du  cristal  est  un 
prisme  à 6 faces  ou  la  pyramide  hexaèdre. 

Le  saphir  a une  texture  lamelieuse , mais  les  lames 
sont  difficiles  à séparer  ; la  cassure  est  conchoïde  , l’ex- 
térieur est  plus  ou  moins  éclatant,  d'un  éclat  de  verro 
trouble  ; sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,000  jusqu’à 
4,287.  A l'exception  du  diamant,  le  saphir  est  le  plus  dur 
de  tous  les  fossiles  connus  -,  sa  couleur  est  ordinairement 
bleue , quelquefois  il  est  jaune  ou  rouge  ; ou  appelle  les 
dernières  variétés  rubis  oriental. 

Le  saphir  bleu  est  composé,  d’après 


Cbbsevix,  Klaproth, 
D’alumine  ....  91,00  98,5 

bih*<! f> , 1 j o 0,0 

Oxide  de  fer  . . • 1,00  1,0 

Chaux  .....  0,00  o,5 

98,26  100 

4- 
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Le  saphir  rouge  et  le  rubis  oriental  contiennent  : 


Alumine  .... 

Silice 

Oxide  de  fer  . . . 

• • • . 90,0 
...  7,0 

• . . 1,2 

98»* 

Voyez  Philos.  Traits.,  180a,  p.  u33. 

SARCOCOLLE.  Sarcocola.  Sarkokolla,  Fischleim. 

On  cite  la  pena-a  sarcocol/a , arbrisseau  de  l’Afrique 
Orientale,  comme  le  végétal  qui  suinte  la  sarcocolle.  Elle 
nous  vient  de*  ports  du  golfe  Arabique  en  grains  de  diffé- 
rente grosseur.  Les  grains  sont  ridés  et  fragiles  -,  leur 
odeur  a quelque  analogie  avec  les  semences  d’nnis-,  ils  ont 
nue  saveur  douceâtre,  nauséabonde,  amère  ; l’on  y dfo» 
tingue  4 substances  différentes.  La  première,  la  plus 
abondante,  est’ la  sarcocolle  pure  qui  fait  à peu  prés  o,8 
de  la  totalité  ; la  deuxième  consiste  en  petites  fibres 
ligneuses  , et  en  une  substance  mate  jaunâtre  ; la  troi- 
sième est  une  matière  d'un  brun  rougeâtre  d’une  nature 
terreuse.  On  ne  distingue  la  quatrième  qu’après  avoir 
dissous  la  sarcocolle  dans  l’alcool  et  dans  l’eau  ; elle  pa- 
roit  alors  comme  une  masse  tremblante  gélatineuse. 

La  sarcocolle  pure  se  dissout  dans  l’eau  et  dans  l’al- 
cool elle  s’en  sépare  par  l’évaporation.  Dans  cet  état, 
elle  a perdu  son  odeur,  et  paraît  en  morceaux  bruns  fra- 
giles qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  gomme. 

Thomson  considère  la  sarcocolle  comme  une  matière 
végétale  particulière  -,  dans  ce  genre , il  classe  encore 
le  suc  de  reglisse  et  la  manne.  La  sarcocolle  est  d’après 
lui  un  intermédiaire  entre  le  sucre  et  la  gomme , pos- 
sédant les  propriétés  de  l’un  et  de  l’autre  ; elle  s’approche 
cependant  plus  du  sucre  que  de  la  gomme. 

Si  l’onvouloit  admettre  des  variétés  pareilles,  on  aurait 
bientôt  un  grand  nombre  de  modifications  qui  augmen- 
teraient singulièrement  les  matériaux  immédiats  des  végé- 
taux. Ordinairement  on  range  la  sarcocolle  parmi  les 
gommes-résiues. 
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SATURATION.  Saturatio.  Sœltigung. 

Dans  l’action  des  corps  les  uns  sur  les  autres , nous 
observons  que  la  plupart  d'entre  eux  ne  se  combinent 
pas  en  toute  proportion  avec  le  corps  qu’on  leur  présente, 
mais  qu'il  y a des  limites  fixées  dans  la  combinaison.  Une 
fois  unis  dans  cette  proportion  , l’un  des  corps  ne  peut 
plus  se  combiner  avec  une  nouvelle  quantité  de  l’autre  , 
à moins  qu’un  changement  de  température  ou  d’autres 
circonstances  n’y  opèrent  quelque  modification.  On  re- 
marque ce  phénomène  dans  plusieurs  opérations  chimi- 
ques, et  surtout  dans  les  dissolutions.  L’eau  à une  tem- 
pérature donnée  peut  dissoudre  nue  quantité  déterminée 
de  sel  marin  ; une  fois  chargée  de  celte  massi.de  sel,  sa 
force  dissolulive  est  satisfaite.  L’eau  n’en  dissout  pas 
davantage  , et  on  dit  que  l’eau  est  saturée  de  sel.  L’état 
de  saturation  a lieu  , quand  l’affinité  entre  l’eau  et  le  sel 
trouve  un  équilibre  dans  la  cohésion  des  molécules. 

Ainsi  la  cohésion  du  corps  dissous  produit  des  limites 
déterminées  pour  sa  combinaison  avec  un  autre  corps  -, 
l 'élasticité  offre  ie  même  résultat.  Une  quantité  d’eau  ab- 
sorbe une  quantité  déterminée  de  gaz  acide  carbonique  -, 
l’eau  une  fois  chargée  jusqu’à  ce  point,  un  courant  de 
gaz  la  traverserait  librement  sans  s’y  dissoudre.  La  satu~ 
ration  a lieu  daus  le  cas  où  l’élasticité  du  gaz  fait  équilibre 
à l’atfiuité  qui  existe  entre  l’eau  et  le  gaz. 

Dans  les  deux  cas  cités,  la  saturation  est  produite  par 
deux  causes  opposées  : elle  a lieu  dans  l’un  des  cas  , 
aussitôt  que  la  cohésion  de  l’un  des  corps  «est  en  équi- 
libre avec  l’affinité  de  1 autre  substance’, elle  se  fait  remar- 
quer daus  l’autre,  dés  que  la  répulsion  des  molécules 
d’un  des  corps  ne  peut  plus  être  vaincue  par  la  force 
attractive  de  l’autre.  Il  faut  donc  employer  des  méthodes 
toutes  différentes  pour  vaincre  l’une  ou  Fautre  de  ces 
forces,  et  pour  rendre  le  dissolvant  propre  à dissoudre 
une  plus  grande  quantité  du  corps.  Pour  diminuer  la 
cohésiou  , il  faut  employer  la  chaleur -,  par  cette  éléva- 
tion de  température  , le  liquide  dissoudra  une  plus  grande 
quantité  de  substance.  D’antre  part,  la  température  basse 
qui  diminue  l’expansibilité  des  fluides  élastiques,  rend 
’<S  dissolvant  propre  à absorber  une  plus  grande  quantité 
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de  gaz.  L’ élévation  ainsi  que  rabaissement  de  tempéra» 
tare  ont  cependant  leurs  limites.  Si  d’un  côté  ou  traus» 
forme  le  dissolvant  en  vapeur,  ou  bien  si  ou  le  fait  passer 
à l'état  solide,  l’action  devient  nulle. 

Dans  le  sens  que  nous  venons  de  donner , il  y a des 
substances  dont  l’une  n’aura  pas  la  faculté  de  saturer  l’autre. 
L’eau  peut  sc  combiner  avec  une  quantité  quelconque 
d'acide  sulfurique,  d'acide  muriatique  et  d’alcool  •,  pres- 
que tous  les  métaux  peuvent  s’unir  à d’autres  substances 
métalliques  en  toute  proportion. 

La  saturation  a lieu  aussitôt  que  l’équilibre  sc  mani- 
feste entre  les  forces  réciproques,  et  des  que  la  sub- 
stance A refuse  de  se  combiner  avec  uue  partie  de  B. 
D’après  cela  , il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  neutra- 
lité (noyés  cet  article),  qui  a lieu  quand  les  propriétés 
de  l’un  des  corps  sont  anéantis  par  celles  de  l’autre.  Dans 
le  tarlratc  de  potasse,  qui  n’est  ni  acide  ni  alcalin,  il  y 
aura  une  neutralité  parfaite  ; néanmoins  la  potasse  peut 
se  combiner  avec  une  plus  grande  quantité  d’acide  tar- 
tarique  , et  il  se  forme  le  tartrate  acidulé  de  potasse. 

Berthollet  emploie  le  mot  saturation  dans  un  sens  tout 
ditrérent.  Si  deux , trois  ou  plusieurs  substances  agissent 
mutuellement  les  unes  sur  les  autres , l’action  no  dure  pas 
toujours  -,  il  arrive  un  moment  où  tout  ce  qui  a pu  agir 
dans  cette  circonstance,  est  achevé  ; où  il  n’y  a plus  de 
décomposition  ni  de  combinaison.  Dans  ce  cas,  la  satu* 
ration  a lieu  d’après  Berthollet. 

La  saturation  prise  dans  ce  sens  diffère  beaucoup  do 
ce  que  nous  venons  de  dire  ; la  saturation  d’après  cela 
ne  seroit  rien  d’absolu  et  d’invariable  ; elle  dépend  en- 
tièrement des  circonstances  individuelles  , des  propor- 
tions et  des  forces  qui  agissent  dans  uue  opération  chi- 
mique , et  elle  varie  aussitôt  que  celles-ci  subissent  quel- 
que changement.  La  saturation  a donc  lieu  toutes  les 
fois  que  deux  corps  seront  uniformément  péuétrés  et 
unis  , c'est-à-dire  que  la  combinaison  est  devenue  homor 
gène  ; cm  bien  , la  saturation  et  l’état  ou  la  proportion 
des  masses  chimiques  qui  agissent  mutuellement , sont 
les  mômes  dans  tontes  les  parties  du  composé. 

Borthollet  appelle  degré  de  saturation  la  proportion 
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déterminée  des  masses  chimiques  qui  agissent  mutuel- 
lement les  unes  sur  les  autres  dans  un  composé.  Deux 
composés  peuvent  avoir  d’après  cela  des  degrés  égaux 
de  saturation  , si  la  proportion  de  leurs  masses  chimiques 
est  égale. 

L’idée  que  Berthollet  a donnée  de  la  saturation  est 
contraire  à l’étymologie  et  à tout  ce  que  les  chimistes  ont 
entendu  par  ce  mot.  Lorsque  l’on  projette  2 gros  de 
chaux  daus  1 livres  d'acide  muriatique  , la  terre  est  dis- 
soute. Ici  agit  tout  ce  qui  peut  agir  dans  ces  circons- 
tances ; les  forces  mutuelles  sont  égalés  , >et  la  propor- 
tion est  égale  dans  toutes  les  parties  du  composé.  L’a- 
cide ne  peut  rien  dissoudre  de  plus  , car  il  11’y  plus  de 
chaux;  mais  on  11e  peut  pas  dire  que  l’acide  soit  saturé 
ou  qu'il  11e  soit  pas  capable  de  prendre  une  plus  grande 
quantité  de  chaux. 

Dans  ces  cas,  l’action  et  la  réaction  sont  égales  ; il 
paroit  en  général  que  l’axiome  de  ÎNevvton  pour  les  forces 
mécaniques,  que  l'action  et  la  réaction  sont  toujours  égales 
entre  elles , est  applicable  aux  forces  chimiques. 

L’action  et  la  réaction  peuvent,  au  reste  , être  égales, 
sans  que  l’équilibre  ait  lieu.  La  saturation  exige  l’équi- 
libre des  forces. 

Pour  que  les  forces  mécaniques  soient  en  équilibre  , il 
faut  que  les  moments  des  forces  soient  égaux.  D’après 
l’analogie  , on  pourvoit  considérer  la  cohésion  et  l’é- 
lasticité du  corps  à dissoudre  comme  Jardeau , et  le  dis- 
solvant comme  force.  Pour  pousser  la  comparaison 
encore  plus  loin,  on  pourrait  envisager  la  liquidité  du 
dissolvant  comme  uue  machine  qui  facilite  l’action  sur 
le  fardeau.  Dans  les  cas  où  l’ailinilé  du  dissolvant  no 
peut  pas  vaincr*  la  cohésiou  ou  l’élasticité  du  corps  à 
dissoudre , l’équilihro  a lieu  outre  la  force  et  le  fardeau 
où  la  dissotuliou  est  saturée. 

Berthollet  ne  prend  pas  toujours  le  mot  saturation  dans 
le  sens  qu’il  avoit  d’abord  adopté  -,  ce  que  prouve  le  pas- 
sage suivant  de  la  Statique  chimique  ( première  partie  , 
p.  45  ) : lorsqu'un  liquide  est  saturé  d'une  substance  so- 
lide qu il  a dissoute,  c’est-à-dire,  lorsque  son  action  affai- 
blis par  la  saturation , ne  peut  plus  surmonter  la  f orce  de 
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cohésion , nui  réunit  les  parties  du  solide , l ' action  récipro- 
que de  toutes  les  parties  actuellement  liquides,  eu  compose 
une  substance  homogène , etc. 

Gay-Lussac  annonce  qu’en  comparant  la  pesanteur 
spécifique  des  corps  avec  leur  capacité  de  saturation , il 
a cru  reconnoître  ce  principe  : que  plus  un  corps  a de 
pesanteur  spécifique,  moins  il  a de  capacité  de  saturation. 
Il  a aussi  reconnu  que  dans  les  coinbiuaisous  des  acides 
avec  les  alcalis  , leurs  capacités  sont  indépendantes  de 
la  quantité  d’oxigène  qu’ils  renferment,  y oyez  Mémoires 
de  la  Société  d’Arcueil , p.  379.  Certes,  tous  les  chimistes 
attendront  avec  impatience  des  faits  qui  puissent  mettre 
cette  assertion  hors  ds  doute, 

SAVON.  Sapo.  Seife. 

On  a donné  le  nom  de  savon  à une  combinaison  d'une 
lviile  fixe  ou  de  la  graisse  avec  un  alcali  ; ce  composé 
doit  se  dissoudre  dans  l'eau  pure  , mousser  avec  elle , et 
enlever  aux  étoffes  des  taches  grasses. 

Par  rapport  aux- graisses  employées,  on  distingue  des 
savons  de  suif  et  des  savons  d’huile*,  qnaut  à leur  con- 
sistance, ou  les  divise  en  savons  mous  et  en  savons  durs. 

Dans  la  fabrication  du  savon  , il  faut  commencer  par 
préparer  la  lessive  des  savonniers.  A cet  effet,  ou  dissout 
la  cendre,  la  potasse  ou  la  soude,  en  y ajoutant  une 
quantité  de  chaux  vive.  O11  peut  prendre  les  proportions 
suivantes  : 8 parties  de  cendre  de  bois  et  1 p.  de  chaux 
v ive  ; 4 parties  de  potasse  sur  5 parties  de  chaux  avec 
une  addition  de  cendre  ; parties  égales  de  soude  et  de 
chaux  avec  un  peu  de  cendre  do  bois.  L’addition  de 
cendre  de  bois  dans  les  deux  derniers  cas,  a pour  objet 
de  favoriser  la  lixiviation. 

Pour  préparer  la  lessive  , on  broie  la  potasse  ou  la 
soude  avec  les  cendres  , on  tamise  la  masse  et  on  forme 
des  tas.  Ou  fait  des  creux  dans  ces  tas  , dans  lesquels 
ou  place  de  la  chaux  vive  concassée  que  l’on  arrose  en- 
suite avec  le  tiers  de  son  poids  d’eau.  Lorsque  la  chaux 
est  éteinte  , on  la  mêle  bien  avec  la  masse  ; on  introduit 
le  tout  dans  uu  cuvier,  dont  le  fond  troué  est  garni  d’une 
couche  de  paille  de  3 pouces  d’épaisseur  \ on  couvre  1^ 
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surface  avec  de  la  paille,  el  ou  y verse  de  l'eau  jusqu'à 
ce  que  celle-ci  y passe  de  quelques  pouces. 

La  première  contient  18  à 20  pour  ceut  d’alcali  ; on 
l’appelle  lessive  ignée  ; comme  par  une  seule  lixiviation, 
la  masse  n’est  pas  entièrement  épuisée  , on  répète  l'opé- 
ration encore  une  ou  deux  fois  ; la  deuxième  lessive  ne 
contient  que  4 à 5 centièmes  d’alcali  -,  la  troisième  lessive 
peut  être  employée  à la  lixiv  iatiou  d’une  nouvelle  masse. 

Pour  convertir  îoo  parties  de  suif  eu  savon,  il  faut 
une  lessive  qui  contienne  à peu  près  o,55  d’alcali.  Ou 
fait  d’abord  bouillir  le  suif  avec  le  quart  de  lessive  ignée  • 
jusqu’à  ce  que  la  masse  devienne  transparente  et  gélati- 
neuse. Dans  cet  état,  ou  appelle  la  substance  savon  île 
colle  (seifenleini). 

On  recounoit  au  savon  décollé  sa  qualité  nécessaire, 
si  en  continuant  à le  faire  bouillir  avec  une  nouvelle 
quantité  de  lessive  , sa  consistance  augmente.  Un  échan- 
tillon retiré  avec  une  spatule  de  bois,  doit  former  des 
stries  adhérentes  ruhannées.  Lorsque  le  savon,  après  plu- 
sieurs heures  d’ébullition  , ne  possède  pas  cette  propriété, 
ou  y ajoute  une  lessive  plus  foible  , et  on  fait  bouillir 
jusqu'à  cousistauce  convenable. 

Ou  ajoute  alors  à la  masse  bouillante  autant  de  sel 
marin  , jusqu’à  ce  qu’un  échantillon  enlevé  ait  l’aspect 
de  gruau  cuit , et  qu’il  s’en  sépare  un  liquide  clair. 
Lorsque  le  sel  y a été  ajouté  dans  des  proportions  con- 
venables , le  savon  s’élève  et  laisse  au-dessous  de  lui 
une  lessive  très-claire.  Si  l’on  a mis  un  excès  de  sel  marin, 
ce  que  l’on  reconnoit  à la  masse  qui  est  alors  d’un  gros 
grain,  il  faut  la  faire  bouillir  à un  feu  augmenté.' 

Lorsque  l’on  a fait  bouillir  encore  une  heure,  après  l’ad- 
dition du  sel,  on  diminue  le  feu,  on  entretient  l’ébullition 
encore  une  heure  sans  remuer  la  masse  , et  on  laisse  étein- 
dre le  feu,  f 

On  fait  passer  le  savon  à travers  une  toile , ou  A tra- 
vers un  tamis  de  crin  pour  lui  enlever  les  impuretés  ; on 
le  laisse  eu  repos  jusqu’à  ce  que  le  liquide  se  soit  entiè- 
rement séparé  ; ou  le  remet  dans  la  chaudière,  et  on  le 
fait  bouillir  encore  avec  un  peu  de  lessive  foible. 

Le  savon  acquiert  par-là  une  consistance  bien  plus 
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grande  •,  cm  y ajoute  une  nouvelle  quantité  de  sel  marin  , 
jusqu'à  ce  qu’un  échantillon  que  l’on  retire  de  la  chau- 
dière , se  fige  , prenne  une  couleur  blanche,  et  qu’il  s’en 
sépare  une  lessive  claire.  Ou  continue  alors  avec  uue 
légère  ébullition,  jusqu’à  ce  qu’il  se  forme  de  grosses 
bulles  à la  surface  , qu’il  ne  s’attache  plus  aux  doigts 
et  qu’il  casse  eu  petits  morceaux  sans  rendre  de  liqueur. 
Dans  la  irc  et  la  ae  salaison , on  prend  sur  100  livres  do 
suif  36  livres  de  sel  marin. 

Après  le  refroidissement  du  savon  , on  laisse  découler 
la  lessive  , on  introduit  le  savon  dans  des  moules  sau- 
poudrés de  chaux  , et  dont  le  fond  percé  est  couvert  de 
toile.  Lorsqu’il  est  entièrement  froid  , ou  le  coupe  en 
tables  .que  l’on  faitsécher  dans  un  endroit  aéré.  Cent  livres 
de  suif  donnent  200  livres  de  savon  frais,  et  i3o  à 14.0 
livres  de  savon  desséché. 

Dans  l'opération  du  savonnier,  la  potasse  se  combine 
avec  le  suif,  et  forme  un  savon  mou.  L’acide  muriatique 
du  sel  marin  se  porte  sur  la  potasse,  la  soude  devenue 
libre  se  combine  avec  la  graisse  et  forme  un  savon  solide. 

La  liqueur  qui  se  sépare  du  savon  , contient  le  nmriate 
de  potasse  qui  s’étoit  formé  dans  cette  circonstance -,  elle 
contient  aussi  un  peu  de  sulfate  de  potasse  provenant  des 
cendres , de  l’alcali  libre  et  de  la  gélatine  animale  qui  se 
trouvoit  dans  le  suif. 

Par  l’évaporation  de  celle  liqueur,  on  obtient  du  flux 
des  savonniers , dont  on  se  sert  dans  les  fabrications  d'alun 
et  pour  la  précipitation  de  l’alumine. 

Au  lieu  de  sel  marin,  on  peut  employer  aussi  du  sul- 
fate de  soude  pour  la  salaison  ; dans  ce  cas  , la  lessive 
inférieure  sera  du  sulfate  de  potasse. 

Si  l’on  emploie  de  suite  de  la  soude  , la  salaison  de- 
vient inutile,  et  011  obtient  un  savon  solide.  iSéanmoins, 
ou  y ajoute  une  petite  quantité  de  muriate  de  soude.  Co 
sel  n’est  pas  décomposé  dans  cette  circonstance,  il  sert 
seulement  à séparer  le  savon  de  la  lessive  inférieure. 

Richler  a calculé  plusieurs  tables  pour  déterminer  la 
proportion  entre  la  graisse , les  lessives  alcalines  , lo 
mariale  et  le  sulfate  de  soude. 
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Table  de  la  proportion  quantitative  de  Lessive  de 
potasse  et  de  graisse. 
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Table  de  la  proportion  entre  la  lessive  de  soude  et  ta 

graisse. 
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Table  de  la  proportion  de  maria/e  ou  de  sulfate  de  soude 
nécessaire  à décomposer  le  savon  de  potasse. 
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Au  lieu  de  suif,  on  peut  employer  de  la  graisse  de  porc> 
du  beurre  , de  la  graisse  de  cheval , etc.  Pelletier  obtint 
de  la  graisse  de  cheval  et  de  soude,  et  Rullioti  de  parties 
égales  de  graisse,  d’huile  de  navetet  de  lessive  de  soude, 
un  excellent  savon. 

Les  savons  d'huile  qui  existent  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  savon  de  Marseille , de  Venise , etc.  , se  pré- 
parent avec  l'huile  d'olive  et  la  soude.  La  qualité  d'huile 
d’olive  n’est  pas  indifférente  pour  la  confection  du  savon. 
On  emploie  trois  espèces  d’huile , celle  appelée  viei-ge , ob- 
tenue par  une  foible  pression  des  olives-,  l’huile  ordinaire, 
résultat  d’une  expression  plus  forte, à l'aide  de  l’eau  tiédcj 
et  l’huile  exprimée  du  marc  à l’aide  de  la  chaleur. 

L’huile  vierge  qui  ne  contient  presque  pas  de  parties 
mucilagineuses,  ne  forme  pas  une  combinaison  constante 
avec  les  alcalis  : l’huile  s’en  sépare  en  partie  au  bout  de 
'quelque  temps  , et  il  reste  un  magma  dans  lequel  l'huile 
prédomiue.  La  3e  espèce  d’huile  donne  un  savon  de 
mauvaise  qualité  -,  il  u’y  a que  la  deuxième  espèce  qui 
soit  propre  à la  confection  du  savon.  Lorsque  le  savon 
est  formé,  on  ajoute  i once  de  sel  marin  par  livre  d huile 
pour  la  salaison. 

Ou  donne  souvent  aux  savons  un  aspect  marbré , ce 
que  l’on  opère  par  le  manganèse  et  par  l’oxide  de  fer. 

Le  savon  vert  et  noir  se  prépare  avec  la  lessive  da 
potasse , et  l’huile  de  chanvre  , de  lin , de  navet , de 
poissons  , etc.  On  commence  l’ébullition  avec  une  lessive 
foible  , et  on  la  finit  avec  la  lessive  la  plus  concentrée. 
Lorsque  le  savon  est  formé,  on  y ajoute  de  petits  mor- 
ceaux de  savon  de  suif,  que  l'on  divise  dans  toute  la 
masse. 

Un  savon  bien  préparé  doit  se  dissoudre  dans  l'eau  et 
dans  l’alcool.  Tous  les  acides  le  décomposent , même 
l’acide  carbonique  -,  ils  ont  tous  une  plus  grande  affinité 
pour  l’alcali  que  n’eu  a l’huile.  L’huile  séparée  a changé 
de  nature,  elle  se  dissout  en  grande  partie  dans  l'alcool. 
Le  savon  est  décomposé  par  une  dissolution  de  sulfate 
de  chaux-,  il  se  forme  un  précipité  qui  est  la  combinaison 
de  l’huile  avec  la  chaux. 
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Le  savon  frais  est  composé,  d’après  Darcet,  Lelièvre, 
et  Pelletier  , 


D’huile  . • . . v . 60,94 

Soude  . . . . . . 8,56 

Eau 3o,5o 


100,00  (i) 


« 


Les  savonniers  emploient  plusieurs  moyens  pour  fal- 
sifier le  savon.  Ordinairement  ils  ajoutent  dejeau  en 
grande  quantité  au  savon  de  suif,  sans  que  la  consistance 
soit  changée.  Ou  découvre  facilement  cette  falsification 
en  exposant  le  savon  pendant  quelque  temps  à l’air.  L’eau 
s’évapore  , et  la  perte  du  poids  qu’éprouve  le  savon 
devient  considérable. 

Pour  empêcher  l’évaporation  de  l’eau  , les  savonniers 
conservent  le  savon  dans  une  dissolution  de  sel  marin. 
Cette  liqueur  ne  dissout  pas  le  savon  , l’eau  ne  s’évapore 
pas,  le  savon  au  contraire  acquiert  plus  de  poids.  Pel- 
letier a exposé  un  morceau  de  savon  aqueux  à l’air,  et 
en  conserva  un  autre  dans  une  dissolution  saline  ; le 
premier  avoit  perdu  au  bout  d’un  mois  o, 56  de  son  poids, 
et  le  dernier  avoit  augmenté  de  o,io  de  poids. 

En  Angleterre  , les  savonniers  ajoutent  une  quantité 
considérable  de  résiue,  ce  qui  donne  au  savon  une  cou- 
leur jaune. 

Le  savon  employé  à nettoyer  les  étoffes  exige  un  excès 
d’alcali  ; lorsqu'il  s’approche  de  l’état  neutre  , il  n’est 
plus  propre  à cet  objet.  Cet  excès  de  potasse  attire  l’a- 
cide carbonique  de  l’atmosphère. 


r (l)  M.  îtnard,  dans  un  Mémoire  sur  lede'crusemcntdc  la  soie,  imprimé 
dans  les  Annales  de  Chimie,  t.  65,  p.  56,  annonce  qn’ila  reconnu  que  ico 
-ranimes  du  savon  dont  il  s'étoit  servi  , conteuoicut: 

Eau 52,29 

Huile 41,58 

Souda  .....  6,i3 


100,00 

(iYo/e  des  Traducteurs.) 
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Chaptal  a proposé  de  préparer  du  savon  avec  des  chif- 
fons de  laine  , ces  chiffons  se  dissolvent  entièrement  dans 
la  lessive  caustique  , forment  avec  elle  une  pâte  verdâtre 
qui  peut  remplacer  le  savon  dans  beaucoup  de  circons- 
tances. 

•Le  savon  médicinal  se  prépare  de  la  manière  suivante  : 
on  agite  à froid  i parties  d’huile  d’amandes  douces  avec 
une  lessive  de  soude  d’une  pesanteur  spécifique  de  i,33  \ 
on  le  fait  ensuite  dessécher  daus  des  moules  de  bois. 

Les  sqmons  terreux  sont  insolubles  dans  l'eau  , et  im- 
propres an  nettoyage  des  étoffes  ; ou  les  prépare  eu  ver- 
sant une  dissolution  de  savon  alcalin  daus  celle  d’un  sel 
terreux.  Dans  ce  cas , l’acide  du  sel  se  porte  sur  l’alcali  , 
tandis  que  l'huile  du  savon  se  combine  avec  la  terre. 

Le  savon  alumineux  se  prépare  en  versant  une  disso- 
lution d’alun  dans  une  dissolution  de  savon  ordinaire. 
C’est  une  substance  molle , flexible  , qui  ne  perd  pas  sa 
souplesse  , par  la  dessiccation  -,  elle  est  insoluble  daus 
l’eait , daus  l’alcool  et  dans  l’huile.  A la  chaleur  elle  se 
fond  eu  une  masse  jaune  transparente. 

On  prépare  le  savon  calcaire  en  versant  de  l’eau  de 
chaux  dans  une  dissolution  de  savon  ordinaire.  Ce  com- 
posé est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ; il  est  dé- 
composé par  les  alcalis.  11  exige  une  haute  température 
pour  se  fondre. 

Les  savons  de  barite  et  de  slrontianc  ont  beaucoup  d»  * 
ressemblance  avec  le  savon  calcaire. 

On  obtient  le  savon  magnésien  en  versant  du  sulfate 
de  magnésie  dans  une  dissolution  de  savon.  Il  est  très- 
blanc,  gras  au  toucher  et  difficile  à dessécher  -,  il  est  in- 
soluble daus  l’eau  bouillante -,  l’alcool  et  les  huiles  grasses 
le  dissolveut  eu  quantité  considérable.  La  dissolution 
alcoolique  devient  laiteuse  par  l’eau  ; il  fond  à une  douce 
chaleur,  et  présente  après  le  refroidissement  une  masse 
jaune  transparcutc  qui  est  très-fragile. 

Voyez  Berthollet , Mém.  de  l’Académ. , 1780,  p.  1 *, 
Tliouvenel,  Eaux  Minérales  de  Contrexcville  à Nancy, 
1778  , p.  86. 

* Les  savons  métalliques  se  préparent  en  versant  uua 
solution  de  savon  dans  une  dissolution  d’un  sel  métallique. 
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Berlhollet  est  le  seul  chimiste  qui  se  soit  occupé  de  cet 
objet. 

Le  savon  de  plomb  s'obtient  en  mêlant  ensemble  uue 
dissolution  d’acétate  de  plomb  eide  savon.  Ce  composé  est 
blanc,  tenace  et  visqueux.  Far  la  fusion,  il  devieut  trans- 
parent et  acquiert  une  couleur  jaunâtre. 

Le  savon  de  fer  se  prépare  avec  le  sulfate  de  ce  métal  ; 
il  est  d'un  brun  rougeâtre,  tenace  et  très-fusible.  Etendu 
sur  du  bois  , il  le  pénètre  et  s’y  desséche.  Il  est  soluble 
dans  les  huiles  , et  surtout  dans  l’huile  de  térébeutbiue. 
Berlhollet  le  recommande  comme  vernis. 

Le  savon  d'or  se  prépare  avec  le  muriate  d’or  -,  il  est 
d’abord  blanc  et  de  la  consistance  de  la  crème.  11  devient 
successivement  pourpre  , et  s’attache  fortement  à la  peau. 

Le  savon  de  cobalt  est  d’un  gris  sale  , difficile  à dessé- 
cher. Berlhollet  a remarqué  que  vers  la  fin  de  la  préci- 
pitation, il  se  déposoit  uue  masse  verte  plus  consistante, 
qu’il  suppose  être  du  savon  de  nickel. 

Le  savon  de  cuivre  est  vert,  il  devient  fragile  après  la 
dessiccation.  L’alcool  chaud  rend  sa  couleur  plus  foncée, 
mais  il  n’en  dissout  presque  rien.  Ce  savon  est  soluble  daus 
l’éther  et  dans  les  huiles. 

Le  savon  de  manganèse  est  d abord  blauc  , devieut 
rouge  à l’air  en  absorbant  de  l’oxigéne;  il  se  desséche  en 
une  masse  dure,  fragile  -,  à l’aide  de  la  fusion , il  acquiert 
uue  couleur  noirâtre. 

Lorsque  l’on  verse  une  dissolution  de  savon  dans  le 
sublimé  corrosif,  il  se  précipite  un  savon  mercuriel  blauc. 
Ce  composé  est  visqueux,  difficile  à dessécher,  devient 
d’un  gris  foncé  au  contact  de  l’air,  et  surtout  au  soleil. 
Il  est  très-soluble  dans  l’huile , et  peu  soluble  dans  l’al- 
cool -,  il  se  rainmollit  et  se  fond  à la  chaleur. 

Le  savon  d’argent  que  l’on  obtient  d'une  dissolution 
de  savon  et  de  nitrate  d’argent , est  d’abord  blanc  , mais 
il  devient  rougeâtre  à l’air.  Far  la  fusion  , la  surface 
devieut  irisée  , la  couche  inférieure  est  noire. 

On  obtient  le  savon  de  zinc  , eu  versant  une  dissolu- 
tiou  de  savon  daus  du  sulfate  de  zinc.  Ce  composé  est 
jaunâtre  , se  dessèche  facilement  et  devient  fragile. 
ir-  5 
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Le  savon  d’étain  ne  fond  pas  a la  chaleur,  il  se  dé- 
composé plutôt. 

Voyez  Schufze  Dissert,  de  Saponibus,  Gœtliug. , 1774  ; 
Chaplal , Chimie  appliquée  aux  arts,  t.  4>  P-  ^34- 

SCAMMONÉE.  Scannnonium.  Skammoninm. 

La  scammonée  est  le  suc  épaissi  ou  coagulé  de  la  racine 
du  convolvulus  scammonia . végétal  qui  croît  daus  l’Asie 
Occidentale,  et  surtout  en  Syrie.  I.a  scammonée  nous 
vient  en  gros  morceaux  d’un  gris  noirâtre  -,  elle  a une 
saveur  âcre,  un  peu  amère,  et  une  odeur  particulière 
nauséabonde.  Avec  l'eau  , elle  forme  une  émulsion. 
L’alcool  la  dissout  en  grande  partie  5 sa  pesanteur  spéci- 
fique est , scion  Brisson , de  1 ,a35 . 

La  meilleure  scammonée  provient  des  incisions  que 
l’on  fait  aux  racines  fraîches  -,  on  recueille  le  suc  laiteux 
daus  un  vase  enfoui  dans  la  terre.  La  scammonée  ainsi 
obtenue  est  légère,  brillante  dans  sa  cassure  -,  frottée 
avec  le  doigt  humecté,  elle  devient  blanchâtre-,  triturée 
avec  l'eau  , on  obtient  un  lait  verdâtre  dans  lequel  il  ne 
se  forme  pas  beaucoup  de  déf>ôt.  Cette  espèce  de  scam- 
monée est  très-rare.  La  scammonée  qui  nous  arrive  du 
commerce  du  Levant  provient  du  suc  de  la  racine  et  du 
végétal  entier  qui  est  fréquemment  mêlé  avec  du  sable , 
des  ceudres , etc. 

La  meilleure  espèce  de  scammonée  est  celle  que  l’on 
recueille  près  de  Marosch  et  qui  nous  vient  d’Alep  -,  une 
espèce  inférieure  est  celle  de  Smyrue  -,  la  plus  mauvaise 
qualité  qui  est  très-noire,  spongieuse , d’une  odeur  eni- 
pyreumatique  , est  celle  d’Antioche  (1). 


(1)  Nous  avons  fait  l'analyse  fies  scammonéts  d’Alep  Pt  do  Srnvrne 
( rayez  Annales  de  Chimie,  t.  72,  p.6y).  Il  résulte,  iû  que  ta  scam- 
mante  d’Alep  est  contposée,sur  100  parties,  d«  , 

Résine  . . . - . . 60 

Gomme 3 

Extrai-lif. 2 

Débris  de  végétaux,  ma- 
tière terreuse,  etc.  35 

103 


/ 
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SCAPOLITHE , PARENTHINE  D’HACJY.  Scapoli- 

thes.  Skapolith. 

Il  y a plusieurs  espèpes  de  scapolithe  : l’une  est  com- 
pacte , tantôt  grise  et  translucide  , tautôt  jaunâtre  et 
nacrée  -,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  a, 691  jusqu’à 
2,733  -,  elle  se  fond  au  chalumeau,  et  11e  se  dissout  qu’im- 
parfai  tentent  dans  le  borax. 

Les  autres  espèces  de  scapolithe  sont  cristallisées.  Les 
cristaux  se  présentent  ordinairement  en  prismes  droits 
alongés  depuis  4 jusqu’à  8 pans.  Ils  sont  souvent  im- 
plantés dans  le  quartz  compacte  où  ils  sont  accompagnés 
de  mica  jaune  -,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,54a.  Au 
chalumeau  , celle  espèce  est  infusible,  et  fusible  dans  I9 
borax. 

D’après  Simon,  la  scapolithe  compacte  est  composée 


de 

Silice 53,5o 

Alumine i5,oo 

Chaux  . . . • . 10,75 

Magnésie  ....  7,00 

Oxide  de  manganèse  . 4, 00 

Oxide  de  1er  . . . 2,00 

Soude 5,5o 

Eau o,5o 


99>a5 


a®  Que  selle  <lc  SmTrne  contient  : 


Résine 2 g 

Gomme 8 

Extractif. 5 

Débris,  etc 58 


La  scommnnc'e  est  donc  une  véritable  gomme-résine  mêler  d’un  peu 
d’extractif.  Elle  contient  à la  vérité  beaucoup  moins  de  gomme  que  tes 
autres  gommes-résine» , .user  cependant  pour  l'aire,  avec  l’eau,  un  li- 
quide laiteux. 

(.Vota  dcsTraJuctruri ,) 

5. 
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Daus  la  scapolithe  cristallisée , Abilgaard  a trouvé  : 


Silice  . . * 

. . 48 

Alumine  . . 

. . 5o 

Chaux  . . . 

• • 1 4 

Oxide  de  fer  . 

. . t 

Eau .... 

. . 2 

95 


Voyez  Journal  de  Physique  , t.  52,  p.  i3a  (i). 

SCHFÆLIUM  (Mines  de).  Jusqu’à  présent  on  11'a 
reucoutré  le  scheclium  qu’à  l’état  d’oxide  -,  on  le  trouve 
combiné  avec  la  chaux  , appelé  tungstène  ou  schéeliu 
calcaire  d’Haiiy  •,  il  est  aussi  combiné  avec  le  fer  daus 
le  wolfram  ou  le  schéelin  ferruginé. 

Le  schéeliu  calcaire  est  un  fossile  rare  -,  il  existe  à Schla- 
ckenwaldc  en  Bohême  , eu  Suabe , en  Saxe  , dans  le 
pays  de  Salzbourg  et  dans  les  mines  de  Cornouailles.  Il 
est  d'un  gris  blanchâtre , d’un  jaune  isabelle  et  d’une 
couleur  brunâtre  •,  il  est  ou  compacte , ou  cristallisé  ; sa 
forme  primitive  est , selon  Ëouruon,  un  octaèdre  aigu  , 
dont  l’angle  au  sommet  est  de  (36  degrés  24.  minutes,  et 
l’incidence  mutuelle  de  deux  faces  voisines  d’une  même 
pyramide,  est  de  107  degrés  26  minutes  (Haüy). 

Ce  fossile  est  d'un  éclat  gras,  plus  ou  moins  translucide, 
tendre  et  fragile  ; sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,8  jus- 
qu’à 6, 06C.  Il  est  infusible  au  chalumeau  -,  avec  le  borax  , 
il  donne  un  verre  incolore , poun  u que  le  borax  n’y  soit 
pas  en  grand  excès  ; dans  ce  cas  , le  verre  prend  une 
couleur  brune.  Avec  le  sel  microcosmique  , il  donne  un 
verre  bleu  saphir. 

La  nature  de  ce  fossile  est  restée  long-temps  inconnue  -, 
tantôt  011  preuoit  le  minéral  pour  une  mine  d’étain  , tan- 
tôt pour  une  mine  de  fer.  En  1781  , Schéele  fit  voir  que 
le  tungstène  éloit  composé  de  chaux  et  d’un  principe  par- 


ti) La  ujier«douue  uut  aualise  df  la  scapolithe.  Voyez  art.PAUEX  - 
7HI.NS.  (.Vsf«  Jet  Traditcltiüs 
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ticulier.  Bergmartn  soupçonna  que  ce  principe  éloit  d’une 
nature  métallique,  ce  que  les  frères  d’Elbuyart  out  confirmé 
par  des  expériences. 

Schcele  trouva  ce  fossile  composé  de 

Foudre  jaune.  ...  70 

Chaux 3o 


.100 

Il  y reconnut  de  plus  une  trace  de  silice  et  de  for. 
Selon  Klaprolh , le  tungstène  calcaire  est  composé  do 


Oxide  jaune  de  schee- 
lium 

,7,7s» 

Chaux 

17,60 

Silice 

,3,00 

98,33 

Celui  de  Cornouailles  est  composé  de 

Oxide  jaune  de  scheclium 

. 75,2s 

Chaux 

Silice 

Oxide  de  fer  .... 

. 1 ,25 

Oxide  de  manganèse  . 

0,75 

97,45 

Le  schécliu  ferruginé  ou  le  wolfram  se  trouve  eu  Bo-* 
bénie  , surtout  à \'  Erzgebirge , elen  très-grande  quantité  à 
Poldice  en  Cornouailles.  On  le  trouve  aussi  dans  le  kao- 
lin de  la  Chine  , et  surtout  avec  les  mines  d’étain. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  d’un  noir  brunâtre  -,  il  donne 
un  trait  rougeâtre.  Il  est  opaque,  sa  cassure  fraîche  a un 
éclat  demi -métallique. 

On  le  trouve  compacte  et  cristallisé.  Ses  formes  sc  rap- 
oorlent  au  prisme  droit  à 4 pans,  dont  les  angles  solides, 
sont  remplacés  par  des  facettes  linéaires. 

La  cassure  de  ce  fossile  est  lamcileuse  •,  il  est  tendre, 
fragile  et  d’une  pesanteur  spécifique  de  7,006  à 7,633  * 


SC  H 


7° 

il  devient  électrique  par  communication  ; il  n’a  pas  do 
propriétés  magnétiques  -,  au  chalumeau  il  est  iufusible  ; 
avec  le  borax  , il  donne  un  globule  verdâtre,  et  avec  le 
sel  microcosmique  un  globule  d’un  rouge  foncé. 

I.e  wolfram  a élc  pris  tantôt  pour  du  manganèse, 
tantôt  pour  du  fer  arsenical,  jusqu’à  ce  que  les  frères 
d’Elhuyart  eussent  publié  l’analyse  suivante  : 

Oxide  Aescheclium  ....  65 
Oxide  de  manganèse.  . . . jî 

Oxide  de  fer - i3 

100 

Vauquelin  et  Ifwht  ont  trouvé  dans  le  wolfram  du  Puy-. 
les-Mines  en  France  : 

Oxide  de  scheelîum  ....  67,00 

Oxide  noir  de  fer  cl  oxide  de 

manganèse 3i,5o 

Silice.  . i,5o 

100,00 

Pour  décomposer  le  schéelin  calcaire  , on  le  fait  bouillir 
avec  l'acide  nitrique  ; il  se  forme  alors  une  poudre  jaune. 
On  décante  le  nitrate  de  chaux , et  on  verse  sur  la  poudre 
jaune  bien  lavée  de  l'ammoniaque  caustique  •,  celle-ci  dis- 
sout la  matière  , et  laisse  intacte  la  masse  qui  n’est  pas 
attaquée  par  l’acide  nitrique.  L’acide  muriatique  que  l’on 
verse  dans  la  dissolution  ammoniacale,  eu  précipite  une 
poudre  blanche. 

Quant  à la  décomposition  du  schéelin  ferruginé , on  le 
fait  fondre  dans  un  creuset  de  fer  avec.  3 parties  de  nitre 
et  2 parties  de  carbonate  de  potasse.  On  traite  la  masse 
fondue  et  pulvérisée  par  l’eau  bouillante  , on  filtre  pour 
en  séparer  le  manganèse  et  le  fer  qui  restent  sur  le  filtre. 
La  liqueur  contient  l’oxide  de  scheelîum  combiné  avec  la 
potasse.  Par  les  acides  muriatique  ou  nitrique,  on  peut 
en  précipiter  l’oxide  de  scheelîum. 

Ce  précipité  blanc  n’ast  pas  l’oxide  pur  ; il  retient 
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toujours  île  l’alcali,  et  une  pavlio  de  l'acide  qui  a servi  à 
ses  précipitations. 

On  peut  l’obtenir  eu  état  de  pureté  d’un  jaune  citron  , 
én  le  faisant  bouillir  dans  une  lessive  caustique;  il  faut 
précipiter  de  nouveau  la  liqueur  par  un  acide,  ou  bien 
il  faut  faire  bouillir  le  précipité  avec  de  l’acide  nitrique 
étendu,  jusqu’à  ce. qu’il  acquière  une  couleur  jauue. 

Lorsque  l’on  fait  cbaulfcr  dans  un  creuset,  à un  feu 
violent,  de  l’oxide  de  scheelium  avec  du  charbon  en  pou- 
dre , les  frères  d’EIhuyart  ont  obtenu,  après  le  refroi- 
dissement, un  globule  métallique  très-friable  entre  les 
doigts.  T.a  masse  examinée  à la  loupe  , parut  être  un 
agrégé  de  globules  métalliques,  dout  quelques-uns  avoient 
la  grosseur  d’une  épingle. 

Péarson  et  Klaproth  ont  essayé  eu  vain  la  réduction 
de  cet  oxide  ; par  un  feu  le  plus  violent,  ils  n’ont  pas 
réussi  à le  faire  fondre. 

Vauquelin  et  Hecht  ont  cependant  opéré  une  réduc- 
tion imparfaite , en  faisant  chauffer  l’oxide  avec  le  quart 
d'acide  boraciquc , un  peu  d’huile  et  de  charbon  en 
poudre.  La  masse  métallique  avoit  une  cassure  d’un  gris 
blanchâtre  ; elle  étoit  remplie  de  cavités  et  de  petits 
grains  brillants  cristallins.  Un  prétend  que  MM.  Alleu 
et  Aikeu  , à Londres,  sont  parvenus  à fondre  totalement 
la  combinaison  de  cet  oxide  avec  l’ammoniaque. 

Voyez  Schéele,  Bcrgrnann,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Suède  ; Analyse  du  wolfram , par  MM.  d’El- 
huvart  ; Mémoire  de  Minéralogie  de  Klaproth  ; Vauquelin 
et  Hecht , Journal  des  Mines,  n°  19,  p.  3 ; Richler , 
sur  les  nouveaux  objets  de  chimie. 

SCHEELIUM TUNGSTÈNE.  Scheelium.  Schelium , 
Wolfram. 

Le  métal  de  scheelium  obtenu  par  le  procédé  décrit 
dans  l’article  précédent , est  d’un  blanc  grisâtre  , qui 
ressemble  beaucoup  au  fer  pour  la  couleur  ; il  est  trés- 
éclataut. 

Il  paroit  être  un  des  métaux  les  plus  durs.  Vauquelin 
et  Hecht  sout  à peine  parvenus  à l’attaquer  par  la  lime.  Il 
est  fragile  ; sa  pesanteur  spécifique?  est,  d’après  les  frères 
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d’Elhuyart , de  17,6,  et  d’après  Allen  et  Aiker»,  de  17,23. 
(Chimie  de  Thomson.) 

11  est  fusible  à une  température  de  170  degrés  du  py- 
r mué  Ire  de  W edgvvood.  11  paraît  avoir  la  propriété  do 
cristalliser  par  le  refroidissement , comme  MM.  Vau- 
quelin  et  Hecht  l’ont  remarqué  dans  leurs  expériences 
de  réduction. 

Lorsque  l’on  chauffe  le  métal  rapidement  dans  un  vais- 
seau couvert,  il  prend  uue  couleur  jaune. 

Les  acides  sulfurique  et  muriatique  n’ont  aucune  ac- 
tion sur  le  scheelium ; les  grains  n’y  perdent  pas  leur 
aspect  métallique  ; ces  acides  dissolvent  seulement  la 
petite  quantité  de  fer.  Les  acides  nitrique  et  uilro-niuria- 
tique  convertissent  le  métal  eu  un  oxide  jaune. 

Les  frères  d’Elhuyart  ont  essayé  d’allier  le  scheelium 
avec  d’autres  métaux  , en  faisant  chauffer  5o  grains  de 
scheelium  avec  100  grains  d’un  autre  métal,  dans  un 
creuset  garni  de  poussière  de  charbon.  Ils  ont  obtenu  les 
résultats  suivants  : 

Avec  l'antimoine, unbouton  métallique  d’un  brun  foncé, 
quipesoit  jo8  grains. 

Avec  le  plomb  , un  boulon  d’un  gris  foncé , peu  écla- 
tant, spongieux,  ductile,  qui  néanmoins  se  divisoit  en 
lames  par  le  marteau. 

Avec  l’or , un  alliage  jaune  qui  n’étoit  pas  entièrement 
fondu  et  qui  pesoil  grains. 

Avec  le  cuivre  , un  culot  d’un  brun  rougeâtre  spon- 
gieux et  ductile  qui  pesoit  1 33  grains. 

Avec  le  manganèse,  un  aliiage  d’un  brun  bleuâtre,  d'un 
aspect  terreux,  quipesoit  107  grains. 

Avec  le  platine,  un  alliage  friable  dans  lequel  on  re- 
marquoit  les  grains  de  platine  avec  plus  de  blancheur  qu’à 
l’ordinaire. 

Avec  le  fer,  un  culot  parfait  dont  la  cassure  étoil  com- 
pacte , d’un  brun  blanchâtre  -,  il  pesoit  187  grains. 

A\ec  l’argent,  un  bouton  spongieux  d'un  brun  pâle, 
un  peu  ductile  sous  le  marteau  -,  il  pesoit  i4a  grains. 

L’alliage  de  scheelium  et  de  bismuth  avoit  dans  cer- 
tains endroits  une  cassure  métallique  , et  dans  d’autres 
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terreux,  remplis  rie  concavités,  l e culot,  très-dur  et  cas- 
sant, pesoit  i3S  grains. 

L’oxide  de  schcelium,  chaude  dans  un  creuset  couvert 
avec  partie  égale  de  soufre,  a donné  une  masse  d'un  bleu 
foncé,  friable  entre  les  doigts  ; l’intérieur  étoit  parsemé  de 
petits  cristaux  aciculaires , semblables  au  lapis  lazuli.  Sur 
des  charbons  ardents, il  11e  dégagea pasdel'odeurdesoufre. 

D’après  Pelletier,  le  schcelium  peut  se  combiner  avec  le 
phosphore-,  mais  les  propriétés  de  ce  phosphurc  ne  sont 
pas  connues.  (Ann.  de  Chim. , t.  i3,  p.  137.) 

Quoique  l’on  ait  employé,  dans  toutes  ces  expériences, 
de  l’oxide  de  schcelium , il  faut  qu’il  se  désoxide,  d’après 
P analogie,  avant  de  se  combiner  avec  les  métaux,  le 
soufre  et  le  phosphore. 

L’oxide  de  scheclium , préparé  avec  soin,  bien  lavé  et 
rougi , est  insipide  et  insoluble  dans  l’eau.  Délayé  dans 
i’eau  , il  n’altère  pas  les  couleurs  bleues  végétales. 

Il  est  infusihle  au  feu.  Traité  au  chalumeau,  dans  une 
cuiller  de  platine,  il  devient  vert  -,  sur  le  charbon  , il  de- 
vient noir.  L’oxide  jaune,  exposé  à un  endroit  humide, 
acquiert  une  couleur  bleue.  Cet  oxide  bleu  , chauffé  dans 
un  creuset  couvert , donna  une  masse  noire,  spongieuse, 
dont  la  surface  otfroit  de  petits  cristaux.  Celle  masse  assez 
dure  devint  d’un  bleu  foncé  par  la  trituration,  et  jaune  par 
la  chaleur,  et  son  poids  avoit  augmente  de  1 pour  100  , 
ce  qui  paroît  indiquer  un  autre  degré  d’oxidation. 

L’oxide  jaune  se  dissout  dans  le  borax  fondu  cl  avec  le 
\erre  blanc-,  il  communique  aux  phosphates  et  aux  flux 
une  couleur  d’un  bleu  de  saphir. 

L’oxide  de  scheclium  est  insoluble  dans  les  acides,  et 
l’acide  nitrique  bouillant  ne  lui  fait  pas  éprouver  un  degré 
d’oxidation  supérieur. 

Lesalcalis  dissolvent  l’oxide  jaune  de  schcelium  avec  fa- 
cilité, sans  devenir  entièrement  neutres.  Les  acides  eu 
précipitent  une  poudre  blanche , qui  est  un  composé  tri- 
ple d’oxide  de  scheclium , d’alcali  et  d'acide. 

L’ammoniaque  dissout  à froid  l’oxide  de  scheclium ,• 
la  liqueur  a cependant  toujours  un  excès  d’ammoniaque. 
Par  l’évaporation,  on  obtient-des  cristaux  en  lames  min- 
ces, inaltérables  à l’air,  d'une  saveur  âcre  et  amére.  Eu 
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les  chauffant,  l'ammoniaque  se  dégage  et  l’oxide  jaune  de 
scheelium  reste. 

Ce  compose  d'ainmoniqque  et  de  scheelium  précipite 
les  sulfates  de  fer , de  cuivre,  de  zinc,  et  l'alun,  le  nitrate 
de  chaux,  le  sublimé  corrosif  et  l’acétate  de  plomb.  Il  est 
décomposé  par  l’acide  sulfureux  , et  il  se  forme  un  préci- 
pité bleu.  11  n’altère  pas  le  prussiate  de  potasse.  Dans 
une  dissolution  de  muriate  d’étain,  il  forme  un  précipité 
bleu. 

Le  schccliurn  ammoniacal  est  précipité  en  blanc  par 
l’acide  nitrique.  Lorsque  l’on  fait  bouillir  celle  dissolu- 
tion , elle  devient  bleue  et  laisse  déposer  une  poudre  bleue. 
Le  précipité  blanc  qui  s’étoit  formé  contient  également  de 
l’aiumoniaque  et  de  l’acide  nitrique. 

L’ oxide  de  scheelium , saturé  par  l'ammoniaque,  est 
composé,  d’après  Vauquel in,  de 

Oxide  de  scheelium.  . . 78 

Ammoniaque  el  eau.  . . 23 

100 

T.a  combinaison  de  la  potasse  avec  l’oxide  de  scheelium 
est  incrislaJlisable  ; par  l’évaporation  , il  reste  une  poudre 
blanche. 

Elle  a une  saveur  caustique,  métallique,  est  déliques- 
cente et  très-soluble  dans  l’eau.  Tous  les  acides  y forment 
un  précipité  qui  est  un  composé  triple. 

La  combinaison  de  l’oxide  do  scheelium  avec  la  soude 
se  prépare  en  le  faisant  dissoudre  dans  une  lessive  de 
cct  alcali.  Par  l’évaporation  , on  obtient  des  tables  à six 
faces,  demi-transparentes  , d’un  éclat  nacré , d’une  saveur 
brûlante,  qui  se  dissolvent  dans  4 parties  d’eau  froide 
et  dans  1 parties  d’eau  bouillante.  (Voyez  Mussin  Pusch~ 
kin , Annal.  duCrell,  1800,  t.  1,  p.  »3.  ) 

Ce  composé  est  précipilé  par  tous  les  acides,  excepté 
par  l'acide  phosphorique  qui  forme  avec  lui  une  combi- 
naison triple  soluble. 

L’oxide  de  scheelium  forme,  avec  l’alumine  et  la  barite, 
«ne  poudre  insoluble  qui  n'a  pas  encore  été  bien  exa- 
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minée.  Son  union  avec.  la  chaux  se  trouve  dans  la  nature  ; 
on  peut  la  composer  aussi  de  toutes  pièces. 

Lorsque  l'on  fait  bouillir  l’oxide  de  scheelium  avec  le 
carbonate  de  magnésie,  ou  obtient,  par  l'évaporation,  des 
écailles  brillantes  qui  sont  la  combinaison  de  l'oxide  de 
scheelium  avec  la  magnésie.  Elle  est  soluble  dans  l’eau , 
inaltérable  à l’air,  et  possède  à peu  près  les  mêmes  pro- 
priétés que  les  autres  combinaisons  de  ce  genre. 

Schéele,  dans  son  analyse  du  tungstène,  croyoit  la  sub- 
stance métallique  en  état  d'acide , parce  que  la  poudre 
blanche  qu’il  en  séparoil  rougissoit  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales , et  se  dissolvoit  dans  ao  parties  d’eau. 

Bergmann  adopta  cette  opinion , et  l’acide  passoit  dans 
les  ouvrages  de  chimie  sous  le  nom  d 'acide  tungslique. 

Les  frères  d’Elhuyart  ont  démontré  que  Y acide  tung- 
stique  de  Schéele  étoit  un  composé  triple , ce  qui  a été 
vérifié  par  plusieurs  chimistes,  et  depuis  cette  époque 
l’on  a nommé  l’acide  tungstique  de  Schéele,  oxide  jaune 
de  scheelium. 

Cet  oxide  partage,  à la  vérité,  la  propriété  de  se  com- 
biner avec  les  alcalis;  mais  il  ne  les  neutralise  point,  11e 
se  dissout  pas  dans  l’eau , est  sans  saveur  et  sans  action  sur 
les  couleurs  bleues  végétales. 

11  est  donc  plus  convenable  de  le  ranger  parmi  les 
oxides  métalliques  ; et  cela  d’autant  plus , qn’il  a comme 
d’autres  oxides  métalliques  , la  propriété  de  se  combiuer 
avec  les  terres  et  les  alcalis. 

SCHORL.  Silex  scorlus  Wern.  Schærl. 

O11  distingue  deux  espèces  de  ce  fossile,  le  schorl noir 
et  lo  schorl  électrique , ou  la  tourmaline. 

La  couleur  du  schorl  noir  est  d’un  noir  grisAtre  ou 
d’uu  noir  foncé.  O11  le  trouve  compacte , disséminé  et 
cristallisé.  Les  cristaux  sont  des  prismes  trièdres  , à faces 
latérales  tronquées  ; ils  sont  plus  ou  moins  éclatants. 

Le  schorl  noir  est  opaque  , donne  un  trait  d’uu  gris 
clair  , est  dur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,o54  jus- 
qu’à 3,092.  Lorsqu’on  le  chauffe  , il  devient  électrique  ; 
si  on  le  fait  rougir,  sa  couleur  devient  rouge  brunâtre  ; 
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à une  température*  de  127  degrés  du  pyromètre  de  Wcdg- 
wood,  il  sc  convertit  eu  un  émail  brunâtre. 

J1  contient,  d’après  Wiegleb  : 


Silice 41,67 

Alumine 38.55 

Oxide  de  fer 17,54 


97- 7^ 

Le  schorl noir  est  composé  , d’après  Klaproth  , savoir, 
celui  de  Spessart,  celui  d 'Eibcnstoeh , 


De  silice 56, 5o  36,76 

Alumine  ....  3 1,00  34, 5o 

Alag  nésie  ....  i,î5  o,î5 

Oxidulede  fer.  . . a3,5o  21,00 

Dotasse 5,5o  6,00 


9 7, 5 o g8,5o 


Klaproth  a en  outre  trouvé  dans  les  deux  espèces  une 
trace  de  manganèse. 

On  rencontre  le  schorl  noir  surtout  dans  le  Tyrol,  en 
Groenland  , à Madagascar , etc.  ; ordinairement  il  est 
accompagné  de  granit  et  de  grés. 

Le  schorl  électrique  ou  la  tourmaline , est  vert  , brun 
ou  bleu.  Les  couleurs  de  ce  fossile  sont  presque  tou- 
jours très-foncées  -,  il  est  quelquefois  compacte  ou  en  ga- 
lets, plus  souvent  cristallisé.  Les  cristaux  sont  des  pris- 
mes à 3 , G ou  9 faces  ; il  est  ordinairement  trés-éclatant  ; 
sa  cassure  longitudinale  est  conchoïde  , et  sa  cassure 
transversale  est  un  peu  lamellense  \ il  est  rarement  trans- 
parent, presque  toujours  opaque  -,  sa  réfraction  est  dou- 
ble \ il  est  un  peu  plus  dur  que  le  quartz.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,o5  jusqu’à  3,i55. 

Lorsque  l’on  chauffe  la  tourmaline  à 200  degrés  Fahr. 
(93,33  centig.) , elle  devient  électrique  -,  à l’une  des  ex- 
trémités elle  s’électrise  positivement,  et  à l'autre  négati- 
vement ; à une  température  plus  élevée,  ce  fossile  prend 
xme  couleur  rouge , et  se  fond  eu  uu  émail  grisâtre. 

On  trouve  la  tourmaline  au  Brésil  , eu  Sibérie  , à 
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Ceylau , dans  plusieurs  coulrées  d’Allemagne,  eu  Suisse, 
aux  Pyrénées , etc. 

SEBATES.  L’ou  appelle  sébales  les  combinaisons  de 
l’acide  sébacique  avec  les  bases  salifiables  ; ces  sels  sout 
très-peu  connus.  V jycz  art.  Acide  sébacique. 

SELEMTE.  Voyez  Gvpse. 

SELS.  Salia.  Salze. 

Dans  l’origine  , le  muriate  de  soude  étoit  la  seule  sub- 
stance qui  portât  le  nom  de  se/;  il  étoit  eu  usage  dans 
les  temps  les  plus  reculés  -,  l’on  a étendu  ensuite  cette  ex- 
pression à tous  les  corps  sapides  , solubles  dans  l’eau  , 
et  non  inflammables. 

Par  la  suite,  l’on  a restreint  la  dénomination  de  sel 
aux  acides  , aux  alcalis  , et  aux  combinaisons  que  for- 
nieut  les  acides  avec  les  terres,  avec  les  alcalis  et  les 
oxides  métalliques.  On  appeloit  les  alcalis  et  les  acides, 
des  se/s  simples,  et  burnou  des  acides  avec  les  bases, 
des  sels  composés.  Aujourd’hui,  on  entend  uniquement 
par  le  moïse/,  burnou  des  acides  avec  les  bases  salifiables. 
Par-là,  le  mol  sel  acquiert  nue  valeur  déterminée;  et 
quoiqu'une  substance  ne  soit  ni  soluble,  ni  douée  de 
saveur,  elle  peut  être  uu  sel. 

D’après  la  différence  des  bases  , on  divise  les  sels  en 
3 grandes  classes  : i°  eu  sels  à base  alcaliue',  2°  eu  sels 
à base  terreuse  ; 3°  eu  sels  à base  d oxide  métallique.  On 
les  appelle  aussi  sels  alcalins,  terreux  et  mélalli'/ues. 

Les  sels  que  forment  les  acides  avec  les  alcalis,  ont 
été  appelés  sels  neutres  ; tandis  que  ceux  formés  par  les 
acides  et  les  terres  ont  été  appelés  sels  moyens.  Ces  dé- 
nominations ne  sont  plus  admissibles. 

Par  la  combinaison  de  l’acide  avec  un  alcali , on  peut 
former  un  composé,  dans  lequel  ni  l’acide,  ni  l’alcali 
prédominent  -,  et  la  mémo  chose  a lieu  avec  les  terres. 
Au  reste,  l’état  de  neutralité  dans  les  sels,  n’est  pas  de 
rigueur  -,  l’acide  peut  prédominer  ainsi  (pie  la  base. 

Un  sel  où  l’alcali  ou  l’acide  ne  domine  pas,  seroit, 
d après  cela,  un  sel  neutre.  Lorsque  faci  le  ou  la  base 
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prédomine  , on  dit  qu’il  y a un  excès  d’acide  ou  do 
base  •,  mais  il  faut  que  cet  excès  d’acide  ou  d’alcali  soit 
intimement  combiné,  de  manière  qu’on  ne  puisse  pas 
l’enlever  par  les  lavages. 

Lorsque  l’acide  est  combiné  avec  plusieurs  bases,  on 
dit  que  c’est  uu  sel  triple  à h ou  3 bases,  etc. 

La  plupart  des  sels  sont  solubles  dans  l’eau , et  le  plus 
souvent  l'eau  chaude  en  dissout  une  plus  grande  quantité 
que  l’eau  froide.  La  masse  d’eau  que  les  différents  sels 
exigent  pour  leur  dissolution  , varie  à l'infini.  Par  l’éva- 
poratiou  du  dissolvant,  ou  peut  les  ramener  à siccité,  et 
souvent  à une  forme  régulière.  Voyez  article  Cristalli- 
sation . 

Plusieurs  sels  subissent  un  changement  à l’air,  d’autres 
y restent  inaltérables-,  les  uns  effleurissent  à l’air,  et  les 
autres  sont  déliquescents.  D’apres  les  expériences  de 
Cadet,  l'efflorescence  et  la  déliquescence  ne  dépendent 
pas  des  changements  de  l’atmosphère.  Le  nombre  de 
jours  nécessaires  pour  que  l’elllorescence  ait  lieu,  est  eu 
rapport  avec  la  quantité  d’eau  qu’ils  contiennent,  et  avec 
la  surface  qu’ils  offrent  à l'air  environnant. 

Dans  la  déliquescence  des  sels,  la  durée  de  l’absorp- 
tion de  l’eau  n’est  pas  eu  rapport  avec  sa  quantité  ; aussi 
ne  peut-on  pas  juger  la  force  de  l’attraction  d’après  la 
rapidité  avec  laquelle  la  combinaison  a lieu.  La  déli- 
quescence est  également  indépendante  de  la  proportion 
entre  l’acide  et  la  base.  Il  y a des  sels  déliquescents 
dont  les  parties  constituantes  n’ont  pas  une  attraction 
sensible  pour  l’eau,  comme  le  nitrate  d’alumine  ; le  sul- 
fate de  soude  , au  contraire , est  efflorcsceut  , quoique 
l’acide  sulfurique  et  la  soude  attirent  l’humidité.  L’on 
peut  appliquer  ici  le  principe  de  chimie,  que  les  com- 
posés acquièrent  des  propriétés  qui  sont  toutes  différentes 
de  celles  de  leurs  parties  constituantes. 

Lesse/speu  déliquescents  présentent  un  phénomène  ir- 
régulier. Le  sulfate  acide  d’alumine,  et  le  phosphate  acide 
de  chaux,  ont  tantôt  augmenté,  tantôt  diminué  de  poids. 
Le  muriate  de  cuivre  a diminué  de  poids  pendant  4-5 
jours  , avant  d’en  augmenter.  Ces  augmentations  et  di- 
minutions eurent  lieu  pendant  quelque  temps  j mais  lois- 
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que  le  sel  eut  absorbé  une  certaine  quantité  d'eau  , 
arriva  par  degré  à sa  parfaite  saturation. 

On  doit  à Cadet  la  table  suivante  , relative  aux 
déliquescents  , d’après  l’attraction  pour  l'eau. 

La  quantité  de  sel  exposé  étoit  de  28  grains. 


79 

elle 

sels 


Nombre  de  jours 
necessaires 

Eau 

absorbée. 

pour  leur  saturation. 

Grains. 

Acélale  de  chaux  .... 

■46  . . 

700 

Muriate  de  chaux  . . . . 

12.4  . . 

884 

Muriate  de  manganèse.  . . 

io5  . . 

629 

Nitrate  de  manganèse  . . . 

89  . . 

527 

Nitrate  de  zinc 

124  . . 

495 

Nitrate  de  chaux  . . . . 

«47  . . 

448 

Nitrate  de  magnésie  . 

«3  9 . . 

44  * 

Nitrate  de  cuivre  . . . . 

128  . . 

597 

Muriate  d'antiinoine  . 

12  { . . 

588 

Muriate  d’alumine  . . . . 

«49  • • 

542 

Nitrate  d’alumine  . . . . 

«47  • • 

3oo 

Muriate  de  zinc 

76  . . 

2f)4 

Nitrate  de  soude 

«'.7  . . 

207 

Nitrate  de  magnésie  . . . 

7’  • • 

207 

Acétate  d’alumine  . . . . 

io4  . . 

202 

Sulfate  acide  d’alumine  . . 

121  . . 

202 

Muriate  de  bismuth  . . . 

* 1 4 • • 

>74 

Phosphate  acide  de  chaux.  . 

93  . . 

i55 

Muriate  de  cuivre  . . . . 

«»9  • • 

i4« 

Voyez  Cadet , Journal  de 

physique , 

t.  60,  p.  2Q 

L’action  du  feu  produit  des 

changements  plus  ou  m 

considérables  sur  les  sels.  Plusieurs  sels  sont  fixes  , et 
ne  subissent  d’autre  altération  que  la  perte  de  leur  eau  do 
cristallisation.  Les  uns  se  vitrifient  à une  haute  tempé- 
rature , les  autres  se  volatilisent , et  d’autres  s’y  décom- 
posent. 

Presque  tous  les  sels  sont  blancs  et  sans  couleur,  à 
l’exception  de  quelques  sels  métalliques;  les  uns  sont 
transparents,  et  d'autres  sont  opaques. 

La  saveur  des  sels  varie  beaucoup  : les  uns  sont  insi- 
pides , d’autres  ont  une  saveur  caustique,  astringente, 
aniére  ou  douceâtre. 
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Ou  peut  estimer  le  nombre  des  sels  à 2000.  Ou  doit 
considérer  comme  inconnu  un  grand  uoiubre  de  ces  sels. 

Sel  ammoniac.  Voyez  Muriate  d’ammoniaque. 

Sf.l  marin  , Sel  commun  , Muriate  de  soude.  Sal  com- 
mune. Kochsalz  , Salzsaures  JSatrum. 

Le  sel  marin  se  trouve  tout  forme  dans  la  nature,  et  il 
est  très-répandu  sur  le  globe.  C’est,  de  tous  les  sels , le 
plus  anciennement  connu. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés  dont  1 histoire  fasse 
mention  , 011  s'en  est  servi  pour  assaisonner  les  aliments  ; 
c’est  là  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  sel  de  cuisine  ; 
ou  l’appelle  aussi  sel  par  excellence. 

Le  sel  marin  se  dissout  facilement  dans  la  salive.  Sa  sa- 
veur, généralement  connue,  a servi  de  nom  à ce  qu’on 
appelle  goût  salé. 

Pour  dissoudre  une  partie  de  sel  commun  , il  faut,  sçlon 
Bergmann,  a -j-'  parties  d’eau , à la  température  de  60  de- 
grés Fahrenh.  (i5,5G  centig.) , et  2 — d’eau  bouillante. 

Ce  sel  cristallise  en  cubes,  dont  les  augles  Solides  sont 
quelquefois  tronques.  Selon  Haüy,  le  cube  est  à la  fois 
la  forme  fondamentale  de  ses  cristaux  et  celle  de  leurs 
molécules  intégrantes. 

Gméliu  trouva  le  sel  marin  cristallisé  en  cubes  ou  en 
rliombes,  dansles  lacssalans , près  de  Sellian,  sur  les  bords 
de  la  mer  Caspienne.  Les  trémies  ou  pyramides  creuses  que 
ce  sel  forme  quelquefois,  ne  sont  que  des  agrégats,  de 
petits  cubes  qui  se  sont  réunis  pendant  l'évaporation  de  la 
dissolution.  Üeiisle  rapporte  qu’une  dissolution  de  sel 
marin  , abandonnée  pendant  cinq  aus,  chez  Rouelle,  à 
l'évaporation  spontanée  , cristallisa  en  octaèdres  régu- 
liers. Fourcroy  et  Vauquelin  ont  démontré  que  dans  l’u- 
rine le  sel  commun  cristallise  en  octaèdres;  l’on  obtint 
aussi  cette  forme  de  cristaux  en  ajoutant  de  1 urine  fraîche 
à la  dissolution  de  sel  marin. 

Faisant  évaporer  jusqu’à  pellicule  une  dissolution  de 
sel  marin , et  l’exposant  ensuite  à un  froid  vif,  le  sel  cris- 
tallise, selon  Lowitz , en  tables  hexagones  (quelquefois 
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de  a pouces  de  diamèlre , sur  i ligne  d’épaisseur) , 4 
arêtes  de  ces  tables  sont  taillées  en  biseau,  et  a autres 
arêtes  opposées , aplaties.  Ces  cristaux  contiennent  0,48 
d’eau  de  cristallisation  : exposés  à un  air  froid  trés-sec , ils 
tombent  en  efflorescence  ; à une  température  de  4° 
degrés  FahrenU.  (4,44  degrés  ccntig.  ) , ils  tombent  en 
déliquescence  , et  une  partie  du  sel  se  précipite  dans 
le  liquide  sous  forme  d’une  poudre  sablonneuse  qui , 
vue  à la  loupe,  olfre  de  petits  cubes.  Dans  ce  cas, 
l’eau  de  cristallisation,  passant  à l’état  liquide,  ne  suffit 
pas  pour  tenir  en  dissolution  toute  la  quantité  du  sel. 
(Annales  de  Chimie  de  Crell , 1793  , vol.  2 , p.  3 14.  ) 

Le  sel  marin  exposé  à l’air  atmosphérique,  ne  s’altère 
pas.  Il  est  vrai  que  le  sel  du  commerce  attire  un  peu  l'hu- 
midité de  l’air,  mais  cela  ne  provient  que  du  muriate  de 
magnésie  et  du  muriate  de  chaux  qui  y sont  mêlés.  Selon 
Kirsvan,  la  pesanteur  spécifique  du  sel  marin  est  de2,ia5. 

Le  sel  marin,  projeté  sur  des  charbons  ardents  , décré- 
pite et  devient  opaque. 

Il  résiste  long-temps  à la  chaleur  sans  se  foudre  ; lors- 
qu’on le  tient  pendant  quelque  temps  chauffé  au  rouge, 
ses  particules  s’aglutineut  un  peu  ; à une  très-forte  chaleur 
il  se  fond  et  finit  par  se  volatiliser  en  vapeurs  blanches. 

Ce  fut  Glauberquifit  connoître  la  nature  de  l’acide  con- 
tenu dans  ce  sel , peut-être  même  le  connut-on  avant  ce 
chimiste.  Stahl  dit  dans  son  Specimen  Becherianum , 
que  la  base  de  ce  sel  est  un  alcali.  Duhamel  et  Marggraf 
furent  les  premiers  qui  séparèrent  cette  base,  et  qui  prou- 
vèrent qu’elle  diffère  de  la  potasse. 

Selon  Bergmanu , le  sel  marin  est  composé  de 

Acide  muriatique . ...  5a 

Soude 4^ 

Eau 5 

99 

Perle 1 

100 

(Opusc.  1 , p.  1 33.  ) 

ir.  6 
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Kirwan  indique  les  proportions  suivantes  pour  les  par- 
ties consti tuantes  de  ce  sel  desséché  à Bu  degrés  Fahreuh» 
(26,69  degrés  contig.  ) ; 

Acide  murialique  ....  38,88 

Soude 53,00 

Eau 8,12 

10,00 

(Journal  de  Nicholson , t.  3,  p.  ai 5.) 

Bucholz  indique  les  proportions  suivantes  : 

Acide  muriatique  ....  28 


Soude 66 

Eau 6 


100 


Weuzel  trouva , dans  le  sel  marin , 

Acide  muriatique 46 

Soude  ........  54 


100 

Rose  trouva  , dans  le  muriate  de  soude  fondu  dans  1* 
creuset  de  platine , 

Acide  muriatique  ....  4’. 20 

Soude 56, 80 

100,00 

( Neues  allgenieines  Journal  der  Cbemie  , t.  G,  p.  3a.  ) 

Berthollet  dit  : 

Que  100  parties  de  soude  demandent  88  parties  d'acide 
muriatique  pour  leur  saturatiou  , ce  qui  donnerait  la  pro- 
portion de  46,8  d’acide  sur  53, a de  soude;  résultat  qui 
s'éloigne  un  peu  de  celui  obtenu  par  Rose,  et  qui  se  rap- 
proche beaucoup  de  celui  de  Weuzel. 

r.c  sd  marin  est  décomposé  par  la  barite  , la  potasse  , 
l'acide  sulfurique  , l'acide  nitrique  , à la  température 
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moyenne,  et  par  l’acide phospborique  etl’acide  boracique 
à une  température  élevée.  * 

Les  sulfates  d’ammoniaque,  de  gluciue  et  d’alumine  le 
sulfite  d’ammoniaque , les  nitrates  de  strontiane,  de  chaux 
d’ammoniaque,  de  magnésie,  de  gluciue,  d’alumine  et  de 
zircoue ; le  phosphate  de  potasse,  le  borate  d’ammo- 
niaque, les  Huâtes  de  barite  et  de  potasse,  les  carbonates 
de  barite  , de  strontiane  et  de  potasse,  le  décomposent 
également. 

Il  est  encore  décomposé  par  l’oxide  de  fer  au  maximum 
ainsi  que  par  l'oxide  de  plomb  au  maximum. 

Le  sel  marin  ou  muriate  de  soude  se  trouve  dans  les 
substances  végétales  et  animales  ; il  en  existe  daus  le  sein 
de  la  terre  des  masses  solides , à l’état  de  sel  fossile  et  eu 
dissolution  dans  l’eau. 

Le  setgemme  forme  des  couches  trés-ëpaisses  et  des 
bancs  considérables.  Ordinairement  on  le  trouve  dans  les 
montagnes  calcaires-,  presque  toujours  l’on  trouve,  dans  son 
voisinage,  de  la  chaux  sulfatée  à l’état  d’anhydre.  Sou- 
vent il  contient  des  coquillages,  des  empreintes  de  pois- 
sons ou  des  gouttes  d'eau,  circonstances  qui  fout  présu- 
mer une  origine  marine.  Les  descriptions  que  C«e- 
lin  , Pal/as , Macquart  et  d’autres , donnent  des  mines  de 
sel  .en  Sibérie,  eu  Pologne,  en  Autriche,  en  Transyl- 
vanie , etc.  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  origine. 

Le  sel-gemme  est  quelquefois  incolore  et  diaphane 
plus  souvent  grisâtre,  quelquefois,  mais  rarement  rouge 
de  brique  , bleu  violet,  bleu  de  saphir,  etc.;  pins  ou  f 

moins  translucide,  souvent  scintillant;  quelquefois  écla- 
tant. Sa  cassure  est  tantôt  compacte,  tantôt  lamelleuse 
tantôt  fibreuse.  Le  plus  souvent  le  sel  minéral  est  in- 
forme , rarement  cristallisé  ; ses  cristaux  sont  cubiques. 

Le^s  mines  de  sel  les  plus  remarquables  sont  celles  de 
Wielicka  et  de  Bochuia  , la  grande  montagne  saliue 
à Cordova,  en  Espagne,  plusieurs  mines  de  sel  en  Rus- 
sie , etc. 

L'on  exploite  le  se/-gemme  à la  manière  des  autres  miiié* 
rais.  Il  est  rarement  assez  pur  pour  pouvoirétre  cmplové 
desuile  , il  a besoin  d ôtre  raffiné.  Ce  que  nous  venons  de 

G. 


Dgitzed  by  Google 


84  SEL 

dire  est  applicable  surtout  aux  pierres  de  sel  ( terres  et 
pierres  imprégnées  de  sel).  En  beaucoup  d'endroits  l’on 
raffine  ce  *e/-geniniebrut  en  le  taisant  dissoudre  daus  l’eau, 
et  en  faisant  évaporer  la  dissolution.  L’on  emploie  ce  pro- 
cédé , par  exemple  , à Halle , daus  le  Tyrol.  Selon  Javv  et 
Duhamel,  on  y conduit  de  l’eau  douce  dans  des  cavités  pra- 
tiquées daus  la  mine  et  que  l'on  a eusoiu  de  remplir, aupa- 
ravant, de  sel  brut.  Lorsque  la  dissolution  est  suffisamment 
saturée,  l’on  conduit  cette  eau  chargée  de  sel  à l’aide  de 
tuyaux  de  bois,  daus  des  chaudières  où  on  l’évapore.  L’on 
transporte  à Liverpool  le  sel  exploité  que  l’on  retire  des 
niiues  de  Norvvich  , dans  le  comté  deChester;  là , ou  le  fait 
dissoudre  daus  l’eau  de  mer , et  l ou  transvase  la  dissolu- 
tion dans  les  chaudières  à évaporer , à l’aide  de  pompes 
mises  en  mouvement  par  des  moulins  à veut.  Pour  faire 
écuiner  davantage  la  liqueur  , I on  introduit  daus  les 
tuyaux  du  blanc  d’œuf  battu. 

Le  sel  commun  se  trouve  plus  abondamment  en  dissolu- 
tion dans  l’eau  de  mer  et  daus  les  sources  d’eau  salce,  dont 
on  le  retire  par  l'évaporation.  L’on  appelle  sel  fie  mer  celui 
retire  de  l’eau  de  mer,  et  sel  Je  salines  celui  retiré  des 
sources  d’eau  salée. 

A Shields,  en  Angleterre  (à  environ  îd  lieues  anglaises 
de  Newcastle),  l’on  a établi  un  grand  nombre  de  chau- 
dières en  tôle  rivée,  de  20  à a5  pieds  de  long,  sur  12  à 
i5,  et  de  2 de  largeur  à 3 pieds  de  profondeur,  où  l’on  fait 
évaporer  l’eau  de  mer.  L’on  profite  de  la  haute  maree  pour 
remplir  les  chaudières  d’eau  de  mer , que  l’on  évapore 
jusqu’à  |*dlicule.  Cela  fait , l’on  remplit  de  nouveau  les 
chaudières,  l’on  évapore  de  nouveau  jusqu’à  pellicule,  et 
l’on  répète  quatre  fois  cette  opération. 

Lorsque  l'on  remplit  pour  la  quatrième  fois,  l’on  ajoute 
£ de  pinte  de  sang  de  bœuf,  et  dés  que  la  chaudière  com- 
mence à bouillir,  on  l’écume  soigneusement  ; après  avoir 
eucore  évaporé  jusqu’à  pellicule  , l ou  remplit  les  chau- 
dières pour  la  cinquième  fois  , I on  ajoute  encore  du  sang 
de  bœuf,  et  l’on  évapore  jusqu’à  siccité.  L’on  jette  l’eau- 
inère  qui  contient  des  muriates  à base  terreuse , du  sul- 
fate de  «-oude , du  sulfate  de  magnésie,  etc. 

Dans  le  comté  de  Cumberland,  dans  d’autres  provinces 
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d’Angleterre , en  Ecosse  , etc.  ,1’on  emploie  nu  procédé 
qui  diffère  peu  de  celui  que  nous  venons  de  décrire.  Les 
chaudières  n’ont  pas , dans  tous  les  ateliers,  les  mêmes 
dimensions.  AWbitehaven,  elles  ont  12  pieds  de  largeur 
sur  1a  de  longueur;  à Kinneil,  55  pieds  delongsur  35  de 
large.  Dans  quelques  ateliers  on  se  sert  de  sang  de  bœuf 
pour  clarifier;  dans  d’autres,  de  blanc  d’œuf. 

Sur  les  côtes  d’Augleterre  , la  livre  d’eau  contient  ap- 
prochant 1 once  de  sel;  mais  celte  quantité  de  sel  varia 
beaucoup  suivant  le  climat. 

Dans  la  Méditerranée  , la  livre  en  contient  2 onces  ; 
dans  l'Atlautique , prés  de  l’équateur,  3 onces.  Là  où  la 
nier  est  très-profonde  , l’eau  est  plus  salée  près  du  fond 
que  prés  de  la  surface.  La  quantité  de  sel  varie  même  à 
des  profondeurs  médiocres  et  prés  du  continent.  Linck 
trouva  dans  ia  livres  d’eau  puisée  dans  la  Baltique , près 
de  Doberan, 

Sulfate  (le  chaux /J 8 grains. 

Sulfate  de  magnésie  ....  8 

Sel  marin to5a 

Muriate  de  magnésie.  . . . 444 
Substance  résineuse  ....  4 

i556  grains. 

Dans  le  midi  de  la  France  l’on  fait  évaporer  l’eau  do 
L mer  à la  chaleur  du  soleil.  Dans  un  terrain  argileux  y 
peu  pénétrable  à l’eau,  à l'abri  des  inondations,  et  très- 
exposé  au  soleil , l’on  circonscrit  avec  des  digues  im-. 
perméables  à l’eau  , et  inaccessibles  aux  vagues  , des 
espaces  de  5o  à 100  arpents.  Ou  détermine  les  limites  par 
des  pieux  enfoncés  dans  la  terre  , et  dont  les  intervalles 
sont  remplis  par  des  fascines,  des  planches  et  de  la  glaise. 

L’on  introduit  l'eau  de  mer  dans  ces  compartiments  à l’aide 
de  martilliéres  que  l’on  ouvre  au  montent  où  le  vent  soufflo 
«lu  côté  de  la  mer,  et  que  l’on  ferme  dès  que  la  quan- 
tité d’eau  nécessaire  est  entrée. 

L’eau  s’évapore  à l’aide  de  la  chaleur  du  soleil , et 
l’évaporisation  est  favorisée  par  le  mouvement  que  le  vent 
lui  imprime  continuellement 
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Dès  que  l’eau  commence  à déposer  du  sel,  ou  la  fait 
passer  , à l’aide  de  puits  à roue,  dans  des  caisses  de 
bois  plates  , également  divisées  en  compartiments,  en- 
duites d’argile  à l’intérieur,-  et  éloignées  à peu  prés  de 
quatre  pieds  du  graud  réservoir. 

L’ou  l’ait  passer  dans  chacune  de  ces  caisses  une  cou- 
che d’eau  de  i o à 1 1 lignes.  L’évaporation  y est  terminée 
en  un  jour;  le  lendemain,  on  y fait  passer  de  nouvelle 
eau  , et  l’on  continue  ainsi  vingt  jours  de  suite.  Au  bout 
de  ce  temps  , l’on  retire  la  croûte  de  sel,  qui  a ordinai- 
rement 3 à 4 pouces  d’épaisseur.  Les  sauniers  commen- 
cent ordinairement  ce  travail  dés  les  premiers  jours  de 
mai , et  le  continuent  jusqu’à  la  fin  de  l’été. 

Le  sel  cristallisé  est  souvent  tellement  compacte,  qu’on 
est  obligé  de  le  détacher  avec  des  outils  de  fer;  il  so 
durcit  surtout  beaucoup  , lorsque  c’est  un  veut  du  nord 
qui  souffle  pendant  sa  cristallisation. 

On  culasse  le  sel  sur  le  fond  même  des  réservoirs  do 
bois,  et  l'on  en  forme  des  pyramides,  que  l’on  laisse  sub- 
sister a4  heures;  au  bout  de  ce  temps  on  les  détruit,  et 
l’on  forme  des  tas  plus  ou  moins  larges , que  l’on  couvre 
dans  le  haut  de  paille  ou  de  joncs  , et  que  l’on  appelle 
ça  me! le. 

Lorsque  le  temps  est  favorable  l’on  recommence  le 
travail  dés  que  le  sel  est  recueilli  ; cette  seconde  opéra- 
tion produit  moins  que  la  première  ; voilà  pourquoi, 
daus  le  Languedoc,  on  fait  rarement  la  seconde  cam- 
P'fgne-  . 

L’action  de  l’air  sur  le  sel  amoncelé  en  camelie  favorise  la 
séparation  des  sels  déliquescents;  la  liqueur  produite  par  la 
déliquescence  de  ces  sels  s’écoule  par  des  gouttières  dis- 
posées pour  cela.  Plus  la  pile  reste  exposée  à l’air  , moins 
il  se  forme  de  ce  liquide,  dont  la  formation  s'arrête  eufin 
tout  à fait , et  le  sel  reste  privé  de  nmriale  de  chaux , de 
muriate  de  magnésie  et  de  sulfate  de  soude. 

Dans  les  environs  de  Narbonne  l’on  recueille  la  li- 
queur qui  découle,  et  l’on  en  retire  les  sels,  et  surtout 
les  sulfates. 

Le  sel  exposé  pendant  plusieurs  mois  à l’air , de  la 
manière  que  nous  venons  de  dire,  a perdu  l’âcrçté  et 


Digitized  by  Google 


SEL 

l’amertume  qu’il  avoit  d’abord  -,  il  s’est  durci , il  n’attire 
plus  l'humidité  de  l’air,  et  par  conséquent  il  est  plus 
propre  à être  transporté.  ( Chaplal , Chimie  appliquée 
aux  arts,  vol.  4 > P-  *î>7  et  suiv. ) 

Le  sel  obteuu  par  l’évaporation  spontanée  de  l’eau  de 
mer,  forme  des  cristaux  plus  gros,  et  est  bien  plus  pur 
que  celui  que  l’on  eu  retire  par  l’ébullition.  Le  premier 
contient  beaucoup  moins  de  sels  hétérogènes  , surtout 
lorsqu’on  a suivi  le  procédé  que  nous  venons  d’indiquer; 
mais  il  est  gris  à raison  d’uu  peu  de  bourbe  qui  y reste 
mêlée , tandis  que  l’autre  est  blanc. 

En  Angleterre,  l’on  distingue  le  sel  de  dimanche.  Ou 
l’obtient  par  éviporation,  à un  feu  extrêmement  doux, 
que  l’on  ne  renouvelle  pas  le  dimanche , jour  où , comme 
l’on  sait , tous  les  travaux  sont  suspendus  en  Angleterre. 

Les  cristaux  du  sel  de  dimanche  sont  plus  gros  , et  son 
goût  est  plus  agréable  que  celui  du  sel  ordinaire,  mais 
aussi  il  se  vend  plus  cher. 

Black  observe  que  le  sel  de  mer  a une  saveur  sensible- 
ment douceâtre,  que  l’on  ne  trouve  jamais  au  sel  obtenu 
par  l’ébullition,  et  qu’il  perd  lorsqu’on  le  fait  redissoudre 
et  cristalliser  à deux  ou  trois  reprises.  Black  attribue  ce 
goût  douceâtre  à l’action  de  la  lumière  solaire. 

Le  comte’Dundouald  a pubüé  depuis  peu  un  procédé 
à l’aide  duquel  ou  peut  séparer  du  sel  commun  obtenu 
par  l’ébullition  de  l’eau  de  mer,  la  majeure  partie  des 
sels  hétérogènes.  Duudouald  part  du  principe  que  ces 
sels  hétérogènes  qui  communiquent  un  goût  désagréablo 
au  sel  marin,  sont  plus  solubles  daus  l’eau  chaude  que 
dans  l’eau  froide.  D’après  ce  principe  , l’on  jette  le  sel 
à dépurer  dans  des  paniers  coniques  , ou  dans  des 
vases  de  même  forme,  percés  à leur  poiute  d’un  trou 
que  l’on  bouche  avec  de  la  paille.  L’on  verse  dessus  une 
dissolution  saturée  de  sel  commun  dans  l’eau  bouillante  ; 
la  liqueur  s’infiltre  par  le  sel , et  dégoutte  par  l’obturateur 
de  paille.  Comme  la  dissolution  étoit  déjà  saturée,  elle 
ne  peut  pas  dissoudre  de  sel  marin,  elle  ne  fait  qu’em- 
porter la  liqueur  amère  dont  il  étoit  imprégné  ; et  comme 
elle  est  bouillante  , elle  dissout  eu  majeure  partie  les 
cristaux  de  sulfate  de  suude  et  de  sulfate  de  magnésie. 
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L’on  a prouvé  par  une  expérience  faite  avec  soin,  que 
la  dissolution  par  l’eau  bouillante  d'une  livre  de  sel  marin 
jetée  sur  io  livres  de  set  à raffiner,  enlève  à la  première 
projection  £ de  tous  les  sels  amers  que  couteuoit  le  sel 
brut. 

Le  docteur  Roebuck  porta  le  sel  marin  à un  haut  degré 
de  pureté  , eu  le  faisant  dissoudre  dans  l’eau  , et  cris- 
talliser à plusieurs  reprises  ; mais  ce  procédé  est  trop 
dispendieux  pour  pouvoir  être  appliqué  au  sel  qui  sert  à 
saler  le  poisson  de  mer. 

* Les  sources  d’eau  salcc  sont  plus  ou  moins  riches  eu  sel. 
Nous  avons  dit  plus  haut  qu’une  partie  de  sel  demande 
a d’eau  , à la  température  moyenne , «pour  sa  dissolu- 
tion , d'où  il  s’ensuit  qu’il  ne  peut  pas  exister  de  sa- 
line, qui,  par  livre , contienne  plus  de  l\,iS  onces  de 
sel.  La  saline  de  Halle  , dans  le  ci-devant  duché  de 
Magdebourg  , est  l’une  des  plus  riches  ; elle  contient 

3 onces  3 gros  de  sel  par  livre.  La  saline  de  Droitwich  , 
en  Angleterre  , est  presque  saturée;  elle  contient  près  de 

4 onces  de  sel  par  livre.  Black  dit , dans  son  mémoire  , 
cité  plus  haut,  qu’il  y a des  salines  qui  contiennent 
jusqu'à  B oqccs  de  sel  pour  livre  , mais  cela  est  impos- 
sible. 

La  quantité  de  sel  contenu  dans  un  poids  donné  d’eau 
salée,  ne  s’estime  pas  de  la  même  manière  dans  toutes 
les  salines. 

A Halle,  on  prend  pour  unité  la  mesure  de  36  onces, 
et  le  nombre  de  demi-onces  de  sel  contenues  dans  cette 
quantité  d’eau  salée,  indique  la  quantité  de  sel.  Il  seroit 
bien  plus  commode  de  déterminer  le  sel  d’après  une  unité 
généralement  adoptée.  L’on  pourroit  prendre  pour  unité 
roo  parties  d’eau  salée  , et  l’ou  s’eulendroit  par  tous  pays, 
eu  indiquant  la  quantité  de  solide  contenu  dans  ces  ioo 
parties  de  liquide. 

L’on  détermine  ordinairement  la  pesanteur  spécifique 
de  la  liqueur  à l’aide  d’aréomètres  construits  pour  les 
sels.  ( Voyez  art.  Pesanteur  spécifique  et  Aréomètre.) 
Cependant,  comme  la  plupart  des  eaux  salées  contiennent 
plus  ou  moins  de  sels  hétérogènes  , la  balance  hydrosta- 
tique et  les  aréomètres  ne  peuvent  pas  servir  à déter- 
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miner  catégoriquement  la  quantité  de  sel  contenu  dans 
une  liqueur  \ il  n’y  a que  l'analyse  quT  puisse  donner  des 
résultats  certains. 

Lambert  a douné , dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
royale  des  sciences  de  Paris,  1762,  p.  27,  une  table 
qui  offre  la  pesanteur  spécifique  de  dissolutions  de  sel 
commun,  contenant  une  quantité  déterminée  de  ce  sel. 
A l’aide  de  ces  tables  , la  pesanteur  spécifique  d’une  dis- 
solution de  sel  marin  donnée,  l’on  trouve  en  poids  la 
quantité  de  sel  dissoute,  dans  telle  quantité  de  cette  dis- 
solution connue  eu  poids.  » 

Voici  cette  table  de  Lambert  : 


«lu  sel  tenu  eu 

Pesanteur  spe'cifique 

^solution. 

de  la  dissolution. 

O 

. . . 1,000 

10 

. . . 1,007 

20 

. . . 1,01 4 

3o 

. . . 1,021 

4» 

. . . 1,027 

5o 

• • ■ 1 ,O0  q 

60 

. . . i,o4i 

I^O»  • • • • ■ 

. . . 1,047 

80 

• • • 1 ,o5  /\ 

9° 

. . . 1,06a 

IOO. 

. . . 1,067 

UO 

. . . 1,073 

1 70 

. . . 1,080 

1 7)0 

. . . 1,086 

1 4o 

• . . 1,090 

i5o 

• • • L°99 

1 Go 

. . . i,io3 

170 

, . . 1,111 

180 

. . . 1,117 

*9» 

• • . 1,1  2 J 

300 

. • . 1,129 

210 

. . . 1,1 35 

a 20 

• • • 1 * * 4 1 

2.7)0.  . . . . , 

. . . i,i46 

a4o 

. . . 1 , 1 5 2 

7 5 0 

. . . 1,1 58 

9 Go 

. . . 1,1 63 

370 

. . . 1,169 
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Poids  du  xrl  trnu  eu 
di  «solution. 

280 

29O 

3oo 

3 10 

3?o.  .... 

33o 

336,8.  . . . 


Prsanteur  spcVifiijuo 
de  la  dissolution. 

. . . 1,175 
. . . 1,180 
. . . 1,1 85 
. . . 1,191 
. . . 1,196 
. . . 1,201 
. . . 1,20^7 


! 


Supposé  que  la  pesanteur  spécifique  de  l’eau  salée  soit 
1,175  , 1175  grains  de  celte  liqueur  occuperont  un 
volume  égal  à celui  occupé  par  1000  d’eau,  et  ces  1175 
grains  d’eau  salée  tiennent  eu  dissolution  280  grains  de 
sel j en  d’autres  termes , le  sel  qu’elle  tient  eu  dissolution 
équivaut  à t/vs  de  son  poids.  A l’aide  de  la  régie  de  trois. 
Tou  trouvera  facilement  la  quantité  de  sel  contenu  dans 
une  liqueur  semblable  5 car,  1175  grains  d’eau  salée 
contenant  280  grains  de  sel,  la  livre , ou  7680  grains  , en. 
contient  i83o  grains.  Lampadius  a fait  des  calculs  dans 
lesquels  il  a pris  pour  base  le  poids  de  Troyes  ; il  est  à 
savoir  que  19  marcs  poids  de  Troyes,  égaleut  20  marcs 
poids  de  Cologne.  ( y oyez  art.  Poids.  ) 

Voici  uue  table  donnée  par  Watson: 


Sel  tenu  en  dissolution.  Pesanteur  spécifique. 


0*  • • • • 

• • • • 1 yOOQ 

• • • • 1 , 200 

• • • . 1,100 

1 

• • • • 1,12  1 

1 

ï 

....  I»107 

i 

• « ■ • 1 ,000 

1 

8 

• • • ■ 1 ,08  7 

1 

• • • • 1 ,0  y 

Ta 

• • • • 1 ,0.10 

t 

• • • * 

• • • • 1 ,ofio* 

! 

TP  • • • • 

• • • • 1 ,Oq 8 

1 

16 

• • • • I ,0  ^ J 

< 

18*  * • • • 

• • • • 1 ,0i)0 

ai*  ’ ' 1 * 

• • • » 1 ,0  J 2 

/.  . 
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iu«n  disvlution. 

Pesanteur  spécifique. 

ai* 

...  1,029 

57 

. . . 1,027 

r 1 



. . . i,oa5 

1 

îü 

. . . . 1,024 

( 

sa* 

, . . . 1,023 

S 6 

. • • • 1,020 

s»- 

. . . 1,019 

43*  * 

. . . 1,01  s 

1 

4 (S * * 

. . . 1,014 

*« 

. . . i,oi3 

St 

. . • 1,01  a 

7 2*  .....  . 

. . . 1,009 

• 4*  ••*••• 

. . . 1,007 

4 

108* 

. . . i,oot> 

1 

196*  * * « * * * 

. . . 1,00-1 

144 * • 

...  i,oo3 

iéa* 

. . . 1,0029 

TTa 

...  1,0023 

1 

156*  * 

...  1,0018 

sao * ' 

...  1,0017 

44  8 

...  1 ,00 1 4 

• 

5 4 3 

. . . 1,0008 

TTa * * 

. . . 1,0008 

TÔ34 

. . . 1,0006 

Selon  celte  table,  une  eau  salée  dont  la  pesanteur  spé- 
cifique est  de  i,iüo,  contient  j de  son  poids  absolu  de 
sel  ; par  conséquent  4 onces  par  livre.  (Philos.  Traus. , 
t.  60,  p.  5a5.) 

La  labié  donnée  parRichler  ( aeber  die  neucren  Gegeu- 
stæude  der  Chemie  , t.  4>  p.  it>),  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  de  Lambert. 

Page  79  du  même  ouvragq,  Ilichtcr  relève  quelques 
v erreurs  qui  se  sont  glissées  dans  la  table  de  Watsou. 

Langsdorf  se  fondant  sur  les  expériences  de  Wild , a 
donné  la  table  suivante  sur  la  densité  du  liquide.  Il  y 
indique  la  quantité  de  sel  contenu  dans  ioo  parties  d'eau 
salée,  à une  température  de  12  deg.  Iléaumur,  ou  i5 
deg.  eçutig. 
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Quan  ti  te  ilr  sel.  Pesan  leur  qirrîfiquo. 


0 . . . 

1 . . . 

. . . 1,000 
. . . 1,006 

2 • • • 
3 . .. 

. . . I,Ol5 

. . . 1,019 

4 • . . 

. . . r,o»6 

5 . . . 

. . . i,o53 

6 . . . 

. . . i,o4o 
. . . i,o46 

7 • • • 

8 . . . 

• . • i jo5î 

9 • • • 

. . . i,oGo 

10  . . . 

. . . 1,087 

11... 

. . . 1,074 

12... 

. . . 1,081 
. . . 1,088 

IJ  • . . 

. . . 1,095 

i5  . . . 

. . . 1,102 

!*>... 

. . . 1,109 

17  . . . 

. . . 1,1 16 

18  . . . 

. . . 1,135 

•9  • • • 

. . . 1,1 3i 

20  ... 

. • . 1 , 1 o 8 

2 1 ... 

. . . i,i45 

22  . . . 

. . . 1,132 

a5  . . . 

. . . 1,160 

34  . . . 

. . . 1,167 

2.*>  ... 

• • • i,»74 

2 G . . . 

. . . 1,182 

Un  défaut  commua  k toutes  ces  tables , c’est  qu’elle* 
supposent  du  sel  marin  pur  dissous  dans  l’eau;  mais 
nous  avons  dit  plus  haut  que  les  salines  naturelles  , 
outre  le  sel  marin,  tiennent  encore  d’autres  sels  en  di&- 
solution  : donc  l’on  ne  peut  pas  faire  une  application  di- 
recte de  ces  tables  aux  eaux  salées  ; et  pour  couuoîlre  la 
quantité  de  sel  que  contiennent  ces  dernières,  il  faut 
avoir  recours  à l'analyse.  # — 

Les  sels  contenus  ordinairement  dans  l’eau  salée,  ou- 
tre le  sel  marin,  sont  : le  sulfate  de  chaux , le  carbonate 
tle  chaux  , le  muriate  de  magnésie  , le  sulfate  de  magné- 
sie , le  muriate  de  chaux,  et  le  sulfate  de  soude.  Cepeu- 
dant , tous  les  sels  que  nous  venons  de  nommer,  ne  peu- 
vent pas  exister  en  même  temps  dans  la  même  liqueur  ; 
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le  sulfate  de  soude  et  le  carbonate  de  chaux,  par  exem- 
ple, se  déconiposeroient  réciproquement  , et  il  se  fbr- 
meroit  du  muriate  de  soude  et  du  sulfate  de  chaux  ; le 
sulfate  de  magnésie  et  le  muriate  de  chaux  se  décompo- 
seraient également,  et  il  se  formerait  du  sulfate  de  chaux 
et  du  muriate  de  magnésie. 

Pour  distinguer  les  différents  sels  contenus  dans  l’eau 
salée , et  pour  déterminer  leur  quantité,  l’on  opère  (selon 
Klaproth)  de  la  manière  suivante  : 

L’on  évapore  à siccité  une  quantité  connue  de  la  li- 
queur à examiner,  et  l’on  desséche  le  résidu  jusqu’à  ce 
qu’il  u’éprouve  plus  une  perte  de  poids  appréciable. 

L’on  triture  iooo  parties  du  résidu  desséché  , ou  le 
jette  dans  un  verre  cylindrique,  et  l’on  verse  par-dessus 
le  double  de  son  poids  d’alcool. 

Ou  laisse  séjourner  l’alcool  sur  la  poudre  saline  pen- 
dant a4  heures,  en  remuant  le  mélange  de  temps  à autre 
avec  un  tube  de  verre.  Au  bout  des  24  heures  l’on  dé- 
cante le  liquide,  et  on  lave  le  résidu  avec  une  quantité 
suffisante  de  nouvel  alcool  ; l’on  réunit  le  lavage  à la  li- 
queur décantée  -,  ou  filtre  le  liquide , et  l’on  évapore  à 
siccité. 

L’on  verse  sur  le  résidu  salin  de  cette  évaporation  une 
petite  quantité  d’alcool  suffisante,  seulement  pour  dissou- 
dre les  sels  déliquescents,  et  pour  les  séparer  de  la  quan- 
tité de  sel  maria  qui  a été  entraîné  dans  les  premiers 
lavages.  L’on  évapore  à siccité  cette  nouvelle  dissolu- 
tion, et  le  résidu  donne  eu  poids  la  quantité  des  sels  dé- 
liquescents. 

Ce  résidu  est  du  muriate  de  chaux  , du  muriate  de 
magnésie,  ou  bien  un  mélange  de  ces  deux  sels. 

On  fait  dissoudre  ce  résidu  dans  le  double  de  son  poids 
d’eau  distillée  ; l’on  divise  cette  dissolution  en  quatre 
parties  j l’on  décompose  le  premier  quart  en  y versant 
goutte  à goutte  de  l’acide  sulfurique  ; l’on  verse  le  second 
quart  dans  de  l’eau  de  chaux  bien  claire. 

Si  le  sel  déliquescent  est  du  muriate  de  chaux,  l’addi- 
tion de  1 acide  sulfurique  fera  naître  un  précipite  qui  est 
du  sulfate  de  chaux.  Si  c’est  du  muriate  de  magnésie, 
l’eau  de  chaux  eu  précipitera  la  magnésie  à l’état  d’uue 
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poudre  spongieuse.  Si  l’eau  de  chaux  n’est  point  trou- 
blée, c’est  un  signe  qu’il  n’y  a que  du  muriate  de  chaux. 
Si  l’acide  sulfurique  ne  produit  pas  de  précipité,  le  sel 
déliquescent  n’est  que  du  muriate  de  magnésie. 

Dans  le  cas  où  c’est  un  mélange  de  muriate  de  chaux 
et  de  muriate  de  magnésie,  l’on  peut  déterminer  la  pro- 
portion de  ces  muriates  de  la  manière  suivante.  I.’on  dé- 
compose par  le  carbonate  de  soude,  à la  chaleur  de  l’é- 
bullition, le  restant  de  la  dissolution  (équivalente  à la 
moitié  de  la  totalité)  ; l’on  édulcore  le  précipité,  et  l’on 
verse  dessus  de  l’acide  sulfurique  jusqu’à  saturation.  ^ 

Lorsque  le  mélange  est  resté  quelque  temps  exposé  à 
la  chaleur,  l’on  sature  l'acide  prédominant  par  du  car- 
bonate de  chaux;  l’on  sépare,  A l’aide  du  filtre,  le  sul- 
fate de  chaux  qui  s’est  formé,  et  l’ou  évapore  le  liquide 
filtré  jusqu’à  siccité.  L’on  sépare  du  résidu  le  sulfate 
de  magnésie  qu’il  contient,  en  le  lavant  avec  de  petites 
quantités  d’eau  ; l’ou  en  précipite  la  magnésie  par  le  car- 
bonate de  soude  ; l’on  fait  redissoudre  le  carbonate  de  ma- 
gnésie précipité  par  l’acide  muriatique  ; l’on  évapore  la 
dissolution,  et  l'on  défalque  le  poids  de  ce  muriate  de 
magnésie,  du  poids  total  du  sel  marin  soumis  à l’expé- 
rience. 

Ce  départ  du  muriate  de  chaux  et  du  muriate  de, ma- 
gnésie, surtout  lorsqu’on  u’opére  que  sur  une  quantité 
de  quelques  grains,  demande  une  grande  exactitude,  et 
prend  beaucoup  de  temps.  Il  suffit  pour  le  but  particulier 
de  la  recherche  dout  nous  nous  occupous  , de  déter- 
miner si  le  sel  déliquescent  est  du  muriate  de  chaux , 
du  muriate  de  magnésie,  ou  bien  un  mélange  des  deux. 

On  fait  dissoudre  dans  l’eau  distillée  le  résidu  de  l’ex- 
traction du  sel  marin  par  l’alcool.  S’il  reste  un  résidu  in- 
soluble, on  le  sépare  par  le  filtre;  on  ajoute  à la  dissolu- 
tion bouillante  du  carbonate  de  soude.  Cette  addition  du 
carbonate  de  soude  produit  ordinairement  un  précipité 
de  carbonate  de  chaux , que  fou  édulcore , et  que  l’on 
pèse  après  l’avoir  fait  sécher. 

L’on  fait  dissoudre  1000  parties  du  résidu  de  l’évapo- 
ration de  l’eau  salée  dans  dix  fois  son  poids  d’eau  ; fou 
filtre  la  dissolution , et  l ou  eu  sépare  l’acide  sulfurique 
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en  y versant  du  muriate  de  barite,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se 
forme  plus  de  précipité;  l’on  sépare  le  sulfate  de  barile 
formé,  on  le  fait  sécher,  et  on  le  fait  rougir  modéré- 
ment. a 

Le  poids  de  ce  sulfate  de  barite  sert  à déterminer  la 
quantité  de  sulfate  de  chaux  et  de  sulfate  de  soude  qui 
étoieut  chimiquement  combinés  avec  le  sel  marin.  Les 
données  suivantes  servent  de  bases  au  calcul  à faire  pour 
cet  effet. 

Cent  parties  de  sulfate  de  barite  indiquent  33  parties 
d’acide  sulfurique  concentré. 

Soixante-deux  parties  de  carbonate  de  chaux  deman- 
dent 46  parties  d'acide  sulfurique  pour  leur  saturation, 
et  forment  avec  elles  100  parties  de  sulfate  de  chaux  , y 
compris  l’eau  de  cristallisation , ou  bien  80  parties  de 
sulfate  de  chaux  chauffé  au  rouge. 

Cent  parties  d’acide  sulfurique  donnent  x 85  parties  de 
sulfite  de  soude  sec.  ^ 

De  la  quantité  totale  d’acide  sulfurique  trouvé,  l’ou 
déduit  d’abord  la  quantité  de  cet  acide  qui,  uni  à la 
chaux,  'et  dont  le  poids  a été  déterminé  par  les  opéra- 
tions ci-dessus,  formoit  le  sulfate  de  chaux  chimique- 
ment combiné  avec  le  sel  marin.  Le  restant  de  l’acide 
sulfurique  indique  la  quantité  de  sulfate  de  soude. 

Déductiou  faite  des  sels  déliquescents  du  sulfate  de 
chaux,  du  sulfate  de  soude,  le  restant  des  1000  parties 
doit  être  noté  comme  muriate  de  soude,  ou  sel  marin 
pur. 

Lorsque  les  eaux  salées  sont  riches,  c’est-à-dire,  lors- 
que, par  exemple,  elles  11e  contiennent  pas  moins  de  8 
onces  de  sel  par  livre,  l’on  eu  relire  d’ordiuaire  directe- 
ment le  sel , en  les  évaporant  à l’aide  de  l’ébullition.  Le 
procédé  est  le  même  que  celui  employé  pour  l’eau  de 
mer. 

Lorsqu’au  contraire  la  liqueur  est  pauvre , et  qu’il  en 
coûterait  trop  de  combustible  pour  la  faire  évaporer 
d’emblée  par  l’ébullition,  ou  la  dépouille  préalablement 
d’une  partie  de  son  eau  par  l’évaporation  spontanée,  eu 
la  faisant  tomber  eu  pluie  sur  des  parois  élevées  avec 
des  fagots  et  des  épines.  Cette  opération  réussit  le 
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mieux  par  un  temps  chaud  et  sec,  et  ou  la  répète  jusqu’à 
ce  que  l’eau  salée  soit  assez  riche  pour  être  soumise  avec 
avautage  à l’ébullition. 

L’ou  appelle  ce  travail  la  graduation,  et  les  bâtiments 
de  fagots  et  de  ronces,  couverts  d’un  toit,  qui  y ser- 
vent , se  nomment  bâtiments  de  graduation.  L’on  dit 
que  Mathieu  Meth , médecin  de  Langeusalza,  inventa 
l’opération  de  la  graduation  en  i5çjy..  d’autres  prétendent 
quelle  a été  inventée  à Nauheim  en  i5^g,  et  que  Meth 
n’a  fait  que  la  perfectionner.  Dans  les  premiers  temps  , 
on  se  servoit  de  paille-,  c'est  le  baron  de  Beust  qui  intro- 
duisit les  épines  eu  ou  à peu  près  (Laugsdorfs  Salz- 

werkskunde,  vol.  V,  p.  i43).  La  graduation  a un  in- 
convénient, c’est  qu’elle  fait  perdre  un  tiers,  et  quel- 
quefois au-delà,  du  sel  contenu  dans  l’eau  salée;  cctto 
quantité  de  sel  est  entraînée  parles  vapeurs.  Robinson, 
dans  l’une  de  ses  uotos  à la  Chimie  de  Black,  vol.  11  , 
p.  aai,  rapporte  des  faits  qui  prouvent  jusqu’à  quel  point 
les  vapeurs  aqueuses  entraînent  le  sel  marin.  *11  dit  avoir 
observé  qu’en  hiver,  après  un  vent  d’est , les  broussailles 
ont,  à une  distance  considérable  delà  mer , une  saveur 
aussi  salée  que  si  elles  avoient  été  plongées  dans  l'eau 
de  mer.  Un  jour  de  printemps,  par  un  air  très  - sec , il 
trouva  môme  les  branchages  couverts  de  sel  marin  cris- 
tallisé , sous  la  forme  d’un  givre  extrêmement  fin. 

Ou  a varié  de  différentes  manières  l’appareil  employé 
pour  la  graduation.  Voyez  Joseph  bander,  Ta/'e/gradi- 
rung  Reichsa/tzeiger,  de  l'année  ]8o5,  u°  45  , des  berg- 
raths  Senf  behœltergradirung,  Ncues  Journal  derC hernie, 
vol.  a , p.  319. 

Quelques  chimistes  ont  proposé  la  congélation  pour 
concentrer  les  eaux  salées  foibles  ; mais  cette  idée 
n’est  pas  praticable  dans  les  cas  où  la  liqueur  contient 
beaucoup  de  sulfate  de  chaux,  parce  qu’à  une  tempéra- 
ture au-dessous  de  zéro,  le  sulfate  de  chaux  décompose 
le  muriatc  de  soude,  et  il  se  forme  du  sulfate  de  soude 
et  du  muriate  de  chaux. 

Comme  l’eau  de  mer,  ainsi  que  l’eau  salée  de  source, 
contiennent  plus  ou  moins  de  sulfate  de  chaux,  et  que 
pendant  l’évaporation  ce  sulfate  se  sépare  plus  tôt  que  le 
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s -l  marin,  les  chaudières  s’enduisent  de  couches  pier- 
reuses. 

Cette  croûte  est  composée  en  majeure  partie  de  sul- 
fate de  chaux-,  mais  elle  contient  eu  outre  de  la  chaux, 
de  la  maguésie  et  du  sel  marin. 

Voyez,  outre  les  ouvrages  que  nous  avons  cités  plus 
haut  : Art  qf  makin  common  Sait  by  William  Browm- 
rigg  , London  , 1748;  S.  TV.  Langsdorffs  Einleilung 
zur  gruend/ichen  Kenntniss  der  Salzwerkssachen  , Frank- 
furt, 1771;  Langsdorffs  Beitræge  zur  Aufnahme  der  Salz- 
werkskunde, Frankfurt  und  Leipzig,  1778  ; Langsdv ifs 
ausfuerliche  Abhandlung  von  anlegung  verbesserung  und 
zweckmœssigcr  V erwaltung  der  Salzwerke  , Giessen . 
1781  -,  S.  W.  und  K.  Chr.  Langsdorffs  Sammlung  prac- 
tischer  Bemerkungen  und  einzelner  zerstreuter  Abhand- 
lungen  fur  freunde  der  Salzwerkskunde,  Altenburg,  i-85  -, 
K.  Chr.  Langsdorffs  vollstœndige  Anleitung  zur  Salz- 
werkskunde, 5 vol.  Altenburg,  1785*1788  \ Fr.  Ludwig 
von  Cancrin  En/wurf  der  Salzwerkskunde,  3 vol.  Frank- 
furt , 1788-1789. 

Le  sel  marin  obtenu  par  les  procédés  que  nous  venons 
d’indiquer  , n’est  pas  assez  pur  pour  l’usage  des  chi- 
mistes. 

Klaproth  trouva  dans  l’une  des  espèces  de  sel  marin 
les  plus  pures  que  l’on  fabrique  à Schœnbeck  : 


Eau  adhérente 4° 

Muriale  Je  magnésie  ...  5 

Sulfate  de  chaux  ....  8 

Sulfate  de  sou  Je  (sec)  ...  10 

Sel  marin 939 


1000 

Pour  en  séparer  les  parties  hétérogènes,  faites  dissou- 
dre nne  quantité  donnée  de  ce  sel  dans  de  l’eau  distillée  ; 
ajoutez  de  la  soude  à la  dissolution  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se 
forme  plus  de  précipité,  et  faites  évaporer  la  liqueur  à 
une  chaleur  douce.  Séparez  la  première  moitié,  ou  le  pre- 
mier tiers  du  sel  qui  se  cristallise  eu  cubes,  et  faites  égout- 
ter le  liquide  du  résidu  , en  jetant  le  tout  sur  un  filtre  d# 
papier. 

ir.  7 
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L’emploi  que  l’on  fait  du  sel  marin  est  varie  pres- 

tiu’à  l’infini.  C’est  l'assaisonnement  le  plus  commun  , le 
plus  salutaire,  et  à ce  qu’il  paraît  le  plus  indispensable  ; 
du  moins  on  n’a  pas  trouvé  jusqu  ici  un  seul  peuple 
oui  ne  fût  habitué  à l’usage  du  sel  marin.  L addi- 
tion du  sel  garantit  les  aliments  contre  la  corruption. 
Priuele  a trouvé  que  l’addition  d’une  petite  quantité  de 
sel  marin  accélère  plutôt  qu’elle  ne  retarde  la  putréfac- 
tion des  substances  animales  et  végétales-,  mais  ; tneu 
est  pas  moins  vrai  qu’une  plus  grande  quantité  agit  puis- 
samment comme  antiseptique-  Lon  ajoute  encore  le  «7 
marin  à plusieurs  matières  colorantes  -,  on  1 emploie  dans 
la  métallurgie  ; on  s’en  sert  pour  former  un*  couver  • 
pour  la  gresscric  commune  ( voyez  1 otf.rie).  Les  chi- 
mistes l’emploient  pour  la  préparation  de 1 acide  muna- 
tiuue  et  de  l'acide  muriatique  oxigeue.  Depuis  quelque 
temps  on  l’emploie  avec  avantage  pour  en  retirer  la 
soude.  Voyez  les  articles  Soude  et  Acide  muriatique. 

Sel  d’or.-  Salia  auri.  Goldsahe.  , , 

11  n’existe  qu’un  très-petit  nombre  de  ces  sels.  L espèce 
unique  que  l’on  peut  produire  immédiatement  est  le  mu- 
ri  a te  d’or.  On  l’obtienten  faisant  dissoudre  1 or  dans  lac  de 
muriatique  oxigéné  ou  dans  l’acide  nitro-munalique.  On 
prépare  les  autres  sels  d’or  en  faisant  dissoudre  les  oxides 
d’or  dans  un  acide  quelconque. 

Ouoiciu’il  existe  deux  oxides  d'or,  l oxide  pourpre  et 
l'oxide  jaune , on  ne  counoît  que  les  sels  que  tonne  1 oxide 

jaune. 

Les  sels  d’or  ont  les  propriétés  suivantes  : 

i°  Ils  sont  solubles  dans  l’eau  , et  la  dissolution  donne 

une  liqueur  jaune. 

ao  Le  prussiale  de  potasse  triple  u’y  forme  pas  de  preci- 

Plt3“  L’acide  gallique  ou  la  teinture  de  noix  de  galle  leur 
communique  une  couleur  verte  i il  se  pncipite  une 

poudre  brune  qui  est  de  l or  réduit. 

1 4 o Une  lame  d’étain  ou  une  dissolution  d elam,  y forme 
un  précipité  pourpre. 
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5°  Le  sulfate  de  fer  au  minimum  et  l’acide  sulfureux  en 
précipiteut  l’or  à l’état  métallique. 

On  vendoit  sous  le  nom  de  sel  d'or  philosophique , un 
remède  qui  u'étoit  autre  chose  que  du  sulfate  de  potasse 
avec  excès  d’acide.  En  Angleterre  on  emploie  ce  sel  pour 
imprimer  sur  coton. 

Sel  d’oseille.  Voyez  Oxalàte  acidulé  de  potasse. 

Sel  d’urine.  Sal  urinæ.  Harnsalz. 

Si  l’ou  évapore  l’urine  en  consistance  de  miel,  il  cris- 
tallise, outre  les  muriates  de  potasse  et  de  soude,  un  sel 
dur  en  prismes  , connu  sous  le  nom  de  sel  essentiel  d'u- 
rine , sel  microcosmir/ue ; c’est  un  phosphate  de  soude  et 
d’ammoniaque.  Traité  au  chalumeau  / il  se  dégage  de 
l’ainmoniaque , le  sel  se  fond  en  une  perle  transparente. 
La  quantité  d’acide  phosphorique  qui,  dans  ce  sel , est 
combinée  avec  l’ammoniaque , est  la  seule  susceptible 
d’être  décomposée  par  le  charbon  dans  la  fabrication  du 
phosphore. 

Lorsqu’on  fait  évaporer  l'eau-mére  de  l’urine,  ou  obtient 
le  sel  perlé  qui  est  du  phosphate  de  soude  ; ce  sel  fondu 
devient  opaque  par  le  refroidissement. 

Hellot  paraît  avoir  été  le  premier  qui,  eu  1737,  ait 
parlé  de  ce  sel;  mais  il  le  prit  pour  de  la  sélénite.  Haupt  l’a 
fait  conuoître  avec  plus  de  précision  en  1740;  il  l’appela 
sal  mirabile  perlaturn.  Marggraf,  Pott  et  Rouelle  fout 
soumis  ensuite  à de  nouvelles  recherches. 

Proust  supposa  que  le  sel  perlé  conteuoit  un  acide  par- 
ticulier, et  que  cette  substance  se  trouvoit  même  dans 
l’acide  phosphorique  des  os.  Bergmann  adopta  l’existence 
de  l’acide  perlé , jusqu’à  ce  que  des  expériences  eussent 
prouvé  le  contraire. 

Klaproth  a fait  voir  que  l’acide  perlé  n’étoit  que  de  l’a- 
cide phosphorique. 

L’urine  fraîche  donne  une  plus  grande  quantilé  de 
sel  d’urine  que  u’en  fournit  l’urine  ancienne,  car  pendant 
la  putréfaction , une  partie  de  l’ammoniaque  se  volatilise. 
Fourcroy  a remarqué  que  par  dès  dissolutions  et  des  é\  apo- 
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ratious  réitérées  du  se/  d’urine , il  se  volatilisoit  chaque 
fois  une  quantité  d’ammoniaque. 

Les  parties  constituantes  du  sel  d’urine  sont,  d’après 
Fourcroy , 


Acide  phospkorique  . . . 3a 

Soude a4 

Ammoniaque 19 

Eau a5 
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Voyez  Haupt,  Dissert,  de  sale  mirabili  perlato  ; Regio- 
ment,  i^4°  i Schlosser  , Dissert,  de  sale  uriuæ  humauæ 
nalivo  •,  Rouelle  , Jouru.  de  Médecine,  1776  •,  Proust  , 
Journ.  de  Physique,  1781',  Fourcroy , Système  de  Chi- 
mie, t.  10,  p.  i35. 

SERPENTINE.  Talcum  serpentinus  Weru.  Ser- 
pentin. 

Ce  fossile  est  ordinairement  compacte.  Il  forme  des 
montagnes  ou  des  couches  d’uuo  étendue  plus  ou  moins 
considérable.  L’intérieur  est  mat , quelquefois  parsemé 
de  talc  et  d’asbeste  , qui  le  rend  brillant.  Sa  cassure 
est  toujours  compacte  , tantôt  écailleuse  , tantôt  inégale  , 
d'un  gros  grain  et  d’un  grain  tin.  La  serpentine  est  ordi- 
nairement trauslucide  vers  les  bords  , quelquefois  même 
trausparente. 

pille  est  demi-dure,  fragile  et  grasse  au  loucher.  Sa 
pesanteur  spécifique  est,  selon  Karslen,  de  a, 548,  et, 
d’après  Kirwau,  de  a,5o6  à 2,574* 

Un  en  trouve  de  diverses  couleurs  , vert,  jaune,  rouge, 
brun,  bleu,  etc.  La  base,  qui  est  parsemée  de  taches  et 
, déveines,  est  ordinairement  formée  de  deux  couleurs. 
Ces  nuances  ont  quclqu’analogie  avec  la  peau  des  ser- 
pents d’où  lui  vient  le  nom  de  serpentine. 

Au  chalumeau  , la  serpentine  durcit  sans  être  fusible  ; 
à l’aide  du  gaz  oxigéne , on  obtient  des  globules  de  diffé- 
rentes couleurs. 
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La  serpentine  est  composée,  d’après 
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Rose  a découvert  du  ch  r à me  dans  la  serpentine  de 
Saxe,  dont  la  quantité  ne  surpassoit  pas  un  centième. 

La  roche  de  serpentine , découverte  par  M.  de  llum- 
boldt,  au  Fichtelberge,  mérite  attention;  plusieurs  mor- 
ceaux, même  les  petits  fragments  , ont  une  polarité  très- 
prononcée.  • 

SEVE.  L’opinion  générale  des  physiologistes  est  qu# 
les  plantes  reçoivent  , par  leurs  racines , une  grande  par- 
tie de  leur  nourriture  ; que  ce  qu’elles  absorbent  ainsi  est 
à l’ctat  liquide  et  monte  , dans  des  vaisseaux  particuliers  , 
jusqu’aux  feuilles.  Ce  liquide  est  connu  sous  le  nom  de 
sève.  Si,  au  printemps,  lorsque  les  bourgeons  commen- 
cent à s’épanouir,  on  rompt  l’extrémité  .d’une  branche, 
ou  si  l’on  fait  une  entaille  dans  le  bois  , la  sève  en  découle 
et  on  peut  la  recueillir  en  grande  quantité.  Haies  est  le 
premier  qui  ait  examiné  cette  substance.  Deyeux  et  Vau- 
quelin  ont  analysé  depuis  la  sève  de  différents  arbres. 

La  sève  de  tous  les  végétaux  qui  ont  été  examinés  jus- 
qu’à présent,  est  presqu’aussi  liquide  que  l’eau.  Elle  con- 
tient toujours  un  acide,  quelquefois  libre , mais  plus  com- 
munément à l’état  de  combinaison  avec  la  chaux  et  la  po- 
tasse. On  y trouve  aussi  différents  principes  végétaux, 
dont  les  plus  remarquables  sont  le  sucre  et  le  mucilage  ; 
quelquefois  ou  y rencontre  de  l’albumine,  du  gluten  , et 
même  on  y a découvert  du  taunin.  La  seve , abandonnée  à 
elle-même  , entre  bientôt  en  fermentation  et  s’aigrit.  Elle 
devient  même  vineuse,  lorsque  la  proportion  du  sucro  est 
considérable. 
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Il  u’a  encore  été  fait  de  recherches  que  sur  la  sève  d’un 
très-petit  nombre  d’espèces  d’arbres.  On  n’a  même  aucun 

Srocédé  pour  obtenir  la  sève  des  classes  plus  inférieures 
es  plantes. 

Especes  particulières  qui  ont  été  examinées. 

Sève  de  F orme.  Vauqueliu  recueillit  trois  échantillons 
différents  de  la  sève  de  cet  arbre.  Mille  trente-neuf  parties 
de  cette  sève  sont  composées  de 

Eau  et  matière  volatile  . 1027,904 

Acétate  de  potasse  . . . y,a4o 

Matière  végétale  . . . >,oüo 

Carbonate  de  chaux  . . 0,796 

1039,000 

La  matière  végétale  étoit  composée  en  partie  de  muci- 
lage et  en  partie  d’extractif. 

Sève  du  hêtre.  D’après  les  expériences  de  Vauquelin, 
celte  sève  contient  : 

De  l’eau  ; 

De  l’acétate  de  chaux  avec  excès  d’acide  -, 

De  l’acétate  de  potassé  -, 

De  l’acide  galliquc  ; 

Du  tannin  •,  , 

Une  matière  muqueuse  et  extractive  ; 

De  l’acétate  d’alumine. 

Elle  contenoiteu  outre  une  matière  colorante  susceptible 
d’être  fixée  sur  le  colon  et  sur  le  fil  au  moyeu  de  l'alun 
emploi  é comme  mordant.  11  en  résulte  une  couleur  brune 
rougeâtre  très-belle  et  très-solide. 

Sève  du  charme.  En  distillant  celte  sève,  Vauquetin  a 
obtenu  un  extrait  de  couleur  jaune  rougeâtre  •,  il  avoil  une 
saveur  piquante  et  attirait  l’humidité  de  l’atmosphère. 

Eu  faisant  digérer  cet  extrait  dans  l’alcool , il  s'eu  dis- 
sout environ  les  o,5o.  Celte  portion  consiste  dans  de  l’ex- 
tractif, une  matière  saccharine  et  de  l'acétate  de  potasse. 
Le  résidu  qui  est  soluble  dans  l’eau  se  compose  d’une  ma- 
tière mucilagiucuse,  d’acétate  de  chaux  et  d’une  substance 
colorante. 
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Lorsque  Vauquelin  exposa  celte  sève  à l’air,  dans  lin 
vase  de  terre,  elle  devinl  laiteuse,  il  s'en  dégagea  de  l’acide 
carbonique;  elle  acquit  une  odeur  et  une  saveur  alcoo- 
lique , et  son  aridité  augmenta.  Au  bout  de  quelques  se- 
maines cette  odeur  se  dissipa  et  la  sève  ne  dégagea  plus 
d’acide  carbonique.  Son  acidité  augmentoit  encore  ; il  se 
rassembla  au  fond  du  vase  des  flocons  blancs , et  le  li- 
quide devint  transparent.  Au  bout  de  cinquante  jours 
ou  trouva  que  l’acidité  étoit  diminuée  ; il  s’étuit  formé  à 
la  surface  une  pellicule  muqueuse  , qui  finit  par  devenir  ■ 
d’un  brun  noirâtre  , et  le  liquide  alors  n’avoit  plus  qu’une 
saveur  de  moisissure.  Ayant  été  mis  dans  une  bouteille 
bien  bouchée,  il  ne  put  jamais  devenir  transparent , et 
lorsqu’au  bout  de  trois  mois  la  bouteille  fut  débouchée,  on  * ; 

trouva  que  l’air  quelle  couteuoil  étoit  converti  eu  gaz 
azote  et  en  acide  carbonique  ; le  liquide  avoit  uue  saveur 
rtés-forte  de  vinaigre. 

Sève  du  bouleau.  La  sève  de  cet  arbre  est  sans  couleur  ; 
elle  a une  saveur  sucrée  ; elle  rougit  fortement  les  couleurs 
bleues  végétales. 

Vauquelin  ne  put  parvenir,  dans  ses  essais  , à obtenir 
de  cette  sève  du  sucre  cristallisé;  mais  il  s’assura  qu’elle 
conteuoit  une  portion  de  matière  extractive,  qui  teignoit 
la  laine  en  un  jaune  brunâtre.  Il  s’y  Irouvoit  aussi  de  l.’a- 
cétate  de  chaux , de  l’acétate  d’alumine  et  très-probable- 
ment de  l’acétate  de  potasse. 

Sève  du  marronier.  Cette  sève  a une  saveur  amère. 

Lorsqu’on  l’évapore  â siccité,  elle  laisse,  un  extrait  brun, 
dans  lequel  il  se  forme  peu  à peu  des  cristaux  de  nitrate 
dépotasse.  Cet  exlrait  est  à peine  soluble  dans  l’alcool.  Il 
contient,  mais  en  petite  quantité,  de  l'acétate  de  potasse 
et  de  l'acétate  de  chaux. 

Telles  sont  les  expériences  que  Vauquelin  a faites  sur  la 
sève.  Tonies  celles  qu’il  a examinées  contenoient  de  l'a- 
cide acétique  à l’état  de  combinaison  avec  la  ctoanx  et  la 
potasse.  Quelquefois  aussi  il  y avoit  du  carbonate  de 
chaux  avec  excès  d’acide  ; et  toutes  les  sèves  contenoient 
quelque  matière  végétale  ou  autre  , variant  dans  sa  na- 
ture, selon  la  plante  dont  la  sève  étoit  extraite. 

M.  Deyeux  a examiné  la  sève  de  la  vigne  et  du  marro- 
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nier  ; il  y découvrit  les  acétates  et  une  matière  qu’il  a com- 
parée à du  lait  caillé. 

SIDERITE.  Siderites.  Siderit. 

Ce  fossile  a été  souvent  confondu  avec  le  lazulilhe  : il 
y en  a deux  espèces , le  sideritc  conchoïde  et  le  siderite 
fibreux.  Le  conchoïde  est  bleu , un  peu  grisâtre  ; il  est 
compacte.  La  surface  extérieure  est  en  partie  lisse  ou  foi- 
blcmeul  striée  eu  long.  Il  est  plus  ou  moins  éclatant.  Il  est 
assez  dur  pour  douuer  des  étincelles  avec  l’acier.  Sa  pe~ 
sauteur  spécifique  est  de  2,7407.  Ou  le  trouve  à Gyps- 
berg , dans  le  pays  de  Salzbourg,  en  veines  daus  le 
gypse  grauulé.  il  est  accompagné  du  gypse  spalhique,  et 
d’un  fossile  cristallisé  capillaire  , qui  n’est  pas  encore  bien 
connu. 

Le  sideritc  fibreux  est  d’un  bleu  clair.  Il  est  compacte. 
L’intérieur  est  mat , d’un  éclat  de  soie  imparfait.  Il  est 
opaque  , plus  ou  moins  mou. 

Le  nom  de  siderite  a été  donné  à ce  fossile  par  M.  de 
Moll.  trayez  Léonhard,  Table  des  minéraux  (1). 

SILICE.  Silicæa.  Kieselcrde. 

Cette  terre  se  trouve  plus  particulièrement  dans  le  quartz, 
le  cristal  de  roche  et  la  pierre  à fusil.  Glauber  a connu 
celte  terre  -,  il  en  a décrit  le  procédé  d'extraction-,  mais  ce 
u’est  qu’nprès  un  laps  de  temps  considérable  qu'on  eu  acta- 
bli  exactement  les  propriétés.  Bergmaun  a examiné  cette 
terre  avec  beaucoup  de  soiu. 

On  peut  obtenir  la  silice  par  le  procédé  suivant  : 

On  fait  foudre  dans  un  creuset  1 partie  de  quartz  avec 
3 parties  de  potasse.  On  dissout  la  masse  dans  l’eau , et  on 
neutralise  la  potasse  par  uu  acide  -,  on  fait  ensuite  évapo- 


(1)  D’après  l'anal  tse  de  TroiiimsdortT,  le  siderite  est  composé 


] Valu  mi  ne.  . . . 

. . . 66.0 

IMagnèsie  .... 

. . . 18,0 

Silice 

. . . 10,0 

(.baux 

...  2,0 

Oiidedefer  . . . 

. . . 2,5 

(JVofr  des  Traducteurs.) 
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rer  à siccilé.  Vers  la  fin  de  l'évaporation  , le  liquide  se 
prend  en  gelée,  et  quand  toute  l'humidité  est  dissipée,  il 
reste  une  masse  blanche.  Ou  la  lave  avec  beaucoup  d’eau 
acidulée , le  résidu  desséché  est  la  silice  pure. 

La  silice  obtenue  par  ce  procédé , est  sous  forme  de 
poudre  blanche  fine  ; elle  est  rude  au  toucher  et  craque 
sous  les  dents.  Elle  n’a  ni  odeur  ni  saveur.  Sa  pesanteur 
spécifique  est,  d’après  Kirvvan  , de  2, GG. 

La  silice  est  infusible  au  feu  le  plus  violent.  Lavoisier 
et  Guy  tou,  qui  font  chauffée  à l’aide  du  gaz  oxigône,  ne 
sont  pas  parvenus  h opérer  sa  fusion.  (Jouru.  de  l'Ecole 
Polvt. , t.  3 , p.  299.  ) 

Saussure  en  a fait  fondre  au  chalumeau  un  morceau 
si  petit , qu'il  éloit  à peine  reconnoissable  à l’aide  d'uue 
loupe  (1). 

L'on  a toujours  dit  que  lasé/éceéloit  insoluble  dans  l'eau  ; 
cependant  la  terre  nouvellement  précipitée  se  dissout 
dans  ce  liquide  ; d’après  Kirvvan , la  silice  nouvellement 
précipitée,  exige  1000  parties  d’eau  pour  se  dissoudre.  La 
dissolution  est  parfaitement  claire  et  peut  être  filtrée.  Celle 
terre  se  trouve  en  outre  dans  l’eau  minérale  deCarlsbadet 
dans  les  sources  d’Islande  (2). 

La  silice  absorbe  à peu  prés  le  quart  de  son  poids  d’eau 
qui  s'évapore  ensuite  à l’air.  Lorsque  l’on  précipite  la 
silice  de  la  potasse  par  l’acide  muriatique  , elle  retient  une 
quantité  considérable  d’eau  et  forme  avec  elle  une  gelée  trans- 
parente. truand  on  fait  évaporer  lentement  une  eau  dans 
laquelle  ou  a délayé  de  la  silice  , comme  par  exemple, 
l'eau  de  source  bouillante- de  Reikum  en  Islande,  elle 
prend  la  forme  gélatineuse.  L’humidité  s’évapore  lente- 
ment à l’air,  et  la  masse  se  desséche. 

La  silice  forme  une  espèce  de  pâte  avec  l'eau  , mais 


(1)  Dans  les  fustoftscle  minerais  de  fer  il  se  sublime  souvent  une  sub- 
stance blanche  filamenteuse,  4:0111111e  l’amianthc  flexible.  Cette  matière, 
prise  par  plusieurs  métallurgistes  , pour  de*  l’oxide  de  zinc  , a etc  recon- 
nue , par  VaiHjuclin  , pour  de  la  silice  pure.  Cette  terre  est  donc  volalilc 
à un  très-haut  degré  de  chaleur.  (A  ote  des  'traducteurs.) 

(2)  oyez  Essai  sur  les  eaux  minérales  naturelles  et  artificielles  , par 
Bouillon-Lagrange. 
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cette  pât-e  n’est  pas  flexible  ; elle  présente  une  masse 
friable. 

La  nature  nous  offre  la  silice  cristallisée.  Le  cristal  de 
roche  si  abondamment  répandu,  peut  être  regardé  comme 
de  la  silice  crislallisée.  Bergmann  a cherché  à faire  cris- 
talliser la  silice  en  laissant  la  dissolution  de  cette  terre 
dans  l’acide  fluoviquc  pendant  ■>,  ans  à l’air.  Au  bout  de  ce 
temps,  il  s’étoit  formé  de  petits  cristaux,  dont  quelques- 
uns  étoicnt  des  cubes.  Ils  étoient  cependant  bien  moins 
durs  que  le  cristal  de  roche. 

L’affinité  entre  la  silice  et  les  alcalis  fixes  est  très-consi- 
dérable. 

On  peut  opérer  cette  combinaison  en  faisant  fondre  les 
deux  substances  ensemble  dans  un  creuset,  ou  bien  en 
faisaut  bouillir  la  silice  avec  une  lessive  de  potasse; 
lorsque  l’on  fait  fondre  3 parties  de  silice  avec  1 partie 
d'alcali  , on  forme  du  verre. 

Si  la  quantité  d’alcali  est  considérable,  la  fusion  est 
facile  et  la  masse  fondue  est  attaquée  par  l’eau  et  par  les 
acides.  / 

Quand  on  fait  fondre  le  verre  avec  son  poids  d’alcali, 
ou  1 partie  de  silice  avec  4 parties  de  potasse,  même  car- 
bonatée,  il  reste  après  le  refroidissement  une  masse  vi- 
treuse, transparente , d'une  saveur  Acre.  Elle  attire  l’hu- 
midité de  l’air  et  augmente  , au  bout  de  quelques  jours, 
du  double  de  son  poids.  La  matière  dissoute  dans  3 à 4 
parties  d'eau  forme  la  liqueur  des  cailloux.  (Lit/uor si- 
licum.  ) 

La  liqueur  de  cailloux  est  une  véritable  dissolution  de 
silice  dans  la  potasse.  Tous  les  acides  qui  ont  une  affinité 
plus  grande  pour  la  potasse  que  pour  la  silice,  se  combi- 
nent avec  la  potasse,  et  la  silice  se  précipite  eu  flocons 
légers,  on  se  prend  en  masse  lorsque  la  liqueur  est  très- 
concentrée. 

La  liqueur  de  cailloux  attire  l’acide  «carbonique  de 
l’air , et  la  silice  se  précipite  lentement.  C’est  ainsi  que 
Trommsdorlf  a obtenu  la  silice  en  pyramides  tétraèdres. 
Voyez  Jouru.  de  Pharmacie , t.  i , p.  76. 

Lorsque  la  liquetir  de  cailloux  est  étendue  de  beau- 
coup d’eau , on  n’obtient  pas  de  précipité  par  l’addition 
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des  acides;  niais  si  l’on  réduit  le  liquide  à un  plus  petit 
volume,  le  précipité  paroît.  Ce  qui  prouve  que  la  silice , 
dans  un  état  trés-divisé , est  soluble  dans  l’eau. 

L’ammoniaque  n’agit  d’aucune  manière  sur  la  silice. 

L’action  de  la  barite  sur  la  silice  a été  décrite  à l’article 
Barite. 

La  strontiane  se  comporte  de  la  même  manière.  Vau- 
queliu  a fait  fondre  200  parties  de  strontiane  avec 60  par- 
ties de  silice  ; ce  composé  est  un  peu  soluble  dans  l’eau. 
Voyez  Annal,  de  Chimie,  t.  28,  p.  270.  D’après  Guytou, 
l’eau  de  strontiane  ne  précipite  pas  la  liqueur  de  cailloux, 
ce  qui  différencie  la  strontiane  de  la  barite  et  de  la  chaux. 
Voyez  Annal,  de  Chimie,  t.  3i  , p.  a5i. 

Kirvvan  est  parvenu  à faire  fondre  parties  égales  de  chaux 
etdcsi/éoe,  à une  température  de  i5o  degrés  du  pyro- 
mètre  de  Wedgwood.  Il  en  est  résulté  une  masse  demi- 
transparente  vers  les  bords , qui  donue  de  foibles  étin- 
celles avec  l’acier.  O11  peut  la  considérer  comme  un  inter- 
médiaire entre  l’émail  et  la  porcelaine  ; un  mélange  de  4 
parties  de  chaux,  1 partie  de  silice  , un  mélange  de  4 
parties  de  silice  et  1 de  chaux,  n’entrèrent  pas  eu  fusion  à 
la  température  ci-dessus.  Lorsque  fou  verse  l’eau  de 
chaux  dans  la  liqueur  de  cailloux , il  se  forme  un  précipité 
qui  est  composé  de  silice  et  de  chaux.  La  silice  nouvelle- 
ment précipitée  enlève  la  chaux  à l'eau  de  chaux,  d’après 
Gadoliu.  Voyez  Annal,  de  Chimie,  t.  27,  p.  320,  et  t. 3i, 
P-  46. 

Vauquelin  a trouvé  un  composé  triple  de  silice  70 , de 
chaux  etde  potasse  3o,  dans  les  concrétions  du  bambou. 
Mém.  de  l’Institut,  t.  6.  Klaproth  n'a  trouvé  dans  ces 
concrétions  que  de  la  silice  et  de  la  potasse. 

A l’aide  d’une  chaleur  très-violente  , Lavoisier  est  par- 
venu à faire  fondre  parties  égales  de  chaux  et  de  silice  en 
une  sorte  d’émail. 

L’action  de  l’alumine  sur  la  silice  a été  décrite  à l'art. 
Alumine. 

Parmi  les  acides  , il  n’ya'qne  l’acide  fluorique  qui  dis- 
solve la  silice.  Lorsque  la  silice  est  combinée  avec  un  ex- 
cès de  potasse,  ce  composé  se  dissout  dans  l’acide  muria- 
tique et  forme  une  dissolution  constante.  Par  l’évapora- 
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lion  , la  silice  se  précipite  à l’état  gélatineux.  La  silice 
intimement  combinée  a\ec  l’alumilie,  forme  un  composé 
qui  paroîl  être  soluble  dans  l’acide  sulfurique  étendu  , 
mais  par  l’évaporation  elle  se  précipite  d'après  Klaproth. 

Les  acides  boracique  et  phosphorique  se  combinent 
avec  la  silice  parla  voie  sèche,  à une  haute  température. 

Avec  les  acides  métalliques,  la  silice  forme  des  verres 
colorés.  Voyez  nrl.  Pierres  précieuses. 

Geoffroy  dit  l’avoir  convertie  en  chaux  -,  Pott,  Baume 
et  Pœrner  veulent  l’avoir  transformée  en  alumine.  Ces  mé- 
tamorphoses ont  élé  contredites  par  Cartheuser,  Schéele 
et  Bergmaun.  Parmi  les  modernes , Dolomieu  et  Schmidt 
ont  prétendu  avoir  décomposé  cette  terre.  Ou  doit  ce- 
pendant encore  la  considérer  comme  un  corps  simple  , 
jusqu’à  ce  que  des  expériences  plus  pré  cises  démontrent 
le' contraire  (i). 

La  silice  est  une  des  terres  les  plus  importantes.  Elle  fait 
la  partie  principale  des  pierres  composant  le  globe  terrestre. 
Elle  entre  dans  la  composition  des  mortiers,  du  verre-, elle 
constitue  le  grès  , etc. 

S .MA  LT.  Voyez  Cor.  alt. 

SMARAGDITE,  DIALLAGE  VERTE  Haüy.  Smarag- 
dites.  Smaragdit. 

Ce  fossile  est  connu  à Rome  , sous  le  nom  de  verde  di 
cors  ica.  Il  a une  texture  lniuellcuse  et  un  éclat  nacré.  Sa 
couleur  est  d’un  vert  de  pré  ou  grisâtre. 


•(i)  M.  l'an  a cfsayé  de  dvi nmpovr  la  silice.  Il  fil  un  amalgame  d« 
potassium  avec  environ  un  tiers  «c  mercure,  qu’il  mit  en  contact  avec 
de  la  silice  légèrement  humectée,  et  il  électrisa  négativement  sous  te 
n a pli  te,  avec  une  pile  de  5oo  plaques,  pendant  une  heure.  Le  tout  lot 
jetédan*  l'eau  : IVrali  formé  fut  ncutnilctc par  de  l’aride  acétique ;il se 
précipita  une  matière  blanche  qui  avoit  toutes  les  apparences  de  la  si - 
/.<j,  mais  qui  doit  en  trop  petite  quantité  pour  qti'on  put  la  soumettre 
it  un  examen  rigoureux. 

L’auteur  regarde  ccttc  terre  comme  un  oxide  métallique. 

, (Au/f  des  TrttJucU  urs.) 
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Il  est  composé,  selon  Vauquelin , de 


Silice 

5o,o 

Chaux 

i3,o 

Alumine 

1 1,0 

Oxide  de  chrome  . . . 

7,5 

Magnésie 

G,o 

Oxide  de  fer.  .... 

5,5 

Oxide  de  cuivre.  . . . 

.,5 

94.5 

Voyez  Annal,  de  Chimie,  t.  3o,  p.  106. 

SOIE.  Voyez  Teinture.  ’ 

SOLUTION.  Voyez  Dissolution. 

SOMMITE.  V oyez  Nepheline. 

SOUDE,  ALCALI  MINERAL,  ALCALI  MARIN. 
Alcali  minérale,  Soda,  Nalrimi.  Soda,  Nalrurn,  Mi- 
nerai alkali. 

L’on  a donné  à cet  alcali  le  nom  d'alcali  minéral , 
parce  qu’on  le  retiroit  autrefois  exclusivement  du  régne 
minéral.  Le  nitron  et  le  nitrum  (les  Grecs  cl  des  Ro- 
mains sont  évidemment  celte  substance^  qui  se  trouve 
eu  Egypte,  combinée  avec  l’acide  carbonique. 

La  potasse  et  la  soude  ont  des  propriétés  tellement  au  a-' 
logues,  que  pendant  long- temps  011  les  a confondues. 
Duhamel  est  le  premier  qui  ait  démontré  leur  différence. 
Voyez  Mém.  de  l’Académie  française  pour  l'année  it3ü. 
Il  a fait  voir  que  le  sel  maria  avoil  de  la  soude  pour  base, 
et  que  cette  base  différoit  de  la  potasse. 

Marggraf  a confirmé  l’assertion  de  Duhamel  eu  1^58. 

Pendant  long-temps  la  soude  n’a  été  connue  que  dans  sa 
combinaison  avec  l’acide  carbonique.  Pour  lui  enlever 
cet  acide  , on  suit  les  mômes  procédés  que  pour-  la  po- 
tasse. Voyez  cet  article. 

La  soude  pure  ne  cristallise  que  dans  l’hiver  à une 
température  très-basse.  Ces  cristaux  sont , d’après  Lo- 
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vvitz,  des  tables  carrées,  dont  les  différants  angles  sont 
tronqués. 

Ils  se  fondent  à une  douce  chaleur  dans  leur  eau  de 
cristallisation  -,  on  préféré  cependant  de  faire  évaporer 
la  soude  jusqu’à  siccité,  et  on  la  conserve  dans  des  vases 
bien  bouchés. 

La  soude  est  d’un  blanc  grisâtre  ; sa  saveur  et  son  ac- 
tion sur  les  substances  animales  sont  comme  celles  de  la 
potasse  -,  elle  paroît  cependant  avoir  moins  d’énergie.  Sa 
pesanteur  spécifique  est,  selon  Hassenfratz,  de  i ,536. 

Le  calorique  agit  sur  la  soude  de  la  même  manière  que 
sur  la  polasse.  Elle  absorbe  l’eau  et  l’acide  carbonique 
de  l’air,  et  acquiert  bientôt  une  consistance  pâteuse  : 
elle  ne  tombe  cependant  pas  entièrement  eu  deliquium 
comme  la  potasse  -,  au  bout  de  quelques  jours  elle  devient 
sèche  et  s’eflieurit. 

La  soude  se  dissout  avec  une  facilité  extrême  dans 
une  petite  quantité  d’eau  ; elle  se  comporte  avec  le  phos- 
phore, le  soufre,  les  terres  et  les  métaux,  comme  la  po- 
tasse. 

Elle  forme  avec  les  acides  des  sels  qui  sont  plus  dis- 
posés à s’effleurir  que  ceux  à base  de  potasse  -,  ils  diffè- 
rent encore  de  ces  derniers  en  ce  qu’ils  sont  décomposés 
par  cette  base  et  ensuite  par  leur  forme  cristalline. 

La  soude  se  combine  comme  la  potasse  avec  les  huiles 
et  les  graisses, ||t  forme  des  savous  solides,  tandis  que 
la  potasse  forme  des  savous  mous  , visqueux.  On  pré- 
fère donc  la  soude  dans  ta  fabrication  du  savon,  ainsi 
que  dans  la  verrerie. 

La  nature  nous  offre  la  soude  fréquemment  unie  à l’a- 
cide carbonique  , sulfurique  et  muriatique.  V oyez  ces 
articles. 

On  la  trouve  aussi  efHeurie  sur  les  murs. 

Plusieurs  fossilès  la  renferment , comme  la  cliryso- 
litc,  le  natrolite,  le  pechslein,  la  pierre  ponce , le  basalte 
de  Kennedy,  etc. 

La  plfts  grande  quantité  de  soude  employée  daus  les 
arts  provient  de  l’incinération  des  piaules  marines  , et 
de  quelques  autres  végétaux  qui  croissent  au  bord  de  la 
mer. 
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On  recueille  le  fucus  natans  ou  le  fucus  vesiculosus  , 
quand  ils  soûl  amenés  au  bord  de  la  mer  par  une  tem- 
pête, ou  bien  on  les  coupe  des  rocbers  quand  l’eau  est 
basse.  Ou  les  fait  sécher  sur  les  rivages  ; on  les  brûle  en- 
suite dans  de  petites  fosses  garnies  de  pierres.  Lorsque 
la  fosse  est  presque  remplie  de  cendres  , on  y met  à la 
fois  une  grande  quantité  de  ces  végétaux  très-desséchés, 
que  l’on  allume,  et  on  remue  bien  la  cendre,  pour  que 
toute  la  matière  charbouneuse  soit  bien  incinérée.  Le 
tout  se  fond  en  une  masse  dure  d’un  gris  sale , qui  ren- 
ferme, outre  la  soude,  beaucoup  de  sel  marin,  des  par- 
ties terreuses  et  du  soufre. 

Dans  la  même  intention  on  brûle  près  de  la  mer  plu- 
sieurs plantes , telles  que  : salicornia  herbacea,  salicoruic^* 
fruticosa , chenopodium  maritimum , salsola  kali , salsulWfr 
soda,  salsola  tragus , salsola  saliva , slalice  limonium , 
slriplex  pertulacoïdes , etc. , de  la  même  mauiére  comme 
nous  l’avons  iudiqué  à l'article  Barille. 

Le  résidu  de  la  combustion  de  ces  plantes,  connu  sous 
le  nom  général  de  soude,  donne  des  quantités  très-variées 
de  soude.  La  soude  d’Espague  passe  pour  la  meilleure  -, 
il  y en  a de  trois  espèces,  la  soude  d’Alicante,  de  Car- 
thagéue  et  de  Malaga. 

La  sou  de  d’Alicante,  qui  provient  de  salsola  saliva, 
est  la  plus  recherchée.  V oyez  Barille.  Chaptal  y a trouvé 
o,5o  de  soude  cristallisée  -,  le  reste  étoit  composé  de  mu- 
riale  et  de  sulfate  de  soude,  de  chaux,  de  magnésie,  de 
silice  et  d’un  peu  d’oxide  de  fer. 

Une  espèce  inférieure  est  celle  de  Cartliagène,  appelée 
bourde. 

La  soude  de  Narbonne,  qui  est  encore  moins  estimée, 
provient  de  la  combustion  du  salicornia  a/mua. 

Cette  soude  se  trouve  dans  le  commerce  eu  morceaux 
de  3 à 4oo  livres  -,  elle  est  surtout  employée  dans  La  ver- 
reries pour  le  verre  vert. 

D'après  une  analyse  de  Chaptal,  elle  est  composée  de 

Sulfate  de  soude  . . 9,00 

Muriate  de  soude  . . 19,00 

Soude  sèche  . . . i4,35 
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Chaux 5,o6 

Magnésie  . . . 16,88 

Silice 9,80 

Charbon 10,91 

Acide  carbonique  . i5,oo 


100,00 

La  soude  d’ Aigues-Mortes  est  extraite  sur  les  bords  de 
la  Méditerranée,  du  salicornia  Europca,  du  salsola  tragus , 
du  statice  linionium,  de  Vatriplex  perlulacoides  .dnsa/so/a 
kali , etc.  Chaptal  trouva  que  le  salicornia  Europea  eu 
donna  la  plus  grande  quantité,  et  la  slatice  limonium  une 
moindre.  La  soude  pure  y est  de  à 10  pour  100. 

Depuis  la  suppression  du  droit  sur  le  sel  (gabelle), 
fc’usage  de  cette  soude  a beaucoup  diminué.  Pendant  que 
les  lois  concernant  la  vente  du  sel  étoient  encore  ea 
vigueur , dans  les  verreries  on  couscrvoit  avec  soin  le  sel 
qui  se  trouvoit  à la  surface;  aujourd’hui  011  ne  fait  plus 
attention  à cette  branche  de  commerce. 

Selon  Black , la  soude  la  plus  pure  que  l’on  rencontre, 
est  celle  qui  est  en  efflorescence  sur  les  murs.  Elle  con- 
tient, sur  100  parties, 

Soude  cristal  I isée  . . . .60 

La  soude  de  Liverpool.  . . . 4<1 

Celle  de  l’Inde 28 

Barille  d’Alianle 26- 

Barille  de  Sicile 23 

Kelp  ou  soude  brute  la  plus  riche 

de  la  Norvège 65 

Kelp  ordinaire  d’Ecosse  ...  23 

Pour  que  les  végétaux  donnent  de  la  soude , il  paroît 
nécessaire  qu'ils  croissent  au  bord  de  la  mer,  ou  dans  un 
sol  qui  coulicnt  du  inuriatc  de  soude  ; au  moins  cela  a 
été  reconnu  pour  la  salsola  salicornia , et  pour  la  salsola 
kali,  dont  la  cendre  , lorsqu’elle  croît  sur  le  continent, 
ne  donne  que  de  la  potasse. 

Pour  se  procurer  la  soude,  on  décompose  aussi  les  sels 
dont  elle  fait  la  base  ; ce  sont  surtout  le  sulfate  et  le  11m- 
riate  de  soude. 
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Pour  décomposer  le  muriate  de  soude,  on  a employé 
avec  succès  trois  substances,  la  litharge,  la  chaux  et  le 
fer. 


Cbaptal,  dans  sa  fabrique  de  Montpellier,  décompose 
le  sel  marin  par  la  litharge , de  la  manière  suivante  : 

On  partage  4oo  parties  de  litharge  tamisée  dans  des 
terrines  de  grès.  On  dissout  100  parties  de  sel  marin 
dans  4oo  parties  d’eau  -,  le  quart  de  celle  dissolution  est 
employé  pour  faire  une  pâte  avec  la  litharge.  Dés  qu’elle 
devient  blanche , ce  qui  arrive  quelques  heures  après  on 
remue  bien  la  hiasse,  et  on  y ajoute  le  reste  de  la  dis- 
solution. Sans  cette  précaution,  la  pâte  s’épaissit  trop 
et  la  décomposition  est  incomplète  -,  si  la  dissolution  sa- 
line n’est  pas  suffisante,  on  ajoute  de  l’eau  pure. 

Si  l’évaporation  a été  conduite  avec  soin  , la  décom- 
position est  achevée  dans  24  heures.  Il  eu  résulte  une 
niasse  homogéue,  dont  le  volume  surpasse  de  beaucoup 
celui  de  l’eau  et  de  la  litharge.  Pour  acquérir  la  certi- 
tude que  la  décomposition  est  complète  , on  laisse  le 
mélangé  encore  pendant  24  heures  dans  les  vaisseaux. 

La  soude  qui  a été  séparée  parce  procédé,  se  trouve 
a 1 état  caustique. 


Ou  verse  sur  le  mélange  de  l’eau  chaude  ; ou  remue 
bien  la  niasse,  et  au  bout  de  quelque  temps  011  la  décante. 
O11  exprime  le  résidu  pour  avoir  le  reste  de  la  lessive. 

. Ce  Procédé  présente  l’avaulage  de  convertir  le  mr- 
nate  de  plomb  par  la  calcination  et  la  fusion,  en  UU(! 
belle  couleur  jauuc.  L’additiou  d’une  petite  quantité 
d acide  sulfurique  très  - étendu , lui  Communique  uue 
couleur  blanche,  et  dans  cet  état,  elle  peut  remplacer 
Ja  ceruse.  Lorsque  1 on  décompose  ce  sulfate  de  plomb 
par  un  alcali , on  obtient  uu  bel  oxide  blanc,  que  l’on 
peut  employer  avec  succès  dans  la  peinture  à l’huile  On 
peut  aussi  retirer  le  métal  du  muriate  de  plomb  en  le 
taisaut  foudre  avec  du  charbon. 


Scheele  a remarqué  le  premier  que  le  muriate  de  soude  ' 
etoit  décomposé,  par  l’oxide  rouge  de  plomb.  Hassenfralz 
a cherche  à expliquer  ce  phénomène , en  disant  nue 
1 oxide  rouge  contenoit  de  l’acide  carbonique,  et  que  la 
jr'  8 
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décomposition  s’opéroit  par  l’affinité  double.  Curaudau , 
au  contraire,  a démontré  que  l’acide  carbonique  pouvoit 
plutôt  empêcher  la  décomposition  ; d’où  il  conclut  que 
ce  phénomène  ne  s’expliquoil  pas  d’après  les  lois  ordi- 
naires de  l’affinité. 

Vauquelin  a remarqué  que  lalitharge  décompose  tou- 
jours le  sel  marin  en  totalité,  pourvu  que  la  quantité  de 
cet  oxide  soit  plus  grande  que  celle  du  inuriate  de  soude. 
Il  a observé  de  plus  que  le  composé  qui  en  résultoit 
«•toit  du  muriate  de  plomb,  avec  excès  d’oxide.  Ce  mu- 
riate  11c  se  dissout  pas  dans  l’eau,  et  ne  se  décompose 
pas  par  les  alcalis.  Vauquelin  attribue  la  décomposition 
à l’affinité  du  muriate  de  plomb  pour  un  excès  d’oxide. 
S’il  est  vrai  que  l’oxide  de  plomb  a nue  attraction  moindre 
pour  l’acide  muriatique,  que  n’eu  a la  soude , l’explica- 
tion de  ce  chimiste  est  nullement  satisfaisante. 

Cette  anomalie  apparente  s'explique  cependant  par  les 
principes  développés  par  Berthollet.  Ce  chimiste  a fait 
voir  que  si  deux  corps  agissent  simultanément  sur  un 
troisième , celui-ci  peut  se  partager  enire  les  deux  corps 
par  rapport  à leur  force  attractive  qu’ils  ont  sur  lui. 
Lorsque  l’un  des  composés  formé  dans  ces  circonstances 
est  insoluble,  il  abandonne  la  sphère  de  l’activité  , et  le 
composé  peut  se  décomposer  de  nouveau.  Si  l’on  mêle  , 
d’après  cela  , de  l’oxide  de  plomb  avec  du  muriate  de 
soude j les  deux  bases,  l’oxide  et  l’alcali  se  partagent  daus 
l’acide  muriatique  ; de  sorte  qu’une  partie  du  muriate  de 
soude  se  décompose  , et  il  se  forme  du  muriate  de  plomb. 
Mais  comme  ce  sel  de  plomb  retient  un  excès  d’oxide, 
qui  est  insoluble  , il  se  sépare  de  la  masse  •,  alors  un 
nouveau  partage  de  l’acide  muriatique  entre  l’oxide  et 
l’alcali  a lieu.  Avec  une  quantité  suffisante  de  litharge  , 
celte  action  continue  jusqu’à  ce  que  le  inuriate  de  souc/e 
soit  entièrement  décomposé. 

I.e  deuxième  procède  pour  séparer  la  soude , cousistc 
à éteindre  de  la  chaux  ^ ivc,  et  à la  mêler  avec  une  dis- 
solution concentrée  de  sel  marin.  Ou  laisse  celte  pûte 
daus  un  endroit  humide  -,  au  bout  de  quelques  jours  on 
trouve  du  carbonate  de  soude  qui  effleurit  à la  surface. 
A mesure  que  ce  sel  se  forme  on  l’enlève,  et  ou  continue 
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l’opération  jusqu’à  ce  que  tout  le  muriate  de  soude  soit 
décomposé. 

Schéele  est  le  premier  qui  ait  observé  ce  fait  avec  soin. 
Voyez  ses  Mémoires,  t.  a.  Guytou  et  Carny,  qui,  en  1782, 
obtinrent  du  gouvernement  français  d’établir  une  manu- 
facture de  soude  à Croisic  , suivirent  exactement  dans 
leurs  travaux  eu  graud  le  procédé  de  Schéele. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  décomposition  du  muriato 
de  soude  par  le  fer,  la  potasse,  ou  par  l'acétate  de  plomb*, 
ces  procédés  sont  trop  dispendieux. 

On  retire  aussi  la  soude  du  sulfate  de  soude.  Pour 
cela,  ou  fait  dissoudre  16  parties  do  sulfate  de  soude 
cristallisé  , et  7 parties  de  potasse  purifiée  dans  l’eau 
bouillaute  en  plus  petite  quantité  possible , et  ou  trans- 
porte la  liqueur  daus  une  chambre  dans  laquelle  la  tem- 
pérature est  au-dessous  de  zéro.  Le  sulfate  de  potasse  cris- 
tallise le  premier.  Par  i’évaporatiou  et  par  le  refroidisse- 
ment, il  cristallise  eucore  uue  autre  quantité  de  sulfate 
de  potasse.  Ensuite  une  évaporation  spontanée  suffit  pour 
obtenir  des  cristaux  de  carbonate  de  soude.  Voyez  ïVieg- 
leh  et  Gætlling,  daus  le  Journal  de  Chimie  de  Schérer. 

D’après  le  procédé  de  Leblanc  et  Dizé,  on  fait  rougir 
dans  un  fourneau  à réverbère  un  mélange  de  1000  par- 
ties de  sulfate  de  soude , de  55o  de  charbon,  et  de  1000 
de  craie  lévigée  de  Mcudon,  ayant  soin  de  le  bien  agiter. 
Il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré  qui  s’enflamme. 
Ou  continue  de  remuer  la  masse  jusqu'à  ce  qu  elle  ne  se 
boursoutile  plus.  Elle  devient  alors  plus  liquide;  et  quand 
elle  est  bien  homogène , on  l’enlève  du  fourneau  en  la 
mettant  daus  un  endroit  humide  , pour  faciliter  l’efflo- 
rescence de  la  soude , et  pour  faire  dégager  tout  le  gaz 
hydrogène  sulfuré  (1). 

Ces  chimistes , dans  leur  manufacture  à Saint-Denis, 
ont  préparé  trois  espèces  de  sou&e  : celle  qui  effleurit 
dans  le  magasin , la  soude  cristallisée  qui  provient  de  la 


(1)  M.  Carny,  a Dieurc  , département  delà  Mcurthe , emploie , pour 
déeoiiiLOSer  te  sulfate  de  soisde  , de  ta  rliauc  vire  au  lieu  de  carbonate  de 
chaux;  il  obtient  de  la  sonde  ijui  ne  contient  pas  de  soufre. 

(Noie  des  Traducteur!.) 

8. 
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dissolution  de  la  première , et  une  troisième  espèce  qui 
provient  de  l’évaporation  et  de  la  calcination  des  eaux- 
mères. 

Darcet , Pelletier  et  Lelièvre  ont  trouvé  dans  5 livres 


de  cette  soude: 

livres,  onces,  gros. 

Carbonate  de  sonde.  .1  i4  o 

Soude  caustique.  . . o i5  5 

Muriaie  de  soude  . . o 3 7 


Le  résidu  ctoit  un  mélange  de  86,00  craie,  de  12,00 
soufre  et  de  charbon. 

Albau  , directeur  de  la  fabrique  de  javelle  , décompose 
le  sulfate  de  soude  par  le  procédé  suivant.  11  lait  rougir 
dans  1111  fourneau  à réverbère  un  mélange  de  200  par- 
ties de  sulfate  de  soude,  calciné  avec  4<>  parties  de  char- 
bon. Lorsque  la  masse  est  fondue,  on  ajoute  4opartiesde  ro- 
guuresde  fer,  et  ou  remue  bien.  Alors  ou  ajoute  16  parties  de 
braise  de  charbon  et  on  brasse.  Dés  qu’il  11c  se  dégage  plus  de 
gaz  hydrogène  sulfuré , on  ajoute  encore  a5  parties  de 
ferraille  et  6 parties  de  charbon.  Enfin,  s’il  11e  se  dégage 
plus  de  gaz,  on  enlève  la  masse  du  fourneau  ; au  bout  de 
quelque  temps  la  sonrfeaugmeutede  £ eu  poids  ets’elHeurit 
à la  surface. 

D'après  l’analyse  que  l’on  a faite  de  cette  soude,  elle 


est  composée  , par  quintal,  de 

livre»,  once». 

Carbonate  de  soude  cristallisé 71  4 

Soude  caustique  mêlée  de  carbonate  de  soude.  22  11 

Sulfure  de  fer  et  charbon 6 1 


Par  des  dissolutions  et  des  cristallisations  répétées,  ou 
par  une  nouvelle  calcination  avec  du  charbou,  ou  par- 
vient à lui  enlever  tout  le  soufre  qui  la  rend  impropre  à 
beaucoup  d’opérations. 

Pour  purifier  les  soudes  en  général , on  les  dissout  dans 
partie  égale  d’eau  bouillante , et  on  filtre  la  liqueur  ; les 
sels  moins  solubles  que  la  soude  cristallisent  •,  ou  décante 
l’eau-mcre , d'où  le  carbonate  de  soude  cristallise  au  bout 
de  quelque  temps. 

Pour  avoir  la  soude  chimiquement  pure , il  faut  em- 
ployer le  moyen  qui  a été  indiqué  à l’article  Potasse. 
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Voyez  Eléments  de  Chimie  deChaptal,  t.  i,  p.  336; 
Chimie  appliquée  aux  Arts  , t.  2,  p.  1 4 4 • 

La  soude  a été  considérée  comme  un  corps  simple  , 
quoique  Fourcroy  l’ait  regardée  comme  composée  de  magné- 
sie et  d’azote , Guyton  et  Desormes  comme  un  composé  de 
magnésie  et  d’hydrogène;  aucunedeces  assertions  n’a  été 
confirmée  par  l’expérience.  D’après  de  nouvelles  recher- 
ches de  Davy,  la  soude  n’es  (cependant  pas  un  corps  simple, 
elle  est  composée  d’oxigéne  et  d’un  métal  particulier. 

Le  i4  novembre  1807  , Davy  annonça  à la  Société 
royale  de  Londres  , qu’il  avoit  opéré  la  réduction  des 
alcalis  par  le  pôle  d’hydrogène  d’une  pile  voltaïque  de 
200  paires  de  disques,  d’après  quelques-uns,  de  5oo  paires, 
de  ?.5  pouces  carrés.  Pour  cela  ,il  avoit  placé  l’alcali  légè- 
rement humecté  dans  le  circuit;  en  peu  detemps  il  s’étoil 
converti  en  globules  métalliques  brillants  , semblables  au 
mercure.  Le  métal  retiré  de  la  potasse  a présenté  les  pro- 
priétés suivantes  : 

Il  absorbe  avidement  l’oxigéue  de  l’air , et  repasse 
à l’état  de  potasse. 

Mis  en  contact  avec  l'eau  \ il  s’enflamme  avec  explo- 
sion, et  repasse  également  à l’état  de  potasse. 

E11  raison  de  celte  grande  disposition  de  s’oxider,  il 
faut  le  conserver  dans  le  naphtc  ou  dans  l’huile. 

A une  température  de  3o  à 3a°  Fahr.  ; d’après  d’autres 
à 4°°  Fahr.  ( i°  centig.  ) , il  est  solide  et  ductile  ; à une 
température  plus  élevée,  il  est  liquide  comme  du  mercure. 

Il  se  combine,  comme  d’autres  métaux,  avec  le  phos- 
phore et  le  soufre. 

Il  s’unit  aux  métaux,  et  forme  notamment  un  amalgame 
avec  le  mercure. 

Les  acides  le  dissolvent , d’où  résultent  les  sels  ordi- 
naires à base  de  potasse. 

La  soude  donne  également  un  métal  qui  a des  proprié- 
tés différentes. 

La  potasse  est  composée  de  o,85  de  métal , et  de  0,1  :> 
d’oxigéne  ; la  soude  de  0,8a  de  métal , et  de  0,20  d’oxi- 
géne. 

Un  objet  d’une  telle  importance  a excité  1 attention  de 
tous  les  chimistes. 
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Gay-Lussac  et  Thénard  ont  répété  les  expériences  de 
Davy  à l’Ecole  Polytechnique  ; ils  ont  obtenu  des  résul- 
tats analogues  à ceux  du  chimiste  anglais. 

A Vienne,  Jaquiu,  Schreiber,  Tihawsky  et  Bremser, 
se  sont  également  occupés  de  cet  objet.  Ces  chimistes  ont 
vu  changer  la  potasse  pure  en  globules  métalliques. 

L’examen  de  cette  nouvelle  substance  est  entravé  par 
de  grauds  obstacles , en  raison  de  la  difficulté  que  l’on  a 
à la  conserver.  Même  sous  le  naphte  ou  le  pétrol  rectifié, 
il  perd  son  état  primitif  au  bout  de  quelque  temps  ; son 
celai  métallique  disparoît,  et  il  se  couvre  d’une  substance 
brune,  tenace,  qui  est  une  espèce  de  savon  do  naphte. 

A une  température  de  (5o  degrés  Fahr.  (i5,56  centig.), 
les  grains  ont  la  consistance  d'un  amalgame  solide.  On 
peut  les  aplatir  et  les  couper  en  morceaux,  qui  ont  une 
cassure  grenue. 

Plusieurs  de  ces  grains  chauffés  dans  l’éther,  devien- 
nent fluides  comme  du  mercure,  sans  se  réunir.  Cela  pro- 
vient de  ce  qu’ils  ne  s’enfoncent  pas  dans  celte  liqueur;  ils 
3’  nagent,  et  la  chaleur  cmplovée  les  divise  encore  da- 
vantage. . 

Jaquiu  a plongé  nu  globule  du  métal  de  potasse  dans 
du  mercure,  sans  que  l’amalgamation  eût  lieu.  En  les 
brovant  ensemble  il  est  parvenu  à les  amalgamer.  Cet 
amalgame  projeté  dans  l’eau , le  métal  de  potasse  s’est  sé- 
paré par  des  détonnations  successives. 

Dans  la  flamme  de  l'alcool  les  globules  métalliques  se 
gonflent  , blanchissent,  et  perdent  la  propriété  de  dé- 
tonner; la  même  chose  paruît  arriver  sur  des  charbons 
ai  dents.  Avec  l’éther  et  exposés  à l’action  de  la  batterie  , 
ils  s’en  fl  miment  ; le  résidu  est  plus  brillant  cl  plus  pur. 

Le  sulfure  de  potasse  traité  de  la  même  manière,  comme 
la  potasse  pure  , donne  des  globules  analogues  qui  11e 
contiennent  pas  de  soufre  ; niais  les  étincelles  au  polo 
d’oMgéne  sout  rouges.  Annalen  der  Phys. , t.  28,  p.  2l>2, 

A Berlin,  le  professeur  Ermaun,  el  Simon,  ont  répété 
les  expériences  de  Davy.  Ils  ont  obtenu  les  globules  ac- 
compagnés des  phénomènes  décrits  par  Davy.  Ils  ont 
trouvé  ces  globules  très-solubles  dans  l’éther  , avec  dé-, 
gagemeut  de  gaz.  Les  bulles  de  gaz  qui  s’attachent  à 1&. 
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surface  du  globule , paraissent  être  la  cause  qu’il  nage 
daus  l'éther.  L’huile  d’olive  est  plus  propre  à conserver 
la  substance  que  le  naplite. 

Si  l’on  introduit  un  morceau  de  soude  dans  le  circuit 
électrique  , les  globules  métalliques  paraissent  plus  rapi- 
dement, et  avec  plus  d’abondance  que  daus  la  potasse. 

Le  métal  de  la  soude  (1)  décompose  l’eau  avec  bien 
moins  d’énergie  (pie  ne  le  fait  le  potassium.  En  projetant 
ce  globule  sur  l’eau,  il  y bondit  avec  violence,  se  fond, 
et  disparoît  entièrement  connue  de  l’eau  (pie  l’on  projette 
sur  un  métal  rouge.  Le  sodium  se  conserve  mieux,  en 
raison  de  son  attraction  moindre  pour  l’oxigéne. 

11  s’amalgame  parfaitement  avec  le  mercure.  Cet  amal- 
game ne  paraît  pas  avoir  des  propriétés  particulières  ; il 
s’applique  cependant  fortement  au  fer;  il  sc  décompose 
par  l’humidité,  et  la  détonuation  a lieu. 

Le  sodium  se  combine  avec  le  soufre  fondu;  le  plus 
souvent  il  y a explosion  , et  le  soufre  s’enflamme.  I.o 
même  phénomène  a lieu  quand  ou  plonge  le  sodium  dans 
du  soufre;  l’odeur  du  gaz  hydrogène  sulfuré  est  très- 
recounoissable  (1). 

SOUFRE.  Sulphur.  Schwefcl. 

Le  soufre  est  un  corps  dur,  fragile,  d’un  jaune  pèle. 
Il  acquiert  de  l’odeur  s’il  est  frotté  ou  chauffé.  II  a une 
saveur  foible  particulière.  11  est  non  conducteur  de  I clec- 
tricité,  mais  il  devient  électrique  par  frottement.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  1,990.  Le  soufre  est  inaltérable 
à l’air,  insoluble  daus  l’eau.  Chauffé  rapidement  dans  la 
main , il  craque  et  sc  brise. 

Lorsqu’on  chauffe  le  soufre  daus  des  vaisseaux  clos, 
jusqu’à  une  température  de  170  degrés  Fabr.  (76,67  degr. 
centig.  ) , il  se  sublime  et  forme  une  poudre  jaune  qu’on 
appelle  Jlcur  de  sou/tv.  O11  peut  faire  cette  sublimation 
au  bain  de  sable,  dans  des  cucurbites  revêtues  d'un  cha- 


( 1)  L’on  osl  rnnvmti  il’npprlor  retlo  siilslnnco  .» orfiurn. 

(2)  MM.Gav-Lussur  ctTlicunnl  sont  parvenus  à tlrroni poser  Ta  soude 
par  le  charbon  et  le*  1er.  L'apparoil  rsl  U:  monte  que  celui  pour  la  dccom- 
posilioQ  delà  potasse.  f't>ycz  ai  l.  POT\S$£.  (*Vü/«  des  'lui Uuc leurs.) 
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piteau  ou  dans  des  aludcls  ; mais  ordinairement  cette 
opération  se  fait  en  grand. 

Contre  le  mur  extérieur  d’une  chambre  carrée , dont 
chaque  face  a à peu  prés  ao  pieds  de  longueur,  est  placée 
une  chaudière  de  foule  de  a pieds  de  diamètre.  Cette 
chaudière  est  voûtée , et  de  sa  voûte  partent  deux  tuyaux 
qui  communiquent  dans  l'intérieur  de  la  chambre.  La  che- 
minée du  fourneau  n’a  aticuue  communication  ni  avec 
l’intérieur  de  la  chaudière  ni  avec  la  chambre. 

On  introduit  le  soifiv  dans  la  chaudière  et  on  le  fait 
fondre.  11  s’élève  en  vapeur  et  passe,  parles  tuyaux,  dans 
la  chambre.  11  faut  diriger  le  feu  avec  soin  pour  ne  pas 
convertir  le  soufre  en  soufre  mou.  A la  partie' supérieure 
de  la  chambre  est  pratiquée  une  petite  ouverture  pour 
donner  issue  à l’air  dilaté  ainsi  qu’à  une  petite  quantité  de 
gaz  acide  sulfureux  qui  se  forme. 

Celte  sublimation  sert  A séparer  le  soufre  des  matières 
étrangères  fixes.  Pour  enlever  au  soufre  sublimé  la  petite 
quantité  d’acide  sulfureux  , ou  le  lave  avec  de  l’eau. 

Lorsque  fou  expose  le  soufre  à une  température  de  a 2q 
degrés  Fahr.  (iogdegr.  ceutig. ),  il  se  fond  et  finit  par 
couler  comme  de  l’huile.  A une  température  plus  élevée , 
il  commence  à bouillir  et  A se  convertir  en  une  vapeur 
brune.  Par  le  refroidissement , il  cristallise  en  aiguilles 
fines. 

A une  température  de  56o°Fahr.  , et  à l’aide  du  contact 
de  l’air,  le  soufre  s’enflamme,  brûle  avec  une  flamme 
bleue  et  exhale  des  vapeurs  acides.  Il  ne  forme  ni  fumée 
ni  suie,  et  ne  laisse  pas  de  résidu.  Lorsque  l’on  plonge  le 
soufre  allumé  dans  du  gaz  oxigéne,  il  brûle  avec  une 
flamme  bien  plus  vive. 

Le  soufre  se  combiuc  avec  diverses  proportions  d'oxi- 
géne  et  présente  plusieurs  modifications. 

Cent  parties  desou/reet9i,68d’oxigéne,formeull’aride 
sulfureux-,  ioo  parties  de  sou/iv  et  iüt>,4  parties  d’oxi- 
géne , forment  l’acide  sulfurique  concentré.  Voyez  ces 
articles. 

(Quelques  chimistes  adoptent  encore  une  troisième  com- 
binaison de  soufre  avec  l’oxigéne  qui  donne  l’oxide  de 
soufre.  Lorsque  l’on  tient  le  soufre  pendant  quelque  temps 
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en  fusion  dans  un  vaisseau  ouvert,  il  devient  d’un  beau 
rouge,  épais  et  visqueux.  Si  on  le  coule  dans  l'eau,  on  lui 
trouve  la  consistance  de  la  cire  •,  dans  cet  état , on  l’em- 
ploie pour  prendre  l’empreinte  des  cachets.  Au  bout  do 
quelque  temps  cette  masse  élastique  devient  cassante  a 
l’air  ; niais  la  couleur  rouge  lui  reste.  Fourcroy  considère 
le  soufre  ainsi  modifié  comme  un  oxide  de  soufre. 

Thomson  indique  les  propriétés  suivantes  de  cet  oxide 
de  soufre  nouvellement  préparé  : il  est  violet  foncé  et  d’un 
éclat  métallique  -,  il  ressemble  au  niuriale  d’argent  fondu 
que  l’on  regarde  A la  lumière  réfléchie.  Coulé  dans  l’eau  , 
il  reste  mou  pendant  quelque  temps  \ à mesure  qu’il  durcit 
il  devient  jaunâtre.  Sa  cassure  est  fibreuse  et  composée  de 
petites  aiguilles.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,3a5.  Il 
est  très-difficile  à pulvériser  ; sa  poussière  est  d’un  jaune 
paille.  En  convertissant  cette  substance  en  acide  sulfu- 
rique , par  le  moyen  de  l’acide  nitrique,  Thomson  croit 
avoir  remarqué  qu’elle  exige  moins  d’oxigéne  que  le 
soufre  ordinaire  -,  il  y suppose  a, 4 d’oxigéue 

De  nouvelles  expériences  sont  nécessaires  pour  cons- 
tater les  propriétés  de  cet  oxide  ; on  a remarqué  que  l’ex- 
périence réussit  mieux  avec  une  grande  quantité  de  soufre 
dans  un  creuset,  que  dans  ni*  vase  plat,  dans  lequel 
on  tient  le  soufre  pendant  io  heures  à une  température  de 
a5o  degrés Fahr. 

Thomson  pense  qu’on  peut  unir  le  soufre  à une  plus 
grande  quantité  d’oxigéue,  en  faisant  passer  à travers  des 
fleurs  de  soufre  un  courant  de  gaz  acide  muriatique  oxi- 
géné.  Cet  oxide  contient,  suivant  lui,  p3,8  de  soufre  et 
G, a d’oxigéue.  f^oyez  art.  Acide  muriatique. 

En  179G,  Lampadius  a découvert  un  produit  remar- 
quable en  distillant  des  pyrites  avec  du  charbon.  Il  trouva 
ensuite  qu’un  mélange  de  bois,  de  pyrite,  de  bitume  ou  de 
charbon  de  terre , donuoit  le  même  produit. 

Le  liquide  obtenu  dans  cette  opération  lui  a présenté  les 
propriétés  suivantes  : 

D’avoir  une  odeur  pénétrante  etune  grande  volatilité,  fl 
bout  à une  température  de  io4°  Fahr.  (4o°  ccntig.) , 
et  à 26  pouces  6 lignes  du  baromètre.  Il  fait  éprouver,  par 
son  contact,  le  froid  le  plus  vif,  etsurpassc,  daus  cette  pro- 
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priété,  tous  Us  autres  liquides  volatils.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  i,3oo. 

Il  est  trés-iuflammable.  L’étincelle  électrique  la  plus 
foible  suffit  pour  l’enflammer.  La  flamme  est  bleue  et  sans 
fuince.  Il  résulte  de  sa  combustion  beaucoup  d’acide  sul- 
furique et  un  peu  d’acide  carbonique. 

Il  se  mêle  facilement  à l’alcool.  Le  phosphore  se  dis- 
sout rapidement  et  sans  chaleur,  dans  ce  liquide.  Quel- 
ques gouttes  de  cette  dissolution  projetées  sur  du  papier, 
s’enflamment  au  bout  de  quelque  temps.  La  liqueur  char- 
gée de  phosphore  mêlée  avec  l'eau,  ne  devient  pas  luisante. 
A une  température  de  54  degrés  Fahr.  (12,3a  centig.) , le 
liquide  dissout  son  poids  de  phosphore.  La  réfraction  de 
la  lumière , par  ce  liquide  , est  considérable. 

En  raison  de  sa  grande  volatilité,  Latnpadius  a donné  à 
ce  liquide  le  nom  d 'alcool  de  soufre  ; il  le  croyoit  com- 
posé d’hydrogéue  et  de  soufre.  Ce  chimiste  n’a  pas  décidé 
si  le  carbone  faisoit  partie  constituante  de  ce  liquide.  Voyez 
Journ.  de  Physique  de  Gren  , t.  3 , p.  3o5  , etJourn.  de 
Chimie,  t.  2 , p.  192. 

• Dans  leurs  expériences  sur  le  gaz  oxide  de  carbone , 
Clément  etDésormes  oiÿ  obtenu  un  produit  semblable.  Ils 
‘ ont  fait  passer  des  vapeurs  de  soufre  à travers  du  charbon 
rouge.  Il  passa  un  liquide  d’un  vert  jaunâtre,  qui  étoit 
bleu  dans  son  état  de  pureté.  Celiquidc  avoil  l’odeur  d’hy- 
drogène sulfuré.  Ev  aporé  sur  la  main,  il  produisoit  un  froid 
considérable. 

Sa  saveur  est  d’abord  fraîche -,  elle  devient  bientôt  après 
piquante.  Sa  pesanteur  spécifique,  qui  varie,  passe  cepen- 
dant celle  de  l’eau  ; elle  étoit  de  i,3o. 

Dans  un  airdilatéde  7,58  à 9,48 pouces  barométriques, 
cl  à une  température  moyenne,  le  liquide  passe  à l’état  de 
fluide  élastique  et  Iravciüe  l’eau  en  bulles,  sans  se  dissou- 
dre. Par  la  pression  de  l’air  . le  gaz  repreud  l’état  de  liqui- 
dite.  Il  s’évapore  aussi  à la  température  ordinaire  et  aug- 
mente le  volume  de  l'air  avec  ! éther. 

Ce  liquide  , introduit  dans  un  tube  de  baromètre  , dans 
lequel  le  mercure  étoit  à 28,8  pouces  et  à une  température 
de  12,5  , fil  descendre  le  mercure  à 18,96  pouces. 


Digitized  by  Google 


SOU  iî3 

La  dissolution  d’acétate  de  plomb- dans  laquelle  on  fait 
passer  la  vapeur,  n'en  est  pas  uoircie. 

Le  liquide  s’entlamme  facilement  , exhale  alors  une 
odeur  d’acide  sulfureux,  dépose  du  soujrc,  et  laisse  un 
résidu  de  charbon. 

Le  gaz  oxigène  mêlé  avec  la  vapeur  de  ce  liquide  , 
détonne  plus  fortement  qu’avec  le  gaz  hydrogène.  La  va- 
peur mêlée  avec  l’air,  brûle  sans  bruit. 

Le  gaz  nitreux  qui  avoit  dissous  la  vapeur  du  liquide, 
brûla  avec  une  flamme  brillante,  semblable  à celle  du  zinc. 

Un  morceau  de  linge  trempé  dans  celte  liqueur,  et 
appliqué  sur  la  boule  du  thermomètre,  lit  descendre  le 
mercure,  à l’aide  du  vent  d’un  soufflet,  au-dessous  do 
zéro.  Le  phosphore  et  le  soufre  se  combinent  avec  cette 
substance. 

L’on  voit  par  ces  phéuomènes  que  le  produit  différo 
peu  de  celui  de  Lampadius;  la  principale  différence  est 
que  Clément  et  Désormes  ont  du  carbone  pour  résidu , 
après  la  combustion. 

Les  chimistes  français  remarquèrent  de  plus  la  forma- 
tion d’un  tluide  élastique;  et  par  une  grande  quantité  de 
soufre  mis  en  contact  avec  le  charbon  rouge,  ils  obtinrent  * 
une  substance  cristalline.  Les  cristaux  semblables  au 
soufre  contenoient  du  carbone. 

Clémeut  et  Désormes  ont  conclu  de  leurs  expériences 
que  ce  liquide  étoit  un  composé  de  soupe  et  de  carbone, 
qu'ils  ont  nommé  soufre  carburé.  Berthollet  admet  dans 
ce  liquide  , outre  le  soufre  et  le  carboue,  la  préseuce  de 
l'hydrogène,  et  l’envisage  comme  un  composé  triple; 
car  , la  grande  volatilité  et  l’état  élastique  que  peut 
prendre  le  composé,  ne  lui  out  pas  paru  explicables  sans  y 
admettre  l’hydrogène. 

Berthollet  fils  eu  a fait  depuis  l’objet  de  ses  recherches. 
Pour  cela  il  monta  l’appareil  suivant.  Il  plaça  un  tube 
de  verre  d'environ  3 pieds  , horizontalement  dans  un 
fourneau  de  réverbère , de  sorte  que  de  l’une  de  ses  ex- 
trémités il  sailloit  fl  peu  près  de  ^ , et  de  l’autre  il  excé- 
doit  la  paroi  du  fourneau  de  la  moitié  de  sa  longueur  ; 
Je  tube  étoit  un  peu  incliné.  La  partie  renfermée  dans 
le  fourneau  étoit  enduite  d’un  lut  capable  de  résister  à une 
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forte  chaleur.  A la  première  extrémité  du  tube  éfoit 
ajoutée  une  alouge  lutée  à un  petit  récipient  tubulé  , qui 
comrauniquoit  par  uu  tube  avec  un  flacon  à deux  tubu- 
lures. Les  gaz,  après  avoir  traversé  l'eau  de  ce  flacon, 
étoicnt  conduits  par  un  tube  doublement  coudé  dans  un 
appareil  pneuniato-chimiquc.  On  plaçoit  des  morceaux 
de  charbon  dans  la  partie  lutée  du  tube  , et  après  avoir 
introduit  du  soufre  dans  le  reste  du  tube  , ou  fermoit 
hermétiquement  son  orifice.  On  échauffoit  la  partie  qui 
couteuoit  le  charbon,  et  lorsqu’elle  éloit  incandescente  , 
on  faisoit  couler  du  soufre  eu  le  fondant  peu  à peu. 

Dés  que  le  soufre  et  le  charbon  étoieut  eu  coutact,  il 
se  dégageoit  un  gaz  dont  les  bulles  se  succédoient  rapide- 
ment. En  même  temps  l’alongc  et  le  ballon  se  remplis- 
soicut  de  vapeurs  blanchâtres  , qui,  eu  se  condensant, 
se  réunissoieut  sous  l’eau  eu  gouttes  d'un  liquide  blanc, 
quelquefois  un  peu  jaune. 

La  manière  de  conduire  cette  expérience  en  fait  varier 
les  résultats.  Lorsqu’on  a pour  but  de  former  principale- 
ment un  liquide,  il  faut  maintenir  le  charbon  au  rouge 
cerise  , et  ne  faire  passer  qu’un  léger  excès  de  soufre. 

'Il  est  bon  aussi,  dans  ce  cas,  de  teuir  le  ballon  et  le 
flacon  dans  un  mélange  réfrigérant.  Si  ou  fait  passer  trop 
peu  de  soufre,  ou  n’obtient  que  des  gaz  et  quelques 
gouttes  d’un  liquide  surnageant  sur  l’eau,  cpii , dans  le 
cours  de  l’expérience  , reprend  lui-même  l etat  gazeux  \ 
s’il  en  passe  trop,  les  effets  sont  les  mêmes,  il  coule  dans 
l alonge  beaucoup  desou/ie,  et  c’est  dauscetélat  particulier 
que  MM.  Clément  et  Désormes  l’ont  appelé  soufre  car- 
buré solide. 

Quand  l’évaporation  a été  conduite  de  la  manière  la 
plus  favorable  à la  formation  du  liquide  , le  dégagement 
du  gaz,  dont  elle  est  toujours  accompagnée,  cesse  après  un 
certain  temps,  et  l’évaporation  se  termiue  alors,  si  ou 
augmente  beaucoup  la  température  du  tube,  et  la  quan- 
tité de  soufre  qu’on  y fait  passer.  Dans  ce  dernier  cas  , 
il  ne  se  condense  plus  de  liquide,  mafcs  le  dégagement  de 
gaz  augmente  et  continue  encore  long-temps.  La  durée 
de  cette  expérience  peut  donc  , d’après  ces  indications  , 
être  partagée  en  deux  termes. 
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Le  charbon  dont  Berthollet  s’est  servi  pour  l’expé- 
rience, a toujours  été  tenu  préalablement  pendant  une 
demi  - heure  dans  un  creuset  rouge , afin  de  dégager 
l’eau  qu’il  contient  et  les  substances  gazeuses  qu'il 
abandonne  à la  première  impression  de  la  chaleur.  A la 
fin  de  l’opération  il  teiut  le  tube  incandescent  quelque 
temps  après  que  le  soufre  a cessé  de  couler , pour  vo- 
latiliser celui  qui  se  trouve  eu  contact  avec  le  résidu  an 
moment  du  refroidissement , et  qui  chaugeroit  la  na- 
ture. 

Dans  un  examen  des  résultats  de  cette  expérience , 
commençant  par  ceux  que  l’on  obtient , et  l’arrêtant  à 
son  premier  terme  , Berthollet  trouva  que  l’eau  du  flacon 
à travers  laquelle  passoientles  gaz,  étoit  deveuue  laiteuse. 
Elle  avoit  l’odenr  et  tous  les  caractères  de  l’eau  d’hydro- 
gène sulfuré  -,  le  gaz  lui-même  eu  avoit  l’odeur  -,  agité  ou 
laissé  long-temps  en  contact  avec  l’eau  , il  étoit  absorbé  ; 
il  brûloit  avec  une  flamme  bleue,  en  exhalant  l’odeur 
d'acide  sulfureux-,  mêlé  avec  le  gaz  oxigène,  il  détouuoit 
vivement  par  l’étincelle  électrique,  quelquefois  sans  trou- 
bler l’eau  de  chaux  , le  plus  souvent  en  y produisant  un 
léger  précipité.  Ou  reconuoît  à ces  divers  caractères  un 
gaz  hydrogène  sulfuré  , moins  soluble  dans  l’eau  que 
celui  qu’on  produit  ordinairement  en  décomposant  par 
un  acide  les  sulfures  alcalius  ou  métalliques. 

Le  liquide  qui  étoit  sous  l’eau  du  ballon , et  dont  quel- 
ques globules  s’étoient  aussi  condensés  dans  le  flacon , 
a présenté  tous  les  caractères  du  liquide  dont  Lampadius, 
et  plus  tard  Clément  et  Désormes  ont  fait  la  description. 
Celte  liqueur  étoit  d’une  transparence  presque  aussi  par- 
faite que  celle  de  l’eau.  Son  odeur  étoit  plus  vive  que 
celle  de  l’hydrogène  sulfuré.  Elle  brûloit  avec  une  flamme 
bleue,  et  l’odeur  d’acide  sulfureux,  mais  sans  qu’il  restât 
une  trace  de  charbon  noir,  comme  Clément  et  Désormes 
l’ont  «avancé.  Exposée  sous  une  cloche  avec  l’air  atmo- 
sphérique , elle  en  augmente  beaucoup  le  volume.  Ce 
mélange  brûle  paisiblement  eu  bleu , et  ne  détonne  pas 
par  l’étincelle  électrique,  et  il  revient  à son  premier  vo- 
lume par  le  contact  de  l’eau,  qui  prend  par -là  les  pro- 
priétés de  l’eau  d’bydrogène  sulfuré.  (Quelque  trauspa- 
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rente  que  fût  la  liqueur,  on  u’a  jamais  pu  la  volatiliser  eu 
entier,  soit  en  l’abandonnant  au  contact  de  l’air,  soit  en 
hâtant  son  évaporation  par  la  chaleur  ; le  résidu  étoit 
toujours  du  soufre  pur. 

Berthollet  a conclu  de  ses  expériences  , que  la  liqueur 
produite  par  l’action  du  soufre  sur  le  charbon  incandes- 
cent, ne  contient  pas  du  carbone,  et  qu’elle  n’est  com- 
posée que  de  soii/re  et  d’bj'drogèuc , aiusi  que  l’a  dit 
Lampadius.  Cette  liqueur  ne  diffère  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  que  par  une  moindre  proportion  d’hydrogène. 

Lorsque  l'on  distille  ce  soufe  hydrogéné  sous  l’eau, 
à une  température  de  3o  à 36  degrés  centig. , ou  dans 
un  appareil  entièrement  purgé  d'air,  on  recueille  du  gaz 
hydrogène  sulfuré.  Il  passe  ensuite  un  liquide  parfaite- 
ment transparent  et  incolore , qui  nage  en  gouttes  à la 
surface  de  l’eau.  Dès  que  ces  gouttes  6nt  le  contact  de 
l’air,  elles  s’évaporent,  cl  bientôt  elles  se  précipitent  au 
fond  de  l’eau  , où  leur  évaporation  continue  jusqu’à  ce 
qu’elles  ne  laissent  plus  à leur  place  que  de  petites  par- 
celles de  soufre.  A une  température  plus  élevée,  le  dé- 
gagement du  gaz  u’a  plus  lieu,  les  gouttes  prennent  une 
densité  plus  grande  que  celle  de  l'eau , et  elles  devien- 
nent jaunes.  Par  le  refroidissement,  le  résidu  se  prend 
en  masse,  dans  laquelle  on  distingue  des  cristaux  prisma- 
tiques très-prononcés. 

Lorsque  I on  fait  passer  trop  de  soufre  sur  une  grande 
quantité  de  charbon , on  voit  de  même  se  former  des 
liquides  de  densités  différentes  , dont  les  uns  plus  lourds 
que  l'eau  se  condensent  dans  le  baliou  ; d’autres  se  con- 
densent dans  l’eau  du  flacon  , et  viennent  se  répandre  à 
la  surface. 

Le  soufre  qui  a passé  sur  le  charbon  affecte  un  tissu 
lamelleux,  et  il  a l'odeur  d’hydrogène  sulfuré.  Une  douce 
chaleur  suffit  pour  le  faire  entrer  en  fusion,  et  eu  dégager 
du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Sa  combustion  à l'air  libre  n’a 
point  donné  le  résidu  charbonneux  que  MM.  Clément  et 
Désonnes  ont  obtenu. 

Voyez  Mémoires  d’Arcueil,  t.  i,  p.  3oa. 

Les  expériences  de  Vauqnelin  et  Robiquet  conduisent 
au  même  résultat,  que  le  liquide  ne  contient  pas  du  car- 
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bone , mais  seulement  du  soufre  hydrogéné.  Lorsque  l’on 
introduit  le  liquide  dans  du  gaz  muriatique  oxigéné,  il 
devient  d’un  jaune  citron,  et  la  couleur  du  gaz  disparoît. 
Voyez  Ann.  de  Chim. , t.  59,  p.  1 37  i et  Tourte,  Jouru. 
de  Chim. , t.  4 > p-  4^°* 

Berthollet,  eu  variant  beaucoup  ses  expériences  sur  le 
soufre,  est  porté  à conclure  que  ce  corps  combustible 
lili-môme  contient  une  quantité  d’hydrogène.  Il  a fait 
passer  des  morceaux  de  soufre  à une  chaleur  rouge-  > 
blanc,  à travers  un  tube  de  verre  enduit  de  lut,  auquel 
étoil  soudé  un  tube  propre  à recueillir  les  gaz;  il  y avoit 
de  très- légers  indices  d’hydrogène  sulfuré.  En  faisant 
dissoudre  dans  des  cornues  de  grès  des  sulfures  métalli-  , 
qnes , il  obtint  assez  de  gaz  pour  l’enflammer  à plusieurs 
reprises,  cl  pour  précipiter  la  dissolution  de  plomb.  Les 
cornues  furent  desséchées  fortement  avant  de  les  em- 
ployer. Il  s'est  servi  tantôt  de  lames  de  cuivre  rosette, 
tantôt  de  limaille  de  fer  trés-pure  -,  et  enfin  de  mercure  , 
qu’il  avoit  fait  bouillir  dans  la  cornue  avant  d’y  intro- 
duire du  soufre.  C’est  ce  dernier  métal  qui  a dégagé  le 
plus  facilement  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Le  soufre  ne 
pouvoit  lui-mème  contenir  aucun  corps  capable  d’induire 
en  erreur;  caron  s’étoit  assuré,  avant  de  l’employer,  que 
la  distillation  n'eu  dégageoit  aucun  gaz. 

Priestley  avoit  remarqué  qu’en  faisant  passer  de  l’eau 
en  vapeur  sur  du  soufre  tenu  en  fusion  dans  un  tube  de 
grès  , il  se  dégageoit  un  air  inflammable.  Berthollet , en 
répétant  cette  expérience,  a recueilli  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  ; mais  en  même  temps  il  s’est  convaincu  que  l’eau 
11’avoit  pas  été  décomposée  ; car  le  muriate  de  barite  n’a 
pas  indiqué  l’acide  sulfurique  dans  l’eau  à travers  laquelle 
le  gaz  avoit  passé.  II  est  évident  qu’il  ne  pouvoit  se  former 
d’acide  sulfureux  , puisque  ce  gaz  et  l’hydrogène  sul- 
furé se  décomposent  dès  qu’ils  sont  en  contact.  L’hydro- 
gène 11c  provenait  donc  que  du  soufre,  et  la  vapeur  d’eau 
servoit  à l’en  dégager,  de  la  môme  manière  qu’elle  fa- 
vorise la  décomposition  des  carbonates  de  chaux  et  de 
barile  par  la  chaleur. 

Les  expériences  de  Curaudau , d’après  lesquelles  le 
ÿoufre  seroit  composé  d'hydrogène  et  de  carbone,  sont 
nullement  satisfaisantes. 
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Quant  aux  autres  combinaisons  du  soufre  avec  l'hydro- 
gène, voyez  art.  Hydrogène  sulfuré  (i). 


(i)  Le  soufre  a la  propriété  de  s'unir  à l’azote,  d’où  résulte  un  gaz  que 
l'on  a nommé  gaz  azote  sulfure'.  Ce  gaz  a été  trouvé  par  Gimbernat  , 
chimiste  espagnol , dans  les  eaux  minérales  d'Aix-la-Chapelle , et  par  le 
professeur  Schaüb,  dansleseaux  sulfureuses  de  Ncnndorîf,  près  du  Ift- 
novre.  Sehaub,  dans  son  Système  de  Chimie , t.  i«  dit  que  l’on  peut 
obtenir  ce  gaz  en  faisant  chauffer  du  soi  frf  dans  un  flacon  rempli  de  ga» 
azote. 

Ce  gazqucSchaüb  a dégagé  des  eaux  de  NcnndorfT,  avoit  les  caractères 
suivants  : 

i°  11  a une  odeur  désagréable  analogue  à celle  du  gaz  hydrogène  suL 
tu  ré  ; 

a°  il  est  impropre  à entretenir  la  combustion;  les  bougies  allumées  s’j 
éteignent  sur-le-champ  ; 

3”  11  n’est  pas  inflammable  au  contact  de  l’air  ; 

4°  Il  est  miscible  à l’eau  ; il  faut  une  longue  ébullition  pour  en  séparer 
les  dernières  parties;  vers  la  fin  une  partie  du  gaz sc  décompose  et  il 
se  précipite  du  soufre  • 

b°  Il  sc  décompose,  n la  longue,  par  le  contact  de  l’air  atmosphé- 
rique ; 

6°  Le  gaz  nitreux  se  décompose  par  le  gaz  azote  sulfuré; 

7°  Le  sulfate  de  fer  est  surtout  propre  à décomposer  ce  gaz;  il  *« 
précipite  une  poudre  noire  qui  est  du  sulfure  de  fer. 

Tout  récemment,  un  chimiste  avantageusement  connu , M.  Mon- 
heim  , a fait,  conjointement  avec  M-  Rcumont,  une  nouvelle  analyse 
des  eaux  minérales  d’Aix-la-Chapelle.  Ces  chimistes  attribuent  au  gaz 
azote  sulfuré  qu’ils  ont  dégagé  de  l’eau  , les  caractères  suivants  : 

i°  D’avoir  une  odeur  semblable  à celle  du  gaz  hydrogène  sulfuré , mais 
moins  forte; 

:i°  TVét  re  inflammable  ; 

3°  D’éteindre  les  corps  enflammés; 

4°  D’asphyxier  les  animaux,  mais  pas  avec  autant  de  rapidité  que  le  gaz 
hycirogcue  sulfuré; 

5°  De  précipiter  plusieurs  dissqlutions  métalliques; 

6°  D’être  décomposé  parle  gaz  oxigène  qui  donuc  lieu  à Li  formation 
de  l’acide  sulfureux  ; 

7°  De  ne  pas  être  décomposé  par  le  gaz  nitreux,  par  l’acide  carbonique 
gazeux . par  les  acides  nitreux,  sulfureux  ctarsenique  ; 

8°  D’etre décomposé  par  l’acide  nitrique  concentré  et  par  le  gaz  mu- 
riatique oxigéné; 

0°  D’avoir  une  attraction  très-forte  pour  l’eau. 

Nous  renvoyonsau  Mémoire  de  MM.  Reumont  et  Moaheim.  Paris,  chez 
Klostermann , 1810. 

M.  Lausbcrg,  pharmacien  d’Aix-la-Chapelle,  vient  de  confirmer  en 
quelque  sorte  tout  ce  que  les  chimistes  cites  ont  avancé  sur  le  gaz  azote 
sulfuré;  sa  disserlatiou  nous  est  parvenue  ultérieurement.  Elle  mérite 
également  d’ètre  consultée  pour  les  détails  dans  lesquels  il  est  entre  sur 
l’analyse  de  l’eau  d’Aix-la-Chapelle  et  de  Borcette.  y oyez  les  Annules  de 
Chimie,  t.76.  (Note  des  Traducteurs.) 

, M 
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Le  soufre  se  combine  avec  les  terres,  les  alcalis  elle» 
métaux.  Voyez  ces  articles. 

Les  acides  nitrique  et  muriatique  oxigéné,  cèdent  leur 
oxigène  au  soufre,  et  le  convertissent  eu  acide  sulfu- 
rique. 

Il  y a des  circonstances  où  le  soufie  se  combine  avec 
l’eau  d’après  Thomson.  Ce  chimiste  déclare  le  précipité 
blanc  (le  magistère  de  soufre),  provenant  d'un  sulfure  al- 
calin par  un  acide , pour  une  combinaison  de  l’eau  avec 
le  soufre  j il  est  cependant  probable  que  c’est  plutôt  l’hy- 
drogène uni  au  soufre,  au  moins  remarque-t-on,  eu  tritu- 
rant cette  poudre  avec  des  sels  acides,  l’odeur  de  gaz 
hydrogène  sulfuré. 

Ou  rencontre  le  soufre  dans  les  trois  régnes  de  la 
nature.  Il  fait  partie  constituante  des  œufs  , des  cheveux, 
de  l’urine , etc.  Deyeux  l’a  trouvé  dans  les  racines  de 
patience  et  de  cochléaria.  Le  soufre  pur  ou  natif  se 
trouve  dans  des  couches  de  gypse  et  d’argile  , comme 
en  Sicile , à hex  en  Suisse,  à Conil  près  Cadix,  à Lauen- 
sleiri  prés  Hanovre  ; 011  le  trouve  sublimé  à Solfatam, 

et  dans  les  environs  des  volcans. 

Le  soufre  se  trouve  quelquefois  cristallisé  , le  plus  sou- 
vent compacte  ei  en  forme  de  stalactite,  sa  forme  primi- 
tive est  l’oclaédre  -,  sa  couleur  est  un  jauue  particulier; 
il  est  plus  ou  moins  translucide  , quelquefois  transpa- 
rent ; il  esL  cassant,  et  sa  réfraction  est  double. 

On  trouve  le  soufre  très-fréquemment  combiné  avec 
les  métaux  dont  il  est  le  miuéralisateur,  surtout  dans  les 
pyrites. 

On  retire  le  soufre  de  ces  combinaisons  par  la  fusion 
et  la  distillation  ; ou  bien  il  est  un  produit  accessoire  du 
grillage  des  pyrites. 

En  Bohème  , en  Saxe,  en  Silésie  , et  dans  d’autres 
pays  , on  obtieul  le  soufre  des  pyrites  dans  des  four- 
neaux dislillatoires  ou  autres.  11  y a des  ouvertures  à la 
voit  te  du  fourneau  auxquelles  sont  adaptés  des  tuyaux 
de  terre  percés  presque  horizontalement;  ces  tuyaux  sont 
plus  étroits  prés  du  fourneau.  Ou  introduit  dans  celte 
partie  étroite  les  pyrites  concassées,  on  ferme  l’extrémité 
«lu  tuyau  par  une  plaque  de  terre  ; à l’autre  extrémité 

J r.  9 
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sont  placés  des  récipients  de  fonte.  On  fait  fondre  les 
pyrites  à un  feu  doux  -,  le  soufre  coule  alors  dans  los  ré- 
çipients.  Ou  remplace  la  pyrite  désoufréc  ( schweftl^ 
b rond.)  par  des  sulfures  frais,  et  on  emploie  la  première 
à la  fabrication  du  sulfate. 

Le  squ/re  obtenu  par  ce  procédé , est  d'une  couleur 
grise  ( soufre  cru  ou  brut ) -,  on  le  purifie  par  une  seconde 
distillation.  L’affinage  du  soufre  se  fait  dans  des  fourneaux 
appelés  galères , dout  les  deux  côtés  sont  garnis  de  grands 
matras  de  fer,  daus  lesquels  ou  introduit  le  soufre.  On 
les  couvre  avec  une  espèce  de  chapiteau  ( slurz ),  d’où 
part  uu  tuyau  qui  passe  daus  un  récipieut  de  terre,  qui  a 
une  petite  ouverture  latérale  pour  laisser  entrer  de  l’air, 
et  une  autre  ouverture  pour  enlever  le  soufre.  On  reçoit 
ce  soufre  encore  fluide  dans  des  pots  de  terre  -,  et  quand 
il  est  uu  peu  refroidi,  on  le  coule  dans  des  moules  cylin- 
driques de  bois  , humectés  d’eau,  ce  qui  forme  le  soufre 
en  canons. 

Près  de  Goslar , au  Rammelsberg , on  retire  le  soufre 
des  mines  sulfureuses  d’argeut,  de  cuivre,  d’étain  et  de 
plomb,  parle  grillage.  L’on  établit  une  couche  de  bois 
carrée , qui , de  chaque  côté , a 3o  à 36  pieds  de  long. 
On  y dépose  la  mine  en  forme  d’une  pyramide  tron- 
quée, que  l’on  élève  à une  hauteur  de  12  à i5  pieds. 
Au  milieu  de  cet  atnas  est  pratiquée  ’uue  cheminée  pour 
favoriser  la  combustion  du  bois  par  un  courant  d’air. 
Pour  concentrer  la  chaleur,  et  pour  empêcher  la  volati- 
lisation du  sou/iv,  ou  couvre  la  surface  de  la  pyramide 
avec  des  menus  de  mines  ( grubenkleiu  ),  de  la  terre  ar- 
gileuse, et  de  la  cendre  humide,  etc. 

Après  avoir  ainsi  monté  l’appareil,  on  y projette  par 
l’ouverture  supérieure  de  la  cheminée  des  charbons  ar- 
dents ou  des  scories  , pour  mettre  le  feu  à la  couche 
de  bois.  Au  bout  de  quelque  temps  de  grillage  , quand 
la  mine  commence  à devenir  vernissée  à la  surface , on 
fait  des  trous  dans  l’amas,  dont  ou  garnit  l’intérieur  de 
débris  de  vitriol.  Le  soufre  s’amasse  dans  ses  ouvertures  -, 
on  l’enlève  trois  fois  par  jour  daus  des  vases  qui  coutienneut 
de  l’eau. 

O11  le  rafïiue  ensuite  dans  do  grandes  chaudières  d# 
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fonte,  et  on  le  décante  du  dépôt  5 le  résidu  dans  la  chau- 
dière est  le  soufre  grif. 

Les  usages  du  soufre  sont  très-multipliés.  On  l'emploi» 
pour  la  fabrication  de  l’acide  sulfurique,  de  la  poudre  à 
canon,  pour  les  mèches  soufrées,  les  allumettes , pour 
mastiquer  le  fer  daus  des  pierres.  Ce  dernier  emploi  n'esi 
cependant  pas  trés-avautageux.  Le  sulfure  de  fer  qui  s» 
forme  s’eflleurit  par  le  contact  de  l’air  et  de  l’eau  , sa 
convertit  eu  sulfate  de  fer,  ce  qui  occasionue  le  brise- 
ment des  pierres. 

SOUFRE  DORÉ  , OXIDE  D’ ANTIMOINE  HYDRO- 
SULFURE.  Sulpbur  auratum  antimonii.  Goldschwefel. 

Il  existe  un  très-graud  nombre  de  procédés  pour  obtenir 
ce  composé. 

Ou  faisoit  autrefois  dissoudre  dans  l’eau  les  scories  du 
régule  d’antimoine  , et  l’on  précipitoit  la  liqueur  par  un 
acide  étendu.  Ou  séparoit  les  deux  premiers  précipités  , 
que  l'on  rejeloit  en  raison  de  leur  trop  grande  propriété 
vomitive,  et  l’on  couservoit  seulement  le  troisième  préci- 
pité , sous  le  nom  de  su/phur  auratum  antimonii  tertio: 
prœcipitationis . 

Ces  précipités  différent  beaucoup  par  rapport  à leur 
nature  chimique. 

Le  premier  est  un  oxidule  d’antimoine  hydro-sulfuré  , 
qui  contient  très-peu  de  soufre.  Le  troisième  est  beau- 
coup moins  rouge,  et  il  renferme  bien  plus  de  soufre. 

Il  règne  beaucoup  d’iucertitude  dans  ce  procédé  ; la 
quantité  d'acide  notant  pas  déterminée,  il  arrive  sou- 
vent qu'il  en  reste  peu  pour  la  troisième  précipitation. 
Hirschling  et  Wiegleb  ont  proposé,  avec  raison,  de  pré- 
cipiter tout  à la  fois.  D’après  Wiegleb,  on  fait  fondre  un 
mélange  de  2 parties  de  sulfure  d’antimoiue , d’une  de 
soufre , et  de  0 parties  de  potasse  purifiée.  On  fait  dis- 
soudre la  masse  ioudue  dans  20  parties  d’eau  bouillante, 
et  on  verse  daus  la  liqueur  filtree  autant  d’acide  sulfuri- 
que étendu  d’eau  , jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de 
précipité.  On  lave  le  dépôt  rouge  à grande  eau.  (Voye* 
P'agel,  Eléments  de  Chimie,  Weimar,  1780.) 

9- 
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Gœltling  prépare  le  soufre  doré  par  la  voie  humide.  H 
fait  bouillir  dans  une  lessive  de  potasse  caustique  a par- 
ties de  sulfure  d'antimoine , et  3 parties  de  soufre.  Ou 
précipite  le  liquide  filtre  par  un  acide. 

La  Pharmacopée  de  Berlin  prescrit  le  procédé  deGœtt- 
ling,  avec  la  différence  qu’elle  emploie  parties  égales  de 
sulfure  d’autimoine  et  de  soufré. 

Le  soufre  doré  est  une  combinaison  d’oxidule  d’auti- 
luoine , de  soufre  et  d’hydrogène  sulfuré  -,  il  diffère  du 
sulfure  d’autimoine  eu  ce  qu’il  contient  plus  de  soufre, 
et  que  l’antimoine  est  oxidulé , tandis  que  dans  le  sul- 
fure, l’antimoine  est  à l’état  métallique. 

Lorsqu’on  fait  chauffer  le  soufre  doté  avec  de  l’acide 
muriatique,  l’antimoine  se  dissout,  et  il  se  dégage  une 
quantité  considérable  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Rose  en  a retiré  o,33  de  soufre,  o,53  à 54  d’antimoine 
oxidulé,  et  i3  à i4  d’hydrogène  sulfuré. 

Thénard  en  a dégagé  du  gaz  hydrogène  sulfuré  par  des 
acides  ; il  convertit  ensuite  le  soufre  eu  acide  sulfurique, 
par  le  moyen  de  l’acide  nitrique;  et  par  la  barite  il 
obtint  la  quautité  d’acide  sulfurique  formé  , et  par 
conséquent  celle  du  soufre.  Il  précipita  le  muriate  d’anti- 
moine par  l’eau  , c’est  ainsi  qu’il  détermina  la  quantité 
doxide  d'antimoine. 

L’aualyse  lui  a donné  les  résultats  suivants  : 

Antimoine  oxidulé  . 68, ôo 

Hydrogène  sulfuré  . >7,87 

SouJ'rc 1 a,oo 

9®)*7 

Voyez  Ann.  de  Chim. , t.  32,  p.  268. 

Schrader  prétend  que  le  soufre  n’existe  pas  dans  le 
soufre  doré  combiné  avec  l’hydrogène.  Il  fit  bouillir  le 
soufre  doré  avec  l’huile  de  térébenthine  ; par  le  refroi- 
dissement le  soufre  cristallisa  ; la  liqueur  surnageante 

Sréseuta  un  baume  de  soufre.  Si  l’on  traite,  au  contraire, 
e la  même  mauiére  du  soufre  hydrogéné , il  se  dégage 
du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Voyez  Journal  de  Chimie, 
t.  3,  p.  159. 
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Il  est  très-difficile  dans  ces  sortes  d’analyses,  de  savoir 
si  l’hydrogène  sulfuré  y existe  réellement,  ou  s il  se  forme 
pendant  l’opération. 

Thénard , en  chauffant  le  soufre  doré  dans  un  appareil 
convenable , n’obtint  pas  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Klap- 
roth , en  chauffant  le  kermès  minéral  naturel  bien  dessé- 
ché , n’obtint  pas  une  trace  de  gaz  hydrogène  sulfuré ; 
cette  mine  en  laisse  cependant  dégager  eu  grande  quanr 
tité,  lorsqu’on  la  traite  par  des  acides. 

Gay-Lussac  assure  que  dans  beaucoup  de  cas  où  l’on 
soupçonne  l'hydrogène  sulfuré  uni  aux  métaux,  la  corn- 
•lunaison  n’existe  pas , et  que  l’hydrogène  se  forme  au 
contraire  dans  l’opération. 

Basil  Valentin  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  ce  médica- 
ment. Il  dit  j dans  son  Curms  triomphalis  antimonii  : 
Si  l’on  fait  bouillir  l’autimoineavec  une  lessive  de  cendre, 
on  en  précipite  un  soufre  rouge  par  l'acide  acétique. 

Voyez  Bergmann Opuscul. , t.  3 , p.  27 a ; Erhard, 
Dissert,  de  variis  sulphur  antimonii  auratum  parandi  me-> 
thodis.  Erford , 177s. 

SPATH  PERLÉ,  CHAUX  CARBONATÉE  FERRI- 
FERE.  BrÉknspath. 

On  trouve  ce  fossile  en  Allemagne  , en  Suède  , eu 
France,  etc.  Il  est  quelquefois  compacte,  mais  le  plus 
souvent  cristallisé;  les  cristaux  sont  semblables  à ceux  du. 
carbonate  de  chaux  y il  est  plus  ou  moins  éclatant,  d’uu 
éclat  noir  ; la  cassure  est  lamelleu.se;  il  est  translucide 
vers  les  bords',  raie  le  spath  calcaire,  est  cassant.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,837.  Les  acides  lui  font 
éprouver  une  légère  effervescence.  Il  est  blanc,  accom- 
pagné de  plusieurs  nuances  de  gris,  de  jaune  et  de  rouge,. 

Ses  parties  constituantes  sont,  d’après  Bergmann, 

Carbonate  de  chaux.  . . 5o 

Oxide  de  fer  . ...  22 

Oxide  de  manganèse.  . 28 

IjOO, 
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D’après  une  analyse  de  Berthollet,  ce  fossile  est  com- 
posé de 

Carbonate  de  chaux  . . 96 

Oxide  de  fer  ...  . 4 

, 100 

SPATH  SCHISTEUX.  Calcareus  schisto  spathosas. 
Schieferspath. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  d’un  blanc  rougeâtre  , ver-, 
dâtre  ou  jaunâtre.  Il  est  compacte  et  disséminé  ; l’inté- 
rieur est  d’un  éclat  nacré;  sa  cassure  est  schisteuse  ; il 
est  toujours  translucide  vers  les  bords,  tendre,  fragile  , 
et  gras  au  loucher. 

D’après  Bucholz , il  est  composé  de 

Chaux  . . . • . 55,oo 

Acide  carbonique.  . 4 > 

Oxide  de  manganèse.  3,oa 

99,66 

SPERME.  Sperma  virile.  Snamenf euchtigkeit. 

Celle  humeur  a été  analysée  par  Vauquelm  ; mais  cet 
examen  n'a  point  éclairci  les  efldts  extraormnaires  qu’il 
produit  dans  la  génération. 

Le  sperme  humain  , immédiatement  après  son  effusion, 
paraît  consister  en  deux  substances.  L’une  est  liquide  et 
laiteuse;  l’autre  a la  consistance  d’un  mucilage  épais  qui 
est  parsemé  d'une  multitude  de  petits  filets  brillants.  Ces 
filets  sont  surtout  perceptibles  lorsque  l’on  agile  le  sperme 
dans  l’eau  froide. 

Leuwenhoek,  Harlsoéker,  Baker,  Haller,  Buffon  et 
Spallanzani,  en  examinant  le  sperme  à l’aide  d’une  loupe, 
y out  remarqué  une  grande  quantité  de  petits  insectes , co 
qui  a conduit  à établirdes  hypothèses  pour  expliquer  l'acte 
de  la  génération. 

Dans  un  mémoire  sur  la  liqueur  séminale,  Journal  do 
Physique  , 1784  , l’auteur  a remarqué  dans  le  sperme, 
73  heures  après  son  effusion,  et  avant  qu’il  11e  se  putréfiât, 
une  grande  quantité  de  petits  cristaux  nageant  dans  le  U-. 
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quide.  Ces  cristaux  sont  des  cônes  unis  par  leurs  bases.  Us 
sont  inaltérables  à l'air , un  peu  solubles  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool. 

A la  distillation  au  bain-marie,  1 e sperme  donne  une 
liqueur  insipide,  sans  saveur,  une  huile  fétide  et  un  sel 
volatil. 

L’analyse  de  Vauquelin  est  bien  plus  satisfaisante.  Le 
sperme  frais  a une  saveur  âcre  un  peu  astringente.  Il  a 
une  odeur  particulière  qui  est  analogue  à celle  que  l’ott 
remarque  au  pollen  des  fleurs  du  berberis,  du  marouuier, 
du  peuplier , etç. 

Chez  certains  animaux  qui  sont  en  chaleur,  le  sperme  a 
une  odeur  tellement  pénétrante  ( comme  chez  les  boucs) ,. 
que  la  chair  n’en  est  pas  mangeable. 

La  pesanteur  spécifique  du  sperme  est  plus  considérable 
que  celle  de  l’eau.  Trituré  dans  un  mortier,  il  devient 
épais,  mucilagineux  et  ressemble  à de  la  pommade.  Vau- 
quelin attribue  ce  changement  à la  combinaison  qu’il  con- 
tracte avec  l’air.  Tant  que  le  sperme  est  frais,  il  verdit  les 
couleurs  bleues  végétales  et  précipite  tous  les  sels  cal- 
caires et  métalliques.  Cette  propriété  indique  la  présence 
{ d’un  alcali  libre. 

La  partie  mucilagineuse  du  sperme  devient  encore  plus 
épaisse  par  le  refroidissement.  Au  bout  de  20  minutes 
d’effusion,  le  sperme  entier  devient  liquide  sans  absorber 
l’humidité,  car  il  diminue  en  poids. 

Le  sperme,  après  être  devenu  liquide,  se  couvre  à une 
température  de  60  degrés  Fahr.  ( i5  degrés  56  centig.  ), 
d’une  pellicule  transparente.  Au  bout  de  3 à 4 jours,  ou  y 
reinarque  de  petits  cristaux  transparents  qui  sont  des 
prismes  tétraèdres.  C’est  du  phosphate  de  chaux. 

Après  avoir  séparé  ces  cristaux,  la  pellicule  du  spertne 
devient  plus  épaisse,  et  il  se  forme  des  points  blancs  qui 
sont  également  du  phosphate  de  chaux.  Dans  100  parties, 
d e sperme,  Vauquelin  a trouvé  3 parties  de  phosphate  de 
chaux. 

Lorsque  l’évaporation  du  sperme  se  fait  laidement, il  so 
forme  des  lames  rhomboïdales  ou  des  prismes  hexaèdres, 
que  Vauquelin  a reconnus  pour  du  phosphate  de  soude. 

A une  température  de  77  degr.Fahr.  (xj  degr.  centig.). 
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le  sperme  se  dessèche  entièremeut  ; par  celte  évaporation, 
il  perd  de  son  poids  -,  le  résidu  est  demi-transparent  et 
dur  comme  de  la  corne. 

Le  sperme  exposé  à un  air  trés-humidc,  à la  tempé- 
rature de  77  degrés  Fahr.  ( u5  degrés  ceulig.  ) , acquiert 
une  couleur  jaune  ; il  devient  acide,  se  putréfie  et  se 
couvre  d’une  pellicule. 

I.a  chaleur  a peu  d’action  sur  le  sperme  frais  ; elle  le 
rend  plus  liquide , mais  elle  ne  le  coagule  pas. 

Lorsque  l’on  chautfe  dans  un  creuset  le  sperme  dessé- 
ché , il  se  boursouflle,  se  noircit  et  exhale  une  odeur  fé- 
tide ammoniacale;  le  résidu  traité  par  l’eau,  donne  du  car-» 
bouate  de  soude  qui  ne  fait,  d’après  Vauquelin  , qu’un 
centième  du  sperme.  Le  reste  de  la  masse  incinérée  , 
donue  du  phosphate  de  chaux. 

I.e  sperme  frais  ne  se  dissout  pas  ni  dans  l’eau  froide  ni 
dans  l’eau  chaude;  mais  lorsqu'il  est  devenu  liquide  à l’air, 
il  se  dissout  bien  dans  l’eau.  » 

L’alcool  et  l’acide  muriatique  oxigéué  précipitent  les 
flocons  blancs  dans  sa  dissolution  aqueuse.  Les  alcalis 
fixes  facilitent  sa  combinaison  avec  l’eau. 

Les  acides  dissolvent  1 e sperme  avec  facilité  ; cette  li- 
queur n’est  pas  décomposée  par  les  alcalis  ; d'autre  part  la 
dissolution  dus/je/vnedans  les  alcalis  n’est  pas  décomposée 
par  les  acides. 

La  chaux  ne  dégage  pas  de  l’ammoniaque  du  sperme 
frais;  mais  celte  odeur  ammoniacale  se  manifeste  par  la 
chaux,  dans  le  sperme  putréfié. 

Lorsque  l’on  verse  de  l’acide  muriatique  oxigéué  dans  le 
sperme , il  se  firme  des  flocons  blancs,  et  l’acide  perd  son 
odeur.  Ces  flocons  sont  insolubles  dans  l’eau  et  dans  les 
acides.  Un  grand  excès  d’acide  muriatique  oxigéué  lui 
communique  une  couleur  jaune,  i.e  sperme  contient,  d’a- 
près cela,  un  mucilage  animal  qui  se  coagule  parl'oxigéne. 

Le  sperme  esl  composé,  d’après  Vauquelin,  de 

Fau  90 

Mucilage  animal 6 

'Soude I 

l’hosphatc  de  chaux  ....  5 

. ion 
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Les  propriétés  les  plus  caractéristiques  de  cette  humeur 
sont  : 

i°  De  deveuir  liquide  à l’air  -, 

a°  ü’étrc  insoluble  dans  l’eau  avant  cette  liquidité  ; 

3°  De  tenir  en  dissolution  du  phosphate  de  chaux-, 

4°  De  cristalliser  à une  douce  chaleur.  Voyez  Vauque- 
liu,  Auual.  de  Chim.  , t.  9,  p.  64- 

La  laite  des  poissons  a été  analysée  par  MM.  Fourcroy 
et  Vauquelin.  C’est  une  substance  blanche  très-odorante  , 
d’une  consistance  d’onguent  qui  n’est  ni  acide  ni  alcaline. 
Par  une  légère  dessiccation,  elle  perd  ^ de  son  poids , co 
qui  la  rend  un  peu  jaune  et  friable. 

Chauffée  dans  un  creuset  de  platine  , elle  se  durcit  d’a- 
bord , fond  ensuite  et  exhale  une  vapeur  jaune  qui  a l’o- 
deur de  graisse  animale,  et  il  reste  une  matière  charbon- 
neuse. 

Lorsqu’on  lave  le  charbon  par  l’eau  chaude,  elle  devient 
sensiblement  acide , et  les  alcalis  y forment  un  précipité. 
Le  liquide  évaporé  jusqu’à  siccité,  dépose  du  phosphalo 
de  chaux  et  du  phosphate  de  magnésie.  Par  l’addition  de 
l’ammoniaque,  on  obtient  un  sel  triple ^ le  phosphate  am- 
moniaco-magnésieu, 

Cent  soixante-dix-huit  parties  de  laite  fraîche  ont  laissé 
par  la  combustiou  7,8  de  charbon;  l’eau  lui  enlève  de  l’a- 
cide phosphorique.'Cet  acide  11’cst  cependant  pas  contenu 
dans  la  laite , car  elle  11’est  pas  acide  ; il  se  forme  donc 
pendant  la  combustion. 

Après  avoir  saturé  l’eau  de  lavage  du  charbon  par  l’am- 
moniaque, on  obtiut3  parties  de  phosphate  d’ammoniaquo 
avec  une  trace  de  magnésie.  On  sépara  de  plus  du  char- 
bon o,45  de  phosphate  de  chaux. 

Six  parties  de  phosphate  d'ammoniaque  donnèrent,  par 
la  distillation  avec  du  charbon  de  liège,  o,aG  de  phos- 
phore. Le  résidu  de  la  distillation  pesoit  4,2  et  contenoit 
encore  beaucoup  d’acide  phosphorique.  Lavé  avec  l’acido 
muriatique,  on  obtint  4>5  de  phosphate  de  chaux,  eu” 
ajoutant  de  l’eau  de  chaux. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  toujours  remarque  que  le 
çbarbou  de  la  laite  rougi  au  feu  pendant  quelque  temps  , 


et  lessivé  par  Tenu  , lui  laissoit  uu  acide  combiné  avec 
uu  peu  de  chaux  et  de  magnésie. 

La  laite  fraîche  a donné  , à la  distillation  poussée  jus- 
qu’à la  chaleur  blanche  , les  produits  suivants  : 

a.  Beaucoup  d’eau  incolore,  b.  Une  huile  grasse  foible- 
ment  jaunâtre,  c.  Une  huile  rouge  très-liquide,  d.  Une 
huile  noirâtre  épaisse,  e.  Avec  la  dernière  ils’étoit  sublimé 
des  sels  volatils.  J\  Une  couche  jaune  noirâtre  sublimée 
dans  le  col  do  la  cornue,  g.  Du  gaz  acide  carbonique  et 
hydrogène  carboné. 

L’eau  a conlenoit  du  carbonate  d’ammoniaque,  beau- 
coup de  prussiale  d’ammoniaque  , quelques  traces  de  mu- 
riale  d'ammoniaque.  Les  cristaux  e dans  le  col  de  la  cor- 
nue , étoient  composés  de  carbonate  et  de  prussiate  d’am- 
moniaque. 

La  couche  jaune  rougeâtre  étoit  du  phosphore. 

Les  huiles  b , c,d,  traitées  par  l’acide  nitrique,  répan- 
dirent l'odeur  du  phosphore.  Le  vase  dans  lequel  on  ht 
l’expérience,  étoit  luisant  daus  l’obscurité. 

Le  charbon  provenant  de  la  distillation  de  la  laite  u’étoit 
pas  acide  et  ne  le  devint  pps  par  l’incinération  j il  ne  s’eu- 
flamrna  pas. 

Ces  expériences  démontrent  que  le  phosphore  est  une 
partie  constituante  de  la  laite. 

. Lorsque  dans  la  distillation  la  chaleur  u’est  pas  poussée 
assez  loin,  il  ne  passe  pas  de  phosphore  -,  dans  ce  cas  , it 
reste  combiné  avec  le  charbon  et  forme  une  substance  tel- 
lement dure,  qu'elle  peut  rayer  le  verre. 

Pour  counoîtrc  l’état  du  phosphore  dans  le  charbon  de 
la  laite,  on  le  lessive  par  l’acide  muriatique  pour  dis- 
soudre les  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie. 

Le  résidu  chauffé  de  nouveau  a montré  les  mêmes  phé- 
nomènes. Le  phosphore  dans  lalaite  ne  provient  donc  pas 
de  la  décomposition  des  phosphates. 

Outre  les  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie,  cm 
trouve  aussi  dans  1e  charbon  de  laite  du  phosphate  de 
soude  et  de  potasse  que  l’on  peut  enlever  par  l’eau.  Il  coiw 
tient  aussi  de  l’àzote , car  lorsqu’on  le  fait  rougir  avec 
la  potasse*,  ou  obtient  du  prussiate  de  potasse. 

L’eau  enlève  à la  làile  , de  la  gélatine  et  de  l’albumine-^ 
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Si  on  la  fait  bouillir  long-temps  avec  la  laite,  elle  ne  con- 
tient pas  de  phosphate  d ammoniaque. 

La  gélatine  ne  devient  pas  phosphorescente  après  la 
combustion  , et  elle  ne  contient  pas  d'acide  phospho- 
rique. 

La  partie  de  laite  insoluble  dans  l’eau  chaude  ne  donne 
pas  non  plus  du  phosphate  d'ammoniaque  après  la  carbo- 
nisation-, le  phosphore  reste  donc  combiné  avec  l’albu- 
bumiue.  L’alcool  enlève  à la  laito  une  substance  en  quelque 
sorte  savonneuse  qui  lui  donne  une  odeur  et  une  saveur 
désagréables.  Eu  distillant  la  dissolution  alcoolique,  le  ré- 
sidu devient  verdâtre.  Il  contient  outre  la  matière  savon- 
neuse, un  peu  de  phosphate  de  potasse. 

La  laite  traitée  par  l’alcool  n’est  plus  grasse  au  toucher. 
Elle  est  sèche  et  maigre. 

D’apres  toutes  les  expériences  de  Fourcroy  et  Vauque- 
liu,  la  laite  de  poissons  est  un  composé  animal  intimement 
combiné  avec  lo  phosphore,  d’où  résulte,  après  la  calci- 
nation, un  charbon  phosphaté  azoté.  V oyez  Annal,  du  Mu- 
séum, t.  10, p.  169. 

Comme  ces  expériences  ont  été  faites  seulement  avec 
la  laite  des  carpes , il  reste  encore  à savoir  si  ce  raison- 
nement est  applicable  à la  laite  de  tous  les  poissous  de 
rivière. 

Fourcroy  a publié  une  analyse  du  pollen  du  dattier 
d’Egypte  (phœuix  dactylifera). 

Ce  pollen  a uue  saveur  aigre  peu  agréable. 

Il  rougit  sensiblement  la  teinture  de  tournesol. 

11  communique  à l'eau  chaude  une  couleur  jauue  et  la 
rend  acide. 

Cette  liqueur  est  précipitée  eu  jaune  par  l’eau  de  chaux 
et  par  l’ammoniaque  , et  la  liqueur  surnageante  est  d’un 
jaune  doré. 

Elle  est  précipitée  en  blanc  jaunâtre  par  l'acétate  de 
plomb  et  par  les  nitrates  d'argent  et  de  mercure. 

L’alcool  y forme  un  précipité  blanc  floconneux.  Par  la 
chaleur,  elle  se  trouble  et  il  se  sépare  des  flocons  blancs. 

L’oxalalo  d’ammoniaque  y forme  un  précipité  blauc 
pulvérulent.  ‘ , 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  le  pollen  du  dattier 
contient  un  acide  libre  qui  est  de  l’acide  malique. 


* 


Digitized  by  Google 


Fourcrov  y a trouvé  de  plus  une  quantité  de  phosphate 
de  magnésie  dissous  e\i  partie  daus  l'acide  malique,  une 
espèce  de  gélatine  animale  et  une  substance  pulvérulente 
insoluble  daus  l’eau  , d’une  nature  glutineuse  ou  alburni^ 
lieuse.  Voyez  Annales  du  Muséum  , t.  i , p.  4 1 7 * 

SPINEL.  Voyez  Rubis-Spinel, 

STAUROTIDE , PIERRE  DE  CROIX.  Staurolithes. 
StaurolUh. 

On  distingue  deux  variétés  de  ce  fossile,  la  staurotide 
noire  et  la  staurotide  rouge. 

La  staurotide  est  d’un  brun  noirâtre;  elle  est  cristalli- 
sée en  prismes  hexaèdres  naturellement  croisés  deux  à 
deux , d’une  grosseur  moyenne.  Ils  sont  rarement  lisses 
presque  toujours  couverts  d’écaillas.  L’extérieur  est  d’un 
éclat  plus  ou  moins  considérable. 

La  cassure  transversale  est  imparfaitement  conchoide  ; 
la  cassure  longitudinale  est  lameilcuse.  Ce  fossile  est 
opaque  , dur,  et  d’une  pesanteur  spécifique  de  3,5  io. 

H est  composé , d’après  Klaproth  , de 


Silice 07,50 

Alumine 4 1,00 

Oxide  de  fer  ....  i8,;*5 

Magnésie o,5o 

Oxide  de  manganèse  . . o.5o 

97-75 


La  staurotide  rouge  (granatite  des  Suisses),  est  d’un 
rouge  brunâtre. 

Les  cristaux  sont  semblables  à la  variété  précédente.  Ils 
sont  rarement  cruciformes',  ils  sont  brillants. et  un  peu. 
onctueux.  La  pesanteur  spécifique  de  la  staurotide  rouge 
est  de  3,765. 

D’après  l’analyse  de  Klaproth  , ses  parties  constituantes, 
sont  : 


Silice 

. 27,00 

Alumine 

. 5a, î5 

Oxide  de  fer  . . . . 

t8,5o 

Oxide  de  manganèse  . 

. o%î5 

ÿ.8,oo. 

Digitized  by  Googli 


STE 


' i4i 

STEATITE.  Talcum  stealites  Wern.  Speckstein. 

Il  y a deux  especes  de  ce  fossile , la  stéatite  commune 
et  la  stéatite  lamelleuse. 

La  stéatite  est  compacte,  rarement  cristallisée.  Les 
cristaux  sout  ou  des  prismes  hexaèdres  ou  des  pyramides 
doubles  à ü faces. 

O11  la  trouve  sous  une  infinité  de  nuances  qui  sont 
presque  toujours  pâles.  Elle  est  opaque  ; celle  d’un  vert 
de  pommes,  est  presque  demi-transparente  dans  les  lames 
minces.  Elle  est  tendre,  mais  le  feu  la  durcit  tellement , 
qu’elle  donne  des  étincelles  avec  l'acier.  Elle  est  grasse  au 
toucher  et  d,’uue  pesanteur  spécifique  de  2,Gi4- 

La  stéatite  de  Bayreuth  est  composée,  d’après  Klap- 
proth,  de 


Silice 5g,  5 

Magnésie 3o,3 

Fer 2,3 

Eau 3,3 


S*5.»» 

Cheuevix  a trouvé  dans  la  stéatite  blanche  : 


Silice 6n,oo 

Mag  uésie 28, 3o 

Alumine 3, 00 

Chaux a,5o 

Fer  . . . ' 2,a3 


gC.aS 

La  stéatite  rougeâtre  compacte  contient,  d’après  Vau- 


quelin , 

Silice 64 

Magnésie aa 

Oxide  de  fer  et  de  man- 
ganèse   5 

Al  umine 3 

Eau » 6 


100 

La  stéatite  lamelleuse  a une  cassure  feuilletée,  quel- 
quefois fibreuse.  Ses  fragments  sont  cubiques.  Elle  est 
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peu  éclatante,  translucide  vers  les  liords , et  tendre.  Sa 
couleur  est  verte  ou  jaune.  Par  la  calcination , elle  de- 
vient grise  -,  à la  température  de  147  degrés  du  pyrométre 
de  Wedgwood,  elle  se  convertit  en  une  niasse  poreuse 
grise , d’un  aspect  de  porcelaine. 

Elle  est  composée  , d’après  Vauquelin  , de 


Silice 

. 63,0 

Magnésie 

. 27,0 

Oxide  de  fer  . . . . 

3,5 

Alumine 

i,5 

Ëau 

. . 6,o 

100 

Faujas  a trouvé  au  mont  Ramazzo,  dans  les  Alpes  Li- 
guriennes, une  s/éatite  dont  la  couleur  principale  étoit 
noire  et  la  surfaco  d'un  vert  jaunâtre.  Sa  poussière  est 
verdâtre.  Elle  est  infusible  au  chalumeau  et  n’agit  pas  sen- 
siblement sur  l’aiguille  aimantée. 

D’après  une  analyse  de  Vauquelin,  elle  est  composée  do 


Silice 44,o 

M agnésie  .......  44,° 

Fer  oxidulé 7,3 

Oxide  de  manganèse.  ...  i,5 

Oxide  de  chrême  ....  2,0 

Alumine  . . a,o 

Chaux  et  acide  muriatique 
une  trace. 


100,8 

STORAX.  Gummi  storacis.  Storax. 

Le  véritable  storax  ( storax  en  grains),  nous  arrive  en 
morceaux  de  grosseur  et  de  forme  différentes  ; il  est  ordi- 
nairement renfermé  dans  des  vessies. 

Le  storax  à grosses  niasses  est  composé  de  petits  grains 
bruns,  jaunes  ou  blancs  qui  ressemblent  au  benjoin.  If  est 
soluble  dans  l’alcool.  Le  végétal  qui  fournit  cette  résine  , 
est  le  storax  ojficinalis  Linu.  Il  jeroit  en  Arabie,  en  Sj'- 
rie,  dans  les  îles  de  l’Archipel,  en  Italie,  etc.  La  résine 
découle  par  des  incisions  opérées  à cet  effet  dans  le  tronc 
et  les  branches  de  l’arbre.  D'après  d’autres  rapports  de 


t 
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voyageurs  , la  résine  coule  par  des  ouvertures  faites  par  un 
iusecle.  La  meilleure  espèce  de  storax  est  très-rare  dans 
le  commerce. 

Le  storax  commun  ( storax  ca/amita ) est  un  produit 
de  l’art,  composé  de  sciure  de  bois,  de  benjoin,  de  baume 
du  Pérou  et  de  storax  véritable.  On  se  sert  aussi  du  résidu 
de  la  décoction  du  baume  du  Pérou. 

Le  storax  liquide  est  un  suc  demi-transparent,  d’une 
consistance  onctueuse  et  d’une  couleur  verdâtre.  Il  a une 
odeur  agréable  et  une  saveur  aromatique.  La  chaleur  le 
volatilise  facilement.  L’eau  lui  enlève  son  acide  benzoïque. 
L’alcool  le  dissout  complètement , sauf  les  impuretés  qu’il 
peut  coutenir.  Il  se  durcit  à l’air  eu  absorbant  de  l’oxigène. 
Comme  l’acid^ benzoïque  fait  partie  du  storax  liquide,  ou 
doit  le  classer  parmiles  baumes.  Voyez  Bouillon-Lagrange, 
Annal,  de  Chimie,  t.  36,  p.  ao3. 

L’arbre  qui  fournit  le  storax  liquide  a été  décrit  par 
Noronna , chimiste  espagnol.  Il  lui  a donné  le  nom  à'a/tin- 
gia  excelsa , par  reconnoissance  pour  le  gouverneur-géné- 
ral Alting,  qui  lui  a permis  de  voyager  dans  l'intérieur  de 
Java.  Il  appartient  à la  classe  monœcia  monadelphia  ; 
ou  le  trouve  eu  abondance  en  Cochinchiné,  à Java  , etc. 

STRONTIANE.  Strontiana  sulphurica.  Schuelzit , cce- 
îestin. 

Ce  fossile  se  trouve  eu  Peusylvanie  , en  Allemagne,  en 
France  et  en  Angleterre.  Dans  les  ouvirons  de  Bristol,  où 
Clavfield  l’a  découvert , il  est  si  abondant  qu’il  sert  à pa- 
ver les  grandes  routes.  Il  est  compacte  et  souvent  cristal- 
lisé. La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  un  prisme  té- 
traèdre , dont  les  bases  sont  des  rhombes  à 4 angles  de 
ib4  degrés  48  minutes,  et  de  70  degr.  12  min.  Haüy  eu 
décrit  7 variétés.  Ce  fossile  raie  le  spath  calcaire,  mais  il 
est  rayé  par  le  spath  fluor.  Sa  pesanteur  spéciflque  est  de 
3,5827  à 3,9587.  Sa  réfraction  est  double. 

En  raison  de  sa  couleurbleuâtre,ce  fossile  a été  nommé 
cœles^ne  par  les  minéralogistes. 

L’on  eu  distingue  trois  espèces. 

Cos/estine  terreuse.  Elle  se  trouve  à Montmartre  prés 
Paris.  Elle  est  d’un  gris  bleuâtre,  compacte  et  en  morceaux 
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arrondis.  Elle  est  mate,  opaque,  fragile,  et  d'une  pesanteur  _ 
spécifique  de  3,5.  p 

Elle  est  composée  , d’après  Vauquelin,  de 

Sulfate  de  strontinne  . . . 91,42 

Carbonate  de  chaux  . . . 8.53 

Oxide  de  fer 0,25 

I 00,00 

Cœlestine  fibreuse.  Sa  couleur  est  d’un  bleu  pâle.  O11  en 
trouve  aussi  de  blanc  rougeâtre  et  jaunâtre.  Son  extérieur 
est  mat  -,  l'intérieur  plus  ou  moins  éclatant,  d’une  cassure 
fibreuse.  Elle  est  transparente  et  d'une  pesanteur  spéci- 
fique de  3,83.  Ou  la  trouve  eii  Amérique , dans  plusieurs 
contrées  de  l’Angleterre , etc. 

Ce  fossile  est  composé,  d’après  Klaprolh,  de 


Strontinne. 58 

Acide  sulfurique 4 2 


100 

Cœlestine  rayonnée.  La  couleur  de  ce  fossile  est  d’un 
blanc  grisâtre.  Ou  le  trouve  compacte  et  cristallisé  eu 
prismes  tétraèdres. 

La  surface  est  lisse  , et  d’un  éclat  de  verre.  La  cassure 
principale  est  rayonnée. 

On  le  trouve  à Nota  eu  Sicile,  où  Dolomîeu  l'a  décou- 
vert en  1781. 

Scs  parties  constituantes  sont,  d’après  Rose, 

Strontinne 57,64 

Acide  sulfurique 4 2, 36 

100,00 

La  cœlestine  lamelleusc  se  trouve  d’un  blauc  de  neige 
et  d’un  jaune  d’isabelle.  Elle  est  compacte  et  cristallisée-,  les 
cristaux  sont  éclatants  , lamelleux  , et  plus  ou  ^uoins 
transparents.  La  pesanteur  spécifique  de  ce  fossile  est , 
d’après  Klaproth,  de  3,9731.  Ou  le  trouve  à Bristol  et  à 
Maggara  eu  Sicile. 
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Selon  Vauqueliu,  il  est  composé  de 


Strontiane 54 

Acide  sulfurique 46 


joo  • 

SUBER.  On  nomme  suber  une  matière  végétale  ana- 
logue au  liège , et  qui  présente  des  caractères  semblables 
i ceux  de  ce  corps.  Cette  matière  recouvre  tous  les  vé- 
gétaux, et  en  forme  l’épiderme.  C’est  une  membrane  sèche, 
cassante,  mince,  demi-transparente,  s£  roulant  facile- 
ment sur  elle-même  par  le  contact  de  l’air  sec;  insipide, 
indissoluble  dans  l’eau,  et  séparable  cependant  de  l'écorce 
par  l’absorption  de  ce  liquide  et  le  gonflement  qu’il  y oc- 
casionne. Le  liège  proprement  dit , ne  paroît  être  que 
cette  matière  plus  épaisse , plus  condensée,  plus  accu- 
mulée ; de  sorte  que  chaque  épiderme  d’arbre,  considéré 
sous  ce  rapport,  n’est  qu’une  couche  de  liège. 

Voyez  Brugnatelli  et  Bouillon-Lagrange , Annales  de 
Chimie,  t.  a3. 

SUBERATES.  „On  a donné  le  nom  de  subératcs  aux 
combinaisons  que  forme  l’acide  subérique  avec  les  terres  , 
les  alcalis  et  les  oxides  métalliques. 

SUBÉRATES  ALCALIKS. 

Les  sels  que  forme  l’acide  subérique  avec  les  alcalis , 
ont  en  général  une  saveur  amère  ; ils  sont  décomposables 
par  la  chaleur. 

Subérate  d’ammoniaque.  Ce  sel  cristallise  en  paralléli- 
pipèdes.  Il  a une  saveur  salée  , amère , ne  rougit  pas  les 
couleurs  bleues  végétales,  attire  l’humidité  de  l’air,  et  se 
dissout  facilement  dans  l’eau  ; projeté  sur  des  charbons 
ardents  , il  perd  sou  eau  de  cristallisation,  se  boursoutfle 
et  se  volatilise. 

Il  est  décomposé  par  la  barite.,  la  chaux,  la  potasse, 
la  soude,  et  par  les  sels  à base  d’alumiue  et  de  magnésie. 

Subérate  de  potasse.  L’on  obtient  ce  sel  eu  saturaut  le 
carbonate  de  potasse  par  l’acide  subériquô.  Il  cristallise 


SU  B 

en  prismes  -,  sa  saveur  est  salée , amère  •,  il  rougit  les  cou* 
leurs  bleues  végétales  , se  dissout  facilement  dans  l’eau  ; 
il  se  foud  à la  chaleur,  et  l’acide  se  volatilise  -,  il  est  dé- 
composé par  la  barite  et  par  les  sels  métalliques. 

Subérate  de  soude.  Ce  sel  ne  se  cristallise  pas  ; il 
rougit  la  teinture  de  tournesol  ; sa  saveur  est  foiblemeot 
amère  -,  il  atlire  l’humidité  de  l’air,  se  dissout  dans  l’al- 
cool et  dans  l’eau.  La  barite , la  potasse  et  les  sels  à base 
de  chaux , d’alumine  et  de  magnésie,  le  décomposent. 

SUBÉRATES  TERREUX. 

Subérate  d'alumine.  La  masse  évaporée  à siccité  est 
d’un  jaune  doré  et  d’une  saveur  astringente  , foiblement 
amère.  A la  chaleur,  le  sel  se  fond  et  se  noircit , l’acide 
se  volatilise  , et  l’alumine  reste  pure  ; il  rougit  la  tein- 
ture de  tournesol , et  attire  l’humidité  de  l’air. 

Il  est  décomposé  par  la  barite , la  chaux , la  magnésie 
et  par  les  alcalis  fixes. 

Subérate  de  barite.  Ce  sel  ne  cristaljjse  pas  à la  cha- 
leur; il  se  boursoutlle  et  se  fond  ; il  est  peu  soluble  dans 
l'eau  ; un  excès  d’acide  favorise  beaucoup  sa  dissolution  ; 
il  est  décomposé  par  un  grand  upmbre  de  sels  neutres. 

Slbérate  de  chaux.  Le  sel  est  eu  poudre  blanche,  d’une 
saveur  salée , peu  soluble  dans  l’eau  froide  ; projeté  sur 
des  charbons  ardents,  il  se  boursoutlle  , l’acide  se„ dé- 
compose , et  la  chaux  reste  en  poudre. 

Ce  sel  est  décomposé  par  la  barite,  la  potasse  et  la 
soude,  etc. 

Subérate  de  magnésie.  Ce  sel  est  sous  forme  pulvéru- 
lente , rougit  la  teinture  de  tournesol , est  d’une  sSveuf 
amère  ; il  attire  l’humidité  de  l’air,  est  soluble  dans  l’eau  ; 
à la  chaleur  il  se  boursoulfle,  se  foud  ; l’acide  se  décom- 
pose , et  la  inaguésie  reste. 

Il  est  décomposé  par.les  alcalis  fixes,  par  la  chaux, 
par  les  sels  à base  d’alumine  et  de  chaux. 
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Les  subérales  métalliques  sont  encore  peu  connus. 
L’acide  subérique  communique  à la  dissolution  de  sul- 
fate de  fer  une  couleur  jaune , sans  y former  ua  préci- 
pité. Il  donne  une  couleur  verte  à la  dissolution  de  ni- 
trate de  cuivre  , décompose  les  nitrates  d'argent,  de 
plomb  et  de  mercure. 

V oyez  Bouillon-Lagrange,  Ann.  de  Chiai.,  t.  a3,  p.  4»; 
Brugnatelli,  Ann.  de  Crell,  1786. 


SUBLIME  ÇORROSIF.  Voyez  Muriatk  oxœÉ  de  mer- 
cure. 


SUC  PANCREATIQUE.  Succus  pancreaticus.  Bauch- 
speichel. 

Cette  humeur  animale  est  excrétée  d’une  glande  assez 
grosse,  située  dans  les  coutours  du  duodénum.  Elle  paroi  t 
avoir  beaucoup  d’analogie  avec  la  salive. 

SUC  GASTRIQUE.  Succus  gastricus.  Magensaft. 

. Le  suc  gastrique,  qui  existo  abondamment  dans  l’esto^ 
mac  des  animaux,  se  sépare  daus  des  glandes  qui  sont 
très-sensiblexchez  les  oiseaux,  mais  qu’on  ne  voit  qu’avec 
peine  chez  ifomnie  et  les  mammifères. 

L’on  a employé  différents  modes  pour  se  procurer  ce 
suc.  L’un  consiste  à faire  jeûner  les  animaux  pendant  plu- 
sieurs jours,  de  les  tuer,  et  de  leur  enlever  le  suc.  Réau- 
mur  se  procuroit  du  suc  gastrique  en  faisant  avaler  aux 
animaux  des  éponges  qui  absorboient  le  suc.  Spallanzani 
employant  le  même  moyen,  euferma  les  éponges  dans  des 
tubes  criblés,  de  métal  mince.  Au  bout  de  quelque  temps, 
les  animaux  rendirent  les  tubes  par  des  vomissements.  Il 
s’en  procuroit  également  eu  se  faisant  vomir,  après  avoir 
jeûné.  Gosse  fit  des  évacuations  semblables  eu  avalant  de 
l’air.  Quel  que  soit  le  procédé  pour  obteuir  le  suc  gas- 
trique, il  est  très-diffile  de  l’obtenir  pur-,  presque  toujours 
il  est  mêlé  de  salive,  de  mucus,  de  bile,  de  résidu  d’ali- 
ments. 

Guy  ton  , dans  l’Encyclopédie  méthodique,  parle  d'uu 

10. 
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acide  particulier,  de  l’acide  gastrique.  D’après  Spallanzaui, 
l’acidité  de  l’estofcac  dépend  de  la  nature  des  alimeuts  , 
puisqu’il  assure  ne  l’avoir  jamais  trouvé  acide  dans  les 
carnivores,  et  toujours,  au  contraire,  dans  les  frugivores. 
Les  oiseaux  carnivores  vomissent  des  morceaux  entiers 
de  muscles.  Dans  l’estomac  des  poules , au  contraire , ces 
substances  , môme  enfermées  dans  des  tubes  criblés , sont 
considérablement  attaquées. 

Spallanzaui  lui-même  avala  des  matières  calcaires  en- 
fermées dans  des  tubes  de  bois  couverts  et  grillés.  Après 
avoir  pris  des  aliments  de  végétaux,  la  matière  calcaire 
étoit  changée  ; elle  avoit  diminué  de  poids  comme  si  elle 
avoit  séjourné  dans  du  vinaigre  foibie.  Elle  u’étoit  pas 
attaquée  quand  il  s’étoil  nourri  de  substances  animales. 

Macquart  a examiné  le  suc  gastrique  du  bœuf,  du 
mouton  et  du  veau.  11  se  procurait  le  suc  gastrique  des 
bœufs  après  les  avoir  fait  jeûner  pendant  quelque  temps  : 
ce  suc  sentoit  la  paille , quelquefois  il  avoit  l’odeur  de 
musc.  Un  bœuf  rendit  1 £ livre  de  ce  suc,  à peu  prés.  II 
étoit  impossible  de  le  rendre  clair  par  la  filtration. 

Une  livre  de  suc  gastrique  de  bœuf  a donné  à.Macquart 
mie  substance  lymphatique  qui  avoit  les  propriétés  du 
sérum  du  sang  -,  ce  suc  étoit  composé  de 


Lymphe 10  grains. 

AciJe  phosphorique  ....  16 

Ph  osphatc  de  chaux  ....  5 

Résine a 

Muriate  d’ammoniaque.  . . . >4 

Muriate  de  soude 29  - 


Le  reste  consistoit  en  eau  et  en  une  petite  quantité  de 
matière  extractive. 

L’estomac  du  mouton  contient,  d’après  Macquart,  5 à 
8 onces  de  suc  gastrù/ue  qui  étoit  plus  disposé  à la  putré- 
faction que  celui  du  bœuf. 

Une  livre  de  ce  suc  gastrù/ue  est  composée  , selon 
Macquart,  de 

Lymphe G4  grains. 

Phosphate  de  chaux 
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Muriate  d’ammoniaque | . . >5  grains. 

Résine 

Acide  phosphorique . . 10 

Muriaic  de  soude ij 

Extractif i 


Eau.  .......  i5  once  , 3 gros  , 62 

1 livre. 


D’après  cette  analyse  , le  suc  gastrique  du  mouton  ne 
diffère  de  celui  du  bœuf  que  par  sa  plus  grande  quantité 
de  lymphe. 

L’estomac  du  veau  contient,  selon  Macquarl , 4 à 6 
onces  de  suc  gastrique  qui  est  mêlé  d’uue  .substance  rou- 
geâtre et  de  beaucoup  de  poils.  Après  avoir  été  filtré,  il 
est  d’un  gris  clair.  L’ammoniaque  et  l’eau  de  chaux  y for- 
ment un  précipité  blanc.  Au  bout  de  5 à 6 jours  il  entre 
en  fermentation;  il  se  précipite  alors ne  poudre  blanche 
d’uue  odeur  désagréable.  A l’ébulliiiou  il  s’en  sépare  une 
petite  quantité  de  lymphe  coagulée. 

Une  livre  de  suc  gastrique  de  veau  contient  : 


Lymphe.  .......  4 grains. 

Géialine  sèche 24 

Sulfate  de  chaux 6 

Phosphate  de  chaux  . ...  10 

Muriate  d’ammoniaque  ...  12 

Acide  lactique 4$ 

Muriate  3e  soude 4o 

Acide  phosphorique  ....  4 


Le  reste  étoit  de  l’eau  qui  contenoit  quelques  traces  de 
sucre  et  de  matière  extractive.  Le  suc  gastrique  du  veau 
est  toujours  .acide.  D’après  Macqunrt , ce  scroit  de  l’aoido 
phosphorique-. 

Selon  Brugnntelli,  le  suc  gastrique  des  oiseaHX  de  proie, 
comme  celui  des  faucons  et  des  vautours  , a une  odeur 
aigre,  résineuse.  Il  est  très-amer,  coulient  un  acide  libre,, 
une  substance  animale,  une  résine,  et  une  petite  quantité 
de  muriate  de  soude.  Les  expériences  antérieures  de  Car- 
ru  iuati  sont  d’accord  avec  les  résultats  de  Bruguatelli. 
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Le  suc  gastrique  des  animaux  carnivores  est  antisepti- 
que à un  liaut  degré  , d’après  Carminati.  Exposé  à l’air, 
on  n'y  a pas  aperçu  des  traces  de  putréfaction  ; il  se  des- 
sécha sans  se  putréfier.  Mêlé  avec  du  saug  ou  avec  d’au- 
tres substances  animales , il  les  a garanties  de  la  putré- 
faction. 

Spallanzani  a confirmé  la  propriété  antiseptique  du  suc 
gastrique.  Avec  du  suc  gastrique  de  corneille  et  de  chien  , 
il  a conservé,  dans  l’hiver,  de  la  viande  de  mouton  et  de 
veau  pendant  37  jours , tandis  que  ces  viandes  , séjour- 
nées  dans  l’eau  , étoient  putréfiées  au  bout  de  7 jours.  Le 
suc  gastrique , conservé  dans  des  flacons  bien  bouchés  , 
perdit  cependant,  avec  le  temps,  sa  propriété  antisepti- 
que, sans  se  putréfier  lui-même.  L’on  mit  de  la  viande 
qui  avoit  déjà  une  odeur  désagréable  dans  du  suc  gastrique 
de  chien,  de  corneille,  d’aigle,  de  chouette,  au  mois 
de  mars,  à une  température  de  12  degrés  ccntigr,  -,  elle 
perdit  en  partie  son  odeur  fétide  , et  se  conserva  encore 
9.5  jours  : l’on  ne  put  pas  remarquer  quelque  dissolution. 
Si  l’on  trempoit,  an  contraire  , du  pigeon  putréfié  dans  le 
suc  gastrique  de  chien  et  de  vautour,  au  bout  de  37 
heures  le  tout  éloit  converti  en  une  gélatine  qui  n’avoit 
presque  plus  d’odeur. 

Carminati  trouva  que  le  suc  gastrique  des  animaux  her- 
bivores n’étoit  qu’antiseptique  dans  son  état  acide;  s’il  est 
alcalin',  il  se  putréfie  assez  promptement. 

Le  suc  gastrique  exerce  une  grande 'puissance  solutive 
sur  les  aliments  dans  l’estomac.  Cette  action  est  plus  sen- 
sible chez  les  animaux  qui  ont  l’estomac  membraneux  , 
que  dans  ceux  à estomac  musculaire. 

Carminati  a cherché  à imiter  le  suc  gastrique  en  faisant 
digérer  pendant  16  heures  2 gros  de  veau  avec  1 once 
d’eau,  5 grains  de  muriate  de  sonde  , à une  température 
de  100  deg.  Fahr.  (37,78  degr.  ceutigr.) 

Voyez  Expériences  sur  la  digestion  de  l’homme  et  de 
différentes  espèces  d’animaux,  par  Spallanzani , traduites 
par  Sennebier,  Genève,  1783  ; Brugnatelli,  Annal,  de 
Crell,  1787  ; Macquart,  Mémoires  do  la  Société  de  Mé- 
decine de  Paris  , 1786,  p.  355. 
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SUC  DE  PAPAYER.  Succus  oaricæ  papaya.  Papaya- 
saft.  1 

Vauqiielin  a fait  l’analyse  de  cette  substance  végétale. 

Le  suc  de  papayer  épaissi  au  soleil  est  d’un  blanc  jau- 
nâtre; à quelques  endroits  il  est  d’uu  blanc  parfait  et  ♦ 
transparent.  Etant  bien  desséché,  il  est  fragile,  pulvéru- 
lent, se  fond  promptement  dans  la  bouche  , et  excite  la 
salive.  Il  attire  avidement  l’humidité  de  l’air , se  con- 
vertit ensuite  en  une  masse  visqueuse  qui  se  moisit. 

L’eau  froide,  et  encore  mieux  l’eau  tiède,  le  dissolvent. 

La  dissolution  portée  à l’ébullition  se  trouble  et  se  coagule. 
L’alcool  et  les  acides  forment  un  précipité  aboudant  dans 
la  dissolution. 

Le  suc  de  papayer  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tour- 
nesol. 

Lorsque  l’on  projette  le  suc  épaissi  sur  des  charbons 
ardents,  il  se  rétrécit,  et  brûle  eu  répandant  une  odeur 
fétide  ammoniacale. 

A la  distillation , il  donne  beaucoup  de  carbonate  d’am- 
moniaque , et  une  huile  noire  pesante.  Il  reste  un  charbon 
difficile  .à  incinérer,  dont  la  cendre  contient  un  peu  de 
chaux  et  de  phosphate  de  chaux. 

Quand  on  fait  dissoudre  le  suc  épaissi  dans  l’eau,  il 
reste  une  substance  floconneuse  insoluble , fusible  par  la 
chaleur , et  qui  répand  en  brûlant  une  odeur  empyreu- 
matique  de  graisse. 

La  dissolution  du  suc  de  papayer  exposée  à l’air , ac- 
quiert une  odeur  fétide  comme  les  substances  animales. 

L’alcool  bouillant  dissout  une  petite  quantité  de  suc  de 
papayer.  Cette  dissolution  est  troublée  par  l’eau. 

Lorsque  l’on  fint  distiller  le  sur  de  papayer  avec  do 
l’acide  nitrique  foible , il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  acide 
carbonique  et  de  gaz  azote.  La  dissolution  est  jaune  et 
d’une  saveur  amère.  Au  bout  de  quelque  temps  d’ébulli- 
tion, la  surface  se  couvre  d’une  couche  de  graisse  fon- 
due ; il  se  forme  daus  cette  opération  de  l’acide  prussique 
et  de  l’acide  oxalique. 

-En  ouvrant  le  flacou  qui  avoit  renfermé  pendant  quel- 
que temps  du  suc  de  papayerWi^vùàe , il  en  sortit  beaucoup 
de  gaz  acide  carbonique..  Il  nageoit  daus  le  liquide  une 
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substance  blanche  semblable  au  fromage  frais.  La  liqueur 
avoit  uuc  odeur  fétide  nauséabonde,  une  saveur  amère, 
astringente,  acide,  et  rougissoit  le  papier  de  tournesol. 
La  dissolution  filtrée  conserve  la  même  odeur  et  la  môme 
# saveur.  Les  acides  la  font  coaguler  -,  et  dans  cet  état  elle  a 
beaucoup  d’analogie  avec  l’albumine  cuite.  L’acide  mu- 
riatique oxigéué , versé  en  petite  quantité  dans  la  liqueur, 
lui  communique  d’abord  une  couleur  rose  qui  devient  en- 
suite violette.  Un  excès  d’acide  muriatique  oxigéné  détruit 
toute  nuance  de  couleur.  Immédiatement  après,  il  se 
forme  dans  le  liquide  un  précipité  très-foncé. 

L'acide  sulfurique  concentré  produit  dans  le  suc  un 
magma  épais,  soluble  dans  un  excès  d’acide,  et  qui  eu  est 
précipité  par  l’eau. 

La  potasse  caustique  occasionne  un  précipité  blauc  dans 
le  suc  rie  papayer il  se  dégage  en  môme  temps  une  forte 
odeur  d’ammoniaque.  Après  avoir  filtré  la  liqueur,  l’acide 
muriatique  oxigéné  lui  communiqué  une  couleur  violette. 

La  matière  caséeuse  nageant  dans  le  liquide  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  prend,  par  la  dessiccation  la  de- 
mi-transparence de  la  corne.  Elle  se  ramollit  à la  chaleur, 

, exhale  une  fumée  blauche  qui  a l’odeur  do  la  graisse 
brûlée.  L’alcool  bouillant  la  dissout  eu  grande  quantité, 
dont  une  partie  se  précipite  par  le  refroidissement.  Cette, 
substance,  qui  est  évidemment  grasse,  semble  provenir 
de  la  décomposition  du  suc  de  papayer , dont  l’hydrogène 
et  l’azote  se  sont  réunis  pour  former  l’ammoniaque , et 
dont  l’oxigène  et  le  carbone  out  produit  de  l’acide  carbo- 
nique. 

Il  est  probable  que  l’acide  acétique  se  soit  formé  daus  le 
suc  de  papayer  par  la  fermeutation  -,  cet  acide  étoit  com- 
biné en  partie  avec  l'ammoniaque.  Cadet  regarde  cet  acide 
comme  de  l’acide  malique.  Vauqueliu  dit  que  le  suc  frais 
ne  coutient  pas  d'acide , et  qu’il  n’est  dû  qu’à  la  fermenta- 
tion qui  s’est  opérée. 

Dans  un  mémoire  ultérieur,  Cadet  cherche  cependant 
à confirmer  son  assertion  en  disant  que  l’acide  malique 
du  suc  de  papayer  fermeuté  sc  convertit  en  acide  acéti- 
que par  la  distillation  -,  car  il  avoit  remarqué  l’odeur  de 
l’acide  acétique  eu  dislillaut  un  mélange  d’alcool  et  d’acidu 
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9 malique.  Les  nouvelles  expériences  de  Bouillon-Lagrange 
et  Vogel , sur  l'acide  malique,  peuvent  faciliter  l’explica- 
liou  des  faits.  Cadet  a remarqué  plusieurs  pliéuoinènes  qui 
viennent  à l’appui  de  l’opinion  de  Bouillon-Lagrange  et 
Vogel , concernant  cet  acide. 

Lesac  de  papayer  vaè lé  avec  du  sucre,  n’éprouve  aucun 
changement. 

D'après  les  expériences  de  Vauquelin , le  suc  de  papayer 
est  une  substance  auinialisée  qui  paroit  s’approcher  le  plus 
de  l’albumine,  en  raison  de  sa  manière  de  coaguler  par 
les  acides,  les  alcalis,  les  sels  métalliques,  et  par  l’alcool. 

La  quautité  et  la  pureté  de  la  substance  animale  dans 
le  suc  de  papayer,  méritent  une  altcntioji  particulière.  L'on 
u’y  trouve  rien  qui  porte  le  caractère  végétal  -,  et  si  la  sub- 
stance étoit  colorée  comme  l’albumine  du  sang,  on  pour- 
roitles  confondre  très-facilement,  selon  Vauquelin. 

Dans  les  coïtées  où  croît  l’arbre  qui  fournit  le  suc  de 
papayer,  on  l’emploie  comme  un  moyen  infaillible  contre 
le  ver  solitaire.  Eu  Europe , le  suc  de  papayer  n’a  pas 
opéré  le  même  effet,  ce  qui  provient  peut-être  d#I’alté- 
ratiou  qu’il  a éprouvée. 

Voyez  Annales  do  Chimie,  t.  , p.  2O7  -,  t.  49  et 
t.  5o. 

SUCCJN , AMBRE  JAUNE  , CARABE.  Succinum , 
Electrum,  Glesum  Tacit.  Bernstein,  Aglstcin. 

Ce  bitume  est  abondant  dans  le  royaume  de  Prusse. 
O11  le  trouve  au  bord  de  la  mer,  ou  bien  on  le  pêche 
avec  des  filets  -,  on  le  rencontre  aussi  dans  l’intérieur  de 
la  terre  avec  du  bois.  Ce  dernier  n’a  presque  pas  la  fa- 
culté d’entretenir  la  flamme  -,  il  paraît  être  formé  du  tissu 
fibreux.  Comme  cette  substance  ligueuse  est  entièrement 
dépourvue  de  parties  bitumineuses  et  combustibles ,'  ou 
la  classerait  à tort  parmi  les  bois  bitumineux.  Le  succin 
se  trouve  encore  dans  d’autres  pays , mais  eu  petite  quan- 
tité. 

Le  succin  a diverses  couleurs,  mais  le  plus  souvent  il 
est  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé  -,  il  est  plus  ou  moins 
opaque-,  l’on  en  trouve  aussi  d’une  transparence  parfaite; 
il a l’éclat  de  la  cire  et  une  cassure  conchoïde  ; quelque- 

« 
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ibis  il  a Informe  de  gouttes  sphériques.  Il  faut  conclure  • 
de  là  qu’il  étoit  primitivement  liquide  ; les  insectes  et  des 
corps  étrangers  qu'il  renferme  souvent , viennent  encore 
A l’appui  de  cette  opinion.  Le  commerce  nous  l’offre  en 
morceaux  de  différentes  grosseurs  (1). 

I.orsqu’on  le  frotte,  il  répand  une  odeur  agréable,  et 
manifeste  des  propriétés  électriques  -,  il  étoit  le  premier 
corps  dans  lequel  ou  découvrit  l’électricité,  et  de  lui  dé- 
dérive la  dénomination  de  tous  les  phénomènes  analogues. 

La  pesanteur  spécifique  du  succin  jaune  transpareut , est , 
selon  Illumenbach  , de  i,o83. 

Le  succin  se  fond  à une  température  de  55o  degrés 
Fahr. , et  coule  tomme  de  l’eau.  Après  le  refroidisse- 
ment, il  u’a  plus  les  mêmes  propriétés,  en  raison  d’un 
commencement  /le  décomposition  qu’il  a éprouvée.  Lors- 
qu’on le  chauffe  plus  fortement  au  contact  de  l’air,  il  s’en- 
flamme et  brûle  avec  nue  flamme  d’un  ne  verdâtre; 
il  répand  alors  une  vapeur  jaune  qui  a une  odeur  agréa- 
ble. Le  charbon  noir  laisse  après  l’incinération  une  petite 
quautné  d'une  terre  brune.  Bourdelin  a retiré  de  a livres 
de  succin  j gros  de  cette  terre,  qui  est  attirable  à l’aimant. 

Elle  u’a  pas  encore  été  examinée  (a). 

Lorsque  l’on  distille  le  succin  dans  une  cornue  , à l’ap- 
pareil pneumato-chimique,  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  I 
acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné*  Il  passe 
un  liquide  aqueux  dans  le  récipient , qui  acquiert  bientût 
une  saveur  acide  empyreumalique  ; ou  l’appelle  esprit  de 
succin  (spiritus  succiui).  Il  passe  ensuite  une  huile  jau- 
nâtre , d’une  odeur  pénétrante , voyez  Huile  de  succin  ; 
et  il  se  sublime  une  substauce  blanche  imbibée  d’huile  , 
voyez  Acide  succinique.  En  continuant  l’action  du  feu. 


(i)  U va  quelques  années  que  l’on  on  a trouvé  un  échantillon  remarqua- 
ble à Srhlnparken.  Le  morceau  est  plat;  «ton  ctendue  est  presque  celle 
d’une  feuille  de  papier.  11  est  de  a ~ pouces  dVpaisseiir.  Il  pt  se  à peu  près 
i3  liv.  et  demie.  On  le  conserve  dans  Le  cabinet  minéralogique  des 
mines,  à Berlin.  (A  otr  t.es  sfutturs.) 

Ça)  Huit  onces  de  succin  iucinereont  laisse  36  grains  d’une  poudre  rou- 
geâtre que  nous  avons  trouvée  composée  de  carbonate  et  de  sulfate  de 
potasse,  de  sulfate  de  chau*,  de  silice,  de  fer  et  d‘un  peu  de  manganèse. 

(iVo/c  des  Traducteurs.) 
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l’huile  devient  plus  foncée  , *et  passe  à la  fin  comme  une 
huile  d’un  rouge  bruuàtre.  Il  reste  dans  la  cornue  une 
masse  noire , poreuse , qui  n’a  plus  ni  la  dureté  ni  la 
transparence  du  succin. 

On  distille  le  succin  de  la  manière  la  plus  convenable 
dans  une  cornue  de  verre  spacieuse  remplienuxf  de  succin 
au  bain  de  sable  -,  ou  bien  la  distillation  se  fait  dans  une 
cornue  de  grès  lulée,  à feu  un. 

Vogel,  pharmacien  de  Bayreuth,  a remarqué  que  si 
l’on  lait  rougir  le  résidu  noir  charbonneux  de  la  distilla- 
tion de  succin  dans  une  cornue,  il  se  sublimoit  daus  le 
col  une  résine  sous  forme  de  poudre  jaune.  Cette  substance 
se  fond  dans  l’eau  bouillante,  sans  s’y  dissoudre  : par  ce 
moyen  on  parvient  à la  détacher  facilement.  Elle  est  saus 
odeur  et  sans  saveur.  A une  température  au-dessus  de 
l’eau  bouillante,  elle  se  volatilise , se  décompose  partiel- 
lement en  formant  de  l’acide  carbonique  et  de  l’eau.  Elle 
est  soluble  dans  l’alcool  bouillant.  La  dissolution  , d’un 
jaune  doré , laisse  déposer , après  le  refroidissement , la 
plus  grande  partie  de  la  matière  en  cristaux  confus  très- 
légers.  L’alcool  retient  en  dissolution  les  parties  huileuses 
qui  étoient  combinées  avec  la  résine. 

^L’éther,  les  huiles  grasses  et  volatiles  (excepté  l’huile 
de  succin)  dissolvent  cette  substance  à froid.  L’huile  de 
succin  bouillante  la  dissout , à la  vérité , mais  la  résine  s’en 
précipite  par  le  refroidissement.  Les  alcalis  décomposent 
plutôt  la  substance  qu’ils  ne  la  dissolvent.  Lorsqu’on  la 
fait  bouillir  avec  l'acide  nitrique , elle  se  convertit  en  une 
substance  résineuse  d’une  odeur  de  musc.  Ployez  Nouveau 
Journal  de  Chimie , t.  5 , p.  272. 

Les  différentes  substances  que  l’on  obtient  dans  la  dis- 
tillation sèche  du  succin,  11e  peuveut’pas  être  considérées 
comme  existantes  dans  le  succin  : elles  sont  plutôt  for- 
mées par  l’action  de  la  chaleur. 

L’eau  agit  légèrement  sur  le  succin.  Gehlcn  fit  concen- 
trer une  décoction  aqueuse  de  succin  ; par  des  réactifs  il 
y découvrit  la  présence  de  l’acide  suc.cinique.  Cette  ex- 
périence prouve  que  l'acide  succiuique  existe  au  moins 
en  partie  dans  le  succin  (1). 

(i^  On  ne  connoit  pas  de  réactif  qui  puisse  indiquer  la  'présence  d» 
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L’alcool  que  l’on  fait  digérer  long-temps  avec  le  succin 
en  dissout  ^ jusqu’à  j.  D’après  Hever,  le  succin  d’une  cou- 
leur foncée  est  plus  soluble  que  le  succin  blanc.  La  tein- 
ture alcoolique  de  succin  a' une  couleur  jaune;  étant  con- 
centrée, elle  devient  laiteuse  par  l’addition  de  l’eau.  Le 
précipité  qui  s’en  sépare  a les  propriétés  d’une  résine.  Le 
résidu , traité  par  l’alcool  , n’est  plus  soluble  dans  ce 
îuenstrue  (i).  Le  succin,  préalablement  torréfié,  se  dis- 
sout également  dans  l’alcool.  L’éther  dissout  aussi  la  partie 
résineuse  du  succin. 

Déjà  Fréd.  Hoffmann  avoit  observé  que  le  succin  for- 
moit  un  composé  savonneux  avec  une  lessive  bouillante 
de  potasse  caustique , ce  qui  a été  confirmé  par  Thomson. 
Halchett  prétend  au  contraire  que  les  alcalis  n’agissent 
que  sur  une  partie  du  succin  avec  laquelle  ils  forment  une 
teinture  jaune.  Il  est  probable  que  ce  dernier  chimiste  n’a 
pas  encore  achevé  ses  expériences. 

L’acide  sulfurique  dissout  le  succin  et  produit  une  li- 
queur d’un  rouge  foncé.  Parce  moyen , Hatchctt  a obtenu 
du  tannin.  Cent  parties  de  succin  traité  par  cet  acide  ont 
donné  56  de  charbon. 

L’acide  nitrique  que  l’on  fait  chauffer  avec  le  succin  se 
décompose;  il  se  forme  d’abord  une  substance  résincqge 
légère,  et  la  totalité  de  la  masse  finit  par  se  dissoudre.  Les 
acides  foiblcs  n’ont  pas  d’actiou  sur  le  succin. 


l'acide  stieciniquc  dans  la  décoction  de  succin  ; l'emploi  des  sels  ferrugi- 
neux est  absolument  insuffisant.  Le  moyen  de  prouver  ce  que  M.  Gehlcn 
avance,  seroit  d'obtenir  l'acide  succinique  cristallisé  ou  sublimé.  Nous 
avons  bien  reconnu  que  la  décoction  concentrée  du  succin  a une  odeur 
suave,  une  saveur  amere,  et  qu’elle  rougit  foiblement  la  teinture  de  tour- 
nesol; mais  nous  ne  pouvons  pas  nous  permettre  d'assurer  que  l'acide  suc- 
ciuiquc  cxlvte  tout  formé  dans  le  succin  ; dans  ce  cas  on  pourroit  nous  re- 
procher de  décider  trop  légèrement  la  question.  L’eau  que  l’on  fait  bouil- 
lir avec  le  succin  dissout  une  substance  qui  a la  propriété  de  rougir  la 
teinture  de  tournesol,  et  comme  cette  propriété  appartient  a toutes  les 
résines,  nous  supposons  quelques  incertitudes  dans  l'assertion  de  Geblcu. 
/''oyez  Manuel  de  Chimie  , 40  édition , t.  3 ; et  l’analyse  des  se.aramouée» , 
Annales  de  Chimie  , t.  72. 

(i)Nousavons  fait  bouillir  le  succin  au  moins  quinze  fois  avec  de  nou- 
velles quantités  d'alcool;  l'action  de  l’alcool  a paru  diminuer,  mais  jamais 
elle  n’a  cessé.  La  liqueur  des  dernières  digestions  étoit  encore  amère  et 
rougissoit  la  teinture  de  tournesol , ce  qui  provient , sans  doute,  de  la 
résine  en  dissolution.  (A lûtes  des  Traducteurs.') 
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Lorsque  Ton  traite  le  succin  par  une  huile  grasse  bouil- 
lante, il  se  ramollit,  devient  flexible  sans  changer  de  na- 
ture. Les  tourneurs  de  succin  emploient  fréquemment  ce 
moyeu  pour  rendre  transparent  un  succin  qui  est  opaque 
ou  trouble.  Ils  le  font  bouillir  dans  l’huile  de  lin.  Il  faut 
que  la  température  de  l’huile  soit  amenée  très-lentement 
au  degré  d’ébullition,  et  le  refroidissement  doit  se  faire 
également  avec  précaution.  Par  une  ébullition  trop 
prolongée , le  succin  reste  moi»,  et  par  un  refroidissement 
trop  subit  il  acquiert  des  gerçures. 

Dans  cet  état  ramolli,  le  succin  est  susceptible  d’être, 
comprimé  : il  paroîl  même  que  les  tourneurs  couuoissent 
l’art  de  réunir  plusieurs  morceaux  ensemble. 

Le  succin  brut  n’est  pas  soluble,  ni  dans  l’Iniile  grasse, 
ni  dans  l’huile  bouillante.  Après  avoir  été  torrélié  ou 
fondu,  il  se  combine  avec  les  huiles,  Voyez  Vernis  ns 
succin.  Le  succin  torréfié,  et  dissous  dans  t’huile  de  lin, 
donne  un  excellent  lut  avec  l’argile  pulvérisée. 

Les  hypothèses  sur  l’origine  du  succin  sont  trés-mulli- 
pliées.  On  a quelques  probabilités  de  considérer  le  succin 
comme  une  production  du  règne  végétal , en  ce  qu’il 
renferme  différents  corps  qui  se  trouvent  daus  la  terre , et 
en  raison  des  feuilles  comprimées  à sa  surface,  et  d’autres 
substances  végétales.  Martinius  rapporte  que  les  chi- 
mistes retirent  de  la  résine  de  sapin  une  masse  semblable 
au  succin.  Si  le  fait  étoit  certain,  on  pourroit  se  faire  une 
autre  idée  de  la  formation  du  succin. 


SUCRE.  Saccharum.  Zucfcerm 

Le  sucre  est  un  principe  immédiat  des  végétaux.  Il  offre 
cependant  un  grand  uombre  de  variétés  par  rapport  à son 
existence , sa  dureté , sa  solubilité , etc. , et  selon  le  vé- 
gétal dont  il  est  retiré.  Ou  remarque  en  général  parmi  les 
produits  organiques,  presqu’autant  de  modifications  qu’il 
y a d’individus  qui  les  fouruissent.  Il  n’y  a que  certains 
caractères  saillants  communs  à tous  qui  font  qu’on  les 
considère  appartenir  à un  genre , taudis  que  chacun 
d’eux  peut  être  envisagé  comme  une  espèce  de  ce  genre. 
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Les  variétés  nombreuses  que  le  sucre  présente  dans  des 
végétaux , peuvent  être  rangées  en  deux  grandes  classes  : 
l’une  comprend  le  sucre  en  morceaux,  cassant,  facilement 
cristallisable  ; l’autre  renferme  le  sucre  qui  ue  perd  pas  sa 
mollesse  par  aucun  moyen  de  dessiccation. 

Lowitz , dans  ses  expériences  sur  le  miel , a fixé  l’at- 
tention sur  cette  substauce.  Voyez  Annal,  de  Crell , 179a, 
t.  1 , p.  218.  Deyeux  a poursuivi  cet  objet,  et  a donné  à 
cette  espèce  de  sucre  le  nom  de  mucosa-sucré.  Ce  chimiste 
lui  a reconnu  les  propriétés  suivantes  : 

Le  mucoso-sucré  a une  saveur  analogue  à celle  du  sucre  ; 
par  l’évaporation  on  le  convertit  en  un  liquide  syrupeux 
qui  attire  l'humidité  de  l’air.  L’on  11e  parvient  pas  à le 
faire  cristalliser,  et  il  paroft  être  le  seul  corps  qui  soit 
propre  à subir  la  fermentation  alcoolique. 

D’après  les  expériences  de  Lowitz , la  chaux  vive  et  la 
potasse  caustique  décomposent  entièrement  le  mucoso- 
sucré. 

Ces  deux  espèces  de  sucre  se  trouvent  dans  la  plupart 
des  végétaux  qui  fournissent  le  sucre  solide.  Quelques 
fruits  , tels  que  les  pommes,  les  nèfles,  les  coins  , parois- 
sent  contenir  seulement  le  sucre  liquide  chargé  de  muci- 
lage, et  coloré  par  une  matière  extractive. 

Le  sucre  solide  a été  examine  par  les  chimistes  avec 
plus  de  soin  que  le  mucoso-sucré  ou  le  sucre  liquide. 

Le  végétal  qui  fournitle  sucre  avec  le  plus  d’abondance, 
est  la  canne  a sucre  ( saccharum  ojfficinarum  Jloribus  pa- 
niculatis  Lin.  ).  Cette  plante  vivace  est  cultivée  dans 
l’Inde  orientale,  et  surtout  en  grande  quantité  dans  les  Indes 
occidentales.  Dans  les  îles  de  cette  dernière  contrée , sa 
culture  se  lait  de  la  manière  suivante  : 

Après  avoir  épuré  le  district  destiné  pour  la  canne  à 
sucre,  ou  le  divise  en  terrains  carrés,  dont  chacun  a 100 
pas  d’étendue  : les  Anglais  les  rendent  encore  plus  consi- 
dérables. L’on  sépare  alors  le  champ,  à l’aide  de  pieux  et 
de  ficelles,  en  carrés  plus  petits,  dont  chaque  côté  fait 
3 \ pieds  environ. 

On  laisse  une  place  suffisante  entre  les  grands  champs  , 
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souvent  de  18  pieds,  pour  laisser  passer  les  charrettes  qui 
viennent  chercher  les  cannes.  Les  petits  champs  n’ont 
que  des  intervalles  étroits  pour  quelques  hommes. 

Beaucoup  de  planteurs  labourent  la  terre  pour  faciliter 
la  plantation. 

La  plantation  de  la  canne  se  fait  par  bouture.  * 

En  Abyssinie  on  se  sert,  scloh  Bruce  , de  la  graine  de 
sucre.  Les  boutures  sont  prises  à la  tige  -,  elles  ont  i5 
pouces  de  long  : chacun  a 6 à 8 boutons.  Les  esclaves 
font  une  série  de  trous , avec  leurs  pioches,  de  a 3 pieds 
de  largeur  sur  6 pouces  de  profondeur.  Dans  chacune  de 
ces  cavités  ils  déposent  en  long , l’une  à côté  de  l’autre , * 
deux  de  ces  boutures,  de  sorte  que  le  boutou  est  à la  surface; 
ou  les  couvre  ensuite  avec  2 pouces  de  terre.  Lorsque  la 
bouture  provient  de  l’extrémité  supérieure  du  jonc  ( top 
des  Anglais,  et Jlêche  des  Français  ),  ou  la  fait  sortir  de 
la  terre  de  quelques  pouces.  Cette  plantation  exige  2 nè- 
gres : le  premier  creuse  la  terre,  l’autre  y dépose  les  bou- 
tures et  les  couvre  de  terre.  Il  faut  ordinairement  une 
journée  pour  que  4o  nègres  creusent  un  espace  de  4356o 
pieds  carrés  ; mais  lorsque  le  champ  a été  labouré  d’a- 
vance, le  travail  se  fait  avec  une  vitesse  presque  double. 

La  terre , pour  la  culture  de  la  canne , doit  être  légère 
et  molle  , sans  être  maigre  ni  trop  humide.  Dans  les  colo- 
nies anglaises,  on  prend  pour  engrais  la  cendre  , les 
feuilles  pourries  de  la  canne,  la  lie  des  distillateurs,  avec 
addition  de  chaux.  L’engrais  provenant  des  parcages  des 
bêtes  à cornes,  des  mulets,  des  chevaux,  est  surtout  très- 
efficace. 

La  meilleure  époque  pour  la  plantation  est  le  temps  de 
pluie  ; la  terre  est  alors  ramollie , et , dans  cette  circons- 
tance favorable  , les  bourgeons  poussent  déjà  au  bout  de 
8 jours.  La  nature  du  terrain  produit  cependant  quelques 
exceptions.  Les  jeunes  plantes  paroissent  au  bout  de  i5 
jours;  on  les  eutoure  encore  avec  de  la  terre,  et  il  faut 
la  plus  grande  attention  en  sarclaut  le  champ.  Les  animaux 
domestiques  sont  très-friands  des  jeunes  bourgeons,  et  les 
chiens  nés  dans  ces  pays  ont  une  adresse  singulière  à 
trouver  la  moelle  sucrée.  Eu  général , la  canue  à sucre  a 
beaucoup  d'ennemis  ; les  plus  redoutables  sont  les  rats  , 


* 


Digitized  by  Google 


deux  espèces  de  pucerons  ( alphis  ) , uuc  petite  chenille , 
et  la  fourmi. 

Au  bout  de  4 à 5 mois,  on  aplanit  la  terre  près  du  vé- 
gétal; il  faut  sarcler  les  champs  avec  soiu;  et  après  14  à 
18  mois  on  peut  faire  la  récolte  de  la  canne. 

Un’  champ  qui  a une  bonne  terre  , une  fois  planté  , 
n’exige  pas  de  nouvelle  plantation  au  bout  de  ao  ans. 
Les  vieux  troncs  et  les  racines  fournissent  encore  de  nou- 
veaux végétaux  après  io  récoltes.  LTne  terre  maigre  trés- 
sèclie  doit  être  plantée  au  bout  de  3 ans. 

Lorsque  la  flèche  est  poussée,  la  canne  à sucre  fleurit 
îa  mois  après  la  plantation.  Trois  ou  4 mois  après  , elle 
acquiert  sa  maturité  parfaite.  La  canne  mûre  est  d’une 
couleur  jaunâtre;  la  moelle  est  d’un  gris  brunâtre  , et 
contient  un  suc  visqueux.  La  grosseur  et  la  hauteur  de 
la  canne  varient  à l’iutiui.  La  longueur  de  6 à la  pieds 
n’est  point  extraordiuaire.  Il  y en  a cependant  aussf  de 
20  pieds,  et  qui  pèsent  uo  livres.  Labat  dit  avoir  vu  une 
canne  à sucre  pesant  a4  livres. 

Il  ne  faut  pas  se  presser  de  récolter  la  canne  à sucre:  le 
produit  en  est  moindre;  il  est  plus  sûr  de  retarder  la  récolte. 
L’on  coupe  la  canne  jaune  avec  de  fortes  serpettes.  Le 
surveillant  fait  entrer  les  nègres  en  petit  nombre  dans  les 
plantations,  pour  qu’ils  u’écraseut  rien  inutilement.  Ils 
enlèvent  d’abord  la  flèche,  et  coupent  ensuite  la  caime 
près  de  la  terre,  d’un  seul  coup,  pour  éviter  la  chaleur 
que  plusieurs  coups  produiraient  dans  la  canne. 

D’autres  esclaves  enlèvent  les  feuilles  aux  cannes  , les 
mettent  en  faisceaux , et  les  transportent  dans  des  char- 
rettes attelées  de  chevaux  ou  de  bœufs , au  moulin.  Les 
feuilles  servent  à couvrir  les  cabanes  des  uègres  , et  la 
flèche  ou  l’extrémité  supérieure  procure  une  bonne  nour- 
riture pour  les  chevaux  et  les  ânes. 

Comme  le  jonc  entassé  s'échauffe  facilement  et  passe  à 
la  fermentation  acide,  il  est  convenable  de  n’en  couper 
que  la  quantité  qui  peut  être  moulue  dans  a4  heures. 

Les  moulius  sont  mis  eu  mouvement  par  le  vent  ou  par 
l’eau,  mais  le  plus  souvent  par  des  bœufs  ou  des  chevaux. 
Les  moulius  qui  sont  mus  par  les  animaux  ont  l’avantage 
de  pouvoirôtre  arrêtés  sur-le-champ.  Us  consistent  eu  3 gros 
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cylindres  de  bois  dur  enduit  de  fer.  Chaque  cylindre  a 3o  i 
40  pouces  de  long,  et  20  à a5  pouces  de  diamètre.  Iis 
se  joignent  verticalement  dans  des  poutres  horizontales. 
Au-dessous  d eux  est  pratiquée  une  rigole  pour  recevoir 
le  suc  exprimé.  Du  temps  de  Labat  , les  3 cylindres 
etoient  d un  diamètre  égal  ; mais  dans  les  nouveaux  mou- 
lins des  Anglais,  le  cylindre *du  milieu  est  le  plus  petit 
j aPf  ? ,e  mécanicien  anglais  Woollery,  les  2 cylindres 
de  côte  ont  i9  pouces  et  celui  du  milieu  i5  4 pouces  de 
diamètre.  Le  cylindre  du  milieu  est  garni  pareil  haut  d’une 
lanterne  dont  les  barreaux  sont  joints  dans  les  dents  des 
2 cylindres  latéraux,  pour  leur  communiquer  le  mouve- 
ment. S011  arbre  vertical  communique  aux  leviers  nui 

donnent  la  force  motrice,  comme  dans  nos  moulins  de 
manege. 

Un  nègre  place  les  cannes  entre  le  cylindre  du  milieu 
(appelé  roi  duus  les  îles  danoises)  et  un  des  cylindres  la- 
téraux. Les  cannes,  après  avoir  été  écrasées  et  exprimées 
un  autre  nègre  les  présente  à l'autre  cylindre,  appelé  rou- 
leau de  makas ; celui-ci  exprime  entièrement  |e  suc 
pu  rester.  La  totalité  du  suc,  le  vesou  dans  les  îles  fran- 
çaises (vin  de  cannes)  , coule  par  une  rigole  dans  un 
cuvier  : de  la  il  est  conduit  dans  ta  première  chaudière. 

. ,us  les  nouveaux  moulius  d’Angleterre,  l’on  a pra 
tiqué  une  mécanique  ( the  duinb-returiier  ) , par  laquelle 
la  canne  écrasée  se  présente  d’elle-méme  au  deuxièm  * 
cylindre. 

L’opération  de  placer  la  canne  est  très-dangereuse  pour 
les  nègres.  Les  groscyhndressont  àpei„e  écartés  deouel- 
ques  ligues,  et  la  force  avec  laquelle  ils  se  tournent  est 
extraordinaire.  Si  le  nègre  ale  malheur  de  laissereueaaer 
ses  doigts  ou  quelque  partie  de  sou  habit,  sous  le  cylindre 
il  court  le  nsque  d;être  écrasé.  Des  accidents  pare'ils  arri! 
vent  surtout  la  nuit.  Comme  les  nègres,  accablés  de  fa- 
tigue, s abandonnent  quelquefois  au  sommeil,  il  faut  les 
engager,  même  les  forcer  à chanter  et  à fumer. 

Un  nouveau  inouiiu  anglais,  imaginé  par  YVooIlerv 
mis  en  action  par  des  chevaux,  fournit  dans  une  heure 
5oo  galons  de  vesou  (2.429  pintes  de  Paris)  , tandis  crue 
les  moulins  ordinaires  fournissent,  dans  le  môme  espace 
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33o  galons.  En  supposant  une  perte  de  4 heures  sur  2.4 , 
on  retire  10,000  galons  par  journée , ce  qui  fournit,  par 
semaine , 36  oxliofls  de  sucre , chacune  de  16  quintaux. 

Il  faut  laver  souvent  le  moulin  , car  les  impuretés  pour- 
roient  mettre  le  suc  en  fermentation. 

La  canne  bien  exprimée  sert  de  combustible  dans  le* 
fabriques. 

Proust  a donné  l’analyse  de  la  canne  de  Malaga  ; il 
trouva  dans  le  suc  nouvellement  exprimé  , de  la  fécule 
verte,  de  la  gomme,  de  l’extractif  de  l’acide  malique , du 
sulfate  de  chaux,  du  sucre  cristallisable  , et  du  sucre 
liquide. 

Quoique  la  canne  à sucre  ne  possède  pas  une  saveur 
sensiblement  acide,  elle  rougit  néanmoins  la  teinture  de 
tournesol.  Le  suc  évaporé  est  môme  plus  acide.  Avec  les 
réactifs  , il  se  comporte  de  la  manière  suivante  : 

L’acide  oxalique  et  l’eau  de  barite  le  précipitent  abon- 
damment, ce  qui  indique  là  présence  du  sulfaie  de  chaux. 
Le  muriate  de  platine  n’y  forme  pas  de  précipité,  preuve 
que  le  suc  né  contient  pas  de  sel  à base  de  potasse. 

Lorsque  l’ou  verse  de  l’alcool  dans  du  suc  de  canne 
rapproché,  il  se  précipite  des  llocous  qui  sont  de  la 
gomme  pure  -,  quelque  temps  après,  il  se  dépose  une  pou- 
dre blanche  qui  est  du  sulfate  de  chaux. 

Le  sirop,  ainsi  épuré  de  gomme  et  de  #ulfate  de  chaux, 
précipite  abondamment  les  nitrates  d'argent  et  de  plomb. 
L’eau  de  chaux  y forme  un  précipité,  et  la  liqueur  devient 
verte.  Le  ihuriate  d'étain  y forme  également  un  précipité 
blanchâtre,  ce  qui  prouve  la  présence  de  l’extractif.  Le 
sirop  de  canne,  distillé  avec  l’acide  sulfurique,  ne  donne 
pas  un  atome  d’acide  acétique.  L’acide  du  suc  de  canne 
n’est  donc  pas  volatil. 

Lorsque  l’on  fait  bouillir  le  suc  avec  du  carbonate  de 
chaux,  son  acide  se  neutralise.  L’alcool  précipite  du  li- 
quide filtré  et  rapproché,  une  petite  quantité  de  inalate  de 
chaux/ 

L’eau  enlève  à la  canne  coupée  menue  les  parties  so- 
lubles. En  évaporant  la  liqueur,  il  se  forme  à la  surface 
une  couche  verte  qui  ne  difi'ére  pas  de  celle  du  suc  de 
raisin  et  de  groseille*. 
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Ce  suc  évaporé  en  consistance  d’un  sirop  épais,  prend 
au  bout  de  ,5  à 20  jours,  une  coagulation  mieilK 
<st  assez  épaisse  pour  ne  pas  couler  eu  renversant  le  vase 
La  saveùr  de  cette  moscoûaeje  est  très-agréable  : elle  a 
quelque  chose  d aromatique  qui  provient  de  la  canne 
Le  raümage  du  sucre  a pour  but  de  séparer  du  suc  de 

!&• f3aIrllcs  e,rai)géres,  et  surtout  d’obtenir  le  sucre 
crhstallisable  du  sucre  Jiijuide. 

Dans  les  raffineries  des  colonies,  on  épure  le  suc  de 
canne  en  le  faisant  bouillir  dans  des  chaudières  de  cuivre 
avec  de  la  chaux,  des  lessives  alcalines , etc.  Au  moyen 
< c ligotes  de  bois,  le  suc  arrive  dans  la  première  cliau- 

P'b  ire  6 PCU  coule,nr  1000  godons  de  suc.  Pendant 
e u 1 h lion , on  y ajoute  de  la  chaux  en  poudm  Dans 
quelques  plantations,  ou  compte  sur  100  galons  de  vesou 
une  pinte  de  chaux.  Il  se  l'orme  une  écume  à la  surface 
qm  entraîne  les  impuretés.  Lorsque  l’on  aperçoit  des 
grosses  bulles,  Ion  etemt  le  feu,  et  le  suc  reste  en  repos 
pendant  une  heure.  Ou  le  fait  passer,  à l’aide  d’un  siphon 

dans  une  autre  chaudière  de  cuivre  (gruud  coppcr  ) ■ il 

paroit  alors  déjà  Iranspareut.  A 

Ou  fait  bouillir  le  suc  de  nouveau  , et  on  le  fait  passer 
successivement  dans  a autres  chaudières.  Dans  la  dernière 

ffie  inach  * 011  <a,t  lePreuve  du  suc  parle  toucher,  s’il 
est  suffisamment  épuré  des  parties  étrangères,  et  s’il  se 
prend  en  masse  par  le  refroidissement.  Les  raffiueurs  ju- 
gent lres-b.cn  de  sa  pureté  et  de  la  consistance,  en  y piou- 
geau  une  cuiller.  Il  est  cependant  plus  sûr  de  remarquer 
a quelle  longueur  cassent  les  fils  du  suc  projeté  et  refroidi. 
Pour  que  la  cuite  soit  suffisamment  avancée  pourlamos- 

pouce0 , * aUt  <iUC  iCS  <ilS  cassent  à une  lougueur  de  f de 

Lorsque  le  suc  a la  consistance  et  la  clarté  convenables 
°n  le  conduit  dans  des  vaisseaux  réfrigérants.  Le  sucri 
cristallise  dans  des  rafraîchissoirs  qui  sont  en  bois  d’un 
gÿede  Profondeur  de  7 pieds  de  long,  et  6 pieds  de 

La  masse  suffisamment  refroidie,  on  la  transporte  dans 
a purgerie  (curingliouse)  pour  faire  eguuttur  la  mélasse. 
Lest  un  édifice  aere,  avec.uue  grande  citerne  ou  un  ré- 
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servoir  de  bois.  Au-dessus  de  la  citerne  se  trouve  un* 
grille  fermée  avec  des  poutres. 

L’ou  place  des  vaisseaux  vides  sur  la  grille,  pour  rece- 
voir le  sucre.  Le  fond  des  barriques  qui  sont  posées  sur 
la  grille,  est  garni  de  8 à 10  ouvertures  : dans  chaque 
orifice  ou  eufonce  verticalement  une  canne  à sucre;  ou  bien 
ouïe  couvre  d’une  feuille  de  platane.  La  partie  supérieur* 
de  la  barrique  est  ouverte  pour  y couler  le  suç.  En  emplis- 
sant les  vaisseaux  de  cette  manière,  le  liquide  non  cristal- 
lisé coule  à travers  les  pores  de  la  canne  et  tombe  dans  la 
grande  citerne.  Au  bout  de  3 semaines  , la  mélasse  est 
coulée.  Il  reste  dans  les  vaisseaux  le  sucre  brut,  en  mos- 
couade  ou  cassonade  brune , appelée , dans  les  îles  da- 
noises , sucre  Thomas.  Le  sucre  brut  ainsi  égoutté  , dessé- 
ché, se  met  dans  des  barils  pour  être  transporté  en  Europe. 

Il  y a plusieurs  espèces  de  moscouade,  d’après  la  ma- 
nière de  raffiner,  et  d’après  la  qualité  des  cannes.  La  tem- 
pérature que  l’on  emploie  dans  l’ébullition,  influe  également 
sur  lesacne.  Si  l'ou  veut  obtenir  du  sucre  brut,  on  chauffe  le 
liquide  de  94  à g-j  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur-, 
pour  une  espèce  supérieure  de  sucre , il  ne  faut  pas  que  la 
température  de  la  masse  s’élève  au-dessus  de  go  degrés 
Réaumur. 

Il  existe  dans  l’Inde  orientale  beaucoup  de  variétés  de 
cannes  à sucre.  L’ou  en  distingue  a espèces,  l’une  le  kari- 
karembu,e t l’autre  appelée  harielli.  Elles  sont  cultivées  sur 
les  montagnes  , et  les  autres  dans  la  plaine. 

Le  jonc  de  kari-karembu  n’acquiert  que  5 pieds  de  hau- 
teur, tandis  que  les  autres  espèces  s’élèvent  à 10  pieds.  Les 
nœuds  sont  écartés  de  10  à i5  lignes  ",  le  diamètre  de  la 
caynue  est  de  1 <3  à 18  lignes.  Comme  sa  végétation  est 
beaucoup  plus  rapide  que  celle  des  autres  espèces  aux- 
quelles il  faut  dix-huit  mois  avant  de  les  récolter,  on  peut 
couper  la  canne  de  kari-karembu  au  bout  de  dix  mois. 

Dans  l’Indostau  on  cultive  le  suciv  de  la  manière  sui- 
vante : 

Après  avoir  brûlé  sur  le  terrain  destiné  à la  culture,  les 
racines  et  les  tiges  des  anciennes  cannes,  on  arrose  les 
sillons,  et  vingt-quatre  heures  après,  on  y met  des  tiges 
coupées  à 3 boutous  , que  l’on  couvre  de  terre.  Le  kari- 
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karembu  dure  cinq  ans  , taudis  que  les  autres  espèces  doi- 
vent être  plantées  tous  les  trois  ans.  On  arrose  aussi  les 
cannes  pendant  dix  jours  avant  la  récolte.  On  lave  la 
cauue  coupée  avant  de  l’exprimer.  L’expression  se  fait 
comme  ci-dessus,  dans  des  moulins  ordinaires.  Ou  hu- 
mecte ensuite  les  cannes  et  on  les  exprime  pour  la 
deuxième  fois.  Cette  opération  rapporte  encore  £ dcsuc/r. 

On  fait  évaporer  le  suc  daus  des  vaisseaux  plats  , et  on 
le  clarifie  dans  une  chaudière,  avec  uue  espèce  de  lichen. 

On  l’introduit  ensuite  dans  uue  auge  de  maçonnerie  ,où  il 
cristallise  par  l’action  de  l’air  et  du  soleil.  Voyez  Legoux- 
de-Flaix , Essai  sur  l'Iudostau. 

. Le  sucre  des  îles  se  raffine , eu  Europe  , de  la  manière 
suivante  : 

Après  l’avoir  assorti,  on  l’introduit,  avec  de  l’eau  de 
chaux , dans  de  grandes  chaudières  de  cuivre  ; on  y ajoute 
encore  du  sang  de  bœuf  et  on  le  porte  jusqu’à  l’ébullition. 
Chacune  de  ces  chaudières  a son  fourneau.  La  cheminée 
est  couverte  de  plaques  de  cuivre  pour  empêcher  la  pous- 
sière de  tomber  dans  le  sucre. 

Comme  la  quantité  d’acide  dans  le  sucre  des  cannes  est 
infiniment  peu  considérable , il  est  impossible  que  l’ad- 
dition de  chaux  et  de  potasse  ait  seulement  pour  but  de 
neutraliser  cet  ackle.  Du  Trône  pense  que  ces  substauces 
se  combinent  avec  le  reste  de  la  fécule  mucilagiueuse  , et 
qu’elles  la  rendent  insoluble.  Celte  explication  ne  paroît 
cependant  pas  satisfaisante , Vu  la  petite  quantité  de  fé- 
cule qui  peut  y exister.  Il  est  au  contraire  probable  que 
pendant  l’opération , la  chaleur  forme  toujours  de  nou- 
velles quantités  d’acide  qui  ont  besoin  pour  la  réussite  du  # 
travail , d’être  neutralisées  par  l’addition  des  matières 
alcalines. 

Pendant  lebullition  du  sucre  avec  l’eau  de  chaux  et  dn 
sang , on  enlève  l’écume  qui  se  forme  à la  surface. 

Autrefois  ou  employoit  du  blanc  d’œuf  pour  la  clarifi- 
cation du  sucre  ; il  a été  remplacé  par  le  saug , vers  la 
ÿ fin  du  XVIIe  siècle.  Ce  changement  fit  naître  le  préjugé 

que  l’addition  du  sang  influe  sur  la  sauté  ; et  en  , la 
ville  d’Amsterdam  publia  un  édit  qui  défeudoit  l’emploi 

du  sang  dans  les  ralliueries  do  sucre.  Pour  clarifier 
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quelques  espèces  de  sucie  fin,  on  se  sert  eucore  aujour- 
d'hui de  blanc  d'œuf. 

On  filtre  le  sucre,  suffisamment  écume,  à travers  un 
morceau  de  laine  foulé,  tendu  sur  un  panier.  On  con- 
duit le  sucre  tiltré,  appelé  clairé , à l’aide  de  pompes,  dans 
la  chaudière  bien  reculée,  et  on  le  fait  évaporer.  Dans 
cette  deuxième  ébullition,  lexuece  ne  seboursoufîle  pas  au- 
tant que  dans  la  première;  eu  outre,  le  volume  desamasse 
est  bien  moindre. 

L’on  empêche  le  sucre  dé  monter,  en  projetant  dans  la 
chaudière  un  peu  de  beurre.  Le  sucre  qui  se  dépose  aux 
bords  de  la  chaudière  pendant  l’évaporation  , est  appelé 
fucre  végétal. 

La  cuite  suffisamment  rapprochée,  est  versée  dans  un 
grand  rafiaîcfùssoir , let  on  l’introduit  ensuite  dans  des 
cènes  de  terre  trempés  préalablement  dans  de  l'eau  sucrée. 

Ces  cènes  sont  ordinairement  d’argile  rouge  ; ces  sortes 
de  poteries  no  sont  pas  vernissées;  on  les  rend  plus  du- 
rables , en  les  entourant  de  cerceaux  de  bois  ; pour  les 
remplir  on  les  renverse  dans  de  mauvaises  formes  cas- 
sées. 

I.c  sommet  du  cène  est  bouché  par  un  linge  hu- 
mide. Ainsi  rempli  de  Sucre , ou  le  remue  trois  fois  avec 
précaution. 

Les  raffineurs  de  sucre  faisoient  venir  autrefois  les  cènes 
delà  Hollande.  Aujourd’hui  on  eu  fait  en  Allemagne,  à 
Hambourg,  à Berlin,  à Lunébourg,  etc.  Il  est  essentiel 
que  l'argile  employée  ne  contienne  pas  de  matières  colo- 
rantes qui  puissent  agir  sur  la  blancheur  du  sucre. 

Lorsque  le  sucre  est  fige  en  quelque  sorte , on  dépose 
les  formes  remplies  dans  des  paniers,  on  enlève  le  linge 
qui  bouchoit  l’ouverture  du  cène;  on  place  le  sommet  de 
mauière  à laisser  égoutter  le  sirop  dans  des  pots. 

Pour  laver  le  sucre  et  le  débarrasser  de  toute  la  mélasse, 
on  applique  sur  la  base  du  cône  rempli  de  sucre  , une 
couche  d’argile  humectée.  L’eau  (îltre  peu  à peu  à travers 
la  masse  du  sucre;  elle  délaie  et  entraîne  la  mélasse  qui 
le  colore.  L’on  continue  d’appliquer  de  nouvelles  con- 
çues, jusqu’à  ce  que  le  sucre  soit  parfaitement  blanc . 
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La  même  terre,  après  avoir  été  bien  lavée,  peut  être  em- 
ployée au  même  usage. 

L’argile  qui  sert  à cette  opération  doit  être  exempte  de 
fer  pour  ne  point  communiquer  de  couleur  au  sucre  ; elle 
doit  être  maigre,  sans  cela  elle  11e  seroil  pas  pénétrée  par 
l’eau.  Beaucoup  de  fabriques  tiraient  autrefois  leur  argile 
de  Rouen.  Aujourd’hui  les  raffineurs  de  Berlin  la  prennent 
dans  le  département  de  la  Saale,  de  JJeustaedt  et  Wcttin. 
L’on  trouve  aussi  une  argile  propre  à cc’t  objet , en  Silésie, 
à Nimbkau,  prés  de  Breslavv. 

L'argile  de  Benstædt  est  composée,  d'après  Gren,  de 


Eau 

. 0,45 

Sable  .... 

. 18,22 

Silice  . . . 

. 52,70 

Alumine  . . . 

. 22,1)0 

Oxide  de  fer  . . 

. 0,33 

argile. 


1 ou,3o 


Voyez  Journ.  de  Chimie  de  Schércr,  t.  3,  p.  387. 

O11  cherche  à partager  dans  toute  la  masse  la  petite 
quantité  de  sirop  qui  11e  peut  se  séparer,  en  mettant  les 
pains  de  suc/v  avec  leur$  formes  sur  la  base.  Ou  nettoie 
ensuite  les  pains  de  sucre  avec  une  brosse,  ou  bien  on  les 
gratte  avec  un  couteau,  on  les  essuie  et  ou  les  transporte 
à 1 étuve.  On  y place  les  pains  sur  un  échafaudage  de  lattes 
pour  les  faire  dessécher  avec  soin. 

Selon  Du  Trône  la  canne  à sucre  donne  la  moitié  de  son 
poids  de  suc  exprimé  de  5 à degrés  à l’aréomètre  do 
Baume.  Cette  variation  dépend  de  la  maturité  et  de 
quelques  autres  causes.  Lorsque  le  sucre  est  à 10  degrés, 
100  livres  contiennent,  d’après  Du  Trône , af»  livres  11 
onces  de  sucre.  Comme  la  canne  donne  la  moitié  de  sou 
poids  de  sucre , 100  livres  de  cannes  peuvent  fournir  1» 
à i3  livres  de  sucre  brut.  S’il  étuit  question  de  sucre  raffi- 
né , il  faudrait  diminuer  ce  poids  au  moins  de  i.  Tl  faut 
cependant  que  cette  proportion,  qui  peut  être  très-varia- 
ble , soit  déterminée  par  des  expériences  exactes. 

L’avantage  d’obtenir  le  sucre  solide  raffiné  ne  peut  être 
atteint  qu’aux  dépens  d une  partie  de  la  matière  sucrée. 
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Le  sucre  bien  rafliné  doit  être  sec,  solide  , lisse  , so- 
nore , trauslucide , très-blanc  et  d’un  graiu  fin . Les  diffé- 
rentes espèces  de  sucre  du  commerce,  tel  que  le  sucre  des 
Canaries  et  autres , sont  d'une  finesse  ou  d’une  blancheur 
plus  ou  moins  considérable.  On  les  imite  en  employant 
dans  leur  préparation  plusieurs  espèces  de  sucre  brut. 

On  prépare  le  sucre  de  cuisine  ( kochzucker  ) , avec  le 
sucre  brut,  1’écume  de  sirop,  et  on  le  coule  dans  de  grosses 
formes  appelées  formes  bâtardes.  La  surface  du  pain  est 
uu  peu  blanche,  l’intérieur  est  d’un  jaune  grisâtre,  et  il 
reste  brun  au  sommet.  On  enlève  le  sommet  que  1 on  fait 
dissoudre  de  nouveau.  L’on  sépare  de  même  les  deux 
autres  couches  , dont  l’une  existe  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  sucre  de  cuisine  blanchi  I autre  sous  celui 
de  cuisine  jaune.  Ce  sucre  n’est  pas  solide , il  prend  la 
consistance  de  farine. 

On  prépare  le  sucre  candi  en  versant  la  dissolution  de 
sucre  raffiné  , pas  trop  rapprochée , dans  des  vases  de 
cuivre  ou  de  laiton.  Il  y a des  petits  trous  vers  les  cùtés 
des  vases  , par  lesquels  on  fait  passer  des  fils-,  1 extérieur 
des  ouvertures  est  couvert  par  du  papier  qui  est  collé  des- 
sus. On  laisse  le  liquidependant  quelques  jours  dans  uneu- 
droil  frais , et  on  le  porte  ensuite  dans  l’étuve.  Lorsque  le 
sucre  est  cristallisé  , on  incline  le  vase  pour  décanter  le  li- 
quide. Les  cristaux  de  sucre  se  formeut  autour  du  fil. 
La  cristallisation  est  ordinairement  peu  prononcée  et 
irrégulière  en  apparence. 

La  forme  primitive  de  ces  cristaux  est  un  prisme  qua- 
drilatère à base  rhomboidale  , dont  la  longueur  est  à la 
largeur  comme  10  à 7,  et  dont  la  hauteur  est  une  moyenne 
proportionnelle  entre  la  largeur  et  la  longueur  de  la  base. 
Les  cristaux  sont  en  général  un  prisme  tétraèdre  , termine 
par  des  sommets  dièdres.  Voyez.  Gillot , Annal,  def.himie, 
t.  18,  p-  317.  Les  cristaux  sont  tautùt  blancs,  jaunes  ou 
bruns , d’après  le  sucre  plus  ou  moius  raffiué  d où  ils  se 
forment. 

Le  sirop  est  le  liquide  qui  égoutte  des  formes  avant  que 
l’on  ajoute  la  couche  d’argile  \ on  l’appelle  sirop  non 
couvert -,  celui  qui  découle  après  y avoir  mis  la  couche  de 
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terre  glaise  humectée , est  connu  sons  le  nom  de  sirop 
couvert;  ce  dernier  est  moins  estime. 

Le  liquide  dont  on  ne  sépare  plus  de  sucre  solide,  est 
un  sirop  qui  a été  déjà  plus  ou  moins  altéré  par  la 
chaleur.  Il  contient,  outre  la  matière  sucrée,  de  l’extrac- 
tif, du  mucilage,  etc.  Plus  il  a été  altéré  par  la  chaleur, 
plus  sa  couleur  est  brune.  Le  sirop  le  moins  coloré  est 
celui  qui  découle  des  pains  avant  ou  apres  la  couche  de 
terre  glaise,  et  celui  que  l’on  décante  du  sucre  candi. 

Do  ces  derniers  sirops  on  peut  encore  tirer  du  sucre 
solide  par  l’évaporation , ce  qui  ne  seroit  pas  possible  avec 
1 e sucre  brun,  cardans  celui-ci  le  sucre  cristallisable  et  non 
cristallisablc  sont  altérés  par  l’action  du  feu.  Si  dans  les 
raffineries  on  u'eiuployoit  pas  un  degré  supérieur  de  cha- 
leur nécessaire  pour  faire  cristalliser  le  sucre,  on  obtien- 
drait sans  doute  une  plus  grande  quantité. 

Le  sucre  purifié,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  est 
blanc,  trauslucide;  étant  cristallisé,  il  est  un  peu  transpa- 
rent. Sa  saveur  est  très-douce  , il  n’a  pas  d’odeur.  Souvent 
il  est  dur  à un  haut  degré  , et  si  cassant  que  l’on  peut  le 
réduire  sans  peine  en  poudre  fine.  Lorsque  l’on  frotte 
deux  morceaux  l'un  contre  l’autre,  dans  l’obscurité,  on 
remarque  une  phosphorescence  très-sensible.  Sa  pesanteur 
spécifique  est,  d'après  Hassenfratz , i,4o45.  Ilne  s’altère 
pas  à l’air  sec.  Exposé  à l’air  humide  , il  s’humecte  légè- 
rement. 

A une  température  de  5o  degrés  Fahr.  ( 10  centig.  ) , 
le  sucre  exige  pour  se  dissoudre  1,33  d’eau  -,  à l’aide  de  la 
chaleur,  il  faut  à peine  0,22  d’eau.  Le  sucre  cristallise  ai- 
sément de  cette  dissolution  concentrée. 

Le  sucre  est  insoluble  dans  l’alcool  privé  entièrement 
d'eau  ; plus  l’alcool  est  aqueux  , et  mieux  il  dissout  le 
sucre. 

Lorsque  l’on  projette  le  sucre  sur  des  charbons  ardents, 
il  brille,  répand  une  vapeur  blanche  qui  excite  la  toux  : 
elle  a une  saveur  acidulé  et  une  odeur  agréable  ( ca- 
ramel). 

Le  sucre  chauffe  dans  un  poêlon  se  fond,  brunit,  et  se 
boursouftle  beaucoup.  Lorsqu’il  est  d’un  brun  foncé , on 
retire  le  vase  du  l’eu.  Après  le  refroidissement,  il  sc  prend  en 
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masse  qui  attire  l'humidité  de  l’air:  elle  se  dissout  dans  l’eaü  x 
et  daus  l’alcool,  et  présente  une  dissolution  brune  d’une 
saveur  un  peu  acidulé  et  amère.  Si  l’on  chauffe  plus 
long-temps  ie  sur/e , jusqu’à  ce  que  les  vapeurs  soient 
cessées,  il  reste  une  matière  charbonneuse. 

Lorsque  l’on  distille  le  sucre  dans  une  cornue  , il  passe 
d'abord  un  litpiide  qui  diffère  à peiuc  de  l'eau  pure.  Les 
parties  qui  succèdent  ont  une  saveur  acide  empyreumati- 
que.  Il  passe  ensuite  une  huile  empyreumatique,  une  grande 
quantité  de  gaz  acide  carbonique  , et  du  gaz  hydrogène 
carboné.  11  reste  dans  la  cornue  un  charbon  d'un  volume 
considérable.  * , . 

Cruiksliauk  a obtenu  de  480  grains  de  sucre  pur,  dis- 
tillé avec  soin  dans  une  cornue , les  produits  suivants  : 

r . 

Acide  pyromuquenx  avec  quelques 

gouttes  d’huile ayo  grains. 

Charbon 120 


Gaz  hydrogène  carboné  et  du  gaz 


acide  carboni 


îque  . 


9° 

48o 


La  proportion  des  produits  gazeux  étoit  de  44  mesures 
de  gaz  acide  carbonique  contre  in)  de  gaz  hydrogène 
carboné.  Le  dernier  contient  5 parties  de  carbone  contre 
1 d’hydrogène. 

Le  sucre  se  combine  avec  les  alcalis  fixes.  Lorsque  l'ou 
ajoute  de  la  potasse  à une  dissolution  aqueuse  de  suc/e , la 
saveur  douce  est  détruite.  Si  l’onvientà  neutraliser  l’alcali 
par  l’acide  sulfurique,  et  que  l'on  précipite  le  suitàte  de 
potasse  par  l’alcool,  la  saveur  sucrée  reparoîl. 

Lorsque  l’on  verse  de  l’alcool  dans  nue  dissolution  de 
suc/r  dans  la  potasse,  il  ne  s’y  combine  pas  -,  il  surnage  le 
liquide. 

Le  suci-e  se  combine  aussi  avec  la  chaux.  L’on  trouve 
quelquefois  dans  le  sucre  raffiné  un  peu  de  chaux  qui  pro- 
vient de  l’eau  de  chaux  employée  dans  le  raffinage.  Tous 
les  sucres  ne  contiennent  cependant  pas  cette  terre. 
Cruikshank  n’en  a point  trouvé  dans  les  cendres  de 
sucre. 
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Lorsque  l’on  fait  bouillir  parties  égales  de  sucre  et  de 
chaux  vive  dans  de  l’eau , la  dissolution  11’a  plus  de  saveur 
sucrée.  Si  la  chaux  est  employée  en  petite  quantité,  on 
remarque  encore  une  saveur  sucrée,  accompagnée  d’une 
saveur  amére  astringente. 

En  faisant  évaporera  siccité  un  mélange  de  parties  égales 
de  sucre  et  de  chaux  délayée  dans  l’eau,  il  reste  une  masse 
tenace  qui  fait  naître  une  impression  sur  la  langue,  sem- 
blable à celle  d’un  alcali  caustique. 

Si  l’on  expose  à l’air  une  dissolution  de  sucre  et  de 
chaux  dans  un  vase  large,  la  surface  se  couvre  de  petits 
cristaux  qui  se  précipitent  et  qui  sont  toujours  remplacés 
par  une  nouvelle  couche  , jusqu’à  ce  que  toute  la  chaux 
soit  séparée.  La  liqueur  qui  reste  a la  saveur  naturelle  du 
sucre.  Les  cristaux  précipités  sont  du  carbonate  de  chaux. 

L’alcool  et  l’acide  sulfurique  précipitent  la  chaux  de 
cette  dissolution-,  dans  ce  cas,  la  chaux  est  séparée  à 
l’état  de  sulfate , et  la  liqueur  conserve  la  saveur  sucrée. 

La  dissolution  filtrée  de  chaux,  de  sucre  et  d’eau,  se 
trouble  fortement  par  l’ébullition , et  la  chaux  se  précipite. 
Dés  que  le  mélange  se  refroidit,  la  chaux  se  redissout  et 
la  liqueur  devient  claire.  Voyez  Lowitz,  dans  les  Annales 
de  Crell,  179a,  t.  1 , p.  346,  et  Cruikshank. 

Cruikshauka  trouvé  qu’une  addition  de  chaux  et  de  po- 
tasse , enlevoit  à la  dissolution  du  sucre  la  faculté  de  subir 
la  fermentation  vineuse. 

Les  acides  dissolvent  le  sucre  ; les  plus  concentrés  ont 
la  propriété  de  le  décomposer.  L’acide  sulfurique  agit 
avec  beaucoup  de  vivacité  sur  le  sucre;  il  se  forme  de 
l’eau  , quelquefois  même  de  l'acide  acétique  -,  une  quantité 
considérable  de  charbon  se  met  à nu. 

Ce  dernier  communique  à la  liqueur  une  couleur  noire 
et  une  consistance  considérable.  Par  le  lavage  et  la  fil- 
tration , on  peut  enlever  le  charbon. 

Si  l’on  fait  agir  l’acide  sulfurique  sur  le  sucre  à l’aide  de 
la  chaleur,  il  se  forme  beaucoup  d’acide  sulfureux. 

Avec  de  l’acide  nitrique  on  obtient  de  l’acide  malique 
et  de  l’acide  oxalique.  Voyez  ces  Acides.  Plus  l’acide  ni- 
trique est  foible  , plus  on  a d’acide  malique.  Cruikshank, 
en  traitant  une  partie  de  sucre  avec  6 parties  d’acide  ni- 


trique  et  6 -parties  d’eau  , trouva  qu’eu  enlevaat  les  cris- 
taux à mesure  de  leur  formation,  il  s’étoit  formé  o,58 
d’acide  oxalique. 

Lorsque  l’ou  verse  de  l’acide  muriatique  oxigéné  sut  du 
sucre  en  poudre,  il  se  dissout  et  forme  de  l’acide  citrique. 
L’acide  muriatique  oxigéné  se  convertit  en  acide  muria- 
tique ordinaire  (i). 

En  faisant  passer  le  gaz  muriatique  simple  à travers  le 
sucre , l’acide  est  absorbé  selon  Priestley  ; leswere  acquiert 
une  couleur  brune  et  une  odeur  âcre  particulière  (a). 

Les  acides  végétaux  dissolvent  le  sucre,  mais  ils  ne  pa- 
roissent  pas  altérer  cette  substance  (3). 


(1)  Lcgazncidc  muriatique  oxigéné  agit  lentement  sur  le: tuerc. Cotte 
substance,  renfermée  dans  un  flacon  avec  ce  gaz , passe  par  plusieurs 
nuances . devient  noire  et  se  liquéfie.  L’action  est  plus  prompte  dans  L’été 
que  dans  l'hiver.  Dans  cette  circonstance,  il  se  forme  de  l’eau  et  de  l’aride 
carbonique  ; l’aride  muriatique  mis  en  liberté  paroit se  combiner  inti- 
mement avec  la  partie  non  décomposée. 

(2)  Si  l’on  projette  du  sucre  en  poudre  dans  un  flacon  rempli  de  gai 
acide  muriatique  simple  , le  sucre  noircit  très  - promptement  ; il 
reste  une  poudre  charbonneuse  entièrement  soluble  dans  l’eau.  GeUa 
liqueur  n'a  pas  une  saveur  sensiblement  acide  , ni  sucrée  ; l’acide 
muriatique  oxigéné  la  verdit  d’abord,  et  la  blanchit  ensuite.  Evapo- 
rée à siccité,  il  reste  une  masse  noire  très-amère  et  acide  , dont  l’acide 
sulfurique  dégage  du  gaz  acide  muriatique,  ce  qui  prouve  que  l’aride 
muriatique  contracte  une  combinaison  très- intime  avec  le  sucre, , 
Nous  avons  mis  dans  une  capsule  de  porcelaine  6 onces  de  sirop 
de  sucre ; on  a ajouté  une  dcnn-once  d’acide  muriatique  à 24  degrés,  et 
l’on  fit  évaporer  sur  un  bain  de  sable;  le  liquide  sc  colora  bientôt  et 
devint  d’autant  plus  noir  qu’on  augmenta  la  chaleur,  sans  cependant 
aller  jusqu’à  l’ébullition  ; lise  ma  ni  testa  une  effervescence  si  vive  qu’une 
partie  de  la  liqueur  fut  jetée  hors  du  vase.  On  trouva,  après  le  refroi- 
dissement , un  dépôt  noir  qui , bien  lavé  , a présenté  tous  les  caractère» 
de  l’oxide  de  carbone. 

Dons  une  autre  expérience  nous  n’avons  ajouté  qu’un  demi-gros  d’acide 
muriatique  à la  même  quantité  de  sirop.  Le  mélange  mis  sur  un  bain  de 
Sibic  et  chauffé  à une  chaleur  douce,  lut  légèrement  coloré  sans  former 
de  dépôt.  On  continua  l’évaporation  jusqu’à  ce  quel*  liqueur  sirupeuse 
eût  acquis  une  consistance  presque  mielleuse  ; alors  ou  fit  refroidir, 
mais  l’on  n’obtint  point  de  cristaux,  ni  même  une  masse  solide,  quoique 
l’on  eut  employé  tous  les  moyens  nécessaires  à favoriser  la  cristallisation. 
Ou  ajouta  à ce  sirop  épais  son  poids  d’eau  , et  l’on  fit  passera  travers  le 
liquide  du  gaz  ammoniac  ; on  évapora  ensuite  jusqu’à  consistance 
convenable,  mais  il  ne  sc  forma  pas  davantage  de  cristaux. 

(, Notes  des  Traducteurs,) 

(3)  11  est  bien  prouvé  aujourd’hui  que  les  acides  végétaux  ont  beaucoup 
d’action  sur  le  sucre.  Nous  avons  ajouté  «à  des  sirops  1res- concentrés  prêts  « 
cristalliser*  différents  acides  végétaux  en  petite  quantité,  tels  que  du  vi- 
naigre distillé , de  l’acide  oxalique , de  l'acide  Ur Urique , des  sucs  de  ci  - 
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Le  sucre  détonne  fortement  avec  le  nitrate  de  potasse 
à-la  chaleur  rouge.  Avec  le  muriate  suroxigétié  de  potasse, 
il  détonne  par  la  percussion  ou  par  l’intermède  de  l’acide 
sulfurique. 

D’après  Cruiksbank,  les  sulfures  hydrogénés,  les  sul- 
fures et  les  phosphures  alcalins  ont  la  propriété  de  décom- 
poser le  sucre  et  de  l’altérer,  de  sorte  quil  ne  diffère  pas 
sensiblement  de  la  gomme.  Cruiksbank  a introduit  dans 
un  flacon  renversé  sur  du  mercure,  une  dissolution  de 
sucre  à laquelle  il  ajouta  une  quantité  égale  en  poids  de 
phosphure  de  chaux.  Il  se  dégagea  sur-le-champ  du  gaz 
hydrogène  phosphore.  Au  bout  de  huit  jours , le  sirop 
avoit  perdu  son  goût  sucré  ; il  étoit  amer  et  astringent 
comme  le  phosphure  de  chaux.  L’alcool  précipita  de  la  dis- 
solution des  flocons  semblables  à ceux  qu  il  forme  dans 
une  liqueur  gommeuse. 

Dans  une  autre  expérience , ou  fit  dissoudre  un  peu  do 
sucre  dans  l’alcool,  et  on  ajouta  à la  liqueur  du  phos- 
phure de  chaux  -,  il  n'y  eut  pas  une  action  sensible.  Le  mé- 
lange, après  avoir  resté  quelque  temps  à l’air,  fut  évaporé, 
et  on  y ajouta  de  l'eau  -,  il  n’y  eut  aucun  dégagement  de 
gaz , le  phosphure  étoit  converti  en  phosphate.  Après 
avoir  filtré  et  évaporé  le  liquide , il  resta  une  niasse  tenace 
qui  avoit  beaucoup  d’analogie  avec  la  gomme.  Sa  saveur 
étoit  amère  et  douceâtre  : elle  parut  être  insoluble  dans 
l’alcool  ; projetée  sur  des  charbons  ardents  , elle  brûla 
à la  manière  de  la  gomme. 

On  fit  des  expériences  semblables  avec  les  sulfures. 
La  saveur  douce  du  sucre  fut  détruite  -,  mais  comme  les 
produits  formés  sont  très-solubles  dans  l’eau  , le  résultat 
est  plus  difficile  à examiner. 


tron,  de  berberis,  de  groseille , etc.  Tous  ces  agents  ont  empêche  le  sucre 
de  cristalliser  à sa  manière  ordinaire  ; au  lieu  d’avoir  des  cristaux  durs  et 
cassants,  ils  étoient  mous,  grumeleux,  d’un  aspect  de  choux  fleur,  et  atti- 
rèrent puissamment  l’humidité  de  l’air.  Comme  l'extractif,  la  gouime  , 
la  matière  colorante  de  la  violette,  etc., n’enlcveut  pas  au  sucre  la  faculté 
de  se  cristalliser  en  sucre  candi , nous  avons  cru  devoir  établir  deux  hypo- 
potheses  sur  l’action  des  acides  végétaux.  Il  faut  supposer  que  les  acides 
végétaux  décomposent  l csucre^  ou  bien,  cequi  est  plus  probable,  iqu’ils  su 
combinent  intimementaveclui  et  luidonnent  des  propriétés  nouvelles  eu 
le  rendant  semblable  au  sucre  de  raisin.  (Soyez  les  Annales  de  Chimie. 

{Note  des  Traducteurs.) 
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Le  sucte  se  combine  aisément  avec  les  huiles , et  les 
rend  miscibles  à l’eau.  • ( 

Les  phénomènes  do  la  distillation  du  sucre  ont  fait  voir 
qu'il  étoit  composé  de  carbone , d’oxigène  et  d’hydrogène. 
Lavoisier  est  arrivé  au  même  résultat,  en  soumettant  une 
quantité  donnée  de  sucre  à la  fermentation  alcoolique. 
D’après  ses  expériences  , il  a déterminé  les  rapports 
suivants  : 


Oxigène 64 

Carbone 28 

Hvdrogcne 8 

J O 


IOO 

Voyez  Traité  Elément.  , t.  1 , p.  148. 

Le  mode  que  Lavoisier  a suivi  ne  pouvaut  cependant 
pas  donner  des  résultats  exacts,  la  proportion  des  parties 
Constituantes  de  l'acide  carbonique  , qui  sert  de  base  dans 
sou  calcul,  a besoin  d’être  diminuée  , ce  qui  occasion- 
nerait un  changement  considérable  dans  les  rapports  (1). 

La  canne  à sucre  est  originaire  des  contrées  au-delà 
du  Gange.  En  tout  temps,  le  sucre  a été  une  branche 
de  commerce  importante  pour  l'Indostan,  la  Perse  et 
l’Arabie.  On  le  transporta  de  Mecca  par  Bassora  et 
Bagdad  dans  la  Basse- Egypte , en  Grèce,  en  Asie- 


(1)  MM.  Tbénard  et  Gay-Lussac  ont  soumis  dernièrement  le  sucre  a 
une  nouvelle  analyse  par  le  moyen  du  muriate  suroxigéné  de  potasse.  Il* 
ont  trouvé  que  100  parties  de  sucre  cristallisé  contiennent  : 

-■  - 

Carbone  . 40.704 

Oxigène 52,iéi  ' 

Hydrogène 7,io5 

joo 

Ou  bien , 

Carbone 40,194  vr; 

11  y drogene  et  oxigè-nc  dans  le  rapport 

oii  ils  sont  dans  l’eau 59,806 

Oxigene  eu  excè-s 0,000 

Uydrugênc  eu  eicè’i • . 0,000 

100 

[Note  Jés  Traducteurs.)  'l-  ' 
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Mineure  , et  de  là  dans  le  nord  de  l’Europe.  A l’époque 
des  Normands  , ou  cullivoil  la  canne  vers  le  côté  méri- 
dional de  Païenne,  dans  des  contrées  très-humides.  Il 
paroit  que  l’on  s’est  contcuté  d’abord  de  faire  évaporer 
le  suc  exprime  de  la  canne  jusqu’à  consistance  du  miel  ^ 
au  moins  l’expression  met  arundinaceum  , dont  s’est  servie 
Paul  Aeginela  en  lra5  , et  de  canna-mele  , que  l'on  don- 
noit  au  produit  de  la  cauue  en  Sicile  , rendent  ceci  très- 
vraisemblable. 

Lorsqu’en  i4'-»o,  le  Portugal  prit  possession  de  Madère, 
le  gouvernement  portugais  fit  venir  la  canne  à sucre  de 
Sicile.  L’Espagne  la  fit  venir  ensuite  i de  là  la  canne  fut 
transportée  dans  les  Indes  occidentales.  Depuis  cette 
époque , la  culture  de  la  canne  a etc  négligée  en  Sicile  , 
eu  raison  des  mauvaises  mesures  prises  par  le  gouverne- 
ment. Aujourd’hui  les  propriétaires  d’Avola  ont  une  petite 
plantation  que  l’on  montre  aux  étrangers  comme  une 
rareté  chez  eux. 

La  plantation  de  la  canue , dans  les  îles  de  l’Inde  occi- 
dentale , devint  bientôt  si  importante,  que  tout  le  sucre 
consommé  eu  Europe  veuoit  de  ces  contrées.  Depuis 
quelque  temps,  les  Anglais  mettent  beaucoup  de  soin  à 
cultiver  la  canne  dans  l’Inde  orientale  , et  la  récolte  eu 
est  déjà  si  considérable,  que  la  moitié  du  suc/ie  consommé 
eu  Europe  , peut  être  tiré  du  Bengale  et  des  possessions 
anglaises  à Coromaudel. 

Il  paroît,  au  reste,  que  la  nature  a prodigué  ce  végétal 
dans  plusieurs  coutrées  du  globe.  D’après  les  témoignages 
de  Labat , il  est  très-probable  que  la  canne  se  trouve 
sauvage  dans  les  coutrées  chaudes  de  l’Amérique  ; l’on  a 
môme  trouvé  une  très-bonne  espèce  de  canne  daus  plu- 
sieurs îles  nouvellement  découvertes  du  grand  Océan 
austral. 

Le  raffinage  du  sucre  paroit  avoir  été  inventé  par  un 
Vénitien  au  17e  siècle.  Vers  la  fin  de  ce  siècle,  lesncreétoit 
si  cher  en  Allemagne  , que  l’on  se  couteutoit  de  mos- 
couade , de  sirop  ou  de  miel. 

F'oyez  Technologie  de  Beckmann,  Gotlingue  , 1787  , 
p.  4 2 3 -,  Schrickel de  salibus  saccharinis  vegetabilibus  et 
sacchari  albi  vulgaris  analysi , acidoque  hujus  spiritu , 
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Giess,  1776  ; Eduard  Rigbj,  Observations  Chimiques  sur 
le  sucre;  Précis  sur  la  canne  et  sur  les  moyens  d’en  ex» 
traire  le  sel  essentiel , suivi  de  plusieurs  Mémoires  sur  le 
sucre,  sur  le  vin  de  canne,  sur  l’indigo,  sur  les  habita- 
tions et  sur  l’état  actuel  de  Saint-Domingue  , par  M.  Du 
Trône  de  la  Couture,  à Paris,  chez  Duplain  ; Cruikshauk, 
dans  la  deuxième  édition  de  f ouvrage  de  Rollo  : Cases 
of  the  diabètes  iuellitus  , London,  1798  ; Proust,  Annal, 
de  Chimie,  t.  57,  p.  i3i. 

Dans  l’Amérique  septentrionale  , on  retire  le  sucre  de 
l’érable  (l’acer  sacchariuum) , arbre  qui  croît  avec  abon- 
dance dans  les  forêts.  Le  docteur  Rusch  ( Account  of 
the  Sugar  Mapple  Trce , Transactions  of  the  Americau 
Philosophical  Society , t.  3 ) donne  de  l’arbre  et  de  la 
préparation  du  sucre  la  description  suivante  : 

L’érable  croît  abondamment  dans  les  contrées  occi- 
dentales , dans  toutes  les  provinces  des  Etats-Unis. 
Il  acquiert  une  hauteur  de  3o  à 4°  pieds , et  un 
diamètre  de  a à i pieds.  Il  faut  à peu  prés  20  ans  pour 
que  sa  croissance  soit  accomplie.  Les  Heurs  ont  une  cou- 
leur blanche,  elles  paroissent  au  printemps  avant  les 
feuilles.  Aux  mois  de  février,  mars  et  avril , on  fait  uu 
trou  à l'arbre,  de  a pouces  de  profondeur  ; ou  introduit 
dans  l’ouverture  un  tuyau  de  bois  pour  conduire  à volonté 
le  suc  qui  coule  pendant  à 6 semaines , et  quand  il 
cesse  on  perce  de  l’autre  côté  de  l’arbre  , de  manière 
que  si  le  trou  est  du  côté  du  midi,  on  en  fait  uu  autre 
du  côté  du  nord. 

Les  ouvertures  n’arrétent  point  la  végétation  de  l’arbre. 
O11  dit  avoir  remarqué  que  l’arbre  donne  une  quantité  de 
suc  d’autant  plus  grande  et  de  meilleure  qualité , s’il 
a été  percé  souvent  ; ou  a des  exemples  que  les  arbres 
ont  été  percés  pendant  ans  , sans  que  leur  végétation 
ait  diminué. 

Un  arbre  ordinaire  fournit  dans  une  saison  favorable 
20  à 3o  galons  de  suc,  d’où  l’on  peut  retirera  ù 6 livres 
de  sucre;  eu  général  livres  de  suc  donnent  1 livre 
de  sucre. 

Le  suc  ne  doit  pas  être  conservé  plus  long-temps  que 
a4  heures.  Avant  de  le  faire  évaporer , il  est  bon  de  le 


Digitized  by  Goc 


je 


SUC  177 

passer  à travers  une  toile  -,  l’évaporation  se  fait  dans  des 
chaudières  plates  avec  une  addition  de  chaux,  de  blanc 
d’œuf  ou  de  lait.  Pour  empêcher  le  liquide  de  monter,  ou 
y ajoute  un  peu  de  beurre.  Dans  le  suc  saffisamment 
évaporé,  le  sucre  cristallise  eu  graius  semblables  au  sucre 
brut  qui  peut  être  raffîué  de  la  manière  ordinaire. 

* La  fabrication  du  sucre  d'érable  dans  l’Amérique  sep- 
tentrionale est  si  considérable , que  la  production  surpasse 
de  i la  consommation  dans  le  pays.  (Quelques  autres  es- 
pèces d’érable  peuvent  être  employées  aussi  pour  eu  re- 
tirer le  sucre. 

Comme  le  sucre  d’érable  est  moins  soluble  et  moins 
sucré , comme  il  n’est  pas  propre  à conserver  les  fruits 
qu'avec  l'addition  du  sucre  de  canne  , Proust  soupçonne 
qu’il  diffère  du  sucre  de  canne  (1). 


(r)  On  doit  à M.  Hrrinbstardl  dos  détails  sur  l’extraction  du  sucre 
d’érable  venant  en  Allemagne,  f' ayez  Annales  de  Chimie,  t.  72  , p.  j63. 

Afin  d’obtenir  la  sève,  011  fora  tes  arbre»  de  trois  côtés,  au  levant,  au 
midi  etau  couchant,  arec  une  tarière  ordinaire  du  fer,  avant  un  demi- 
pouce  de  diamètre  ; on  creusa  jusqu’au  commencement  du  bois.  On  mit 
dans  chaque  ouverture  une  canule  de  bois  de  sureau,  dont  on  a voit 
retiré  la  moelle,  rton  eut  soin  d’iuchner  la  canule  vers  le  sot;  chaque 
ouverture  étoit  faite  à 18  pouces  au-dessus  du  sol;  au-dessous  de  toutes 
les  canules,  on  mit  des  potsde  terre , afin  de  recueillir  la  sève. 

I.a  sèveobtenue  parles  trous  pratiquesdans  les  érables,  est  restée  claire 
et  limpide  comme  de  l’eau  depuis  le  commencement  jusqu’à  la  fiu  de  l’o- 
pération. Sa  pesanteur  spécifique  est  restée  cons  tan  te,  soit  qu’on  l’eilt  prise 
au  commencement,  lorsque  l’arbre  la  reudoit  en  quantité  assez  consi- 
dérable, soit  uu’oii  ne  l’eùt  prise  que  vers  la  lin  de  l’évaporation  , lors- 
qu’elle cessoit  de  couler. 

LessèvesdifTérent  beaucoup  par  rapporta  la  quantité  de  roerc  quelles 
Contiennent.  Voici  le  tableau  des  differentes  quantités  de  sucre  que  l’au- 
teur a obtenues  d’une  mesure  de  sève.  [ La  mesure  de  Berba , nommée 
quart,  contient  à peu  prés  5 livres  d'eau.} 


1.  L'acer  dasycarpum.  . . 

2.  L’acer  tataricum  . . . 

3.  L'acer  saccharinum  . . 

4.  L'acer  negundo  .... 

5.  L'acer  platanoides  . . 

6.  L'acer  pscudo-platanus . 

rj.  L'acer  campestre  . . . 

8.  L’acer  rubrurn  .... 


Lorsqu’on  évapore  ces  différentes  sèves,  sans  y rien  ajouter,  ce  qu’on 
peut  trot-bien  faire,  puisqu’on  n’j  trouve  ni  acme  libre,  ni  mucilage  , 
jr.  * 1» 


t 
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Marggraf,  par  ses  expérieuces  aulérieurcs  sur  la  bette- 
rave, betula  vulgaris  altissima,  donna  l’idée  à Achard  de 
repreudre  cet  objet-,  ce  chimiste  fil  des  essais  pour  séparer  le 
sucre  de  ce  végétal  indigène.  Connue  le  suc/e  dans  la 
betterave  est  combiné  avec  des  matières  extractives  , 
mucilagineuses  et  glutineuses,  ou  a imaginé  différent 
modes  pour  isoler  le  sucre.  Le  procédé  suivant  sc  dis- 
tingue de  tous  les  autres  : 

L’ou  écrase  les  racines  fraîches  bien  lavées  sur  une 
machine  à râper , et  ou  en  exprime  le  suc.  On  introduit 
de  suite  le  suc  exprimé  dans  la  chaudière  ; on  donne 
une  forte  ébullition  et  on  enlève  l’écume. 

On  projette  alors  dans  le  suc  bouillant  de  la  chaux 
préalablement  éteinte  , jusqu’à  ce  que  dans  une  épreuve 
enlevée , il  se  précipite  bientôt  un  mucilage  gris  qui  est 
* surnagé  d’un  liquide  jaune  clair. 

L'on  entretient  le  suc  pendant  quelque  temps  en  ébul- 
lition ; on  l’écume  avec  soin,  et  ou  le  laisse  déposer 
pendant  a jours  daus  des  vaisseaux  propres  à cette  opération, 
appelés  vaisseaux  de  sédiment.  Après  avoir  soutiré  le  suc 
clair  parle  moyeu  d’un  robinet,  on  filtre  la  couche  in- 
férieure’à travers  une  étoffe  de  laine,  et  on  fait  évaporer 
le  tout  jusqu’à  consistance  de  miel.  On  continue  le  rap- 
prochement dans  une  chaudière  plus  petite,  jusqu’à  ce 
qu’ou  puisse  le  tirer  eu  filets  •,  après  avoir  été  un  peu  re- 
froidi’, ou  le  coule  dans  des  formes  de  grès.  On  1 épure 


ni  albumine,  et  qu’on  peut  la  faire  cristalliser  jusqu'il  la  dernière  goutte, 
sans  qu’elles  donnent  une  quantité  notable  de  mélasse  , ou  de  inoscouade 
liquide,  on 'obtient  des siropsqui  di  lièrent  un  peu  cutr’eux , soit  par  la 
couleur,  soit  par  le  goût. 

Les  sirops  de  Pacer  dasycarpum  , Pacer  platanoidcs , Pacer  sacchari- 
twm  y Pacer  idtaricum  , Pacer  monspessulamtrn , Pacer  ttegnndo  et  de 
Vacer  ca wpc s tre , a\ oient  une  couleur  jaune  de  vin  , et  une  saveur  sacrée 
pure.  Mais  ceux  de  Pacer  rubrum  et  de  Pacer  pseudo-platanus  a voient 
uuc  couleur  jaune  brunâtre, et  laissaient  un  arrière-goût  astringent. 

La  sève  d’érable  obtenue,  soit  daus  le  parc  de  Berlin  ou  dans  celui  de 
Rhcinsbcrg,  ou  encore  dans  la  terre  de  liarbke,  lut  toujours  évaporée 
sur  les  lieux , dans  des  chaudières  de  cuivre , en  consistance  ordinaire  de 
sirop , et  ensuite  envoyée  à U raf/inerîe  de  sucre  de  M .VI.  Schikler , a Ber- 
lin, ou  l’on  confectionna  avec  beaucoup  de  succès  du  sucre  brut,  dont  on 
lit  ensuite  du  sucre  raffiné  ; de  sorte  que , sans  db  copier  le  sirop  qu’ou 
obtient  toujours,  ou  a "fabriqué  plusieurs  quintaux  de  sucre  raffiné  tic 
toutes  les  qualités.  * (Ao/e  des  Traducteurs,) 
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ensuite  à l'aide  de  l’argile  humectée , et  on  suit  pour  le 
reste  les  procédés  usités  dans  les  raffineries  de  sucre 
brut. 

On  trouvera  des  détails  sur  la  fabrication  du  sucre  de, 
betterave  dans  le  journal  de  Scberer,  t.  2,  3 et  4-  Il  faut 
espérer  que  l’ouvrage  annoncé  par  Achard,  donnera  un 
supplément  important  à cet  objet. 

Marggraf  a retiré,  à l’aide  de  l'alcool,  du  sucre  de  plu- 
sieurs végétaux  : de  la  raciue  de  pastinaca  saliva  , de  la 
racine  de  sium  sisarum  , de  la  racine  de  bcta  cicla , de 
daucus  carota.  Gleditsch  a obtenu  du  sucre  des  feuilles 
de  différentes  espèces  de  choux  ^ Gerhard,  du  raisin.  Les 
végétaux  suivants  fournissent  encore  plus  ou  moins  de 
sucre.  Le  suc  de  belula  alba  ; les  baies  de  1 asclepias 
syriaca  ,•  le  cocus  nucifera  , agave  Americana  , Jucus  sac- 
charinus  ; les  figues  , de  Jicus  carica  ; jugions  alba  , zca 
rnays  ; les  racines  de  persil,  apium  petroselinum , etc.  (1). 


(ï)  Le  travail  de  M.  Achard  a conduit  à décider  la  question  de  savoiq 
si  les  betterave*,  en  France,  étaient  aussi  riches  en  sucre  que  celles  qui 
cmissçnt  dans  les  environs  de  Berlin.  M.  De  veux,  rapporteur  d’une  com- 
mission nommée  par  la  classe  des  Sciences  mathématique  et  physique, 
a laU  cminoitre  les  principaux  résultats  que  l’on  a obtenus.  Voyez  Annal, 
de  Chimie,  t.  35. 

D’abord  on  suivit  le  procédé  que  Marggraf  a voit  indiqué  dans  son 
Mémoire  sur  le  sucre  des  végétaux  ; on  s’occupa  ensuite  de  répéter  les 
expériences  de  M.  Achard.  On  obtint  18  parties  de  moscouadc  sur  iiâa 
parties  de  betterave. 

Cette  rnoseouade était  brune  et  peu  agréable  au  gqùt.  Par  des  purifca- 
tions qu’on  lui  a fuit  subir,  on  est  parvenu  à lui  donner  la  qualité  de  la 
inosrouade  de  canne  de  troisième  sorte.  Enfin  on  a suppléé  au  xdiûeren  tes 
opérations  d’usage  dans  les  raffineries,  en  fa i-ant dissoudre  dans  de  l’al- 
cool une  ecrUiineqaantité  de  cette  moscouadc. 

Par  ce  moyen  on  a obtenu  un  sucre  candi  qui  ne  differoit  en  rien  de 
relui  que  donne  le  sucre  de  canne. 

Au  lieu  d'employer  le  suc  exprime' de  la  betterave  cuite,  comme 
M.  Achard  le  recommande,  on  se  servit  de  celui  de  la  racine  crue.  Ce  suc 
évaporé  jusqu’au  point  convenable  et  avec  les  précautions  requises,  a 
donné  , après  avoir  séjourné  plus  d'un  mois  dans  uue  étuve  , près 
d’un  quart  de  plus  de  moscouadc  que  le  sirop  fait  avec  le  suc  exprimé  de 
betterave  cuite. 

Les  conclusions  du  rapporteur  sout  : 

i°  Qu’il  est  certain  qtiela  betterave  qui  croit  en  France  et  qui  est  re- 
connoissable  à sa  chair  blanche,  traversée  par  des  bandes  en  raies  rouges, 
contient  du  sucre,  ainsi  que  celle  de  la  même  espèce,  cultivée  à Berlin, 
sur  laquelle  M.  Achard  a travaillé; 
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Proust  a fait  voir  récemment  que  le  suc  (le  raisins 
mûrs  daus  des  pays  vignobles,  pouvoit  fournir  assez  de 
sucre  pour  l’eu  extraire  avec  avantage. 

A cet  eflét , après  avoir  écume  le  suc  bouillant  de 


2°Qnece  sucre  peut  être  extrait  par  differents  procédés,  et  acquérir, 
M’aide  de  purifie. i lions  réitérées,  lotîtes  les  qualitésdu  sucre  de  canoë  ; 

3°  Que  la  quantité  de  sucre  que  cette  racine  contient,  est  assez  consi- 
dérable pour  mériter  qu’on  s’occupe  de  son  extraction; 

4°Que  si , comme  l’assure  M.Aehard,  on  peut,  pour  ainsi  dire,  rendre 
à volonté  cette  betterave  plus  riche  en  sucre  , en  soignant  sa  culture , il 
est  à désirer  que  des  expériences  soient  faites  à ce  sujet , etc. 

Dcpuisla  publication  de  ce  rapport , MM.  De  veux  et  Barucl  ont  fait  de 
nouvelles  expériences  consignées  dans  un  Mémoire  lu  à la  classe  des 
Sciences  mathématique  et  physique  de  l’Institut,  par  M.  Deveux,et 
imprimé  dans  le  tome  77  des  Annales  de  Chimie.  Voici  les  procédés  que 
ces  chimistes  ont  suivis  : 

Notre  premier  soin  , disent-ils,  lorsque  nous  eûmes  reçu  les  betteraves, 
fut  de  les  monder,  et,  après  nous  être  concertés  sur  l’usage  que  nous 
devions  en  faire,  nous  décidâmes  que  nous  suivrions  d’abord  1rs  procèdes 
que  M.  Achard  a voit  consigucsdans  son  ouvrage. 

Ces  procédés  consistent  : 

1°  A réduire  la  betterave  en  pulpe , à l’aide  de  râpes,  à exprimer  cette 

Sulpc  et  a ajouter  au  suç.qni  en  provient,  une  quantité  d’acide  sulfurique 
éter  minée; 

2°  Après  quelques  heures  de  repos,  on  décante  la  liqueur  et  on  y ajoute 
de  la  craie  manche  en  poudre  et  même  un  peu  de  chaux  vive,  le  tout 
suivant  des  proportions  indiquées  par  l’auteur  ; / 

3°  La  liqueur  ainsi  mélangée,  doit  ensuite  être  mise  dans  une  chau- 
dière disposée  de  manière  qu'on  puisse  la  chauffer  avec  la  vapeurde  l’eau 
touillante.  M.  Achard  assure  que  cette  précaution  es L de  rigueur; 

40  Lorsque  la  liqueur  est  chaude  à 20  degrés, on  y ajoute  du  lait  écrémé 
pour  la  clarifier.  Acette  époque  on  augmente  la  chaleur  jusqu’à  ce  qu’elle 
M>it  parvenue  à 79  degrés  ; on  l’entretient  dans  cet  état  pendant  un  quai  L 
d’heure,  puis  ou  filtre  la  liqueur; 

5°  La  liqueur  filtrée  est  remise  de  nouveau  dans  la  chaudière  où  on  l'é- 
vapore , toujours  au  tain  de  vapeurs,  jusqu’à  la  consistance  de  sirop; 

0°  Arrivé  à ce  point , le  sirop  doit  être  versé  dans  des  vases  degrés  co- 
niques garnis  à leur  partie  inférieure  de  champelurcs  qu’on  peut  ouvrir 
et  fermer  à volonté.  Après  quelques  jours  de  repos,  ou  ouvre  ces  ch  ara  - 
pelures,  et  le  sirop  qui  en  découle  se  trouve  clair  et  parfaitement  privé 
du  séditnen  t q u’i  1 avoi  t formé  da  ns  les  cA nés  ; 

70  Un  épaissit  cc  sirop  par  une  nouvelle  évapora  lion  , et  lorsqu'on  juge 
qu'il  est  suffisamment  concentré, on  le  verse  dans  d<*s  vaisseaux  plats  et 
fort  évases  qu’on  place  ensuite  daus  une  étuve.  Avec  le  temps,  il  se  forme 
des  cristaux  qui  ne  sont  autrec  hoscque  du  sucre.  Ces  cristaux  sont  salis  par 
un  sirop  épais,  noir,  et  <l’une£a\fur  très-désagréable;  on  le  sépare  par  1a 
décantation,  et  on  laisse  égoutter  les  cristaux; 

8°  Le  sirop  décanté  peut  dre  mis  de  nouveau  a P, étuve,  où  quelque- 
fois il  fournit  encore  des  cristaux,  mais  le  plus  sou  veut  il  ne  fait  que  s'y 
épaissir; 

9°  Les  cristaux  obtenus  par  les  diffère  ntes  opérations  dont  011  vient  de 
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raisin  , on  y ajoute  des  cendres  lessivées  ou  de  craie  , 
jusqu'à  ce  que  l’acide  soit  neutralisé  ; on  le  fait  évaporer 
rapidement  jusqu’à  moitié , et  on  laisse  refroidir  pour 
que  les  citrates  , les  lartrates  et  le  sulfate  de  chaux  puis- 


parler , «ont  soumis  au  raffinage  pour  lequel  on  suit  à peu  près  les  même» 
procédésquc  ceux  adoptés  dans  les  raffineries  de  sucre  de  canne. 

C’est  maintenant  d’après  notre  propre  expérience  que  nous  allons  nous 
expliquer. 

i°  11  nousparoit  bien  démontre’ que  l’addition  de  l’aride  sulfurique  au 
suc  exprimé  de  betterave  , ne  produit  pas  un  aussi  bon  effet  que  M.  Achard 
le  prétend  ; nous  dirons  même  mieux  , c’est  que  cet  acide  peut  quelque- 
fois devenir  nuisible  au  sucrés  de  l’opération. 

Kn  effet , son  action  ne  se  borne  pas  seulement  à coaguler  l’albumine 
que  contient  le  suc  de  betterave,  elle  s’exerce  encore  sur  les  autres  ma- 
tériaux immédiats  contenus  dans  ce  même  suc;  c’est  pour  cela  que  sou- 
vent il  arrive  que  les  molécules  saccharines  surtout , éprouvent  une  alté- 
ration qui  les  empêche  de  se  séparer.  Dansee  cas , au  lieu  d’avoir  un  sirop 
clair  et  suffisamment  liquide,  on  n’obtient  qu’une  espèce  de  magma 
très-épais  et  visqueux,  dans  lequel  il  est  impossible  qu’aucune  matière 
cristalline  puisse  se  former;  ou  s’il  s’eu  forme,  c’est  toujours  en  petite 
quantité. 

A la  vérité , la  craie  et  la  chaux  que  l’auteur  recommande  d’ajouter , di- 
minuent l’effet  de  l’acide,  mais  elle*  ne  changent  rien  à relui  qui  d’a- 
bord a été  produit;  elles  ne  peuvent  tout  au  plus  que  s’opposera  ce  qu’il 
devienne  plus  considérable.  Si  on  en  croit  M.  Achard,  la  chaleur  qu'on 
fait  éprouver  au  suc  de  betterave  pour  opérer  la  coagulation  de  l'albumine 

3ue  ce  suc  contient,  ne  scroit  pas  assez  grande  pour  qu’on  put  se  passer 
c l’aider  avec  un  acide.  Mais  M.  Achard  ne  fait  pas  attention  que  si  la 
présence  d’un  acide  est  nécessaire  pour  déterminer  concurremment  avec 
la  coagulation  de  l’albumine,  il  v a «laits  le  suc  de  betterave  assez  d’acide 
matique  libre  pour  produire  l’effet  dont  il  s’agit,  et  que  cet  acide  est 
souvent  en  si  grande  quantité,  que  meme  après  la  coagulation  del’aibu— 
mine,  il  est  possible  de  prouver  qu'il  existe  encore  tout  développé  dans 
la  liqueur. 

2°  M.  Achard  recommande  de  faire  évaporer  la  liqueur  daus  un  vase 
chauffé  par  la  vapeur  df  l’eau  bouillante;  il  veut  surtout  que  le  maximum 
de  la  chaleur  communiquée,  ne  dépasse  pas  le  degré  79  de  l’échelle  de 
licaumur. 

Cette  précaution  nous  a paru  inutile.  La  surveillance  qu’elle  exige  pour 
ne  pas  outrepasser  le  degre  indiqué,  est  un  inconvénient  qu’on  peut  évi- 
ter en  faisant  l’évaporation  à feu  nu  , et  nous  avons  eu  la  preuve  que  ce 
dernier  moyen  a voit  des  avantages  sur  celui  de  M.  Achard. 

3°  La  chaux  et  la  craie  que  M.  Achard  fait  ajouter  poursaturcr  l’acide 
sulfurique , que  préalablement  il  introduit  dans  le  suc  do  betterave  , no 
pouvant  jamais  cire  dans  des  proportions  assez  justes  pour  ne  faire  que 
saturer  l’acide , l’excédant  reste , pour  ainsi  dire  , en  dissolution  ou  sus- 
pendu dans  le  sirop  , et  finit  par  former  , avec  les  molécules  saccharines, 
fine  sorte  de  eombiuaisou  qu’il  est  très-difficile  de  rompre,  et  qui , tant 

3 u’elle  subsiste,  donne  au  sucre  qui  cristallise,  une  saveur  extrêmement 
ésagréablc,  qui  meme  résiste  souvent  à l’action  du  raffinage. 

C’est  après  avoir  reconnu  et  constaté  ces  trois  inconvénients  par  plu,- 
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sent  se  précipiter.  Cette  clarification  se  fait  dans  des, 
barriques  ou  dans  des  chaudières  mêmes. 

On  purifie  la  liqueur  encore  davantage  par  le  blanc 
d’œuf  ou  par  le  sang  , et  ou  la  fait  évaporer  en  con^ 
sistance  de  sirop.  Dans  cet  état , elle  correspond  à la 
moscouade. 

/ Ce  sirop  , quoique  préparé  avec  du  raisin  blanc , est 


sieurs  expériences , que  nous  avons  pris  le  parti  de  suivre  de  préférence 
le  s procédés  décrits  dans  le  rapport  lait,  il  y a Quelques  années,  à l’Insti- 
tut , par  une  commission  chargée  de  s’occuper  de  l’extraction  du  mcrrdc 
betterave. 

Ces  procédés  consistent  à évaporer  le  suc  exprimé  de  cette  racine,  en 
exposant  le  vase  qui  le  coutient  a une  chaleur  telle  que  la  liqueur  puisse 
toujours  être  en  ébullition.  C’est  une  précaution  qui  nous  a paru  néces- 
saire, et  sans  laquelleie  sirop  que  fournil  cette  liqueur,  devient  quelque- 
fois épais,  visqueux,  et  ne  donne  pas  ou  donne  très -peu  de  cristaux  de 
sucre.  Quelques  moments  avant  que  le  sirop  soit  cuit , on  le  clarifie  cl  on 
le  filtre.  Le  produit  de  la  filtration  est  ensuite  soumis  à une  nouvelle  éva- 
poration; lorsqu’il  est  arrivé  à la  consistance  sirupeuse  , on  le  retire  du 
îeu  et  on  le  verse  dans  des  vases  trés-iarges  et  peu  profonds.  Enfin  , on 
place  ces  vases  dans  une  étuve.  Huit  jours  suffisent  souvent  pour  qu’on 
voie  des  cristaux  de  sucre  se  former,  et  lorsqu’on  aperçoit  que  leur  quan- 
tité n’augmente  plus, on  les  sépare  par  la  décantation  et  l’égout  terne  nt 
du  sirop  dont  iis  sont  imprègnes  Cescristaux  sont  le  plus  ordinairement 
très-réguliers  , mais  ils  ont  une  couleur  brune  foncée  et  une  saveur  assez 
désagréable. 

Dans  cet  état,  il  seroit  difficile  des’en  servir.il  l’a  ut  donc  les  purifier,  et 
c’est  là  principalement  l’opération  qui  olFrc  le  plus  de  difficultés. 

En  effet,  on  a beau  les  laver  avec  de  l’eau  pour  tâcher  dVnlcvcr  la 
matière  qui  les  colore  , ou  même  les  dissoudre  dans  rean  et  clarifier  la 
dissolution  , jamais  on  ne  parvient  à détacher  celte  matière  qui  les  sa- 
lit ; elle  résiste  constamment  à ces  deux  moyens. 

Après  plusieurs  autres  tentatives  aussi  infructueuses  que  celles  dont 
nous  venonsde  parler  , pourseparer  la  matière  donlil  s’agit,  nous  primes 
le  parti  de  malaxer  les  cristaux  avec  seulement  un  peu  d’eau  , et  de 
soumettre  ensuite  l’espèce  de  magma  qui  provint  de  cette  opération,  à 
l’action  d’une  presse  août  nous  Unies  graduer  la  pression. 

A l’aide  de  ce  moyen  on  parvint  à séparer  un  sirop  épais,  noir,  d’une 
saveur  très-désagréable  , et  il  resta  dans  le  sac  où  la  matière  avoit  été 
renfermée  avant  son  expression  , une  véritable  cassonade  presque  égale 
en  qualité  et  en  couleur,  à cette  cassonade  de  canne  qu’on  trouve  dans 
le  commerce  çt  qu’on  désigne,  par  le  nom  de  cass<maJc  de  troisième 
sorte. 

Arrivés  à ce  point,  nous  commençâmes  à coure  à la  possibilité  d'ame- 
ner cette  cassonade  à l’état  d’un  sucre  parfait  par  le  moyen  du  raffi- 
nage; tuais  comme  cette  opération  ne  nousétott  pas  familière  et  que  d’ail- 
leurs elle  exige,  pour  être  pratiquée  avec-  succès,  une  sorte  d’habitude, 
que  l’expérience  seule  peut  donner  , nous  résolûmes  de  nous  adresser  à 
un  raffineur,  et  de  l’inviter  à nous  aider  de  te»  conseils. 

M.  Allard , propriétaire  à Paris,  d'une  raffinerie  assez,  considérable  , 
fut  celui  que  nous  allâmes  trouver.  De»  la  première  demande  que  nous 
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coloré  ; il  a une  saveur  désagréable  ; il  laisse  à la  gorge 
une  impression  d'ûcreté  analogue  à celle  que  l'on  éprouve 
du  miel  jaune.  Dans  8,  i5  à ao jours,  selon  sa  consis- 
tance , il  se  coagule  en  une  masse  grenue,  épaisse  , qui 
11e  coule  pas  en  renversant  le  vase.  Le  sirop  qui  n’est 
pas  trop  rapproché  cristallise  le  premier.  Il  paroii  que  le 
ucre  de  raisin  exige  une  quantité  déterminée  d’eau  pour 


lui  fîmes,  il  offrit  non  seulement  de  nous  indiquer  la  manière  dont  nous 
devions  procéder , mais  même  encore  de  se  transporter  dans  notre  labo- 
ratoire, et  de  soumettre  lui-même,  devant  nous,  au  raffinage,  notre 
cassonade  de  betterave,  en  lui  faisant  subir  toutes  les  operations  aux- 
quelles ilavoit  recours  lorsqu’il  falloit  raffiner  des  cassonades  brutes  de 
canne. 

Cependant , après  avoir  bien  examine  celle  que  nous  lui  pressentions , il 
ne  nous  dissimula  pas  qu’il  craignoit  qu’elle  ne  put  jamais  donner  iiu 
très- beau  produit,  mais  qu’il  ctoit  convaincu  que  celui  qu’on  obtiea- 
droit  , à la  blancheur  près,  auroit  toutes  les  qualités  du. n/c/r  de  canne. 

L’intérêt  que  nous  montra  M.  Allard  à raffiner  une  espèce  de  sucre 
qui  étoit  tout  nouveau  pour  lui , et  surtout  le  désir  qu’il  nous  parut  avoir 
de  réussir,  nous  inspirèrent  en  lui  la  plus  grande  confiance,  et  nous 
eûmes  la  preuve  qu’elle  éloit  bien  placée,  lorsque  nous  vîmes  le  soin 
qu’il  mit  a suivre  ses  opérations  jusque  compris  le  troisième  terrage. 

Arrivés  à ce  terme,  nous  relira uu-s  le  more  des  formes  où  ilavoit  élé 
terré,  mais  nous  n’eùnie*  pas  lieu  d’être  très-contents  de  l’état  où  nous 
le  trouvâmes. Sa  consistance  étoit  bonne,  sa  saveur  agréable , il  offroit 
dans  sa  cassure  un  beau  grain  , niais  sa  couleur  bise  étoit  plus  prononcée, 
que  celle  qu’on  trouve  au  sucre  de  canne  brut,  lorsqu’il  a été  terré 
trois  fois. 

Nous  proposa  mes  en  conséquence  de  procéder  à un  quatrième  terrage, 
mais  M.  Allard  nous  avant  assure  que  ce  moyen  deviendroit  inutile  , et 
que  la  matière  qu’il  falloit  séparer  étoit  encore  trop  adhérente  au  sucre, 
nous  nous  déterminâmes  à faire  fondre  ce  sucre  dans  l’eau  , à clarifier  la 
dissolution,»  l’évaporer  jusqu’en  consistance  de  sirop,  et  à soumettre  Ce 
sirop  aux  mêmes  opérations  du  raffinage  précédemment  employées.  Au 
second  terrage  nous  retirâmes  len<c/vdes cônes,  et  nous  vîmes  avec  satis- 
faction qu’il  offroit  des  pains  parfaitement  formés,  bien  secs,  bien 
sonores  , offrant  dans  leur  cassure  un  grain  brillant  et  ressemblant 
enfin  au  sucre  de  canne  qui , dans  le  commerce,  passe  pour  être  de  bonne 
qualité. 

Sans  doute  il  nous  étoit  possible , en  purifiant  encore  une  fois  ce  sucré 
par  un  dernier  terrage,  de  lui  donner  plus  de  blancheur,  et  de  l’o  mener 
a l’état  du  sucre  connu  sous  le  nom  de  sucre  roy  ri ; M.  Allard  nous  y en- 
gageoit;  mais  la  quantité  dont  nous  pouvions  disposer  n’étant  pas  consi- 
dérable , attendu  quenous  avions  été  obligés  de  sacrifier  pour  des  essais 
particuliers , une  grande  partie  de  la  cassonade  que  nous  avions  prép*i-  • 
rée,  nous  crûmes  qu’il  suffiroit  de  présenter  à l’Institut  les  deux  pains 
qui  nous  restaient,  tels  qu’ils  étaient , pour  qu’on  put  facilement  présu- 
mer la  possibilité  de  le*  avoir  encore  plus  beaux  à l’aide  d'un  troisième 
raffinage. 

(Note  des  T ra  facteurs.} 
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sa  cristallisation , qu’il  ne  trouve  pas  dans  un  sirop  trop 
épais  -,  il  coagule  alors  plus  lentement,  et  prend  une 
consistance  qui  le  rend  plus  propre  à être  transporté. 
Cinq  parties  de  suc  clarifié  et  neutralisé  par  la  craie,  éva- 
porées à o,36  et  à o,4o,  ont  cristallisé  bien  avant  celles 
évaporées  à o,3a  , o,34  et  o,35. 

La  moscouade  de  raisiu  a la  consistance,  la  couleur 
et  l’aspect  de  celle  de  canne  à sucre.  Un  vase  qui  tient 
16  livres  d’eau,  peut  en  soutenir  20  livres  , ou  bien  sa. 
pesanteur  spécifique  est  à celle  de  l’eau  comme  3 4 a. 

Cent  livres  de  uioscouade  de  raisin  ont  donné  : 

Sucre  cristallisable.  ?5  livres  o onces. 

Sucre  liquide  . . 7 

Gomme  . ...  u 5 

Acide  inalique  ..  a 4 

100 

Le  raffinage  de  la  moscouade  de  raisin  se  prépare  de 
la  môme  manière  que  celle  de  canne  •,  il  y a cependant 
quelques  différences  entre  le  sucre  de  raisin  et  celui  de 
canne. 

I.e  sucre  de  raisin  raffiné  11e  cristallise  pas  de  la  môme 
manière  ; son  grain  est  toujours  pulvérulent  ; la  masse 
11’est  pas  si  compacte , et  n’acquiert  jamais  le  môme  degré 
de  solidité  que  le  sucre  de  canne. 

Sa  saveur  est  pure  et  n’a  aucun  autre  goût  •,  il  est  sans 
odeur  ; il  est  moins  sucré  que  n’est  le  sucre  de  canne  , 
aussi  en  laut-il  une  plus  grande  quantité  pour  obtenir 
une  môme  saveur  sucrante.  Au  reste,  il  donne  par  la 
distillation  , par  la  combustion  à l’air  libre  et  l’acide 
nitrique,  les  mômes  résultats  que  le  sucre  de  canne. 

Cent  livres  de  raisin  d’Arragon  ont  donné  89  4 90  liv. 
de  suc ,'  dont  ou  a retiré  27  livres  de  moscouade. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  Proust  a fait  scs  expé- 
riences avec  du  raisin  d’Espagne  , qui  est  trôs-riche  en 
sucre.  Le  raisin  des  pays  du  nord  doit  donner  des  résul- 
tats moins  satisfaisants  (1). 


(î)  Depuis  le  travail  de  M.  Proust , M-Foucques  n donné  un  procédé 
pour  fabriquer  le  sucre  de  raisin.  Nous  croyons , vu  l'importance  de  i’ob  - 
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Proust  a fait  aussi  des  expériences  sur  le  miel , dans  la 
vue  d’obtenir  des  cristaux.  11  traita  le  plus  beau  miel 
blanc  des  montagnes  de  Moga  par  l’alcool  , dans  la  sup- 
position que  l’alcool  pouvoit  dissoudre  le  miel  lluide , et 


p-t  , devoir  transcrire  littéralement  l'instruction  de  la  commission  nom- 
mée parle  ministre  de  l’intérieur,  composée  de  MM.  Cliaptal,  Vauquclin,. 
Proust , Berthollet  et  Parmentier. 

PREMIÈRE  OPÉRATION. 

Préparation  du  Moût. 

Tou*  les  raisins  contiennent  du  sucre  ; mais  tous  n'en  contiennent  pas- 
une  égale  quantité.  Les  raisins  les  plus  doux  ne  sont  pas  toujours  les  plus 
sacrés.  En  général,  les  raisins  qui  fournissent  les  vins  les  plus  spiri- 
tueux, sont  ceux  qui  sont  les  plus  riches  en  sucre.  Au  reste  , l'ex- 
périence apprendra  bientôt,  dans  chaque*  canton  de  vignoble,  quels 
sont  les  raisins  qu'on  doit  préférer.  On  donne  déjà  la  préférence  aux 
raisins  blanc. s,  parce  qu’ils  clou  lient  moins  de  principe  colorant,  et  qu’on 
les  obtient  à plus  bas  prix.  ^ 

La  quantité  de  sucre  doit  encore  varier  selon  les  climats,  les  saisons  et 
la  maturité  du  fruit.  Ainsi,  les  raisins  du  midi  fourniront  plus  de  sucré 
que  ceux  du  nord  ; les  récoltes  des  années  chaudes  et  sèches  seront  plus 
propres  à la  fabrication  du  sucre , cpic  celles  des  années  froides  et  nu- 
mides; et  un  raisin  mur  donnera  plus  do  sucre  que  celui  qui  n’est  par- 
venu qu’à  une  maturité  incomplète  ; mais  res  différence?  sont  bien  moins 
considérables  que  ne  pourroit  le  faire  supposer  la  différence  du  sol  et 
de  s climats  ; il  n’y  a pas  de  pays  où  l’on  ne  puisse  exploiter  le  raisin  avec 
avantage  pour  en  extraire  le  sucre. 

Dans  tous  les  cas,  il  faut  cueillir  le  raisin  lorsqu’il  est  sec , le;  fouler  ou  le 
presser  par  les  procédés  connus,  et  verser  le  moût  dans  nu  panier  revêtu 
d’une  toile , pour  en  séparer  les  pellicules,  les  pepius , les  rafles  et  autres 
corps  étrangers  que  le  moût  entraîne  avec  lui. 

On  ne  doit  fouler  ou  pressée  le  raisin  que  Ibiblement,  et  employer  le 
produit  du  premier  pressurage  à la  fabrication  du  sirop  et  du  sucre.  Le 
moût  qu’on  obtient  ensuite  par  les  plus  forts  pressurages , pourra  être 
destine  à faire  du  vin. 

Le  moût  extrait  du  raisin  ne  tarde  pas  à fermenter , et  dès-lors  on  ne 
pourroit  pas  le  gardersans  altération,  tout  le  temps  nécessaire  pour  pou- 
voir en  extraire  le  sucre  qu’il  cou  tient.  11  fa  Unit  donc  prévenir  et  empê- 
cher ce  mouvement  de  fermentation  , et  c ’est  ce  qui  s’opère  par  une  opé- 
ration très-simple,  qu’un  appelle  mutisme  ou  souj'rape. 

A mesure*  que  le  inoùl  s’éc  oule  à travers  le  panier  , on  le  verse  dans  un 
tonneau  qu’on  ru  remplit  ail  quart; on  brûle  dans  la  capacité  vide  du  ton- 
neau deux  ou  trois  mèches  ou  bandes  de  linge  imprégnées  de  soufre  ; on 
Jmuelie  la  bonde  et  l’on  agite  le  tonneau  pendant  quelque  temps,  pour 
que  la  vapeur  sulfureuse  se  dissolve*  dans  le  moût.  On  laisse  reposer  en- 
suite jusqu’à  re  que*  la  vapeur  ne  fasse  plus  cfTort  sur  la  bonde.  Après  cela 
ou  débouche  le  tonneau  , que  l’on  remplit  à moitié  de  nouveau  moût  ; on 
y brûle  encore  deux  à trois  mèches;  on  bouche,  ou  agite,  on  laisse  repo- 
ser c ton  rouvre  de*  notneaupour  remplir  aux  trois  quarts;  ou  brûle  des 
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cju’il  laisserait  le  miel  crislallisable  : il  sépara  une  poudre 
blanche  qui  se  déposa  ci'elie-niôme.  Après  le  lavage  par 
l'alcool , il  resta  un  sucre  pulvérulent.  Desséché  à une 
douce  chaleur  et  redissous  dans  l’eau  , on  fit  évaporer  la 


mèches  et  on  renouvelle  l'opération  jusqu’à  craque  le  tonneau  soit  plein. 
Apres  un  lourde  repos , on  décante  le  moût  qui  s’est  clarifie  et  décolore  , 
de  dessus  la  lie  qui  sest  précipitée  ; on  le  coule  à travers  le  panier , garni 
de  sa  toile,  eton  le  verse  dans  un  autre  tonneau  , dans  lequel  on  vicntde 
brûler  trois  à quatre  mèches  de  soufre. 

Le  moût  ainsi  préparé  peut  se  conserveras  ns  altération  pendant  long- 
temps. 

On  peut,  à la  rigueur , supprimer  le  soufrage  lorsque,  travaillant  sur 
de  petites  quantités , on  peut  porterie  moût  dans  la  chaudière  à mesure 
qu’on  l’extrait,  et  l’évaporer  de  suite;  néanmoins  le  soufrage  est  utile, 
même  dans  ce  cas , et  il  est  indispensable  toutes  les  fois  qu’on  se  propose 
d’opérer  en  grand,  et  où,  conséquemment,  il  est  nécessaire  de  lairc 
des  provision»  de  moût. 

DEUXIÈME  H^n  A T I O N. 

P réparation  du  Sirop. 

On  met  le  moût  dans  la  chaudière  ; on  lui  imprime  un  léger  degré  de 
chaleur  :dans  cet  état  on  y jettede  la  craie  en  poudre  ou  «lu  marbre  blanc 
broyé  ; il  se  fait  uncassez  vive  effervescence;  on  agite  la  liqueur;  on  laisse 
calmer  l’effervescence  et  on  y ajoute  de  la  craie  ou  du  marbre  à plusieurs 
reprises,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  produise  plus  aucun  mouvement.  On  porte 
alors  la  liqueur  à 1 ébullition  ; on  l’entretient  pendant  quelques  minutes 
dans  cctétat,  a près  quoi  on  verse  le  moût  saturé  dan*  des  cuviers  conique» 
où  on  le  laisse  reposer  peudant  vingt-quatre  heures;  on  le  porte  ensuite 
dans  Ih  chaudière  avec  assez  de  précaution  pour  ne  pas  tourner  au  dépôt. 
On  filtre  ce  dépôt  pour  le  réunir  à la  masse.  On  procède  alors  à la  clarifi- 
cation , qui  s»;  fait  avec  des  blancs  d’œufs  ou  du  saiigde  bœuf.  Si  l’on  em- 
ploie les  o' ii fs,  il  eu  faut  3 par a5  livres  de  in^ùl,  et,  dans  ce  cas,  ou  délaye 
les  Mimes  d'œufs  dans  un  peu  de  moût  , en  les  y fouettant  avec  quelques 
brins  de  bruyère  ou  une  spatule;  on  verse  ensuite  *c  mélange  dans  le 
moût , en  l'agitant  et  le  remuant  avec  soin. 

Si  on  ein  ploie 'le  *ang  de  bœuf,  il  faut  le  mêler  dans  le  moût , dans  la 
proportion  de  2 à 3 livres  pour  100  livres  de  moût  : on  délaye  le  sang  de 
bœuf  dans  une  petite  quantité  de  moût  qu’on  fouette  comme  lorsqu’on 
opère  avec  des  Lia  tics  d’œufs. 

On  établit  alors  un  feu  vif,  on  agite  la  liqueur,  on  l’écume  avec  soin  , 
et  l’on  pousse  l’évaporation  jusqu’au  26  ou  27e  degré  bouillant  du  pèse- 
liqueur  de  Baume.  On  renverse  alors  le  moût  dans  des  cuviers  qu’on  place 
dans  un  lieu  frais  et  Lranquillc,  pour  qu’il  dépose  une  partie  de»  sels 
étrangers  au  sucre.  Apres  quelque*  jours  de  repos,  on  le  décante  de  des*  us 
le  dépôt  pour  le  porter  dans  des  chaudières  ou  bassines  très-évasées  et 
p.*u  profondes  , ou  il  subit  la  dernière  évaporation. 

Dans  cette  dernière  opération,  il  faut  brusquée  le  feu  , ne  ciuuSèr  la 
chaudière  que  par  son  fond,  agiter  continuellement  le  sirop  avec  un  ra- 
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liqueur  jusqu’à  consistance  (le  sirop  épais*,  placé  dans  1111 
endroit  frais  , il  s’éloit  formé  au  bout  de  4 jours  une 
eroAlc  grenue  qui  s’élevoit  un  pouce  au-dessus  du  niveau 
du  liquide  -,  pour  séparer  la  niasse  solide , autant  qu’il  fut 


teau,ct  terminer  l'opération  lorsque  la  concentration  a clé  portée  au  3o® 
dej*rc  bouillant  au  pèse-liqueur. 

11  paroit  que  lorsque  b température  de  l’atmosphère  n’est  point  un 
terme  voisin  de  la  glace,  on  peut  pousser  l'évaporation  jusqu’au  3^° 
degré. 

Il  est  très-important  de  presser  la  concentration  du  sirop  par  un  feu 
▼if  et  d’agiter  sans  cesse  la  liqueur  pour  qu’elle  ne  s’attache  pas  aux  pa- 
rois des  vases  et  que  le  sirop  ne  noircisse  pas. 

Comme  il  importe  de  refroidir  promptement  le  sirop,  on  peut  le  verser 
dans  un  serpentin  baigné  dans  l'eau  froide , ainsi  qu’on  le  pratique  déjà 
dans  plusieurs  endroits. 

TROISIEME  OPÉRATION. 

Préparation  au  Sucre  brut  de  raisin  ou  Moscouadc. 

Lorsqurlc  sirop  est  fabriqué,  on  en  remplit  de  grandes  terrines  qu’on 
expose  dans  un  endroit  frais , à l’abri  de  la  poussière  et  couvertes  u’unc 
tour. 

Au  bout  de  vingt h trente  jours,  il  se  précipite  un  dépôt  grenu  qui  rem- 
plit le.  vase  aux  trois  quarts. 

O*  dépôt  se  formé"  d’autant  plus  vite,  que  la  température  est  plus 
froide;  et  c’est  pour  cette  raison  qu'il  convient  de  faire  l’opération  en 
hiver. 

On  pourra  faciliter  et  accélérer  la  formation  du  dépôt  en  versant  dans 
le  sirop  de  la  moscouadc  déjà  extraite,  ou  en  multipliant  les  surfaces  par 
des  hâtons  qu’on  peut  im planter  dans  l«*s  terrines. 

Lorsque  le  dépôt  ne  s’accroît  plus,  on  incline  la  terrine  et  on  fait 
écouler  tout  le  sirop  qui  a refusé  cle  se  figer  : on  peut  encore  le  verser  sur 
une  étamine  pour  faire  filtrer  le  sirop  et  le  débarrasser  du  dépôt. 

Ce  sirop,  séparé  du  xurre,  peut  servir  aux  divers  usages  économiques; 
et  dans  le  cas  où  il  ueseroit  passuffisaminent concentre,  on  peut  en  por- 
ter b concentration  jusqu’au  36e  ou  37e  degré,  pour  prévenir  tout  mou- 
vement ultérieur  de  fermentation. 

Le  dépôt  bien  égoutté  forme  la  moscouadc  ou  sucre  brut. 

QUATRIEME  OPÉRATION. 

Purification  de  la  Moscouadc. 

• « 

Après  avoir  rxamiué  et  pesé  avec  soin  divers  procédés  pour  purifier  hi 
moscouadc  , savoir , celui  de  M.  Foucqiics , celui  de  M Çh.  de  Rosne  et 
celui’ de  Al.  de  Bournissac,  nous  pensons  que  le  plus  simple,  le  plus 
prompt  et  le  plus  économique  suroît  le  suivant' 
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possible  , Proust  la  fit  cgoutter  pendant  quelques  jours  r 
dans  cet  état  le  sucre  de  miel  présente  les  propriétés  sui- 
vantes : 

Il  ressemble  beaucoup  aux  grains  de  chou-fleur,  est  par- 


Broyer  bien  exactement  la  moscouade,  la  mettre  encore  humide  dan* 
des  sacs  d'nne  bonne  toile  à dcmi-blanchieet  roussie  au  leu,  pour  brûler 
les  petits  brins  de  duvet  qui  se  mélcroient  au  sucre  ; 

Porter  les  sacs  sur  la  table  d’  un  pressoir,  cl  les  y coucher  les  uns  à côté 
des  autres; 

Presser  d’abord  graduellement  pour  faire  couler  le  sirop  qui  empâte 
le  sucre  y et  terminer  par  la  pression, la  plus  forte  qu'on  puisse  donner. 

Le  sirop  qu'on  extrait  par  cette  première  pression,  peut  servira  tons 
les  usages  auxquels  on  emploie  le.  sirop  de  raisin. 

Cette  première  operation  étant  terminée,  on  retire  la  moscouade  des 
sacs,  on  l'étend  sur  une  table,  et  on  la  divise  de  manière  à en  former  une 
poudre  fine  et  sans  grumeaux. 

On  humecte  cette  poudre  avec  un  peu  d'eau  ; on  l'agite  pour  qu’elle 
soit  partout  également  imprégnée,  et  on  la  soumet  à une  seconde  pres- 
sion égale  à la  première. 

On  peut  répéter  cette  opération,  et  l’on  obtiendra  une  cassonade 
d'un  blanc  im  peu  jaune,  mais  sans  mauvais  goût  et  pouvant  rempla- 
cer la  cassonade  de  la  canne  à sucre  dans  la  plupart  de  ses  usages. 

Les  eaux  sirupeuses  qui  coulent  de  la  presse , n'ont  besoin  que  d’ètre 
réduites  pour  former  a»*s  sirops  de  bonne  qualité. 

Pour  donner  plusde  blancheur  à cette  cassonade  et  lui  acquérir  toutes 
les  qualités  du  sucre  de  canne  râpé , on  peut  terminer  l'opération  en  im- 
bibant cette  cassonade  d'alcool  ou  esprit-do- via  à 28 ou  3o  degrés,  et  la 
soumettre  nsuitc  à la  presse,  comme  dans  les  opérations  précédentes» 
Le  résultat  de  eette  dernière  operation  sera  une  cassonade  d’une  blan- 
cheur comparable  à celle  de  la  plus  belle  cassonade  du  commerce. 

11  suffit  d'exposer  cette  cassonade  sur  des  tables,  à l’air , pour  qu’Ûlc 
perde  l'odeur  d'esprit-de-vin  qu’elle  présente  après  l’opération. 

Lorsqu'on  opère  sur  de  petites  quantités,  nu  lieu  d’employer  des 
presses , on  pvui  se  servir  d’un  linge  dans  lequel  ou  enferme  la  moscouade 
pour  l'exprimer  fortement  avec  les  deux  mains. 

L’csprit-de-vin  qui  a servi  à une  opération,  peut  être  employé  pour 
une  seconde  et  mémo  une  troisième,  jusqu'à  ce  qu’il  se  soit  fortement 
coloré  et  qu’il  ait  pris  une  consistance  sirupeuse. 

Lorsqu’on  traite  des  moscouade*  sèches,  il  faut  employer  de  l’alcool 
plus  foi  nie  ; et  si , après  les  diverses  opérations  que  nous  venons  de  dé- 
crire, la  cassonade  n'est  pas  très -blanche-,  on  peut  répéter  les  mêmes 
opérations. 

Comme  ces  opérations  ne  sont  ni  longues  ni  coûteuses,  il  est  avanta- 
geux d’opérersur  de  petite?  quantités;  la  presse  agit  alors  également  sur 
toute  la  masse,  et  la  cassonade  blanchit  beaucoup  mieux  et  plus  vile. 

J -a  cassonade  ainsi  préparée,  peut  nompla&r  le  sucre  dans  presque 
tous  ses  usages. 

On  peut  mémo  lui  donner  de  la  consistance  et  jusqu’à  la  forme  des 

fiainsdc  sucre , en  la  tassant  fortement  dans  des  moules,  à l'aide,  du  pi- 
on , ainsi  qu’on  le  pratique  lorsqu’on  Ibrrae  le  sucre  tapi'. 

D’après  les  calculs  qui  ont  été  faits  jusqu'à  ce  jour , 100  livres  de  sirop 
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faitement  blanc  et  n’attire  pas  l’humidité  de  l'air;  il  a uue 
saveur  douce,  agréable,  franche,  moins  sucrée  cependant 
que  celle  de  sucre  de  canne.  Il  n’a  plus  rien  de  la  saveur 
du  miel  -,  il  laisse  un  goût  farineux  sur  la  langue  ; il  est 
aussi  moins  sucré  que  le  miel  lui-même. 


peuvent  fournir  75  livres  de  moscouade  qui , après  les  diverses  opera- 
tions dont  nous  avous  parle,  doivent  donner  ÿo  à 35  livres  d'excellente 
cassonade. 

CINQUIÈME  OPÉRATION. 

Raffinage  de  la  Cassonade . 

La  cassonade  dont  nous  venons  de  parler  peut  remplacer  le  sucre  de 
canne  dans  presque  tous  ses  usages,  et  c’est  probablement  dans  cet  état 
qu’on  répandra  le  sucre  de  raisin  dans  le  commerce. 

On  peut  néanmoins  ajouter  encore  à scs  qualités  et  l’obtenir  plus  pure 
et  en  pains,  par  la  méthode  de  M.  Foucqurs  (article  n°  9) , et  par  celle 
de  M.  «le  Rosne,  que  nous  ferons  connoitrc  à la  suite  de  cette  instruc- 
tion , en  publiant  leurs  procédés  de  raffinage. 

Ce  dernier  raffinage  est  nécessaire  pour  obtenir  le  sucre  dans  toute  sa 
pureté  : 011  peut  alors  remployer  à tous  les*  usages,  comparativement  avec 
le  sucre  raffiné  de  canne. 

Observations  sur  Je  Sucre  de  Raisin. 

il  ne  faut  pas  confondre  le  .f//crrde  raisin  avec  celui  de  canne,  quoiqu’il 
puisse  remplacer  ce  dernier  dans  tous  ses  usages. 

Le  sucre  de  raisin  sucre  moins  que  celui  de  canne.  Il  en  faut  à peu  près 
le  double  pour  produire  le  même  effet. 

Il  est  moins  soluble  dans  l’eau  froide. 

11  se  liquéfie  à une  chaleur  très-foible. 

11  ne  fait  pas  d’abord  fa  même  impression  sur  la  langue  ; mais  lorsqu’il 
est  fondu  dans  la  bouche,  il  laisse  un  goût  aussi  franc  que  le  sucre  de 
canne. 

La  fabrication  du  sucre  de  raisin  laisse  pour  résidu  une  grande  quan- 
tité de  sirop,  dont  on  pourrait  croire  qu’on  se r oit  embarrassé  dans  le 
commerce;  mais  cette  mélasse  , qui  sera  a très-bas  prix,  peut  remplacer 
le  sucre  dans  quelques-uns  doses  usages,  et  nous  pensons  cjh’oii  ne  tar- 
dera nas  à la  mêlera  la  vendange,  pour  donner  plus  de  spiriluosité  aux 
vins  loi  blés  et  corriger  lu  verdeur  du  moût  des  raisins  dans  les  climats 
froids,  et  dans  tous  les  cas  ou  ils  ne  parviennent  pas  à maturité.  Cette 
abondance  de  sir«»';>  fournira  le  moyen  d’obtenir,  à peu  de  frais,  dans  les 

Ëlits  mauvais  pays  vignobles,  des  vins  aussi  spiritueux  que  dans  le  raidi. 

Ile  contribuera  à donner  des  vins  qui  seront  de  garde  dans  tous  les  pays, 
et  qui  s’amélioreront  par  le  temps,  au  lien  de  s’altérer  ou  de  tourner. 

On  peut  se  faire  une  idée  des  avantages  que  présentent  les  établisse- 
ments de  sucre  de  raisin  , eu  prenant  le  terme  moyen  du  produitdcs  rai- 
sins sur  les  divers  points  de  la  France. 

Cinq  rente  livres  de  raisins  fournissent  400 livres  de  moût. 

Quatre  ceuts  livres  de  moût  produisent  ioo  livres  de  sirop. 
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Pendant  la  combustion  il  répand  l’odeur  du  sucre 
brûlé  -,  l’acide  nitrique  le  convertit  entièrement  en  acide 
oxalique  , etc. 

La  mélasse  obtenue  n’est  autre  chose  que  la  deuxième 


Cent  livres  de  sirop  donnent  70  livres  de  moscouadc  , d’où  Ton  peut 
extraire  3o  h 35  livres  de  belle  cassonade. 

Un  peut  donc  obtenir  de  5oo  livres  de  raisin  : 

Sirop . 70  livres. 

Cassonade.  .......  3o 

La  dépense  sera  d’autant  moins  considérable,  qu’on  travaillera  pluseu 
grand;  et  lYvpériencea  appris  à M.  Laroche  (de  Bergerac)  qui , eu  1809, 
a fabriqué  25oo  quintaux  de  sirop  de  raisin,  qu'une  opération  bien  cal- 
culée , dont  le  résultat  avoit  donné  2766  livres  de  sirop  , et  614  livre  • de 
sucré  , lui  a coûté  217  liv.  10  sous  ; savoir  : 

Carbonate  de  chaux. 2 liv.  10  sous. 

OËuls 25 

Combustible 106 

Journées  d’ouvriers 60 

Journées  pour  la  manipulation  de 

la  cassonade 24 

Or,  rcs  338o  livres  de  produit  en  sirop  ou  cassonade,  provenoicnl  de 
to  tonneaux  de  moût , qu'il  évalue  à 1200  livres. 

I a dépeuse  totale  est  donc  de  14T7  liv.  10  s. 

Le  produit,  de  2770  livres  de  sirop , et  f»i4j  livres  de  cassonade. 

II  est  des  cantons  de  la  France  où  Je  résultat  sera  plus  avantageux  en- 
core; car  d’après  l’expérience  de  M.dc  bnurnissac , faite  à Noves , auprès 
d’Avignon  , le  moût  produit  un  tiers  de  sirop. 

Procède  de  M . Poucquet* 

M.  Foiiequcs  a fabriqué  400  livres  de  sucre  blanc  avec  les  raisins  des 
environs  de  Paris,  et  on  peut  le  regarder  comme  celui  qui  a donné 
au  raffinage  de  sucre  de  raisin  la  pliis  graude  impulsion. 

r°  M.  Fouoques  mute  ou  soufre  le  moût  jusqu'à  trois  fois,  pendant 
trois  jours  consécutifs. 

11  soutire  charme  fois  le  moût  de  dessus  la  lie,  avant  de  procéder  à 
un  nouveau  soufrage. 

U coule  ensuite  le  moût  soufré  à travers  un  panier  qu’il  garnit 
d’une  toile  claire,  lien  sépare , par  ce  moyen,  des  portiohs  de  soufre 
qui  ont  échappé  à la  combustion  et  autres  matières  étrangères  sus- 
pendues dans  le  moût. 

2°  Il  chaulTe  le  moût,  et  procède  n la  saturation,  du  moment  qu'il 
est  devenu  tiède  au  point  d’y  tenir  a peine  la  main. 

Il  emploie  environ  6 livres  de  cendres  lessivées  pour  saturer  240 
pintes  «le  uunit.  11  agite  le  liquide  avec  un  bâton,  cl  ne  cesse  de 
saturer  que  lorsqu'il  u’y  a plus  d’effervescence.  11  propose  pour  le 


partie  cl»  miel,  un  sucre  liquide,  parfaitement  transpa- 
rent. Rapproché  convenablement , il  prend  la  consistance 
de  térébenthine  épaisse  , attire  l’humidité  de  l’air,  etc. 
Antérieurement  à Proust,  Lovvitz  a fait  quelques  expé- 


môme  but  la  craie,  le  marbre  blanc,  le  tuf,  et  généralement  toutes 
les  pierres  calcaires  ; et  il  proscrit  avec  raison  toutes  celles  qui  con- 
tiennent de  la  magnésie. 

U verse  le  moût  sature  dans  des  cuviers  où  il  le  laisse  déposer  pen- 
dant quinze  heures;  il  le  porte  ensuite  dans  la  chaudière. 

3°  Il  clarifie  avec  les  blancs  d’œufs  ou  le  sang  de  bœuf,  d’après  les 
* procèdes  connus,  et  cuit  le  sirop  jusqu’au  32e  on  33e  degré  bouillant. 

4°  Il  refroidit  promptement  le  sirop  en  le  passant  dans  un  serpentin 
ou  en  le  versant  dans  des  vases  plongés  dans  l’eau  froide. 

5°  Il  garde  ses  sirops  dans  un  des  tonneaux  pendant  vingt-cinq  h 
trente  jours. 

Après  cela,  il  les  met  dans  des  terrines  de  grès  qu’il  recouvre  avec 
de  la  toile,  d’un  tissu  peu  serré,  et  les  place  dans  un  lieu  scc  et 
froid. 

Les  cristaux  ne  tardent  pas  à se  déposer. 

Lorsque  le  dépôt  est  entier,  on  verse  le  tout  sur  des  toiles  claires 
tendues  sur  des  cuviers. 

Lorsque  le  sirop  a cessé  de  couler,  on  remplit  des  sacs  de  toile  avec 
le  résidu  resté  sur  le  filtre  , et  on  en  ferme  l’ouverture  avec  une 
ficelle. 

La  toile  des  sacs  doit  être  claire,  avoir  reçu  un  demi-blanc,  et  être 
préalablement  roussie  au  feu  pour  détruire  tous  les  brins  qui  se  inèle- 
roient  au  sucre. 

6°  Sur  la  table  d’un  pressoir  très-propre,  on  arrange  les  sacs  à côté 
les  uns  dm  autres. 

On  les  presse  doucement  d’abord,  puis  avec  plus  de  force,  et  enfin 
on  exercc^sur  eux  la  plus  rigoureuse  pression. 

Le  sirop  s’écoule. 

7°  La  inoscounde  sépare'e  d’une  bonne  partie  de  son  sirop , est 

Sortée  sur  une  table,  où  on  la  divise  à la  bêche;  lorsqu’elle  est  bien 
i visée , ou  l’arrose  avec  un  peu  d’eau  en  l’éparpillant  et  la  remuant 
pour  l’en  imprégner  également  dans  toutes  ses  parties. 

8°  On  la  remet  dans  les  sacs  qu’on  a lavés  dans  l’eau  pour  en  séparer 
1»*  sirop  dont  ilsétoicnt  imbibés.  Do  presse  avec  les  mêmes  précautions. 
• La  cassonade  est  alors  d’un  blanc  jaunâtre. 

9°  On  fond  cette  cassonade  à la  chaleur  douce  d*un  bain-marie  ou 
à la  vapeur,  de  manière  que  la  dissolution  chaude  marque  24  degrés. 
Lorsque  la  dissolution  est  refroidie  , on  la  verse  dans  des  tonneaux  <l’ua 
diamètre  étroit  qu’oit  place  dans  un  endroit  froid.  Au  bout  de  quinze 
heures,  on  soutire  la  portion  éclaircie  de  dessus  le  dépôt;  ou  verse  ce 
liquide  dans  des  bassines  d’évaporation  posées  sur  aes  bains-mariés. 
Lorsqu’il  est  chaud,  on  y met  quelques  blancs  d’œufs  battus,  et  en- 
suite du  charbon  bien  lavé  ; on  agite  le  moût  ; ou  le  passe  trois  fins  de 
suite  dans  Ja  chausse  de  laine;  on  le  remet  ensuite  dans  les  bassines 
nu  on  le  fait  évaporer  jusqu’au  33“  degré;  on  le  transvase  dans  des 
terrines  plates  où  se  forme  le  dépôt  de  sucre.  Ou  traite  de  b mémo 
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riences  sur  le  miel  (Annal,  de  Crell,  1792 , t.  1 , p.  218 
et  345  ) ; il  sépara  du  miel,  à l’aide  de  l’alcool , un  sucre 
cristallisé,  en  petites  aiguilles  fines,  semblable  aux  choux- 
lleur,  et  une  substance  visqueuse  sucrée  qui  ne  prête  pas 
à l’état  solide. 


manière  le  liquide  du  dépôt  qui  s’est  formé  dans  le  tonneau  , après 
l’avoir  filtré  et  lavé  sur  le  filtre  avec  un  peu  d’eau  à deux  ou  trois 
reprises.  Cette  opération,  quoique  longue,  paroit  nécessaire  et  indis- 
pensable d’après  l’opération  de  M.  Foucques , et  elle  a pour  but  de 
dépouiller  le  sucre  du  tartrite  de  chaux,  lequel  fait  tourner  toutes  1rs 
préparations  du  lait  par  le  sucre . 

to°  Pour  donner  à cette  cassonade  tonte  la  blancheur  désirable , on 
«•tend  sur  la  table  du  pressoir  une  toile  légèrement  humide;  on  la- 
couvre  d’une  couche  de  cassonade;  on  met  une  toile  humide  par-dessus, 
qu’on  recouvre  ii  son  tour  d’une  couche  de  cassonade,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu’ji  ce  que  la  table  ne  puisse  plus  recevoir  de  matière.  On  presse 
alors  graduellement;  le  priocipe  colorant  passe  daos  la  toile;  on 
rince  ces  toiles  à l’eau  ; on  réitère  l’operation  , et  ou  porte  la  cas-1 
sonade  au  degré  de  blancheur  du  plus  beau  sucre  râpé. 

ii°  Lorsque  la  casscftiadc  est  parvenue  à ce  degré  do  blancheur  , on 
peut  la  mettre  en  pains  de  deux  manières: 

^/.  Si  on  comprime  la  cassonade  encore  humide  dans  une  forme  à 
sucre  , intérieurement  revêtue  de  toile  , clic  y prend  de  la  consistance 
en  séchant  à l’air. 

R.  On  refond  la  cassonade  dans  l’eau  qu’on  porte  à 33  degrés  chaud  ; 
on  laisse  refroidir  les  cristaux,  qui  se  précipitent  au  bout  «le  vingt- 
quatre  heures;  on  en  verse  la  masse  dans  des  formes  revêtues  de  toile 
ou  ils  se  prennent  en  masse  très-solide. 

Résultats  des  expériences  de  il/.  Foucques. 

Quatre  rents  livres  de  moût  provenant  de  raisins  blancs  des  envi- 
rons de  Paris,  donnent  rooà  120  livres  de  sirop  à 32  degrés  bouillant. 

Ce  sirop  fournit  70  à 75  livres  de  moscooadc  égouttée. 

Cette  uiosrouadc,  après  une  forte  pression,  rend  60  livres. 

Ces  60  livres  de  moscouade  bien  desséchée  , produisent  5o  livres  de 
belle  cassonade. 

Cette  cassonade  raffinée  jusqu’à  la  blancheur  du  plus  beau  sucre 
d’Orléans,  et  convertie  en  pains  de  sucre , fournit  de  25  n 3o  livres. 

Depuis  la  publication  «lu  procédé  «le  M.  Foucques,  M.  Proust  a 
donné  un  Mémoire  sur  le  uiuiugc  de  suc  de  raisin,  f'oycz  Journal  de 
Physique,  t.  71 , p.  455. 

Les  avantages  que  présente  la  nouvelle  méthode  de  M.  Proust  sout  : 

i°  De  muter  le  moût  à un  degré  invariable,  double,  triple  , qua- 
druple , etc.  ; 

2*  De  muter  uoo  ou  120  pièces  de  moût  à l’heure; 

3°  De  n’a\oir  ni  à tirer  au  clair,  ni  à craindre  la  réaction  des  lies, 
ni  à déplacer  les  pièces  ; 

40  De  réduire  ce  travail  à rc  que  le  propriétaire  puisse  le  pratiquer 
lui-même , et  sans  qu’on  parvienne  a découvrir  1«;  degré  de  mutage 
qu’il  croira  devoir  adopter  dan»  fabrique; 
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L’extraction  fin  sucre  des  végétaux  les  plus  riches  en 
sucre,  exige  un  traitement  particulier.  L’ou  a trouvé  du 
sucre  cristallisé  s Allant  du  tronc  du  ceratonia  silitjua , 
prés  de  Païenne,  qui,  outre  la  saveur  douce,  éloit  un  peu 


5°  Dp  mettre  le  laboureur  à même  d’envover  de  son  hameau  de* 
sirops  égaux  en  beauté  et  en  valeur;  par  conséquent 'à  ceux  de  tout 
le  reste  de  l’Eiupire  ; t 

6°  De  procurer  aux  fabricants  de  sucre  de  raisin,  le  moven  de  de- 
mander a leur*  correspondant*  des  sirops  soufres  à tel  ou  'tel  degré 
comme  dans  le  commerce  des  eaux-de-vie  l’on  demande  du  trois-six’ 
de  la  preuve  de  Hollande,  etc.  ; ’ 

7°  De  fournir  à tous  les  cultivateurs  de  France,  un  procédé  ou  une 
recette  uniforme,  qui  leur  donne  la  facilité  de  se  concilier  avec  les 
fabriques,  en  ne  leur  envoyant  désormais  que  des  sirops  d’une  qualité 
constante,  et  des  sirops  indistinctement  tirés  des  raisins  blancs  ou  de 
ceux  qui  sout  colorés. 

L’auteur  propose  l’emploi  du  sulfite  de  chaux  pour  muter  ; on  le 
prépare  avec  la  chaux  et  le  gaz  tirés  de  l’acide  sulfurique  par  de  1a 
poudre  de  charbon. 

Pour  préparer  le  sirop  d’aprés  M.  Proust,  on  jette  d’abord  18,  24 
ou  36  prains  de  sulfite  dans  loo  onces  de  moût , déjà  placées  sur  le  feu 
et  un  instant  avant  la  saturation,  on  l’agitera  la  valeur  d’une  seconde  •* 
ce  léger  intervalle  suffira  pour  amener ,1a  blancheur;  ensuite  on  y 
ajoutera  une  once  de  craie  délavée,  quelle  que  soit  la  verdeur  de  sou 
raisin  ; un  100e  de  craie  en  assurera  toujours  pleinement  la  saturation. 
C’est  un  point  que  M.  Proust  a eu  occasion  de  reconuoitre  fréquem- 
ment ; ainsi,  toute  addition  au-delà  devient  inutile.  Cela  fait,  on  don- 
nera quelques  bouillons  au  mélange , puis  ou  le  versera  dans  iiu  vais- 
seau de  terre  pour  reposer  jusqu’au  lendemain  ; et  comme  le  moût 
%aturé  et  mute  ne  fermente  plus,  on  pourra  le  garder  ainsi  pendant 
sept  ou  huit  jours  au  frais.  Le  repos  que  l’auteur  recommande  lui  paroit 
essentiel;  car,  outre  qu’il  évite  un  filtrage,  il  favorise  encore  singu- 
lièrement la  séparation  des  sels  terreux.  Ceux-ci,  en  effet , cristallisent 
autour  du  vaisseau  , et  contribuent  à augmenter  par-là  le  dépût.  Le 
jour  suivant  on  tire  au  clair  , pour  fouetter  avec  deux  blancs  d’œufs 
pour  passer  au  blanchct,  cuire  , etc.  frayez  les  Mémoires  de  Proust 
dans  les  Annales  de  Chimie,  et  le  Traité  des  Sirops  de  Raisin  par 
Parmentier  , 3“  édition. 

M.  Dubuc,  pharmacien -chimiste  à Rouen,  est  un  des  premiers  qui 
ait  traite  spécialement  en  grand  et  avec  succès,  l’art  d’extraire  une  ma- 
tière sucrante  contenue  abondamment  dans  les  fruits  à pepius,  à fleurs 
rosacées,  tels  que  ceux  des  pommes  et  des  poires. 

Dans  deux  mémoires  imprimés.  Annales  rtc  Chimie,  t.  68 et 71,  et  dans 
le  Bulletin  de  Pharmacie,  M.  Dubuc  a indiqué  tous  les  procèdes  à suivre 
pour  l’extraction  de  cette  matière  sucrée  à laquelle  il  donne  le  nom  de 
sirop  ou  sucre  liquide  de  pommes.  Ce  sirop  ne  le  cède  en  rien  à celui  du 
raisin  pour  la  bonté , la  saveur  sucrée  et  le  parti  avantageux  que  l’on  , 
peut  en  retirer  tant  dans  son  emploi  pour  l’usage  de  la  Tie  que  dans, 
les  arls.  Itaus  son  dernier  mémoire,  M.  Dubuc  indique  les  qualités  que 
doit  avoir  ce  sirop  pour  être  de  boDne  garde  et  commerçable.  Voici  les 
ir . l3 
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aigre  et  astringent  comme  le  tannin.  Cet  arrière-goût  n'est 
cependant  pas  désagréable.  Le  sucre  qui  découle  dans  la  sai- 


principales:  étant  refroidi , il  doit  donner  36  à 37  degrés  à l’aréomètre, 

Souries  sels  et  acides.  11  a une  saveur  très-sucrée , exempte  d’amertume  ; 

se  dissout  dans  l’eau  pure,  sans  la  troubler  et  lui  communique  nue 
nuance  légèrement  ambrée , etc.  11  s’allie  bien  au  lait  et  à IVau-de-vic  , 
édulcore  les  infusions  tliéiforraes  des  fleurs  et  feuilles  médicinales,  sans 
•Itérer  leur  couleur  , etc.,  etc. 

M.  Dubuc  annonce  un  nouvel  ouvrage  qui  ne  pourra  que  présenter 
beaucoup  d’utilitc  et  d’intérêt , puisqu’il  se  propose  de  donner  une  nou- 
velle extension  à tout  ce  qu’il  a déjà  écrit  sur  cette  matière  si  intéres- 
sante par  elle-même,  de  rectifier  quelques  procédés  et  d’eu  publier  de 
nouveaux  et  plus  économiques  que  ses  iiomDrcuscs  expériences  dans  sa 
fabrique  en  grand,  lui  ont  suggérées. 

Dans  une  lettre  qu’il  nous  a adressée  dernièrement,  ce  chimiste  dit 
qu’il  est  parvenu  « faire  cristalliser  le  sucre  de  pommes , mois,  ajoute-t-il, 

« je  doute  que  ce  sucre  puisse  jamais  remplacer  entièrement  le  suer*  de 
» l’Inde,  vu  que  sa  saveur  nVsf&pns  aussi  franche,  et  que  les  frais  d« 

9 manipulation  iVleveront  toujours  à un  prix  trop  haut;  il  faut  donc 
> nous  (‘n  tenir  à notre  sirop,  dont  la  bonté  et  les  qualités  sont  appre- 
* c iées  de  plus  en  plus  par  la  grande  consommation  que  l’on  en  lait  jour- 
j,  nellciucnt  dans  la  ci-dciant  Normandie  et  dans  les  départements  de 
? l’Ouest,  etc.,  etc.  » 

M.HermbsUedt  a aussi  préparé  un  sirop  très-sucre  avec  les  poires;  voyez 
Annal,  de  Chimie , t.  72 , p.  186. 

Pour  obtenir  ce  sirop  , il  faut  enlever  la  pelure  aux  poires  et  en  6 ter 
tous  les  pépins,  puis  les  riper , envelopper  la  bouillie  qu’on  obtient  dans 
une  forte  toile , et  exprimer  le  tout  à l’aide  d’une  très- for  te  presse. 

On  étend  ensuite  le  jus  avec  moitié  de  son  volume  d’eau  , et  ou  ajoute  , 
■pour  chaque  mesure  oe  jus  étendu  d’eau , 1 once  de  craie , afin  d’enlever 
l’acide  malique.  On  fait  jeter  quelques  bouillons  .H  ce  jus  mêlé  de  craie , et 
on  le  passe  à travers  une  flanelle  pour  l’éclaircir.  4 

Lorsque  ce  jus  est  refroidi , on  y inèle  le  blanc  de  deux  œufs,  ou  à sa 
place  une  quantité  équivalente  de  sang  de  bœuf  frais,  ce  qui  fait  deux 
cuillerées  à bouche  pour  chaque  mesure  de  poires. 

On  fait  bouillir  ce  jus  avec  cette  addition  ; il  devient  clair  comme  du 
■vin  ; on  le  passe  encore  une  fois  sur  un  carré  de  flanelle  pour  eu  séparer 
toutes  les  matières  étrangères. 

Ce  jus  est  alors  très-sucré;  on  le  fait  cvaporer  dans  une  bassine  jusqu  Va 
consistance  de  sirop,  et  ou  le  conserve  pour  s’en  servir.  Le  sirop  qu’on 
obtient  des  poires,  est  bien  loin  d’être  constamment  le  même,  mais  il 
varie  suivant  la  qualité  et  la  nature  des  poires.  Sa  quantité  diffère  aussi 
d’après  les  memes  principes. 

Le  sirop  a une  saveur  très-sucrée,  mais  l’auteur  n’en  a pu  retirer  un 
sucre  solide  et  grenu  ; mais  dans  cet  état  de  sirop,  il  peut,  en  beaucoup  de 
cas  , remplacer  le  sucre. 

Si  on  se  sert  de  chaux  vive  au  lieu  de  carbonate  de  chaux  pour  saturer 
l’acide  libre  du  jus,  alors  ce  sirop  prend  une  couleur  plus  foncée  et  uue 
saveur  cnip}  reumatique;  et  si  on  n’a  pas  le  soi  11  d’éplucher  les  poires,  on 
obtient  un  sirop  d’une  saveur  désagréable. 

* Le  résidu  qui  reste  après  qu’on  a exprimé  tout  le  jus  des  poires , peut 
être  utilisé  de  deux  manières,  soit  pour  en  l’aire  de  l’eau-de-vie,  ou  pour 
eu  fabriquer  du  vinaigre.  {Note  des  Traducteurs.) 
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son  chaude,  est  bien  plus  astringent  que  celui  des  mois  de 
décembre  et  de  janvier. 

L'on  a dissous  une  partie  de  ce  sucre  pulvérisé  clans 
l’alcool  bouillant  et  ou  laissa  la  liqueur  filtrée  à chaud  dans 
un  vase  bien  couvert.  Au  bout  de  quelques  jours,  le  sucre 
s’étoit  déposé  eu  une  couche  solide  de  petits  cristaux.  Le 
liquide  découlé  devint  noir  par  une  dissolution  de  1er,  et 
il  se  déposoit  un  précipité  noir  de  fer. 

L’on  peut  imiter  cette  substance  en  mêlant  le  sucre  de 
canne  avec  peu  de  cachou  et  de  sel  d’oseille,  Farces  ad- 
ditions, il  acquiert  une  saveur  astringente  et  aigre.  Voyez 
Klaproth,  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Bei'- 
liu  , i8o5,  et  le  nouveau  Journal  de  Chimie,  t.  4,  p.  3a(5. 

SUCRE  DE  LAIT.  Saccharum  laciis.  Milchzuc/cer. 

Si  l’on  fait  évaporer  du  sérum  de  lait  jusqu’à  consis- 
tance de  sirop,  il  se  dépose,  par  le  refroidissement,  des 
cristaftx  qui  ont  un  extérieur  gras,  huileux,  qu’on  peut 
convertir,  par  des  dissolutions  et  cristallisations  répétées, 
eu  cristaux  réguliers , incolores  : c’est  le  sucre  de  lait. 

En  Suisse , où  l’on  fabrique  le  sucre  de  lait  en  grand  , 
il  eu  existe  deux  espèces , en  table  et  en  cristaux.  Ou 
prépare  le  premier  en  faisant  coaguler  le  lait  par  la  pré- 
sure. On  passe  à travers  une  toile,  et  on  fait  évaporer  le 
sérum  à un  feu  doux,  jusqu'à  consistance  de  miel.  On 
coupe  alors  la  masse  en  tablettes  que  l’on  desséche  au 
soleil. 

Four  obtenir  le  sucre  de  lait  cristallisé , on  dissout  dans 
l'eau  les  tablettes,  et  on  clarifie  avec  le  blanc  d’œuf;  ou 
filtre,  et  on  fait  évaporer  la  solution  jusqu’à  consistance 
de  miel  : il  se  forme  , par  le  repos , des  cristaux.  Les  pre- 
miers sont  blancs  ; ceux  qui  se  forment  après  sont  jaunes 
et  deviennent  encore  plus  foncés  à mesure  que  l’évapo- 
ration s’avance.  Par  des  dissolutions  et  clarifications  ré- 
pétées , on  les  obtient  saus  couleur. 

D’après  Guertler,  pharmacien  en  Suisse,  les  paysans 
mettent  de  l’aluu  dans  le  lait  pour  avoir  beaucoup 
de  sucre  de  lait,  et  pour  l’avoir  blanc  à la  première 
cristallisation.  Prince , pharmacien  à Ncufchàlel  , en 
Suisse,  qui  fabrique  par  un  procédé  qui  lui  est  particulier 
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un  très-beau  sucre  de  lait,  ne  se  sert  pas  d’alun.  ( Dict. 
de  Manquer.) 

Selon  Haller,  4 onces  de  lait  donnent,  savoir  : 

Sucre  de  lait. 

Lait  de  brebis  . . . . 35  à 37  grains. 

— de  chèvre.  ...  47  49 

• — de  vache  ....  53  54 

— de  femme ....  58  67 

— de  jument.  ...  69  70 

— d’ânessc  ....  80  8a 

Voltelen  a obtenu  de  28  onces  de  petit-lait  clarifié  de 
brebis,  1 i once  2 scrupules  Je  sucre  de  lait.  Lichtenstein 
en  a retiré  1 once  d'une  pinte  de  lait.  En  général  on 
compte  qu’une  livre  de  sérum  de  vache  peut  rendre 
1 ~ gros  de  sucre  de  lait. 

Le  surre  de  lait  pur  a une  couleur  blanche  éclatante, 
une  saveur  sucrée;  il  est  sans  odeur.  Ses  cristaux  ojit  une 
demi-transparence  ; ce  sont  des  parallélipipédes  réguliers 
terminés  par  des  pyramides  à 4 laces.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  i,54d. 

Il  est  soluble  dans  7 parties  d’eau  à 55  degrés  Fahr. 

( 12,78  ceniig.  ) : il  est  entièrement  insoluble  dans  l’alcool. 

11  est  inflammable,  et  répand,  en  brûlant,  l’odeur  du 
sucre  brûlé.  A la  distillation,  Schéele  obtint  une  huile 
empyreumatique  ayant  l’odeur  d’acide  benzoïque.  Les 
autres  produits  furent  semblables  à ceux  que  donne  le 
sucre  de  canne. 

Lorsqu’on  le  distille  avec  l’acide  nitrique  étendu  , on 
obtient  de  l’acide  oxalique  et  une  poudre  peu  soluble. 
Cette  poudre  est  l’acide  sacho-lactique.  Comme  les  mu- 
cilages et  les  gommes  traités  avec  l’acide  nitrique  fotftnis- 
seut  le  même  acide,  Fourcroy  lui  a donné  le  nom  à'acide 
muqueux. 

Cent  parties  de  sucre  de  lait  donnent , selon  les  expé- 
riences de  ï'chéele  et  Bergmanu  , i5,5  d’acide  oxalique  , 
ssi,5  d’acide  sacbo-lacliquc -,  selon  Hermbstædt,  i4,o6i 
d’acide  oxalique  , et  45,75  d’acide  muqueux. 

Le  sucre  de  lait  11’est  pas  susceptible  de  la  fermentation 
vineuse  et  acéteuse.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  mêlé  en- 
semble i6,5  parties  de  sucre  de  lait , 3 parties  de  levure 
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Fraîche,  et  200  parties  d’eau , le  tout  expose  à uue  tempéra- 
ure  de  i5  à 20  deg.  centig.  Pendant  8 jours  on  n’apercut 
aucun  changement,  aucun  gaz  11e  se  dégagea  ; la  liqueur 
ltree  ne  coutenoit  pas  d’acide  carbouique,  et  l’eau  n’étoit 
pas  plus  acide  que  celle  où  l’on  avoit  ajouté  une  quantité 
semblable  de  levure.  Après  l’évaporation  du  liquide , il 
resta  ib  parties  environ  de  sucre  de  lait.  Une  expérience 
comparative  fut  faite  avec  le  sucre  ordinaire  et  la  levure  : 
aussitôt  la  fermentation  eut  lieu. 

Ces  chimistes  remarquèrent  en  outre  que  la  levure  se 
dissolvoit  davantage  par  le  moyen  du  sucre  de  lait  ; car  la 
teiuturc  de  noix  de  galle  , et  d'autres  réactifs,  y occasion- 
nèrent un  précipité  plus  abondant. 

Cn  voit  par  les  phénomènes  cités  plus  haut  que  le  sucre 
, ^re  ,oules  les  espèces  de  sucre. 

D après  Kæmpfer,  les  Brachmanes  out  connu  depuis  un 
temps  immémorial  l’art  de  préparer  le  sucre  de  fait.  Fa- 
bricius  Bartholdi , médecin  italien,  fait  mention  de  celte 
substance  dans  son  Encyclopédie,  imprimée  à Bologne 
en  1019.  Ëtmuller  en  a rapporté  la  description.  E11 1698,' 
esli , médecin  de  Venise , a écrit  un  mémoire  sur  le  sucre 
de  lait,  dont  ils  attribue  la  découverte.  O11  peut  consulter 
lesouvrages  de  Lichtenstein,  Schéeleetd'Hermbstacdt  (1). 

SUCRE  DE  PLOMB.  Voyez  Acéta'tb  de  plomb. 


CO  On  doit  À M.  N auquelin  des  expériences  comparatives  sur  le  sucre  9 
1a  gomme  et  le  sucre  de  lait,  ('oyez  Annales  du  Muséum  , tonif*  16. 

Il  résulte  des  expériences  rapportées  dans  son  mémoire,  qu’il  existe 
une  différence  essentielle  entre  la  composition  du  sucre , du  sucre  de  lait 
et  de  la  gomme  ^laquelle  consiste  dans  l’existence  de  l’azote  dans  \tt 
gomme  , une  matière  animale  dans  le  sucre  de  lait,  principes  qui  n’exis- 
tent point  dans  le  sucre  de  canne  pur* 

Ces  différences,  suivant  ce  chimiste,  ne  consistent  pas  seulement  dans 
la  pre’scnrcou  l’absence  de  l’azote,  elles  tiennent  encore  aux  rapports- 
■va  ries  des  autres  éléments  de  ces  matières. 

Nous  avons  aussi  soumis  le  sucre  de  lait  à quelques  expériences  [voye s 
Journal  de  Physique,  1811  );  il  en  est  résulté: 

i°  Què  le  sucra  de  lait  nous  paroît  une  substance  particulière  qui  st 
tout  à la  fois  q 11  elq u’analogie  avec  le  sucre  de  canne  et  avec  la  gomme, 
mais  qui  diffère  de  l’un  et  de  l’autre  par  des  caractères  si  tranchants, 
qu’il  est  impossible  de  les  confondre;  H 

5&°Qu‘il  se  dissout  dans  5 parties  d’eau  à i5°  centig.  et  qu’il  ne  donne 
jamais  a l’eau  U consistance  sirupo-mucilagineusc.  L’eau  bouillante  en 
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SUCCTNATES.  L’on  appelle  succinate  la  combinaison 
tle  l’acide  succinicjue  avec  les  hases  salifiables.  Le  carac- 
tère de  ce  s sels  e»l  d’èlre  décomposés  par  le  feu , à l'ex- 
ception àa succinate  d’ammoniaque.  Les  acides  sulfurique, 
nitrique,  muriatique,  tartarique  et  oxalique  en  séparent 
l’acide  succinique. 

SU  CCI  N A TES  ALCALINS . 

Succinate  d’ammoniaque.  Ce  sel  cristallise  en  aiguilles 
qui  restent  sèches  à l’air  ; cependant  ce  sel  s’humecte 
quelquefois.  Ces  différences  proviennent,  selon  le  mode 
de  cristallisation,  qui  s’opère  ou  par  refroidissement , ou 
par  évaporation  lente  , ou  bien  de  la  saturation  observée 
entre  l’acide  et  la  base  ; sa  saveur  est  âcre  , amère  et 
fraîche  ; exposé  à une  température  convenable  , il  se 
sublime  sans  être  décomposé.  D’après  Weuzel , Go  grains 


di<§out  le  double  de  son  poids;  mais  une  grande  partie  sc  précipité  par 
refroidissement.  Le  sucre  et  la  gomme  exigent  des  proportions  d’eau  très- 
différentes; 

3°  Que  l'aride  nitrique  en  petite  quantité  donne  ail  sucre  de  lait  tous 
les  caractères  phviqitesdu  sucre  de  canne  en  tablettes  ; 

4°  Que  le  gaz  acide  muriatique  simple  laissé  long-temps  en  contact 
avec  le  sucre  de  lait , se  combine  avec  lui , et  forme  une  poudre  grise 
sèche  dont  on  peut  séfarcr  l'acide  muriatique  par  l'acide  sulfurique. 
Le  sucre  de  canne  et  la  gomme  arabique  forment  des  combinaisons  sem- 
blables; 

5°  Que  le  sucre  de  lait  est  décompose  par  le  gas  aride  muriatique  oxi- 
géné  : il  se  forme  de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique  ; 

6°  Qu’il  est  soluble  dans  l’acide  acétique  ; cet  acide  ne  lui  enlève  pas  la 
faculté  de  cristalliser  comme  cela  a lieu  avec  le  sucre  de  canne; 

7°  Qu’il  est  décomposé  en  totalité  par  la  potasse,  à l’aide  d'un  peu  d'eau 
et  sans  le  secours  de  la  chaleur  extérieure,  il  se  formede  l’eau  , de  l’acide 
carbonique , de  l'acide  acétique  et  une  matière  colorante  particulière. 
L’action  de  la  potasse  sur  le  sucre  de  canne  et  sur  la  gomme  est  bien 
moins  énergique; 

8°  Qu’il  n'est  pas  soluble  dans  l'alcool  cl  dans  l’éther.  Une  dissolution 
concentrée  de  sucre  de  lait  est  précipitée  p.4r  l’alcool  au  bout  de  quelques 
minutes,  tandis  que  la  solution  dégomme  est  précipitée  sur-le-champ; 

q°  Qu'il  est  impropre  à subir  la  fermentation  alcoolique,  ce  qui  doit  le. 
faire  encore  distinguer  du  ji/oretdc  toutes  les  au  très  substances  fermen- 
tescibles, malgré  sa  saveur  sucrée  ; 

io°  Fnfm,  comme  on  ne  rencontre  cette  substance  que  dans  le  lait, 
nous  pensons  qu Vile  doit  être  regardée  comme  un  principe  particulier' 
que  l’on  ne  peut  confondre  ni  avec  la  gomme,  ni  avec  le  sucre. 

[Note  des  Traducteurs,) 
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d’acide  succiuique  exigent  36  d'ammoniaque  pour  leur 
saturation. 

Succinate  de  potasse.  D’après  Stokar  de  Nêuibrn  , les 
cristaux  de  ce  sel  sont  des  prismes  trièdres;  il  a une  saveur 
amère,  saline,  est  très-soluble  dans  l’eau;  il  est  inaltérable 
à l’air  : cependant  Gehlen  a obtenu  des  cristaux  qui 
étoient  elîlorescens  ; quelquefois  il  attire  l’humiditc  de  l’air. 
Ce  sel  décrépite  et  fond  à la  chaleur  ; à un  feu  très-vio- 
lent il  se  décompose. 

Succinate  de  soude.  Si  l’on  sature  l’acide  succinique 
par  la  soude , l’évaporation  lente  fournit  de  beaux  cris- 
taux transparents.  Quelques-uns  de  ces  cristaux  sont  des 
prismes  tétraèdres  à sommets  dièdres  ; les  autres  sont 
des  prismes'  héxaédres  , terminés  par  une  face  oblique. 

Ce  sel  a une  saveur  amère  ; il  est  moins  soluble  que 
le  muriate  de  soude  , et  n’èst  pas  déliquescent  ; à une 
haute  température  , il  se  décompose  entièrement  dans, 
des  vaisseaux  clos. 

SüCCIX  A TES  TERREUX . 

Succinate  d’alumine.  Ce  sel  cristallise,  d’après  Wenzel, 
en  prismes  ; il  est  inaltérable  à l’air,  est  décomposé  par  la 
chaleur. 

Succinate  de  barite.  Bergmann , qui  a formé  ce  sel , 
observe  qu’il  est  peu  soluble  dans  l’eau.  La  barite  puro 
décompose  tous  les  autres  succinates. 

Succinate  de  glucine.  D’après  Eckeberg , la  glucine  est 
précipitée  de  ses  dissolutions  par  l’acide  succiuique.  Ce 
sel  est  preSqu’insoluble  dans  les  acides. 

Succinate  de  chaux.  Ce  sel  est  en  cristaux  longs,  qui  ne 
sont  pas  déliquescens  ; ce  sel  est  peu  soluble,  même  dans 
l’eau  bouillante.  Il  est  décomposé  par  le  muriate  d’ammo- 
niaque et  par  les  carbonates  tixes. 

Succinate  de  strontiane.  On  le  prépare  en  versant  dw 
l’acide  succinique  dans  l’eau  de  strontiane.  Il  se  dissout 
difficilement. 
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Succinate  de  maonésie.  Il  cristallise  en  lames  épaisses; 
à six  faces,  dont  les  angles  sont  inégaux.  Ces  cristaux 
efïleurisscnt  à l’air,  deviennent  blancs,  mais  ils  conservent 
leur  forme.  L’ammoniaque  que  l’on  verse  dans  sa  disso- 
lution y produit  un  succinate  ammouiaco-magnésien. 

Succinate  d'yttria.  Si  l’on  verse  une  dissolution  con- 
centrée de  succinate  de  soude  dans  du  muriate  ou  de  l’acé- 
tate d’yttria , il  se  précipite  de  petits  cristaux  cubiques  qui 
sont  le  succinate  d’yttria.  L’assertion  d’Eckeberg  , que  les 
sels  à base  d’yttria  ne  sont  pas  précipités  parles  succinates, 
mérite  , d’après  cela,  d’étre  modibée. 

Bergmaun  détermine  l’ordre  qui  existe  entre  l’acide  et 
les  bases , comme  il  suit  : Barite,  chaux , potasse , soude, 
ammoniaque,  maguésie,  alumine,  oxides  métalliques. 
Selon  Geblen , la  magnésie  ne  doit  pas  être  après  l’ammo- 
niaque. Il  est  vrai  que  l’ammoniaque  opère  un  précipité 
dans  le  succinate  de  magnésie , mais  c’est  un  sel  triple.  La 
magnésie  pure  décompose , au  contraire , entièrement  le 
succinate  d’ammoniaque,  quand  on  chauffe  le  mélange  de 
ces  deux  sels.  Daus  ce  cas,  toute  l’ammoniaque  se  dégage, 
et  la  magnésie  prend  sa  place.  Si  l’on  broyé  le  succinate 
d’ammoniaque  avec  la  maguésie , il  y a dégagement  de 
l’alcali. 

Les  succinates  métalliques  ne  sont  pas  encore  bieu 
connus. 

Succinate  d’antimoinb.  L’antimoine  métallique  n’est  pas 
attaqué  par  l’acide  succinique,  mais  cet  acide  dissou  t l’oxide 
. au  minimum.  Ce  sel  n’a  pas  été  suffisamment  examiné. 

Succinate  de  plomb.  Le  plomb  métallique  est  à peine 
attaqué  par  l’acide  succinique  ; l’acide  dissout  cependant 
l’oxide  jaune.  Cette  dissolution  cristallise  en  longues 
lames  superposées  , qui  sont  a peine  solubles  dans  l’eau  , 
mais  qui  se  dissolvent  dans  l’acide  nitrique.  Le  zinc  ea 
précipite  le  plomb  dans  l'étal  métallique.  Le  nitrate  ou 
muriate  de  plomb  n’est  pas  précipité  par  l’acide  succi- 
nique  , mais  l’acétate  de  plomb  est  troublé. 

Succinate  de  ter.  Le  fer  se  dissout  facilement,  et  avec 
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effervescence,  dans  l’acidc  succinique.  Use  précipite  une 
poudre  d’un  jaune  rougeâtre,  qui  est  le  succinate  de Jcr. 

Si  l’on  veut  opérer  la  combinaison  par  la  voie  de  l’at- 
traction double,  on  obtient,  d’après  l’état  d’oxidation  de 
la  solution  ferrugineuse,  des  sels  différents. 

Si  l’on  verse  du  succinate  de  potasse  dans  du  muriata 
de  fer  vert,  on  obtient  un  précipité  blanc  d’un  gris  ver- 
dâtre , qui  devient  brun  par  la  dessication  à l’air;  c’est  le 
succinate  de  fer  au  minimum. 

Le  succinate  de'potasse  versé  dans  du  muriate  de  fer  au 
maximum , forme  un  précipité  orangé  ou  d’un  rouge  bru- 
nâtre. 11  peut  être  regardé  comme  insoluble  dans  l’eau. 

La  propriété  qu’a  l'acide  succinique  combiné  avec  l'oxide 
de  fer  au  maximum,  de  donner  un  sel  insoluble,  est  une 
de  ses  propriétés-caractéristiques. 

Par  ce  caractère,  l’acide  est  propre  à enlever  l'oxide  de 
fer  àses  dissolutions.  En  se  servant  du  succinate  de  potasse, 
il  faut  que  la  solution  de  fer  soit  neutre  autant  que  possible, 
parce  qu’un  excès  d’acide  dissout  le  succinate  de  fer.  Une 
faut  pas  non  plus  qu’il  y ait  avec  la  dissolution  del’alumine 
ou  de  la  zircone  sulfatées  ou  muriatées,  elles  forment 
avec  les  succinctes  alcalins  des  précipités 'solubles. 

Succinate  de  cuivre.  Le  cuivre  métrique  se  dissout 
très-difficilement,  même  en  le  faisant  digérer  avec  l’acide 
succinique.  La  solution  aune  couleur  verte  et  donne,  d’a- 
près Wenzel,  de  petits  cristaux  qui  ne  sont  pas  encore  exa- 
minés. Selon  le  même  chimiste , il  y a deux  espèces  do 
succinate  de  cuivre , avec  excès  d’acide , et  avec  excès  da 
base.  Il  fit  digérer  io  graius  de  carbonate  de  cuivre  avec 
de  l’acide  succinique.  Une  partie  s’est  dissoute  avec  effer- 
vescence, et  une  autre  resta  au  fond  du  vase.  La  quantité 
non  dissoute  pesa  13  grains.  Le  dépôt  avoit  perdu  de  l’a- 
cide carbonique  et  couteuoit  de  l’acide  succinique.  Il  so 
trouva  dans  la  solution , une  partie  de  cuivre  qui  ne  fut 
pas  précipitée  par  l’alcali , mais  bien  par  l’hydrogène  sul- 
furé et  le  zinc. 

Succinate  de  manganèse.  L’acide  succinique  se  combine 
avec  l’oxide  de  manganèse.  Ce  sel  cristallise  en  lames. 
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hexaèdres  dont  les  bords  sont  tranchés  il  est  â'un  rouge 
pâle  et  facilement  soluble  dans  l’eau. 

Succinate  de  nickel.  L’oxide  de  nickel  forme,  avec  l’a- 
cide succinique , une  solution  d’un  beau  vert  qui  fournit, 
par  l’évaporation  lente , de  petits  cristaux  eu  rhombes , 
qui  sont  peu  solubles  dans  l’eau. 

Succinate  de  mercure.  L’acide  succinique  (orme  deux 
sels  différents  avec  le  mercure  , selon  l’état  d’oxidation  au 
maximum  ou  au  minimum.  Le  succinate  au  maximum  est 
difficilement  soluble. 

Succinate  d’argent.  Selon  Guyton , l’acide  succinique 
se  combine  avec  l’oxide  d’argent  et  forme  un  sel  qui  cris- 
tallise eu  prismes  rayonnés. 

Succinate  de  bismuth.  L’oxide  de  bismuth  se  dissout 
dans  l’acide  succinique , et  le  sel  formé  qui  n’est  pas  en- 
core bien  examiné,  cristallise  eu  lames. 

Succinate  de  zinc.  Le  zinc  métallique , ainsi  que  son 
oxide , se  dissolvent  dans  l’acide  succinique.  Ce  succinate 
cristallise  en  lames. 

Succinate  d’ét^in.  L’oxide  d’étain  se  dissout , d’après 
Weuzel,  dans  l’acide  succinique  et  forme  des  cristaux 
en  lames  larges  , transparentes. 

I.e  plomb,  le  fer  et  le  zinc  ne  produisent  point  de  pré- 
cipité métallique  dans  la  solution,  mais  les  sulfures  alca- 
lins la  troublent  fortement. 

I.es  oxides  de  cobalt,  de  tellure,  de  titane,  d’urane  \ 
donnent , avec  l’acide  succinique  , des  sels  difficilement 
solubles. 

L’oé  ne  se  combine  pas  avec  l’acide  succinique  , son 
oxide  se  réduit  par  l’acide. 

Si  l’on  verse  un  succinate  alcalin  dans  une  solution  de 
platine  , le  môme  phénomèue  a lieu  comme  si  l’on  y mct- 
toit  des  alcalis  combinés  avec  d’autres  acides. 

Nous  devons  la  connoissauce  plus  exacte  des  succi- 
nates  à Gehlen.  Voyez  la  traduction  du  Système  de  Four- 
croy.  Leonhardi  Roger  de  salibus  succinicis.  Pott.,Exa~ 
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ni  en  Chimique  de  la  nature  du  sel  volatil  de  succiq,  dans 
les  Mém.  de  l’Académie,  1^33,  p.  i5  ; Cartheuser , 
Ubservatio  Chimica  de  depuratione  salis  volât  dis  succini  ; 
dans  les  Act.  acad. , elecl.  mMogunt , t.  i , p.  281.  Gujv 
tou  , Encycl.  Méthod. , t.  1 , p.  53. 

^ SUEUR.  Sudor.  Schweiss. 

Ou  appelle  sueur  le  liquide  qui  se  sépare  du  sang  en 
passant  à travers  la  peau  par  des  vaisseaux  qui  en  rem- 
plissent le  tissu.  A l’article  Transpiration  , on  par- 
lera des  circonstances  qui  favorisent  la  séparation  de  la 
sueur  : ici  il  ue  sera  question  que  de  ses  parties  consti- 
tuantes. 

On  doit  à Thénard  l’analyse  de  cette  humeur.  Pour  se 
la  procurer,  il  la  sépara,  au  moyen  de  l’eau  , des  gilets 
de  flanelle  qui  avoient  été  habituellement  portés.  Il 
concentra  la  liqueur  dans  une  cornue  munie  d'un  réci- 
pient, jusqu’à  consistance  sirupeuse.  Le  produit  de  celte 
distillation  avoit  une  odeur  fortement  nauséabonde,  qui 
diminua  par  le  refroidissement.  Ce  liquide  n’altéra  point 
le  sirop  de  violette,  mais  la  teinture  de  tournesol  fut  sen- 
siblement rougie.  Abandonné  à lui-même  et  exposé  au 
contact  de  l’air,  il  n’éprouva  pas  de  changement  remar- 
quable, si  ce  11’est  dans  son  odeur,  qui  disparut  entièrement. 

Le  résidu  étoit  peu  abondant  et  inodore.  Quoiqu’assez 
fortement  acide  , la  saveur  franche  du  sel  marin  dominoit. 
On  y distinguoit  cependant  quelque  chose  d’âcre  et  de 
piquant.  Celte  substance  étoit  déliquescente  : l’éau  en  a 
opéré  complètement  la  dissolution.  La  chaux,  la  barite, 
l'ammoniaque  , l’oxalate  acidulé  de  potasse  , les  carbo- 
nates de  potasse  et  de  soude,  la  plupart  des  acides  ont 
occasionné  un  précipité  très-foiblc  dans  celte  dissolution  ; 
la  noix  de  galle  elle-même  u’y  a fait  qu’un  léger  précipité, 
mais  le  nitrate  d’argent  l’a  fortement  troublée.  Calcinée 
seule,  celte  matière  s'est  décomposée  en  répandant  des  va- 
peurs qui  u’avoient  rien  de  l’odeur  fétide  des  matières 
animales*,  il  est  resté  une  matière  noire  uniquement  com- 
posée de  beaucoup  de  sel  marin,  de  charbon,  et  de  quan- 
tités présqu’imperccptiblcs  de  phosphate  de  chaux  et 
d’oxide  de  fer. 
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Enfin,  soumiseàla  calcination,  après  avoir  saturé  l’acide 
par  la  potasse , on  a obtenu , outre  les  corps  précédents  , 
cette  base  à l’état  de  carbonate. 

Quoique  tout  rendoit  pro^§ble  la  présence  de  l’acide 
acétique  dans  la  sueur , on  fit  encore  l’expérience  suivante. 
On  distilla  la  sueur  avec  l’acide  phosphorique  ; le  produit 
a présenté  toutes  les  propriétés  de  l’acide  acétique. 

La  sueur  de  l’homme  est  donc  composée  : 

i°  De  beaucoup  d’eau  -, 

2°  D’acide  acétique  libre  ; 

•3°  De  muriate  de  soude  ; 

4°  D’un  atome  de  phosphate  de  chaux  et  d’oxide  de 
fer  ; 

5°  D’une  quantité  inappréciable  de  matière  animale  qui 
se  rapproche  beaucoup  plus  de  la  gélatine  que  de  tout& 
autre  substance. 

Voyez  Theuard,  Annal,  de  Chimie,  1.  59,  p.  262, 
traduites  dans  le  Journal  de  Chimie , t.  2,  p.  54o. 

SUIE.  Fuligo.  Russ. 

Lorsque  l’on  expose  des substauces organiques,  surtout 
les  matières  huileuses  et  résineuses,  à une  température- 
qui  les  fait  rougir  ou  brûler  , elles  se  décomposent.  Il  s’en 
volatilise  une  fumée  épaisse  qui  se  dépose  sur  les  corps 
solides  et  les  enduit  d’une  couche  noire  qu'011  appelle 
suie. 

La  suie  a une  saveur  amère  empyreumatique , et  une 
odeur  nauséabonde  ; elle  teint  l’eau  en  jauue  brunâtre  r 
s’enflamme  à la  chaleur,  et  brûle.  Sa  formation  est  due 
aux  parties  solides  volatilisées  qui  s’échappent  des  corps 
combustibles -,  ou  bien  la  suie  est  la  partie  de  la  flamme 
qui  n’est  pas  brûlée  faute  du  contact  de  l’air. 

La  suie  varie  selon  les  différents  corps  combustibles 
celle  qui  se  volatilise  eu  Egypte,  du  fumier  des  animaux 
domestiques,  contient  du  muriate  d’ammoniaque.  Il  pa- 
roît  (juc  la  suie  du  charbon  de  terre  est  plus  âcre  que  celle 
du  bois,  car  les  ramoneurs  de  Londres  out  souvent  une- 
espèce  de  cancer  aux  testicules,  ce  que  l’on  ne  remarque^ 
pas  chez  nos  ramoneurs. 

D’après  la  consistance  de  la  suie , on  la  divise  en  deux. 
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espèces , en  suie  légère  et  en  suie  brillante  ou  solide.  La 
première  se  dépose  à une  hauteur  plus  considérable  , et  la 
dernière  s’élève  bien  moins. 

Le  noir  de  fumée  se  prépare  en  graud,  du  bois  de  sapin 
et  de  pin,  après  la  fusion  delà  résine.  Pour  cela,  ou  brûle 
le  bois  dans  un  fourneau  bas,  dont  un  tuyau  long  oblique 
correspond  à un  réservoir  de  planches  qui  est  couvert 
d’un  sac  de  toile  dans  lequel  la  suie  se  rassemble. 

Il  nous  manque  encore  une  analyse  exacte  de  cette 
substance  ; eu  raison  des  différentes  espèces  de  suie,  il  fau- 
drait faire  plusieurs  analyses. 

La  suie  a été  employée  pour  teindre.  Avec  la  suie  bril- 
lante de  bois , en  la  trituraut  avec  de  l’eau  et  de  1 urine  , 
ou  fait  le  bistre  qui  sert  pour  la  détrempe.  Le  noir  de  fu- 
mée qui  ue  contient  pas  de  substances  solubles  dans  l'eau  , 
mêlé  avec  de  l’huile,  sert  à teiudre  le  cuir,  à faire  le 
noir  des  imprimeurs,  etc. 

Par  le  mnriate  d’ammoniaque  et  la  potasse,  ou  par  une 
dissolution  d’acétate  de  potasse , ou  a extrait  de  la  suie 
les  parties  solubles,  ce  qui  préseule  uue  teinture  usitée  eu 
médecine,  connue  sous  le  nom  de  tinctura  macrocosmica. 

SULFATES.  L’acide  sulfurique  se  combine  avec  les 
terres  , les  alcalis  et  les  oxides  métalliques.  Les  sels  qui 
résultent  de  celle  combinaison  out  été  appelés  sulfates. 

Les  sulfates  métalliques  sout  décomposables  par  la  cha- 
leur-, le  produit  dépend  de  l’attractiou  des  métaux  pour 
l’acide  sulfurique.  Ceux  dans  lesquels  il  est  peu  condensé, 
donnent  à la  distillation  de  l’acide  sulfurique  non  décom- 
posé. Les  sulfates  dans  lesquels  l’acide  est  fortement  re- 
tenu , donnent  de  l’acide  sulfureux  et  du  gaz  oxigéne  i et 
ceux  enfin  qui  sont  acides  et  solubles,  donnent  de  l’acide 
sulfurique,  du  gaz  oxigéne  et  de  l’acide  sulfureux. 

Les  sulfates  terreux  avec  excès  d'acide  sout  décompo- 
sables par  le  feu.  L’on  a pour  produit  de  l’acide  sulfurique, 
du  gaz  oxigéne  et  de  l'acide  sulfureux. 

Les  sulfates  alcalins  neutres  ue  se  décomposent  pas  par 
la  chaleur,  à l’exception  du  sulfate  d'ammouiaque  ; mais 
dés  qu’ils  forment  des  sels  cristallisables  avec  excès  d’a- 
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eide , qu'ils  condensent  l’acide , et  qu’ils  peuvent  diminuer 
leur  volatilité , une  partie  de  l’excès  d'acide  se  convertit 
çn  gaz  oxigéne  et  en  acide  sulfureux. 

Les  sulfates  que  l’on  fait  chauffer  avec  de  l’acide  plios- 
phorique  ou  boracique,  donnent  de  l’acide  sulfurique , de 
l’acide  sulfureux  et  du  gaz  oxigéne. 

La  plupart  des  sulfates  sont  insolubles  dans  l’alcool. 
Lorsque  fou  verse  de  l’alcool  dans  une  dissolution  de  ces 
sels,  ils  se  séparent  sous  forme  cristalline. 

La  dissolution  des  sulfates  est  précipitée  par  l’eau  de 
barile  et  par  les  sels  à base  de  barile.  Le  précipité  est  in- 
soluble dans  les  acides  nitrique  et  acétique. 

SULFATES  ALCALINS. 

Sulfate  d’ammoniaque.  On  prépare  ce  sel  en  saturant 
l’ammoniaque  par  l’acide  sulfurique. 

Il  cristallise  eu  prismes  à 4 faces  ou  eu  petits  prismes  à 
6 faces  qui  sont  terminés  par  une  pyramide  plus  ou  moins 
régulière.  Les  cristaux  qui  proviennent  d’une  évaporation 
rapide,  sout  en  écailles. 

Le  sulfate  d ammoniaque  a une  saveur  âcre  , amère  ; il 
est  soluble  à une  température  de  60  deg.  Fahr.  (i5,56 
centig.),  dans  a parties  d’eau,  et  daus  son  poids  d'eau 
bouillante.  Ce  sel  attire  lentement  l’humidité  de  l’air. 

Lorsqu’on  soumet  ce  sel  à la  distillation,  il  se  dégage 
d’abord  de  l’ammoniaque  , ensuite  l’acide  se  décompose. 
Daus  cette  décomposition,  le  gaz  oxigéne  et  l’acide  sulfu- 
reux ne  se  dégagent  cependant  pas  ainsi  isolés  -,  le  premier 
forme  de  l’eau  avec  l’hydrogène  de  l’ammoniaque,  taudis 
que  le  dernier  forme , avec  la  partie  d ammoniaque  uo'n 
décomposée  , un  sulfite  qui  se  volatilise  et  qui  entraîne  eu 
même  temps  un  peu  de  sulfate  d’ammoitiat/ue.  Daus  cette 
opération,  il  ne  se  dégage  que  du  gaz  azote.  Voyez  Gay- 
Lussac,  Mémoires  d’Arcueil , t.  i , p.  -i\o , et  Hatchetl , 
dans  les  Philos.  Traus. , t.  86,  p.  8 14. 

Ce  sel  est  décomposé  par  la  potasse,  la  soude,  la  barite, 
U strontiane  et  la  chaux,  par  la  voie  sèche , ainsi  que  par 
lavoie  humide, 
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Ses  parties  constituantes  sont,  d'après  Kirvvan, 

Acide  sulfurique.  . . . 54,f>6 

Ammoniaque >4i^4 

Eau 3 1,00 

100,00 

Le  sulfate  d'ammoniaque  a été  découvert  par  Glauber. 

Il  porloit  autrefois  le  nom  de  sel  ammoniac  secret  de 
Glauber.  Masscagui  l’a  rencontré  dans  les  lacs  de  Tos- 
cane. 

D’après Link,  on  peut  former  du  sulfate  d' ammoniaque 
avec  excès  d’acide.  Il  cristallise  en  lames  minces  rhorn- 
boïdales , dont  les  angles  sont  tronqués.  On  obtient  aussi 
des  écailles  irrégulières.  Il  rougit  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales , et  attire  lentement  l’humidité  de  l’air.  Il  se  dissout 
dans  son  poids  d’eau.  Ce  sel,  d’après  Link,  coutieudroit 
o,68  d’acide  libre. 

Lorsque  dans  la  dissolutiou  du  sulfate  d ammoniaque 
une  partie  de  la  base  est  volatilisée , le  résidu  dans  la  cor- 
nue constitue  le  sel  avec  excès  d’acide.  Voyez  Link , 
Annales  de  Crell , 1796,  t.  1,  p.  28  , et Hatchelt,  dans  les 
Philos.  Trausact. 

Sulfate  dk  potasse.  On  obtient  ce  sel  en  neutralisant 
une  dissolution  aqueuse  de  potasse  par  l’acide  sulfurique. 
Par  une  évaporation  leute,  il  se  forme  des  cristaux  qui 
sont  des  prismes  hexaèdres  terminés  par  des  pyramides  à 
3 ou  à 6 faces.  Si  l’évaporation  est  rapide,  il  reste  une 
masse  cristalline. 

, Le  sulfate  de  potasse  a une  saveur  amère  désagréable. 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  d’après  Ërisson,  de  2,298  , 
et,  d’après  llasseufratz , de  2,4073.  A une  température 
de  6o°  Fahr.  (i5,56  centig.),  il  se  dissout  dans  réparties 
d’eau  et  daus  5 parties  d c&u  bouillante. 

Ce  sel  est  inaltérable  à l’air;  sur  des  charbons  ardents, 
il  décrépite  , et  devient  rouge  avant  de  se  fondre  : à une 
chaleur  violente  il  se  volatilise  sans  se  décomposer.  Pickel 
a remarqué  une  phosphorescence  peudautla  cristallisation 
du  sel , ce  qui  a été  observé  de  même  par  Giobcrti 
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trouva  que  cette  phosphorescence  éloit  indépendante  des 
vaisseaux. 

Le  sulfate  de  potasse  est  composé  , d’après 

Bergman»,  Wmtt,  Kirwan,  Thomson, 
D’acide  sulfurique.  /,o  46  45, a 3i,o 

De  potasse  ...  5a  46  54,6  67,6 

D’eau 8 8 o,o  i,4 

loo  îoo  100  îoo 

Comme  Thomson  admet  dans  son  analyse  0,21  d’acide 
dans  le  sulfate  de  barite,  si  l’on  adoptoit  les  proportions 
données  par  Bucholz  et  Rose,  ou  uuruit  pour  résultat, 
suivant  Thomson, 

Acide  sulfurique  . . •.  . 4 ',5* 


Potasse 57,08 

Eau  . i,4o 


100 

L’eau  de  cristallisation  peut  varier  d'après  les  circons- 
tances. 

D’après  Berthollct,  100  parties  de  potasse  se  combinent 
avec  49,33  de  masse  acide. 

Quant  aux  sels  qui  décomposent  le  sulfate  de  potasse 
par  l’attraction  double,  voyez  le  Système  de  Chimie  de 
Fourcroy,  t.  4>  P-  i3o. 

Ce  sel  porloit  autrefois  les  uoms  de  fartants  vitriolatus , 
sal po/ycnrcslum  Glaseri,  arcanum  duplicatum.  Dans  beau- 
coup de  cas  on  l’obtient  comme  accessoire.  Dans  les  fa- 
briques d ’eau-forte , où  l’on  décompose  le  nitre  par  l’acide 
sulfurique , on  peut  retirer  le  sel  du  résidu  de  la  distilla- 
tion. On  le  trouve  rarement  tout  forme  dans  la  nature. 
Bovvle  l’a  trouvé  dans  plusieurs  contrées  de  l’Espagne.  Il 
existe  dans  diflérens  végétaux , surtout  dans  le  tabac. 

Le  sulfate  de  potasse  peut  exister  avec  excès  d’acide. 
Pour  l’ obtenir  dans  cet  état,  on  peut  distiller  du  sulfate 
de  potasse  dans  une  cornue,  avec  l’acide  sulfurique  con- 
centré jusqu’à  siccité,  dissoudre  le  résidu  dans  l eau,  et 
faire  cristalliser.  D’après  Lowitz,  011  ajoute  4 parties 
de  potasse  carbonatée  pure  à un  mélange  encore  chaud 
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«le  7 parties  «l'acide  sulfurique  étendu  de  son  poids  d’eau. 
Ap  rés  le  refroidissement , le  sel  cristallise. 

Le  sulfate  acide  de  potasse  cristallise  en  tables  -,  d'après 
Link , les  cristaux  sont  en  forme  de  barbe  «le  plume  , 
quelquefois  des  rhomboïdes  «l’une  cassure  lamelleuse.  II  a 
une  saveur  acide  , et  rougit  les  couleurs  bleues  végétales. 
A une  température  de  60  deg.  Fahr.  («5,56  centig.)  , il 
se  dissout  dans  a parties  d’eau.  Il  est  presquinaltérable  à 
l’air. 

Lorsqu’on  le  chauffe,  il  entre  facilement  en  fusion,  et 
coule  comme  une  huile.  Par  le  refroidissement , il  reprend 
sa  couleur  blanche.  Chauffé  fortement  dans  une  cornue  , 
il  passe  des  vapeurs  blanches  épaisses , accompagnées 
de  gaz  oxigéne  et  d’acide  sulfureux.  Le  résidu  est  neutre. 

D’après  Link,  100  parties  de  ce  sel  contiennent  autant 
d’acide  libre  qu'il  y a de  masse  acide  dans  160  parties 
d’acide  sulfurique  d’une  pesanteur  spécifique  de  1,1 83. 
Voyez  Link  dans  les  Annal,  de  Crell,  171)6  , t.  1 , p.  27. 
Le  sulfate  de  potasse  peut  se  combiner  avec  différentes 
«juantités  d'acide  sulfurique  , selon  Bcrlhollet. 

Lorsque  l'on  ajoute  au  sulfate  acide  de  potasse  de 
l’ammouiaque , justju’à  ce  que  l'acide  soit  neutralisé,  011 
obtient  par  l’évaporation  des  cristaux  brillants  en  écailles, 
qui  sont  un  sel  triple  à base  de  potasse  et  d’ammoniaque. 
( Link.) 

Ce  sel  a une  saveur  amère.  Il  est  inaltérable  à l’air.  Par 
la  chaleur,  l’ammoniaque  se  dégage,  et  il  reste  uu  sulfate 
acitle  de  potasse.  La  quantité  de  sulfate  de  potasse  est  à 
celle  du  sulfate  d'auimouiaque  comme  3 à 2. 

Sulfate  de  soude.  L’on  peut  obtenir  ce  sel  en  neutra- 
lisant une  dissolution  de  soude  par  l’acide  sulfurique. 

Il  cristallise  eu  prismes  aplatis,  transparents,  à faces 
inégales , striées. 

Ce  sel  a une  saveur  fraîche,  amère.  Sa  pesanteur  spé* 
cifique  est  de  2,246.  Il  se  dissout  dans  2,67  parties  d'eau 
à une  température  de  6o°  Fahr.  ( «5,56  centig.)  II  exige 
0,8  d’eau. bouillante  pour  se  dissoudre , et  cristallise  par  le 
refroidissement.  Comme  ce  sel  est  très-soluble  dans  l’eau 
chaude,  il  ne  se  forme  pas  de  pellicule  par  l'évaporation-, 
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il  reste  plutôt  une  masse  saliue.  Si  l’on  veut  obtenir  le  sel 
eu  cristaux  réguliers , il  faut  eu  mettre  de  temps  en  temps 
quelques  gouttes  sur  une  plaque  froide,  et  s il  se  forme 
des  cristaux , on  enlève  la  dissolution  du  feu. 

Le  sulfate  de  soude  exposé  à l’air  perd  sou  eau  de  cris- 
tallisation, et  tombe  en  poussière.  En  le  chauffant , il 
subit  d’abord  la  fusion  aqueuse.  En  coutinuant  la  cha- 
leur, l’eau  se  volatilise  et  le  sel  reste  en  poudre  blanche. 
A mie  chaleur  violente , il  contracte  la  fusion  ignée.  Daus 
cette  circonstance,  il  se  volatilise  une  partie  d'acide, 
aclon  Kirwan. 

Lorsque  l’on  fait  rougir  le  sel  avec  du  charbon  eu  pou- 
dre, l’acide  se  décompose;  il  se  dégage  du  gaz  acide 
carbonique , et  il  reste  un  sulfure  de  soude.  Le  même 
phénomène  a lieu  avec  le  sulfate  de  potasse. 

Ce  sei  est  composé , d’après 
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D’après  Berthollet,  100  parties  de  soude  exigent  pour 
leur  saturation  138,27  de  masse  acide. 

Ce  sel  est  très-abondant  dans  la  nature.  On  l’obtient 
encore  plus  souvent,  comme  produit  accessoire  , dans  les 
fabriques,  de  sorte  que  le  chimiste  le  compose  rarement  de 
toute  pièce.  On  le  trouve  dans  plusieurs  eaux  minérales,  et 
il  accompagne  souvent  la  soude  carbonutée  naturelle.  Les 
eaux-mères  de  plusieurs  eaux  salées  le  contiennent  en 
grande  quantité.  Dans  l'évaporation  des  eaux  saices  , 1« 
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muriate  de  soude  cristallise  petit  à petit-,  le  sulfate  de 
soude , au  contraire  , qui  est  bien  plus  soluble  dans  l’eau 
chaude,  reste  daus  Peau-mère  doutil  peut  être  sépurépar 
l’évaporation. 

Le  résidu  de  la  décomposition  du  muriate  de  soude 
par  l’acide  sulfurique,  est  du  sulfate  de  soude.  Four  l’avoir 
cristallisé , il  faut  le  dissoudre  dans  l’eau  bouillante  , et 
laisser  refroidir  la  liqueur. 

En  France , on  retire  ce  sel  des  cendres  du  tamaris 
gallica,  plante  qui  croit  sur  les  rivages  de  la  Méditerranée. 
L’on  récolte  cette  plante  vers  la  fin  de  l’été  ; ou  la  brûle, 
et  on  lessive  les  cendres  : le  sel  cristallise  de  la  lessive. 

A Paris,  ou  fabrique  un  sel  qui  est  connu  dans  plu- 
sieurs contrées  de  la  France  sous  le  nom  de  sel  4’epsom. 
Pour  avoir  le  sulfate  de  soude  sous  cette  forme  , on 
trouble  sa  cristallisation  eu  remuant  la  dissolution  aveu 
des  huilais,  Voyez  Chaptal , Chimie  appliquée  aux  arts  , 

t.  4,  p.  ii. 

Le  sulfate  de  soude  a été  découvert  par  Glauber,  ce 
qui  a valu  à ce  sel  le  nom  de  s al  mirabile  Glauberi. 

La  nature  nous  offre  le  sulfate  de  soude  combiné  avec 
le  sulfate  de  chaux  euhydre  dans  le  Glauberite.  I.’on  a 
trouvé  ce  fossile  cristallisé  daus  le  sel  gemme , à Villaru- 
bia,  prés  d’Ocana,  dans  la  Nouvelle-Castille. 

Le  Glauberite  présente  un  prisme  oblique  à base  rhombe; 
les  cristaux  sont  incolores,  d’un  jaune  de  topaze.  Ils  con- 
servent la  couleur  et  la  transparence  à l’air,  pourvu  qu’on 
ne  les  humecte  pas  d’eau.  Ils  sont  plus  durs  que  le  gypse  , 
et  moins  durs  que  le  spath  calcaire.  Leur  pesanteur  spé- 
cifique est  de  2,73. 

Le  Glauberite  exposé  à la  chaleur  se  gerce , décrépite 
et  se  fond. 

Lorsque  l’on  met  un  cristal  dans  l’eau , sa  surface  de- 
vient laiteuse,  et  eu  peu  de  temps  il  devient  blanc 
et  opaque.  Eu  mettant  le  cristal  humecté  4 l’air,  il  ne 
reepuvre  pas  sa  transparence.  La  couche  tombe  eu  pous- 
sière , qui  enveloppe  un  noyau  qui  n’est  pas  altéré.  C’est 
le  seul  fossile  qui  ait  cette  propriété. 
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Le  Glauberite  est  composé,  d’après  Brouguiart  ,de 

Chaux  sulfatée  anhydre  ...  4g 
Soude  sulfalce  anhydre.  . • • 5 1 

100 


Voyez  Journ.  des  Mines,  n°  i33  , p.  17. 

Le  sulfate  de  soude  se  combiue,  comme  le  sulfate  de 
potasse,  avec  une  plus  grande  quantité  d'acide  sulfurique, 
el  forme  un  sulfate  acide  de  soude.  Ce  sel  cristallise  en 
labiés  carrées  -,  selon  Liuk,  en  prismes  d une  longueur 
considérable  qui  sont  plus  minces  que  cqpx  du  sulfate 
neutre. 

Ce  sel  est  très-acide  et  déliquescent.  Cent  parties  se 
dissolvent  dans  5o  parties  d’eau  d’une  température  de  îqü» 
Fahr.  (62,87  centig.)  V oyez  Link , dans  les  Annal,  do 

Crell , 1796  , t.  1 , p.  27.  * , ,, 

A la  distillation  , ou  obtieul  du  gaz  oxigene  et  de  I a- 
cide  sulfureux  , mais  en  bien  plus  petite  quantité  qu’avec 
le  sulfate  acide  de  potasse. 

Lorsque  l’on  verse  daus  une  dissolution  de  sulfate  de 
soude  du  sulfate  d ammoniaque  , l’on  obtient  par  l’évapo- 
ration des  prismes  qui  sont  un  sel  triple  , le  sulfate  de 
soude  et  d’ammoniaque.  Ce  sel  est  inaltérable  à lair;  il  a 
nue  saveur  piquante  amère.  Lxpose  a la  chaleur,  il  dé- 
crépite, se  gonfle-,  il  se  dégage  de  l’ammoniaque,  et  il 
reste  du  sulfate  d ammoniaque  et  un  sulfate  acide  de  soude. 
Ce  sel  est  décomposé  par  la  soude , qui  eu  dégage  de  l’aui- 
mouiaque.  La  quantité  de  sulfate  de  soude  est  à celle  du 
sulfate  d’ammoniaque  comme  5 à g.  F oyez  Liuk  et  Se- 
guin, Journal  des  Mines,  an  10,  p.  80. 

SULFATES  TERREUX. 


Sci.vate  d’ai.umine.  On  obtient  ce  sel  en  faisant  dissou- 
dre de  l’alumine  dans  l’acide  sulfurique.  O11  évapore  jus- 
qu’à siccité  ; on  redissout  la  masse,  et  ou  fait  évaporer  la 
dissolution  jusqu’au  point  de  cristallisation. 

Le  sulfate  d’alumine  cristallise  en  petites  lamesbrillan- 
tes  -,  il  a une  saveur  astringente,  est  très-soluble  daus 
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l’eau.  A la  chaleur,  il  perd  son  eau  de  cristallisation , et 
tombe  en  poussière.  A un  degré  de  chaleur  plus  clevé,  lo 
sel  se  décompose,  et  l’acide  se  volatilise. 

Ce  sel  est  composé , d'après  Bergniaun , 

D’acide  sulfurique  .....  5o 
D'alumine 5o 

100 

Pendant  long-temps  on  a confondu  le  sulfate  d'alumine 
avec  l’alun.  Yauquelin  et  Chaptal  ont  fixé  l'attention  des 
chimistes  sur  cet  objet.  T'oyez  Annal,  de  Chimie,  t.  aa.  Co 
sel  se  combine  avec  une  plus  grande  quantité  d'acide,  et 
dans  cet  état  il  est  plus  soluble  dans  l'eau. 

Sulfate  ï>e  barite.  Si  l’on  verse  de  l’acide  sulfurique 
dans  une  solution  de  barite,  on  dans  un  sel  soluble  à base 
de  barite  , il  se  précipite  du  sulfate  de  barite.  La  nature 
nous  offre  ce  sel.  f^oyez  Barite  sulfatée. 

Le  sulfate  artificiel  est  en  poudre  blanche  presqu’inso- 
lilble  dans  l’eau  i il  exige  /pooo  parties  d'eau  pour  se  dis- 
soudre. L’acide  sulfurique  bouillant  dissout  ce  sel,  mais 
il  se  précipite  par  l’addition  de  l’eau. 

Beaucoup  de  chimistes  se  sont  occupés  à déterminer 
les  rapports  des  parties  constituantes  de  ce  sel. 

lis  ont  trouvé  le  résultat  suivant  :* 


Barite , 

Masse  acide , 

Chenevix 

. 76,6 

23,6 

Thénard 

. 74,82 

25,i8 

Berlhollel 

■ 74,oo 

26,00 

llichler 

. 6f),0O 

3 1,00 

Clément  et  Desormes . 

. 67,82 

3a,i3 

Bucholz 

• &7>5 

3a,  5 

ltose  

. 67,56 

5a,44 

Klaproth 

. 67,00 

33,oo 

Kirwan 

. 67,00 

53,00 

Fourcroy 

. 66,00 

34,00 

L'accord  qui  règne  dans  les  G dernières  évaluations  ne 
laisse  pas  de  doutes  sur  leur  exactitude. 
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Lorsque  l'on  fait  bouillir  le  sulfate  de  barite  avec  son 
poids  de  potasse  et  un  peu  d’eau , le  sulfate  de  barite  se 
décompose  en  partie  : l’acide  sulfurique  se  partage  entre 
les  deux  bases.  La  chaux  et  la  soude  offrent  des  phéno- 
mènes semblables.  Si  l’on  verse  de  l’eau  de  barite  dans  une 
dissolution  de  sulfate  de  potasse,  de  soude  ou  de  chaux, 
il  se  précipite  sur-le-champ  un  sulfate  de  barite.  Voyez 
les  articles  Barite  et  Barite  sulfatée. 

Sulfate  de  chaux.  Lorsque  l'on  verse  de  l’acide  sulfu- 
• rique  ou  un  sulfate  dans  l'eau  de  chaux  ou  dans  une  dis- 

solution étendue  de  nitrate  , de  muriate  ou  d’acétate  de 
chaux,  on  obtient,  par  l’évaporation  , de  petites  aiguilles 
d’un  éclat  soyeux.  Si  les  dissolutions  sont  concentrées , il 
se  précipite  sur-le.-champ  nue  poudre  blanche  cristalline. 

Le  sulfate  de  chaux  n’a  pas  de  saveur;  on  remarque 
cependant  que  l’eau  qui  contient  du  sulfate  de.  chaux  en 
dissolution  a une  saveur  foiblemcnt  nauséabonde.  Ce  sel 
se  dissout  dans  4;°  parties  d’eau  bouillante,  et  dans  5oo 
parties  d'eau  à 5o  dcg.  Fahr.  (io  centig.)  Paul  a observé 
que  si , à l’aide  d’une  pression , on  charge  cette  eau  de 
gaz  hydrogène,  au  bout  de  plusieurs  mois  le  sulfate  de 
chaux  est  converti  en  sulfure.  Les  acides  rendent  ce  sel 
plus  soluble  dans  l’eau. 

La  nature  uous  ®ffre  le  sulfate  de  chaux  en  grande 
abondance.  Voyez  art.  Gvpsf..  Lors  «pie  l’on  chauffe  le 
sulfate  de  chaux  , il  perd  son  eau  de  cristallisation,  et 
tombe  en  poussière  blanche.  Cette  poudre  absorbe  avide- 
ment-feau,  et  devient  solide;  ta  température  s’élève  en 
même  temps,  de  sorte  que  si  l’on  y verse  de  l’eau  pour  eu 
former  une  pète,  elle  se  desséche  en  peu  de  minutes.  En 
raison  de  cette  propriété , le  sulfate  de  chaux  est  employé 
dans  l'architccturc  et  dans  la  sculpture.  Par  une  calciua- 
tion  trop  long-temps  continue,  il  perd  la  faculté  de  former 
une  masse  solide  avec  l'eau. 

A une  chaleur  violente,  estimée  par  Saussjire  à 5i  deg. 
du  py  romètre  de  Wcdgwood,  il  fond  en  un  globule  opaque. 

Il  est  décomposé  par  différents  sels.  Voyez  Système  de 
Chimie,  de  Fourcroy',  t.  4?  P-  >4°- 
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Le  sulfate  de  chaux  artificiel  contient,  d'après 

Bucttotz,  Klapboth, 

Acide  sulfurique  . . 43  45,5 

Chaux 33  33,o 

ëaUm  • •••••  24  a 1 ,5 

100  100 

L’analyse  du  sulfate  de  chaux  naturel,  publiée  par  Rose, 
a donné  des  résultats  qui  s’accordent  bien  avec  les  pré- 
cédents. 

Rose  a trouvé  dans  le 

Gypse  de  Han»  l'albàtre  de 
Schottwein  Bergen  en  Ba- 
en  Autriche,  ricrc. 

Acide  sulfurique  . . 44,^4  44, 16 

Chaux  . . . . m'  . 33^5  33,88 

Eau ai,oo  21,00 

9®i99  99j°4 

D’après  Berthollet,  100  parties  d’acide  sulfurique  exi- 
gent pour  leur  saturation  109,28  de  chaux.  Le  sulfate  de 
chaux,  bien  rougi  dans  un  creuset  de  platiuc,  contient, 
d’après 

Chenkvix  , Thomson, 

Acide  sulfurique  . . 57  58 

Chaux.  .....  43  4* 

100  100 

Le  même  sel  contient,  d’après  Kirwan , 

Desséche  à 76°  h in  chaleur  à la  chaleur 
ccnlig-,  rouge,  blanche, 

Acide  sulfurique  . . . 5o,3g  55,84  5g 


Chaux 35,23  38, 81  4> 

. Eau i4,38  5,35  o 


100  100  100 

La  nature  nous  offre  le  sulfate  de  chaux  anhydre  dans 
plusieurs  contrées  duTyrol,  à Berne,  en  Allemagne, etc. 
On  croyoit  autrefois  que  ce  fossile  conlenoit  de  l’acide 


» 
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ou  lui  avoit  donné  le  nom  de 
l’on  a remplacée  par  celle  de 

cristallisée  et  compacte  ; sa  cou- 
cepeudant  uue  variété  bleue 

d’un  éclat  nacré.  Sa  pesanteur 
à a, 93.  11  devient  phosphorescent 

dans  le  canton  de  Berne  , est  coin- 
de  chaux  4°  > d’acide  sulfu- 


2 16 

muriatique-,  c’est  pourquoi 
muriacile,  nomination  que 
anhydrile. 

On  trouve  l 'anhydride 
leur  est  blanche  : il  eu  existe 
à Sulz  sur  le  Neckar. 

L’intérieur  est  éclatant 
spécifique  est  de  -2,85 
par  la  chaleuft 

Le  fossile  de  Rex  , 
posé,  d’après  Vauquelin, 
riqûe  60. 

Klaproth  a trouve  daus 

Chaux  .... 

Acide  sulfurique. 

Oxide  de  fer  . . 

Silice  .... 

Sulfalc  de  soude. 


l’Anhydritc 

l’Anhvdritc  com- 

bleue*, 

pacte  de  Bochnia  , 

. 4^,00 

4^,00 

. 57,00 

56,5o 

.*  0,10 

0,00 

. 0,20 

0,00 

. 0,00 

0,25 

99'55 

Dans  Xanhydrite  de  Hall  en  Tyrol  : 


Chaux 42,75 

Acide  sulfurique.  . . . 55, 00 

Oxide  de  fer 0,00 

Silice .*  1,00 

Sulfate  de  soude.  . . . 1,00 


97.75 


Sulfate  de  geucine.  La  glucine  se  dissout  avec  facilité 
daus  l’acide  sulfurique.  On  obtient  ce  sel  cristallisé  en 
petites  aiguilles. 

Sa  saveur  est  douce,  astringente-,  il  se  dissout  bien 
dans  l'eau  : la  dissolution  prend  bientôt  la  consistance 
syrnpeuse , et  les  cristaux  se  forment  lentement.  A uue 
légère  chaleur,  ce  sel  subit  une  fusion  aqueuse  -,  après 
l’évaporation  de  l’eau  de  cristallisation  , le  sulfate  de  glu- 
cine reste  sous  forme  de  poudre  blanche.  La  chaleur 
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rouge  le  décompose  entièrement.  II  passe  de  l'acide  sul- 
furique , de  l’acide  sulfureux,  cl  du  gaz  oxigène  -,  la  glu- 
cine  reste  pure. 

Les  alcalis  et  les  terres,  excepté  l’alumine  et  la  zircone, 
précipitent  la  glucine  de  la  dissolution.  L’iufusiou  de 
noix  de  galle  y forme  un  précipité  d’un  jaune  blan- 
châtre. 

Sulfate  de  magnésie.  Lorsque  l’on  verse  de  l’acide  sul-  , 
furique  concentré  fumant  sur  la  magnésie  nouvellement  • 

calcinée,  le  mélange  s’échaude  fortement,  dégage  des 
vapeurs  blanches,  devient  rouge,  cl  lance  des  étincelles. 

Ce  phénomène  pareil  dépendre  de  la  grande  condensa- 
tion qu’éprouve  l’acide  sulfurique  dans  celte  circonstance^ 

Il  y a dégagement  de  calorique  et  lumière.  Le  résidu' 
est  du  sulfate  de  magnésie.  L’acide  sulfurique , étendu 
d’eau , dissout  la  magnésie  sans  que  la  température  aug- 
mente sensiblement-,  la  dissolution  s’opère  sans  efferves- 
cence, et  bien  plus  lentement  que  si  l’on  employoil  du 
carbonate  de  magnésie. 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  à 4 faces  inégales.  Les 
plus  beaux  cristaux  se  forment  par  l’évaporation  spon- 
tanée. 

Le  sulfate  de  magnésie  a une  saveur  très-amère,  ce  qui 
lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  sel  amer.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  1,66.  11  se  dissout  dans  son  poids  d’eau 
à 60  deg.  Fahr.  (i5,45  ceutig.)  L’eau  bouillaute  en  dis- 
sout une  quantité  bien  plus  considérable.  L’eau  entière- 
ment saturée  de  ce  sel  augmente  d’uu  quart  de  son 
volume,  d’après  Bergmanu.  Comme  ce  sulfate  est  plus  • 
soluble  dans  l’eau  chaude  que  dans  1 eau  froide  , il  cris- 
tallise par  le  refroidissement. 

Le  sulfate  de  magnésie  s’effleurit  à l’air.  Chauffé  légè- 
rement, il  fond  dans  son  eau  de  cristallisation,  et  à une 
chaleur  plus  forte  il  subit  la  fusion  ignée  sans  se  décom- 
poser. Lorsqu’on  arrose  le  sulfate  de  magnésie  d’un  peu 
d’eau , il  l’absorbe  et  se  combine  avec  elle.  Dans  une  quan- 
tité d’eau  plus  grande,  il  se  dissout  lentement. 
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Ce  sel  est  composé,  d’après  * 


Cerchiamk  , 

D’aaide  sulfurique  . . 33 

Magnésie iq 

Eau 48 


Kimvax, 

cristallisé,  dcsaérlié, 

29, 35  63,3  a 

17,00  36,68 

53,65  0,0 


100 


100  100 


Ce  sel  est  si  abondant  dans  la  nature,  qu’on  le  prépare 
rarement  de  tonte  pièce.  On  le  trouve  en  dissolution 
dans  plusieurs  sources,  dans  celles  d’Epsom,  de  Seid- 
schuetz,etc.  ,d’ou  l’on  peut  le  retirer  parrévaporalion.  On 
peut  aussi  l'extraire  des  eaux-mères  de  l’eau  de  la  mer  et 
tle  l’eau  salée,  en  décomposant  le  muriale  de  magnésie  par 
l'acide  sulfurique  ou  par  le  sulfate  de  fer. 

Dans  la  montagne  de  Guardia  , prés  de  Gènes  , on  ex- 
ploite un  mélange  de  serpentine,  de  fer  et  de  pyrite  cui- 
vreuse pour  en  retirer  du  sulfate  de  magnésie.  Après  avoir 
fait  griller  la  pyrite,  ou  l’expose  à l'air  (à  l’abri  de  la 
pluie),  et  ou  l’arrose  de  temps  eu  temps.  Dés  qu’il  se 
forme  à la  surface  une  couche  saline,  ou  lessive  et  on 
liltre.  La  liqueur  coutient  des  sulfates  de  magnésie , de 
cuivre  et  de  fer.  L’on  décompose  les  sels  métalliques  par 
un  lait  de  chaux  que  l’on  ajoute  jusqu’à  ce  que  le  liquide 
surnageant  soit  sans  couleur.  Si  la  pyrite  est  riche  en 
cuivre,  et  si  la  liqueur  est  blanche,  on  y plonge  pendant 
quelques  jours  des  plaques  de  fer  pour  obtenir  une  partie 
du  cuivre.  Après  avoir  sépare  les  sels  métalliques,  ou 
filtre  la  liqueur*,  on  fait  évaporer  dans  des  grandes  chau- 
dières de  cuivre,  et  on  fait  cristalliser  dans  des  terrines 
«le  grès.  Ou  grille  de  nouveau  le  résidu  insoluble  dans 
l’eau  , et  ou  réitère  successivement  les  autres  opérations. 

La  quantité  de  sulfate  de  magnésie  provenant  du  gril- 
lage et  de  la  lexivation  des  pyrites,  est  à peu  prés  o,jo , 
et  la  chaux  nécessaire  pour  décomposer  les  sels  métalli- 
ques est  de  00,1;  elle  contient  cependant  un  peu  de 
magnésie. 

Mojon,  qui  a décrit  lo  procédé,  trouva  dans  100  par- 
ties de  sulfate  de  magnésie  de  Guardia  , acide  sulfurique 
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3a  , magnésie  19,  eau  \ g.  Il  recommande  beaucoup  co 
sel  pour  la  préparalion  du  carbouale  de  magnésie. 

Ce  chimiste  s’est  assuré  par  des  expériences  compara- 
lives  que  ce  sel  donne  o,45  de  carbonate  de  magnésie  , 
tandis  que  le  sulfate  de  magnésie  d’Angleterre  n’en  donne 
que  o,38,  celui  d’Espagne  0,37  , et  celui  de  France  o,3a. 
Voyez  Joura.  de  Physique,  t.  58,  p.  336. 

Black  remarque  avec  raison  que  le  sel  trouvé  en  Si- 
bérie, que  l’on  avoit  pris  pour  du  sulfate  de  soude  , est 
du  sulfate  de  magnésie.  Le  sulfate  de  magnésie  se  forme 
souvent  à la  surface  des  schistes  pyriteux  , et  peut  être 
exploité  avec  avantage. 

Le  soi-disant  haarsah  , sel  capillaire  ( halotrichum 
scopoli),  qui  se  trouve  dans  les  mines  de  mercure  d'Idria, 
est , d’après  Klaproth  , du  sulfate  de  magnésie  mêlé  d’une 
petite  quantité  de  sulfate  de  fer. 

Black  est  le  premier  chimiste  qui  ait  déterminé  les  par- 
ties constituantes  de  ce  sel;  avant  lui ,’  on  le  confondoit 
avec  le  sulfate  de  soude.  On  l’appeloit  autrefois  sel  d'Ep- 
som , sel  de  Sedlitz  , sel  de  Seidschuetz , sel  d'Angleterre, 
sal  catharlicum  amarum  , etc. 

Lorsque  Pou  môle  ensemble  deux  dissolutions  concen- 
trées sulfate  de  magnésie  et  de  sulfate  d’ammoniaque, 
il  se  précipite  des  cristaux  qui  sont  un  sel  triple  à base  de 
magnésie  et  d’ammoniaque.  On  peut  obtenir  aussi  ce  sel 
eu  versant  de  l'ammoniaque  dans  du  sulfate  de  magnésie. 
Dans  ce  cas , il  ne  se  sépare  qu’une  partio  de  magnésie  , 
que  l'on  enlève  par  le  filtre  ; ou  fait  évaporer  la  liqueur  fil- 
tréc  pour  faire  cristalliser  le  sel  triple. 

Ce  sel  cristallise  en  octaèdres  -,  il  a une  saveur  âcré  , 
amère.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,6q6.  A une  cha- 
leur foible  il  se  fond  dans  son  eau  de  cristallisation',  à une 
température  plus  élevée  il  se  décompose. 

Bergmaun  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  ce  sel.  Four- 
croy  en  a examiné  les  propriétés.  Voyez  Annal.  deChim. . 
t.  4 > p-  a>o. 

Scs  parties  constituantes  sont,  d’après  Ftmrcroy , 

Sulfate  do  magnésie.  . . . fiS 

Sulfate  d’ammoniaque . . . 02 
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Lorsque  l’on  fait  évaporer  un  mélange  fait  à partie  égale 
de  dissolution  de  sulfate  de  potasse  et  de  sulfate  île  ma- 
gnésie , il  se  cristallise  d’abord  du  sulfate  de  potasse  mêlé 
d'une  petite  quantité  de  sulfate  de  magnésie  ; on  obtient 
ensuite  un  sel  triple  en  rhombes , composé  d'acide  sulfu- 
rique, de  potasse  et  de  magnésie.  Voyez  Berthollet,  Mé- 
moires de  l’Institut,  t.  3 , p.  218. 

D’après  Link,  on  peut  encore  obtenir  ce  sel  en  saturant 
le  sulfate  acide  de  potasse  par  la  magnésie  : les  cristaux 
sont  des  prismes  longs. 

Ce  sel  triple  a une  saveur  amère.  Berthollet  dit  qu’il  est 
inaltérable  à l’air.  D’après  Link  , il  est  efflorescent.  I.a 
proportion  du  sulfate  de  magnésie  est , d’après  I.iuk , à 
celle  du  sulfate  de  potasse  comme  3 est  à 4-  11  est  presque 
aussi  soluble  que  le  sulfate  de  potasse. 

L’on  peut  former  de  la  même  manière  un  sel  triple,  en 
saturant  le  sulfate  acide  de  soude  par  la  magnésie.  Ce 
sel  est  amer,  effloreseent , cristallise  en  prismes.  (Link.) 

Sulfate  de  strontiane.  On  obtient  ce  sel  en  versant  de 
l’acide  sulfurupie  ou  un  sulfate  dans  de  l'eau  de  strontiane, 
ou  daus  un  nitrate  muriate  on  acétate  de  la  même  base;  il 
se  précipite  sous  forme  de  poudte  blanche.  Ce  sel  existe 
abondamment  dans  la  nature,  soit  purf  soit  combiné  avec 
le  sulfate  de  barite.  ()uaut  au  sulfate  naturel,  voyez  art. 
Strontiane  sulfatée. 

Le  sulfate  de  strontiane  n’a  pas  de  saveur  ; il  se  dissout 
dans  384o  parties  d’eau.  A l’aide  de  la  chaleur,  il  se  dis- 
sout dans  l’acide  sulfurique  : 1 addition  de  l’eau  en  préci- 
pite le  sel.  Ses  autres  propriétés  sont  analogues  à celles 
du  sulfate  de  barite. 

D’après  Vauquelin,  il  est  composé  de  : 

Acide  sulfurique  ....  4G 
Strontiane 54 

100 

Kirwau , Klaproth  , Clayfield  et  Henry  y ont  trouvé  : 

Acide  sulfurique  . . . . 4'J 

Slroulianc 58 
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Sulfate  d'yttria.  L’yllria  se  dissout  avec  facilité  dans 
l’acide  sulfurique  ; pendant  la  dissolution  , la  température 
s’élève  légèrement.  Le  sul/ate  d'yttria  cristallise  en  petits 
cristaux  brillants. 

La  forme  des  cris'aux  n’est  pas  très-régulière.  Eckebcrg 
a cependant  souvent  obtenu  des  prismes  aplatis  à G faces. 
Ce  sel  est  inaltérable  à l'air;  il  a une  saveur  douce  astrin- 
gente, qui  est  cependant  moins  douce  que  celle  du  sulfate 
de  gluciue.  Il  est  d'un  rouge  amélhiste  pâle.  Eckeberg 
attribue  cette  couleur  à un  peu  d’oxide  de  manganèse.  Sa 
pesauteur  spécifique  est  de  2,701.  Il  se  dissout  dans  3o 
parties  d’eau  d’une  température  de  Go  deg.  Falir.  (i5,45 
centig.)  L’eau  cbaude  n’en  dissout  pas  beaucoup  plus.  A 
la  chaleur  rouge  , il  se  décompose  en-partie. 

La  dissolution  du  sulfate  d’yttria  est  précipitée  par  l’a- 
cide oxalique,  par  le  prussiate  de  potasse , et  par  l'infu- 
sion de  noix  de  galle.  L’yttria  est  précipité  par  les  alcalis 
caustiques  : elle  11e  se  rcdissoul  pas  daus  un  excès  de  ces 
bases.  Les  carbonates  de  potasse  et  de  soude  précipitent 
également  le  sel , mais  le  précipité  se  redissout  daus  un 
excès  de  carbonate  alcalin. 

Gadoliu  est  le  premier  qui  ait  préparé  le  sulfate  d’yt- 
tria. Eckeberg,  Vauqueliu  et  Klaproth  ont  examiné  ses 
propriétés. 

Sulfate  de  zircone.  Ou  obtient  ce  sel  en  faisant  dis- 
soudre la  xircoue  daus  l’acide  sulfurique,  et  en  faisant 
évaporer  la  dissolution  jusqu’à  siccité.  Il  est  ordinaire- 
ment en  poudre  blauche,  ou  bien  en  petites  aiguilles.  Il 
est  sans  saveur,  insoluble  dan/reau , et  inaltérable  dans 
l’air.  Exposé  à la  chaleur,  l’acide  se  volatilise,  et  la  terre 
reste.  Ce  sel  est  décomposé  par  l’eau  bouillante;  l'acide 
se  dissout,  et  la  terre  se  précipite.  Voyez  Vauqueliu, 
Annal,  de  Chimie,  t.  22,  p.  i85. 

Klaproth  a trouvé  que  le  sulj'ale  de  zircone  avec  excès 
d’acide  donuoit  des  cristaux  transparents  , étoilés  , 
solubles  daus  l’eau  , et  d’une  saveur  astringente. 

SULFATES  MÉTALLIQUES. 

Sulfate  d’antimoine.  I.’acide  sulfurique  à froid  a peu 
d’acLion  sur  l’antimoine  ; mais  si  l’on  vient  à faire  bouillir 
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de  l’acide  sulfurique  concentré  avec  l’antimoine  en  pon- 
dre, une  partie  de  l’acide  se  décompose  ; il  se  dégage  du 
gaz  acide  sulfureux,  et  il  se  sublime  même  du  soufre  vers 
la  fin  : l’oxigène  de  l’acide  sulfurique  décomposé  se  porte 
sur  l’antimoine,  le  convertit  en  oxide  ; cet  oxide  se  com* 
bine  avec  la  portion  d’acide sull'urique  non  décomposée,  et 
forme  une  masse  blanche  molle.  L’eau  lui  enlève  la  plus 
grande  quantité  d’acide  et  un  peu  d'oxide  d’antimoine , 
mais  la  plus  graude  partie  reste  en  poudre  blanche. 

Si  l’on  fait  évaporer  la  liqueur,  le  sel  ne  cristallise  pas  : 
il  reste  une  masse  acide,  âcre,  déliquescente,  décompo- 
sable  par  la  chaleur  et  par  les  bases  alcalines  et  terreuses. 
On  peut  considérer  cette  liqueur  connue  un  sulfate  d'an- 
timoine avec  excès  d’acide , et  la  poudre  blauche  comme 
un  sulfate  avec  excès  d’oxide  métallique. 

Sulfate  d’augent.  Pour  dissoudre  l’argeut  dans  l’acide 
sulfurique,  il  faut  que  ce  dernier  soit  bouillant.  La  limaille 
d’argent  exige  à peu  prés  son  poids  d’acide  sulfurique 
pour  se  dissoudre.  11  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux. 
L’on  obtient  ce  sel  plus  facilement  eu  faisant  dissoudre 
dans  l’acide  sulfurique  l’oxide  d’argent  qui  a été  précipité 
du  nitrate  d’argeut  par  une  base  alcaline. 

La  dissolution  est  blanche  ; elle  donne , par  l’évapora- 
tion , de  petits  cristaux  blancs  aciculaircs , qui  sont  le 
sulfate  d'argent.  Ce  sel  est  peu  soluble  dans  1 eau.  Selon 
Weuzel,  il  exige  87,27  parties  d’eau  bouillante  pour  se 
dissoudre.  L’acide  nitrique  dissout  ce  sel  sans  le  décom- 
poser. An  chalumeau  , il  se  fond  aisément.  Ce  sulfate  est 
assez  fixe  ; mais  par  une  longue  fusion,  l’acide  se  dégage, 
et  l’argent  se  réduit  sans  intermède.  Ce  sel  se  noircit  au 
soleil.  Les  alcalis  et  les  terres  le  décomposent,  et  eu  pré- 
cipitent l’oxide  d’argeht  en  gris  foncé  et  brunâtre.  Cet 
oxide  se  réduit  par  la  chaleur.  L’ammoniaque  redissout 
le  précipité  d’oxide  d’argent.  Le  sulfate  d’argent  contient, 
d'après  Bergmami,  0,6875  d’argent. 

L’acide  sulfurique  ou  bien  des  dissolutions  de  sulfates 
versées  daus  le  nitrate  d’argent,  y forment  un  précipité  ds 
suljate  d’argent. 
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Le  mercure  décompose  la  dissolution  de  sulfate  d'ar- 
gent ; il  se  forme  un  précipité  eu  petits  cristaux. 

Sulfate  d'arsenic.  L’acide  sulfurique  attaque  l’arsenic 
à l’aide  de  l’ébullition-,  il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfu- 
reux-, il  se  sublime  un  peu  de  soufre,  et  le  métal  se  con- 
vertit en  une  substance  blanche  qui  a toutes  les  propriétés 
de  l’oxide  blanc  d'arsenic. 

L’acide  sulfurique  bouillant  dissout  à la  vérité  un  peu 
d’oxide  blanc  d’arsenic , mais  cet  oxide  s’eu  précipite  par 
le  refroidissement. 

Sulfate  de  bismuth.  Pour  opérer  la  dissolution  du  bis- 
muth dans  l’acide  sulfurique,  il  faut  faire  bouillir  le  mé- 
lange. Il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux,  le  bismuth 
s’oxide  et  se  combine  avec  l'acide  sulfurique. 

A cet  effet  on  fait  bouillir  -i  parties  d’acide  sulfurique 
concentré  avec  i partie  de  bismuth  en  poudre  et  que  l’on 
évapore  jusqu’à  siccilc -,  il  reste  une  masse  blanche  qui , 
après  le  lavage  , laisse  un  oxide  blanc  de  bismuth  retenant 
une  petile  quantité  d’acide  sulfurique. 

Par  l’évaporation  de  la  liqueur , le  sulfate  de  bismuth 
cristallise  et  relient  un  grand  excès  d’acide.  Ce  sont  des 
cristaux  qui  attirent  l’humidité  de  l’air.  L’eau  en  sépare 
une  poudre  blanche  qui  est  l’oxide  de  bismuth  , avec  un 
peu  d’acide.  Le  sulfate  de  bismuth  est  décomposé  par  le 
calorique  , par  les  alcalis  et  les  terres. 

L’oxide  de  bismuth  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique 
étendu  d’eau  ; l’on  obtient  des  cristaux  en  évaporaut  la  li- 
queur. 

Sulfatf,  de  cobalt.  Selon  Proust,  l’acide  sulfurique  dis- 
sout le  cobalt  métal  avec  dégagement  de  gaz  hydrogène. 
Lÿ  dissolution  forme  des  traits  rouges  sur  le  papier,  qui 
ne  changent  pas  par  la  chaleur.  Le  liquide  fortement  éva- 
poré, donne  de  petits  cristaux  qui  sont  des  fragments 
d’octaèdres  irréguliers. 

Les  cristaux  se  forment  difficilement  au  fond  du  vase  -, 
ils  grimpent  plutôt  vers  les  parois  en  couches  légères. 

Ce  sel  est  d'un  rouge  de  groseille  , d’une  saveur  fuible- 
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menl  piquante  , un  peiunnère  et  métallique.  Il  se  dissout 
daus  24  parties  d’eau  àT4ÿ  degrés  Fahr.  (63, 89  ceutig.  )•, 
il  est  insoluble  dans  l'alcool.  A l’air,  il  s'effleurit;  à une 
douce  chaleur,  il  se  fond  daus  son  eau  de  cristallisation. 
Lorsqu'il  est  entièrement  privé  de  son  eau  de  cristallisa- 
tion , il  subit  1111e  perte  de  o,4a  de  son  poids  ; par  cette 
opération  il  devient  d’un  rouge  rose,  opaque , et  présente 
alors  le  sulfate  de  cobalt  anhydre.  Dans  cet  état,  il  peut 
supporter  une  forte  chaleur  rouge  sans  se  fondre  ou  se  dé- 
composer, excepte  la  partie  du  sel  qui  touche  les  parais  do 
la  cornue  -,  il  se  gonfle,  devient  bleu  et  il  se  dégage  un  peu 
de  gaz  acide  sulfureux. 

On  trouve  le  sulfate  de  cobalt  à Biober,  dans  le  comté 
de  Hanau.  Il  est  d’un  rouge  de  chair,  passant  au  rose.  Sa 
forme  est  en  stalactite,  ou  en  rameaux;  quelquefois  il  est  eu 
masse.  11  laisse  un  trait  blanc  rougeâtre,  est  friable,  léger 
et  d’une  saveur  glyptique.  Il  se  dissout  dans  l’eau,  et 
cette  liqueur  présente  une  véritable  encre  de  sympathie; 
elle  devient  bleue  par  la  chaleur. 

D’après  Kopp , le  sulfate  de  cobalt  naturel  est  composé 
de 

Oxide  de  colbalt  . . 38,71 

Acide  sulfurique  . . 

Kau  ....*.  4i,55 


100 

Le  fossile  de  Herreugrand , prés  de  Neusohl  en  Hon- 
grie, contientaussi,  d’après  K)nproth,du  sulf  ate  de,  cobalt. 

Si  l’on  ajoute  à une  dissolution  de  sulfate  de  cobalt , du 
sulfate  de  potasse,  les  cristaux  deviennent  plus  considé- 
rables et  d’une  forme  plus  prononcée.  Ce  sont  des  prismes 
rhomboïdaux,  qui  sont  entremêles  quelquefois  d’octaèdres 
rectangulaires.  Ce  sel  double  de  cobalt  est  bien  moins 
soluble  que  le  sel  simple;  il  cristallise  plus  facilementetne 
contient  que  0,26  d'eau  de  cristallisation.  V oyez  ProusT, 
Journ.  de  Phys.,  t.  63. 

Sulfate  de  cuivre.  Pour  que  l’acide  sulfurique  dissolve 
le  cuivre,  il  faut  qu’il  soit  concentré  et  aidé  du  calorique. 
On  prend  la  limaille  de  cuivre  que  l’on  fait  bouillir  daus 
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tm  rnatras  avec  un  mélange  de  3 parties  d’acide  sulfu- 
rique et  i partie  d’eau  , jusqu’à  ce  qu’il  ue  se  dégage  plus 
de  gaz  acide  sulfureux. 

Lorsque  l’on  verse  sur  le  résidu  brun  de  l’eau  bouillante, 
il  se  dissout,  sauf  une  petite  quantité  de  sulfure  de  cuivre. 
Le  liquide  filtré  a une  belle  couleur  bleue.  La  dissolution 
s’opère  plus  rapidement  si  l’on  verse  de  l’acide  sulfurique 
étendu  sur  de  l’oxide  de  cuivre. 

Les  cristaux  de  sul/'ate  de  cuivre  ont  une  belle  couleur 
bleue-,  ils  retiennent  un  excès  d’acide,  aussi  rougissent- 
ils  les  couleurs  bleues  végétales.  La  forme  primitive  des 
cristaux,  est,  selon  Haiiy,  un  parallclipipéde  obliquaugle 
irrégulier.  Ils  passent  quelquefois  à l’octaèdre  et  au  do- 
décaèdre. 

La  saveur  de  ce  sel  est  extrêmement  acerbe,  astrin- 
gente et  métallique.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,1943. 
11  se  dissout  dans  4 parties  d’eau  à une  température  de 
60  degrés  Fahrenheit  ( i5,45  cenlig.  ),  et  11’exige  que 
2 parties  d’eau  bouillante,  pour  se  dissoudre.  Il  s’cf- 
lleurit  légèrement  à l’air  et  se  couvre  d’une  couche 
blanche  verdâtre.  A la  chaleur , il  se  fond  dans  son  eau  d® 
cristallisation,  et  il  reste  après  l’évaporation  une  poudre 
blanche  bleuâtre.  Distillé  dans  une  cornue , il  passe  d’a- 
bord de  l’eau  -,  dés  que  la  cornue  commence  à rougir , il 
se  dégage  des  vapeurs  blanches  d’acide  sulfurique  accom- 
pagnées d’un  gaz  nébuleux,  qui  est  un  mélange  d’acide 
sulfureux  et  de  gaz  oxigèue. 

Ce  sel  est  décomposé  par  les  alcalis,  les  terres,  les  car- 
bonates , borates  et  phosphates , par  les  métaux  qui  for- 
ment des  sels  presqu’insolubles  avec  l’acide  sulfurique, 
comme  par  exemple  le  plomb.  Le  fer  et  le  zinc  précipitent 
le  cuivre  de  sa  dissolution. 

Ce  sel  est  composé  , d’après 

Paoost,  Kikwan  , 


D’acide  sulfurique  . . 33  3» 

D’oxide  de  cuivre.  . . 3a  /,o 

D’eau 35  ,29 

1ÜO  10CJ 


D’après  Chenevix , l’oxide  de  cuivre  est  combiné  dans 
ce  sel  avec  une  partie  d’eau  et  forme  un  hydrate. 
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0»  relire  le  sulfate  de  cuivre  en  grand  (appelé  dans  le 
commerce  vitriol  de  cuivre  , vitriol  bleu  , vitriol  de  Chy- 
pre) des  eaux  de  cémentation  et  du  sulfure  de  cuivre 
naturel  ou  artificiel.  Les  eaux  de  cémentation  tiennent  ce 
sel  en  dissolution , comme  celles  de  IS'eusold  en  Hongrie. 
On  poiirroit  même  l’obtenir  par  la  simple  évaporation. 

Ordinairement  ou  arrose  d'eau  les  pyrites  grillées  ri- 
ches e'n  cuivre  ; on  les  fait  cllleurir,  et  on  les  traite  ensuite 
comme  pour  le  sulfate  de  fer  -,  ou  bien  on  prépare  des 
pyrites  artificielles.  A cet  efl’et,  on  plonge  des  plaques  de 
cuivre  dans  l'eau,  et  on  les  saupoudre  de  soufre  ; ou  les 
met  dans  un  fourneau  qui  a été  chauffé  au  rouge , et  on 
les  projette  encore  chaudes  dans  un  baquet  d’eau.  Ou 
répète  ces  opérations  jusqu’à  ce  que  les  plaques  soient  entiè- 
rement usées.  On  fait  évaporer  l’eau  qui  s’est  chargée 
successivement  du  sulfate  de  cuivi-e. 

Le  sulfate  de  cuivre  se  trouve  quelquefois  tout  formé 
dans  la  nature.  Sa  couleur  est  ordinairement  entre  le  bleu 
céleste  et  le  vert-de-gris.  Il  devient  jaune  à l’air. 

On  le  rencontre  stalactiforme , capillaire,  disséminé  et 
ou  cristaux  peu  prononcés  ; il  a l'éclat  du  verre  : sa  cas- 
sure est  conchoïde.  Les  fragments  sont  anguleux.  Il  est 
translucide,  tendre,  très-fragile,  et  d’une  pesauteur  spé- 
cifique de  a,a3o.  Ou  le  trouve  à Herrengrund  eu  Hou- 
grie , à Fahlun  eu  Suède , etc. 

Lorsque  l’ou  neutralise  l’acide  libre  de  ce  sel  par  de 
l’oxide  de  cuivre,  on  obtient  un  sulfate  neutre  qui  ditfére 
du  sulfate  acide  par  sa  forme;  il  cristallise  en  pyramides 
doubles  séparées  par  des  prismes  à 4 faces.  Voyez  Le- 
blanc, Journ.  de  Physique,  t.  55  , p.  3oi. 

La  potasse  caustique  précipite  une  poudre  bleue  de  la 
dissolution  du  sulfate  de  cuivre.  Ce  précipité  bien  lavé 
est,  d’après  Proust,  un  sulfate  de  cuivre  avec  excès  de 
base.  Il  est  composé 

D’acide  sulfurique.  . . 18 

D’oxide  de  cuivre  ...  68 

D’eau.  

100 

Voyez  Annal,  de  Chimie,  t.  3a,  p.  34- 
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Voyez  à ce  sujet  Berlhollet , Statique  chimique , t.  a , 
{>.  468. 

Proust  a trouvé  le  sulfate  de  cuivre  au  minimum  d’acide 
dans  la  nature.  Pizarre  en  a euvové  du  Pérou  eu  Espagne. 
C’est  nue  substance  verte , pulvérulente , mêlée  avec  plus 
.ou  moins  de  sable  ferrugineux.  Les  morceaux  sont  fria- 
bles comine  le  grès.  A la  distillation,  ce  sel  perd  8 pour 
ioo  d'eau,  et  passe  du  vert  au  brun.  Le  résidu  qui 
retient  du  sulfate  de  cuivre , s'échauffe  avec  l’eau.  Il  reste, 
après*  avoir  décanté  la  liqueur  bleue , un  oxide  brun  mêlé 
de  sable. 

L’acide  nitrique,  très-éteudu  d’eau,  dissout  ce  fossile 
avec  chaleur  sans  effervescence,  et  laisse  0,27  à 0,28  de 
sable.  Celte  dissolution , privée  du  cuivre  par  l’hydrogène 
sulfuré,  contient  encore  quelques  traces  de  chaux  et 
d’oxide  rouge  de  fer.  Cent  parties  de  ce  fossile,  dissous 
dans  des  acides  et  précipité  encore  chaud  par  la  potasse  , 
ont  donné  5o  à5i  pour  100  d’oxide  brun  rougi.  Voyet 
Proust,  Journ.  de  Physique,  t.  49 , P-  54^- 

Il  paroit , d’après  Proust,  que  l’acide  sulfurique  ne  peut 
pas  se  combiner  avec  l’oxide  oraugé  de  cuivre;  car  en 
versant  de  l’acide  sur  cet  oxide,  il  remarqua  qu’une  partie 
d’oxide  avoit  enlevé  à l’autre  de  l’oxigéue  ; que  cette 
quantité  plus  oxidée  se  dissolvoit  dans  l’acide  sulfurique, 
tandis  qu'il  se  précipitoit  du  cuivre  métallique  sous  forme 
d’une  poudre  rouge.  Voyez  Journal  de  Physique,  t.  5i , 
p.  182. 

Le  sulfate  de  cuivre  paroit  former , avec  le  muriate 
d'ammoniaque , un  composé  quadruple.  Lorsque  l’on  fait 
dissoudre  parties  égales  de  ces  deux  sels  dans  l’eau  chaude, 
la  liqueur  est  jaune,  et  devient  verte  après  le  refroidisse- 
ment. La  dissolution  présente  une  encre  de  sympathie  ; 
les  traits  sur  le  papier  ne  sont  pas  visibles  à froid  : ils  de- 
viennent jaunes  par  la  chaleur,  et  disparoissent  ensuite. 

Sulfate  d’étain.  Pour  dissoudre  l’étain  dans  l’acide 
sulfurique,  il  ne  faut  pas  que  l’acide  soit  trop  étendu  d’eau;  il 
faut  de  plus  que  l'action. soit  secondée  parla  chaleur.  D’après 
Kunkel , on  fait  bouillir  dans  uu  matras.au  bain  de  sable, 
1 partie  de  limaille  d’étaiu  avec  2 parties  d’acide  sulfurique, 
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jusqu’à  ce  que  toute  la  masse  soitdesséchée.  Pendant  l’opé- 
ration, qui  n’est  pas  très-vive,  il  se  dégage  du  gaz  acide 
sulfureux.  Macqueret  Baume  ont  remarqué  qu’il  se  formoit 
du  soufre  en  parties  noites.  L'eau  prend , de  la  niasse  res- 
tante, les  parties  solubles-,  il  reste  de  l’oxide  d’étain  qui 
retient  une  petite  quautité  d’acide  sulfurique.  La  dissolu- 
tion est  d’uu  jaune  brun  et  trouble,  d’une  saveur  âcre  et 
caustique  en  raison  de  l’acide  libre. 

La  dissolution  exposée  à la  chaleur  ou  mêlée  à l’eau  , 
laisse  déposer  une  poudre  blanche  qui  est  de  l’ oxide  d’é- 
tain qui  retient  un  peu  d’acide  sulfurique. 

Baume  et  Monnet  ont  obtenu  le  sulfate  d’étain  par  le 
refroidissement  de  la  liqueur  en  petits  cristaux  aciculaires. 
Ce  sel  est  trés-déliquescent , d’une  saveur  âcre  -,  à la  cha- 
leur, l’acide  se  volatilise  : il  reste  de  l’étain  tellement 
oxidé,  qu'il  n’est  presque  plus  solub'e  dans  l'acide  sulfu- 
rique. Les  alcalis  et  les  terres  précipitent  de  la  dissolution 
acide  un  oxide  blanc  d’étain. 

Sulfate  de  fer.  L’acide  sulfurique  étendu  d’eau  attaque 
le  fer  avec  vivacité  ; il  se  dégage  une  quautité  considé- 
rable de  gaz  hydrogène  , le  fer  s’oxide  et  se  dissout  dans 
l’acide  sulfurique.  La  dissolution  prend  uue  couleur  verte 
qui  est  d’abord  pâle , et  qui  devient  plus  foncée  par  le 
contact  de  l'air.  Tant  que  l’oxide  n’est  pas  saturé  d'oxide 
de  fer,  la  liqueur  est  chaude  et  en  mouvement  -,  dès  qu’elle 
arrive  au  point  de  saturation , le  sulfate  oxidulé  de  fer  se 
cristallise  par  le  repos. 

Le  sel  d'un  beau  vert  cristallise  en  rhomboïdes  dout  les 
faces  latérales  ont  des  angles  de^qdeg.  5o  m.  et  de  îoodeg. 
10  m.  Les  cristaux  transparents  ont  uue  saveur  astringente, 
et  rougissent  les  couleurs  bleues  végétales. 

La  pesanteur  spécifique  de  ce  sel  est  de  1,8399.  II  se 
dissout  dans  2 parties  d’eau  froide  et  daus  f d’eau  bouil- 
laute.  L’alcool  ne  le  dissout  pas.  A l’air,  il  absorbe  l’oxi- 
géne , se  couvre  d’une  poudre  jaune,  et  se  convertit  en 
partie  en  sulfate  oxidé  de  fer.  Le  sel  humecté  d'eau  subit 
cette  altératiou  encore  plus  rapidement. 

Lorsque  l’on  chauffe  le  sulfate  de  fer  oxidulé,  il  se 
fond  dans  son  eau  de  cristallisation  -,  il  reste  après  l’éva- 
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poration  une  masse  grise  qui  a été  appelée  poudre  sympa- 
thique de  Dighy.  A une  chaleur  violente,  le  sel  blanc  se 
décompose  et  laisse  un  oxide  rouge  de  fer  (colcothar)  qui 
donne,  après  le  lavage  et  la  trituration,  le  range.  d’An- 
gleterre. Voyez  art.  Acide  sulfurique. 

La  dissolution  du  sulfate  de fer  est  décomposée  par  les 
alcalis  et  par  les  terres  alcalines.  L’eau  de  chaux  y tonne 
un  précipité  floconneux  d'un  vert  olive.  Les  3 .alcalis  le  1 
précipitent  en  vert  foncé.  Tous  ces  dépôts,  lavés  promp- 
tement et  desséchés  dans  des  vaisseaux  clos,  acquiérent  , 
par  la  chaleur,  une  couleur  noire,  et  sont  de  l’oxidulc  de 
fer. 

Les  carbonates  alcalins  précipitent  le  sulfate  de  fer  en 
vert  grisâtre.  Le  précipité  ne  peut  pas  prendre  tout  l’acide 
carbonique  combiné  avec  le  carbonate  alcalin  , d’où  pro- 
vient l’effervescence.  Un  excès  de  carbonate  alcalin  redis- 
Sout  une  partie  du  précipité. 

L’alumine  ne  forme  pas  de  précipité  dan9  le  sulfate  de 
fer  oxidulé. 

L’acide  nitrique  que  l’on  fait  chauffer  avec  le  sulfate 
de  fer  oxidulé  le  fait  passer  au  maximum  d’oxidation.  Ce 
sel  est  décomposé  par  les  phosphates,  borates  alcalins, 
et  par  les  nitrates  de  barile  et  de  plomb.  Lorsque  l’on 
verse  du  nitrate  d’argent  dans  une  dissolution  de  sulfate 
de  fer  oxidulé  très-étendue  d’eau  , l’argent  se  précipite  à 
l’état  métallique.  Dans  une  dissolution  concentrée,  il  se 
précipite  du  sulfate  d’argent. 

Les  sulfures  et  les  hydro-sulfures  précipitent  1,’oxidule 
de  fer  combiné  avec  du  soufre  ou  avec  l’hydrogène 
sulfuré. 

Le  sulfate  de  fer  oxidulé  est  composé , d’après 
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D’après  Kirwan  : 
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On  prépare  le  sulfate  de  fer  ( vjtriol  vert  ) , en  grand  , 
avec  les  pyrites  martiales , ou  bien  avec  le  résidu  de  la 
distillation  des  pyrites. 

Pour  Cela  , on  inet  les  pyrites  concassées  et  grillées  eu 
las  -,  au  bout  de  quelque  temps , elles  s’efllcurisseut  par 
l'humidité  de  l’air  : il  se  forme  de  l’acide  sulfurique  qui  se 
combine  avec  le  fer.  L’on  transporte  les  sulfures  effleuris 
dans  des  cuves,  et  011  verse  dessus  de  l’eau  bouillante.  On 
fait  passer  la  lessive  sur  d’autres  minerais  jusqu’à  ce qu’ elle 
soit  convenablement  chargée. 

L’on  fait  conduire  le  liquide  saturé  dans  des  chaudières 
de  plomb,  et  on  fait  bouillir  jusqu’à  ce  que  les  impuretés 
soient  mécaniquement  séparées  : on  l’introduit  alors  daus 
des  baquets.  Lorsque  la  lessive  s’est  clarifiée  dans  les  ba- 
quets, on  la  fait  évaporer  dans  des  chaudières  de  plomb, 

{'usqu’à  ce  qu’une  petite  partie  enlevée  se  cristallise  par 
e refroidissement.  Ou  laisse, encore  la  lessive  déposer' 
quelque  temps-,  ou  la  met  dans  des  cristallisoires  (vvachs- 
gefaesse)  dont  l’intérieur  est  garni  de  petits  bâtons  de  bois 
pour  favoriser  la  cristallisation  du  vitriol. 

Dans  la  lessive  la  plus  claire  il  sc  forme,  par  l’ébulli- 
tion, de  l’oxide  de  fer  qui  provient  de  faction  de  l'air  , 
ce  qui  donne  naissance  à Y eau-mère  contenant  du  sulfate 
de  fer  au  maximum  qui  11’est  pas  cristallisahlc.  Pour  con- 
vertir cette  eau-mére  eu  sulfate  oxidulé,  on  la  fait  bouillir 
avec  de  la  ferraille.  En  général,  il  est  avantageux  d'ajou- 
ter de  la  ferraille  à la  lessive  bouillante  ; par  ce  moyen  , 
ou  parvieut  à saturer  l’excès  d’acide,  etjon  décompose  le 
sulfate  de  cuivte  qui  se  trouve  fréquemment  dans  les 
lessives. 

Lorsque  la  concentration  de  la  lessive  est  poussée  à !\<x 
ou  41  deg.  de  l'aréomètre  de  Baume,  le  liquide  se  trouble  -, 
il  se  dépose  au  fond  de  la  chaudière  une  substance  blau- 


che  difficile  à détacher.  Ce  dépôt  se  forme  d'autant  plus 
vîle,  que  la  liqueur  est  acide.  Dès  que  le  précipité  s'est 
séparé,  la  concentration  de  la  lessive  dimiuue  sensible- 
ment-, sa  couleur  devient  verte,  et  par  une  évaporation 
continue  on  peut  la  ramener  au  point  de  concentration  où 
le  dépôt  se  forme  de  nouveau.  Par  des  opérations  réité- 
rées ou  peut  convertir  tout  le  sulfate  de  Jer  eu  précipité 
blanc. 

Chaptal  s’est  assuré  par  l’analyse,  que  ce  dépôt  étoit  du 
sulfate  de  fer  anhydre  semblable  au  sulfate  de  Jer  calciné 
au  blanc.  À la  distillation , ce  sel  blanc  ne  rend  pt.s  d’eau 
comme  le  sulfate  vert  cristallisé. 

Dans  plusieurs  manufactures  de  France,  on  prépare  un 
sulfure  artificiel  eu  faisant  une  pâte  , à l’aide  de  l’eau  , 
avec  partie  égale  de  soufre  et  de  fer.  La  masse  s’échauffe, 
se  gonfle-,  et  pour  empêcher  qu’elle  11e  s’enflamme  , on  la 
remue  souvent.  Au  reste,  on  traite  ce  sulfure  comme  ci- 
dessus. 

Le  vitriol  vert  du  commerce  contient  souvent  du  cui- 
vre, quelquefois  même  du  zinc.  I.c  premier  se  dépose  sur 
uue  lame  de  fer  poli  (|ue  l’on  plonge  dans  la  dissolution. 
On  préfère  pour  différents  usages,  pour  la  teinture  noire , 
par  exemple,  le  vitriol  qui  contient  un  peu  de  cuivre, 
comme  le  vitriol  de  Sahbourg  ( appelé  aigle  double).  Ou 
le  prépare  avec  des  pyrites  fèrro-cu  ivre  uses.  Il  contient 
presque  parties  égales  de  sulfate  de  fer  et  de  sulfate  de 
cuivre,  et  le  vitriol  <X  Atmuenler  est  composé  de  2 parties 
de  sulfate  de  cuivre  et  d’une  de  sulj'ate  de  fer.  O11  l’obtient 
en  plongeant  un  pain  de  sulfate  de  cuivre  dans  une  les- 
sive couceutrée  de  sulfate  de  fer.  L’essai  du  vitriol  sur  du 
zinc  est  bien  plus  difficile.  Il  faut  faire  évaporer  la  disso- 
lution du  sulfate  de  fer  avec  de  l’acide  nitrique,  traiter  le 
résidu  par  de  l’acide  acétique,  et  précipiter  l’o.xide  de 
zinc  de  celte  dissolution  par  le  carbonate  de  potasse. 

Pour  l’usage  médical , il  faut  préparer  le  su/jale  de 
Jer  de  toute  pièce  en  faisant  dissoudre  la- limaille  de  fer 
pure  dans  de  l'acide  sulfurique. 

Le  vitriol  vert  étoit  connu  des  anciens  -,  Pline  en  parle 
sous  le  nom  de  rnisy , sory  et  calchantum.  P" oyez  Hist. 
uat.,  lib.  34  , p.  ia. 
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Son  principal  emploi  est  pour  la  teinture , pour  la  fa- 
brication de  l’acide  sulfurique  et  de  l’acide  nitrique. 

L’acide  sulfurique  se  combine  aussi  avec  l’oxide  de 
fer  au  maximum.  Ce  sel  se  trouve  tout  formé  dans  1 eau- 
mère  de  la  lessive  du  vitriol  vert.  On  l'obtient  également 
en  exposant  le  sulfate  oxidulé  à l’air,  ou  bien  en  le  traitant 
par  l’acide  nitrique. 

Ce  sel  est  d’une  couleur  jaune  -,  il  ne  cristallise  pas.  La 
dissolution  évaporée  jusqu’à  siccité,  le  résidu  attire  puis- 
samment l’humidité  de  l’air  et  se  liquéfie.  II  est  très-soluble 
dans  IV.lcool  -,  par  ce  moyen  on  peut  le  séparer  du  sulfate 
oxidulé  du  commerce,  avec  lequel  il  est  presque  toujours 
mêlé.  Exposé  à l’air , il  s’eu  dépose  une  poudre  brune  qui 
est  du  sulfate  de J'er  au  maximum  avec  excès  de  base. 

Des  substances  qui  sont  très-avides  d’oxigéuc  le  ra- 
mènent à l'état  de  sulfate  oxidulé , et  lui  enlèvent  une 

{>arlie  d’oxigéue  -,  ce  qui  arrive  lorsque  l’on  renferme  de 
a limaille  de  fer  avec  le  sulfate  au  maximum.  Le  zinc 
opère  des  changements  semblables. 

Lorsque  l’on  fait  chauffer  de  l’argent  de  départ  avec  du 
ulfatc  de  J'er  liquide  oxidé  au  maximum , une  partie  de 
Vargeut  se  dissout,  et  il  se  forme  du  sulfate  oxidulé.  Dans 
la  liqueur  filtrée  encore  chaude , on  peut  précipiter  l’ar- 
gent par  le  muriate  de  soude,  et  les  alcalis  y produisent 
un  précipité  vert.  Si  au  lieu  de  séparer  l’argent  on  laisse 
refroidir  le  liquide  filtré , l'argent  métal  se  précipite  en 
paillettes,  parce  que  le  sulfate  dejer  reprend  son  oxigéne. 
On  remarque  les  mêmes  phénomènes  quand  on  fait  éva- 
porer du  sulfate  de  fer  au  maximum  dans  un  vase  d’ar- 
gent. Voyez  Proust,  Jouru.  de  Phys.,  t.  6s,  p.  47- 
Lorsque  l’on  fait  passer  un  courant  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  dans  une  dissolution  de  sulfate  de fer  xamaximum, 
il  se  forme  un  sulfate  oxidulé,  le  gaz  hydrogène  sulfuré 
ayant  la  propriété  de  ramener  l’oxide  de  fer  au  minimum 
d’oxidation. 

Dans  son  travail  sur  les  sulfates,  Proust  a établi  deux 
oxides,  dont  l’ua  contient  0,27,  et  l’autre  o,/|8  d’oxigéne  : 
il  ne  reconnoît  donc  que  deux  espèces  de  sulfates.  D’après 
Thomson,  l’oxide  est  à l’état  d’hvdrate  , et  a une  couleur 
verte  dans  le  sulfate  cristallisé.  Les  terres  et  leq  alcalis  y 
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forment  un  précipité  vert.  Lorsque  l'eau  est  volatilisée  , 
l’oxide  prend  sa  couleur  noire  naturelle.  La  remarque  de 
Chaptal,  que  le  sulfate  se  précipite  en  hydrate  blanc  d’unu 
dissolution  trop  concentrée  , viendrait  à l’appui  de  cette 
opinion.  Kirvvan  semble  partagcrcetteopiuion,en  adoptant 
dans  le  sulfate  île  fer,  outre  l’eau  de  cristallisation,  une 
quantité  d'eau  intimement  combinée. 

Thénard  adopte  six  espèces  de  sulfates  de  fer  : le 
sulfate  qui  provieut  de  l’oxide  blanc  avec  un  léger  excès 
d’acide-,  il  est  d’un  tert-bou teille  foncé,  et  se  trouve  le 
plus  fréquemment  flans  le  commerce  (sulfate  acidulé  de 
fer-blanc.) 

Un  autre  qui  résulte  également  de  l’oxide  blanc  avec 
un  grand  excès  d’acide  (sulfate  acide  de  fer-blanc).  Ce 
sel , d’un  vert  d’émeraude,  est  rejeté  dans  tous  les  arts  où 
l’on  fait  usage  du  sulfate  de  fer.  Ou  peut  convertir  le 
sulfate  acidulé  eu  celui-ci,  par  une  addition  d’acide  sul- 
furique, et  ce  dernier  passe  à l’état  d'acidule  quand  on  le 
fait  chauffer  avec  de  la  limaille  de  fer. 

Ces  deux  sels  sont  précipités  en  blanc  par  les  alcalis; 
les  corps  qui  cèdent  facilement  de  i’oxigène,  tels  que 
l’acide  muriatique  oxigéné  et  l’air,  les  décomposent  et 
forment  un  précipité  vert  ou  rouge. 

Un  troisième  sulfate  provient  de  l’oxide  vert  avec  un 
léger  excès  d’acide  (sulfate  acidulé  de  fer  vert).  Ou  l'obtient 
en  faisant  dissoudre  de  l’oxide  vert  dans  l’acide  sulfuri- 
que. Il  ne  cristallise  pas,  et  quoiqu’il  contienne  de  l’oxide 
vert,  il  a une  couleur  rouge. 

Le  môme  oxide  peut  se  Combiner  avec  un  grand  excès 
d’acide,  et  présente  un  sel  incolore  difficilement  cristalli- 
sable  (sulfate  acide  de  fer  vert).  Il  est  d’un  vert  d’éme- 
raude, n’effleurit  pas,  ne  tombé  pas  en  deliquium,  mais 
il  attire  lentement  l’oxigèue  de  l’air. 

Les  alcalis  précipitent  ces  deux  sels  en  vert  ; par  la  li-  , 
maille  de  fer  ou  peut  les  ramener  à l’état  de  sulfate  blauc, 
et , par  l’acide  muriatique  oxigèue  , à l’état  de  sulfate 
rouge. 

Le  sulfate  neutre  trés-oxidé,  qui  est  jaune,  incristalli- 
sqblc  et  insoluble , est  appelé  par  Thénard  suif  ale  acidulé 
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de  fer  ronge.  Ce  sel , qui  se  précipite  de  la  dissolution  du 
sulfate,  a été  pris  autrefois  pour  uu  oxide  de  fer. 

Lorsque  l’ou  dissout  l’oxide  rouge  de  fer  dans  de  l’acide 
sulfurique  étendu,  on  obtient  du  sul/a/e  acide  de  fer 
rouge.  Ce  sel  contient  plus  d’acide  que  tous  les  autres 
sulfates;  il  est  presque  incolore,  niais  il  prend  une  cou- 
leur rouge  qüand  on  sature  l’excès  d’acide  par  un  alcali. 
Il  n’est  pas  cristallisable.  Voyez  Bulletin  des  Sciences  , 
il»  89. 

On  trouve  le  sulfate  de  fer  dans  4a  nature  , d’un  blanc 
verdâtre , d’un  vert  jaunâtre,  et  d’un  vert  foncé.  A l'air, 
il  devient  d’un  jaune  d’ocre.  Il  est  compact,  disséminé, 
stalaclifonne  et  capillaire. 

O11  le  trouve  àScbemnilz  eu  Hongrie,  au  Rammelsberg 
prés  Goslar,  dans  les  environs  des  volcans,  etc. 

N 

SutFATE  de  manganèse.  L’acide  sulfurique  a peu  d'ac- 
tion sur  le  manganèse  métal , mais  l’acide  étendu  d’eau 
l'attaque  avec  vivacité;  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  qui 
a une  odeur  particulière  trés-dcsagréablc. 

Pendant  que  la  dissolution  s’opère,  011  remarque  que 
le  liquide  a une  couleur  verte  qui  disparoît  aussitôt  que  la 
dissolution  est  achevée. 

Le  liquide  concentré  est  légèrement  rose  ; il  devient 
plus  pâle  par  une  addition  d’eau , sans  que  la  couleur  dis- 
paroisse entièrement.  Cent  grains  d’acide  sulfurique  d’une 
pesanteur  spécifique  de  1,860,  exigent,  pour  se  neutra- 
liser, 100  | grains  de  manganèse  métal.  L’oxidule  de 
manganèse  se  dissout  facilement  daus  l’acide  sulfurique 
plus  ou  moins  concentré. 

. Par  une  évaporation  rapide,  le  sulfate  de  manganèse 
se  dépose  en  poudre  grenue.  La  dissolution  évaporée 
lentement  donne  des  cristaux  réguliers  qui  sont  des  rhom- 
boïdes ou  des  prismes  applatis  à 4 faces.  Les  cristaux  sont 
transparents,  rosés,  et  d’une  saveur  ainére  métallique. 
Leur  pesanteur  spécifique- est  dç  i,834* 

A une  température  de  54  deg.  Fahr.  (ia,aa  centig.  ) , 
ils  restent  inaltérables  à l’air,  et  ne  paroissent  pas  s’oxider 
davantage.  A celte  même  température  , le  sel  exige 
a 5 parties  d'eau  pour  se  dissoudre. 
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Les  cristaux  exposésà  une  température  de  68  deg.Fahr. 
(?.o  deg.  centig.)  deviennent  opaques  et  blancs.  Lorsqu'on 
les  fait  rougir  dans  une  cornue,  l’eau  de  cristallisation  se 
volatilise;  il  reste  une  masse  blanche  qui  se  dissout  dans 
l’eau  avec  chaleur.  A un  feu  très-violent,  l’acide  snlfu- » 
rique  se  dégage  et  se  décompose  en  partie. 

La  dissolution  du  sulfate  de  manganèse  n’est  pas  dé- 
composée par  l’oxalate  de  potasse,  le  borate  de  soude , 
l’acide  tartarique  pur  , la  teinture  de  noix  de  galle. 
Les  prussiates,  carbonates  et  phosphates  alcalins,  au 
contraire,  décomposent  ce  sel.  Le  gaz  muriatique  oxigéné 
le  décompose  ; il  se  sépare  un  oxide  brun  de  manganèse  ; 
et  la  liqueur,  qui  contient  un  acide  libre,  donne,  par 
l’évaporation,  du  sulfate  et  du  muriatc  de  manganèse. 

Le  sulfate  oxidulé  de  manganèse  est  composé  , d’après 
John  , 

D’acide  sulfurique 53,66 

D’oxidule  de  manganèse.  . . . 3i,oo 

D’eau 35,54 

100 

Lorsque  l’on  salure  une  dissolution  de  sulfate  acide  de 
manganèse  par  l’ammoniaque,  le  liquide  donne,  par  l’éva- 
poration , des  rhomboïdes  transparents.  Ces  cristaux  sont 
déliquescents  à l’air  humide,  et  se  dissolvent  facilement 
dans  l’eau.  La  potasse  en  dégage  de  l’ammoniaque.  C’est 
un  sel  triple  composé  d’acide  sulfurique,  d’oxide  de  man- 
ganèse et  d’ammoniaque. 

L’oxide  noir  de  manganèse  se  dissout  dans  l’acide  sul- 
furique concentré  à l’aide  de  la  chaleur  ; il  se  dégage  du 
gaz  oxigéne  pendant  l’opération.  La  dissolution  , qui  est 
toujours  acide,  est  d'un  bleu  violet.  L’eau  rend  sa  couleur 
plus  claire;  elle  devient  cramoisie , et  passe  au  rouge.  Ce 
sel  ne  cristallise  pas.  Une  légère  évaporation  ne  change 
pas  le  liquide  ; mais  par  une  chaleur  plus  forte  il  devient 
incolore  comme  de  l’eau,  et  l’oxide  perd  une  partie  de 
son  oxigéuc.  Lorsque  l’on  fait  chauffer  de  l’alcool  avec  ce 
liquide , la  désoxidation  s’opère  de  la  môme  manière. 

La  dissolution  de  l’oxide  noir  de  manganèse  se  colore 
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en  brun  foncé  par  les  alcalis  caustiques , en  brun  rou- 
geâtre par  les  carbonates,  et  en  brun  jaunâtre  par  les 
prussiates  alcalins.  Ces  précipités  deviennent  plusfoucési 
l'air.  I.es  précipités  occasionnés  par  les  carbonates  alcalins 
lie  contiennent  pas  d’acide  carbonique. 

Lorsque  l’on  fait  digérer  l’oxide  noir  de  manganèse  avec 
de  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau,  il  se  forme  une  disso- 
lution d’un  rouge  améthiste  avec  excès  d’acide;  elle  ne 
donne  pas  des  cristaux  réguliers.  Les  alcalis  la  précipitent 
en  rouge  brunâtre.  Voyez  John,  Journ.  de  Chimie,  t.  3, 

p.  468. 


Sulfate  de  mercure.  L’acide  sulfurique  agit  sur  le 
mercure  à l’aide  de  la  chaleur.  Les  sels  qui  en  résultent 
diffèrent  d’après  la  concentration  de  l’acide,  d’après  sa 
proportion , et  selon  la  chaleur  qu’on  emploie.  Les  dif- 
férences qui  existent  entre  les  sulfates  de  mercure  sont 
déterminées  par  le  degré  de  l’oxidatiou  du  métal,  et  par 
les  rapports  de  l'acide  avec  la  base. 

Lorsque  l’on  chauffe  daus  une  cornue  de  verre  au  bain 
de  sable  i partie  de  mercure  avec  r { partie  d’acide  sul- 
furique, on  remarque  une  vive  effervescence  due  au 
dégagement  du  gaz  acide  sulfureux  ; la  surface  du  mer- 
cure devient  blanchâtre,  et  le  tout  se  convertit  en  une 
masse  saline.  L’on  contiuue  l’opération  jusqu’à  ce  qu'il  ne 
se  forme  plus  de  vapeurs  sulfureuses. 

Le  résidu  dans  la  cornue  a une  saveur  âcre  métallique, 
et  attire  l’humidité  de  l’air.  Lorsque  l’on  verse  sur  la 
masse  beaucoup  d’eau  chaude,  il  se  sépare  une  poudre 
jaune  qui  présente  , après  des  lavages  réitérés  , le  turbitk 
minéral.  En  employant  de  l’eau  froide,  la  poudre  qui  se 
sépare  est  blanche,  mais  elle  devient  jaune  par  des  lavages 
avec  l’eau  chaude. 

La  poudre  jaune  bien  lavée  n’a  pas  de  saveur  ; c’est  un 
sulfate  de  meivu/v  au  maximum , avec  excès  de  base.  Il  se 
dissout  dans nooo  parties 'd’eau  froide,  et  dans  5 oo  par- 
ties d’eau  bouillante.  La  dissolution  est  sans  couleur. 
Le  sel  se  dissout  facilement  dans  l’acide  sulfurique, 
sans  qu  il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux.  Exposé  à la 


chaleur  rouge , il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux , du 
gaz  oxigèue , et  il  reste  du  mercure  métal. 

Ce  sel  est  composé,  d’après  Fourcroy,  de 

Oxide  ronge  de  mercure . 87 


Acide  sulfurique  ...  10 

Eau 3 


100 

Selon  Braamcarap  et  Siqueira  Oliva,  de 

Oxide  rouge  de  mercure.  84,7 
Acide  sulfurique.  . . i5,o 

Eau o,3 

100 

Voyez  Ann.  de  Chimie,  t.  54  , p.  1 19. 

Le  nom  de  turbith  paroît  lui  avoir  été  donné  par  Crol- 
lius  (peut-être  en  raison  de  sa  ressemblance  avec  la  couleur 
de  la  racine  du  convolvulus  turpethum).  Crollius  vantoit 
ses  effets  dans  l’art  de  guérir,  mais  il  fit  un  secret  de  sa 
préparation.  Kunkel  prétend  avoir  fixé  ce  sel  eu  distillant 
dessus  de  l’acide  sulfurique  à plusieurs  reprises,  au  point 
qu’il  couloitdaus  le  creuset  comme  une  huile  rouge. 

L’eau  de  lavage  contient  un  sulfate  de  mercure  avec 
excès  d’acide. 

Par  l’évaporation , on  obtient  des  aiguilles  finies  trés- 
molles  et  déliquescentes-,  tombée  eu  deliquium,  la  li- 
queur présente  ce  qu’on  appelle  Yoleum  mercurii.  Ce  sel 
rougit  la  teinture  de  tournesol.  A la  chaleur,  il  se  décom- 
pose -,  il  passe  de  l'acide  sulfurique , du  gaz  acide  sulfu- 
reux et  du  gaz  oxigène.  La  potasse  et  la  soude  en  préci- 
pitent un  sel  semblable  au  turbith. 

La  formation  de  ce  sel  peut  s’expliquer  de  la  manière 
suivante  : Le  mercure  enlève  de  l’oxigéne  à l’acide  sulfu- 
rique et  se  convertit  en  oxide  rouge  de  mercure.  Par 
ceite  soustraction,  il  se  forme  une  partie  d’acide  sulfu- 
reux qui  se  dégage.  L’oxide  de  mercure  formé'se  combine 
avec  l’acide  sulfurique  non  décomposé,  mais  la  quautilé 
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de  l’acide  ne  suffit  pas  pour  convertir  tout  l’oxidc  en  un 
sel  soluble.  Le  lavage  de  la  masse  salinemc  produit  pas 
un  antre  degré  d’oxidation-,  il  favorise  seulement  uu  par- 
tage inégal  de  l’acide,  et  la  formation  des  sels  solubles  et 
insolubles.  Par  cette  raison  , l’ou  obtient  d’autant  moins 
de  turbitb , plus  que  l’on  emploie  de  l’acide.  Le  turbith 
ne  se  forme  pas  du  tout,  si  avant  le  lavage  on  ajoute  de 
l’acide  sulfurique  concentré  à la  masse,  qui  rend  soluble 
le  sel  mercuriel. 

Le  sulfate  de  me/rurv  peut  contenir  des  quantités  très- 
variables  d’acide  , selon  la  proportion  employée  et  selou 
le  temps  qu’on  l’expose  à la  chaleur. 

Outre  les  deux  sels  cités , dont  l’un  est  avec  excès  4 
d’acide  et  l’autre  avec  excès  de  base  , il  existe  encore  un 
sulfate  neutre  de  mercure.  Ou  l’obtient  eu  faisant  bouillir 
i partie  de  mercure  avec  i ; d’acide  sulfurique;  mais  il 
faut  interrompre  l’actiou  aussitôt  que  le  mercure  s’est 
converti  en  masse  blanche,  et  avant  que  celle-ci  ne  soit 
parfaitement  sèche.  Lorsque  la  masse  est  froide , on  dé- 
cante le  liquide-,  on  porte  le  sel  restant  dans  une  petite 
quantité  d’eau  froide  : on  réitère  ce  lavage  jusqu'à  ce  que 
l’eau  ne  rougisse  plus  la  teinture  de  tournesol.  La  masse 
blanche  saline  qui  reste  est  le  sulfate  neutre  de  me/cuie. 

Il  cristallise  en  prismes  aciculaires.  Sa  saveur  n'est  pas 
sensiblement  àcre.  Il  se  dissout  dans  5oo  parties  d’eau  à 
une  température  de  54  degr.  Fahr.  (55  degr.  ceutig.  ) , 
et  il  exige  à peu  près  moitié  d'eau  bouillante.  L’addition 
de  l’acide  sulfurique  le  rend  bien  plus  soluble. 

Lorsque  l’on  fait  rougir  le  sulfate  neutre  de  mercure 
dans  une  cornue  , il  passe  une  petite  quantité  d'acide 
sulfurique,  il  se  sublime  du  mercure  avec  un  peu  de 
sulfate,  il  se  dégage  de  l’acide  sulfureux  et  du  gaz  oxi- 
gène  dans  la  proportion  de  5i,5  à 4*$>5.  (Gay-Lussac.) 

L’acide  nitrique  ne  décompose  pas  le  sulfate  neutre  de 
mercure.  L'acide  muriatique  forme  avec  lui  du  muriate 
de  mercure -doux.  L'oxide  se  trouve  daus  ce  sel  au  mini- 
mum d’oxidation. 
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Le  sulfate  neutre  est  composé,  d’après  Fourcroy,  de 


Oxide  de  mercure  ....  83 

Acide  sulfurique ta 

Eau 5 

100 

Les  parties  constituantes  de  ce  sel  sont , d’après 
Braamcamp  et  Siqueira  Oliva  : 

Oxide  rouge  de  mercure  . G3,8 
Acide  sulfurique  ....  3i,8 
Eau 4.4 


Voyez  Annal,  de  Chimie,  t.  54,  p-  120. 

L’oxide  de  mercure  au  minimum  peut  former  toutes 
ces  mêmes  combinaisons,  c’est-à-dire  \?  sulfate  neutre, 
avec  excès  d'acide  et  avec  excès  de  base.  11  s’agit  seule- 
ment de  faire  bouillir  le  mercure  avec  la  moitié  de  son 
poids  d’acide  sulfurique,  jusqu’à  ce  que  son  éclat  métal- 
lique soit  disparu.  Les  propriétés  de  ces  sels  ne  sout  pas 
encore  bien  examinées. 

Les  alcalis  forment,  dans  la  dissolution  du  sulfate  de 
mercure,  un  précipité  noir  grisâtre.  Par  l’ammoniaque,  le 
précipité  est  moins  abondant,  en  raison  du  sel  triple  qui 
se  forme  et  qui  reste  dausladissoluliou,  et  dont  uue  partie 
se  combine  avec  le  précipité. 

Lorsque  l’on  expose  ce  précipité  au  soleil,  une  partie 
se  réduit  en  mercure  métallique  -,  il  reste  une  poudre 
grise  qui  est  le  sel  triple.  Dans  ces  circonstances  , l'ammo- 
niaque ne  décompose  qu’une  partie  du  sulfate  dout  il  ra- 
mène l’oxide  à l’état  métallique  ; la  partie  non  décompo- 
sée forme  une  combinaison  triple. 

La  dissolution  du  sulfate  de  /«erc«re  ammoniacal  donne 
par  l’évaporation  de  petits  cristaux  durs  brillants.  Elle 
devient  laiteuse  par  uue  grande  quantité  d’eau,  et  laisse 
précipiter  une  poudre  blanche  qui  est  le  sel  triple.  La 
séparation  du  sel  triple  provient  de  ce  que  l’eau  enlève 
une  partie  d'ammouiaque  qui  tenoit  le  sel  en  dissoluliou. 
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Le  sulfate  ammoniaco-mercuricl  a une  saveur  âcre  et 
piquante.  Lorsqu’on  le  chauffe,  il  passe  de  l’ammoniaque, 
du  gaz  azote,  du  mercure  métal,  et  du  sulfate  d’ammo- 
niaque. 11  reste  dans  la  cornue  un  sulfate  de.  mercure 
jaune.  Le  sulfate  animoniaco-mercuricl  est  peu  soluble 
dans  l’eau  ; les  alcalis  et  la  chaux  précipitent  de  sa  disso- 
lution une  poudre  blanche  qui  est  également  un  sel  triple 
avec  excès  de  base.  Ce  précipité,  exposé  au  soleil , de- 
vient uoir,  et  le  mercure  se  réduit  à l’état  métallique. 

Ce  sel  triple  est  composé  de 

Oxide  de  mercure 3g 


Ammoniaque 35 

Acide  sulfurique 18 

Eau io 


loo 

Lorsque  l’on  verse  de  l'ammoniaque  sur  du  sulfate  sa- 
turé de  mercure  , il  se  dégage  du  gaz  azote  provenant  de 
la  décomposition  de  l’ammoniaque  par  l’oxide  de  mer- 
cure. Le  métal  se  précipite,  et  le  sel  triple  se  trouve  en 
dissolution. 

L’ammoniaque  ue  forme  pas  de  précipité  dans  une  dis- 
solution très-étendue  de  sulfate  acide  de  mercure  ; dans 
ce  cas  , le  sel  triple  se  forme.  ♦ 

L’ammoniaque  versée  sur  du  turbith  le  couverlit  en 
oxide  noir,  et  il  se  forme  une  petite  quantité  de  sel 
triple. 

Voyez  Bayeu,  Journal  de  Physique,  t.  6,  p.  4$7  > 
Fourcroy,  Annal,  de  Chim. , t.  io  , p.  aqd. 

Sulfate  de  nickel.  Pour  que  l’acide  sulfurique  attaque 
le  nickel , il  faut  le  faire  bouillir  avec  ce  métal  et  faire 
évaporer  la  masse  à siccité.  Dans  cette  circonstance,  il 
se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux. 

L’oxide  de  nickel  se  dissout  plus  facilement  dans  cet 
acide.  La  dissolution  est  d’uu  beau  vert  et  d’une  saveur 
astringente.  Par  l’évaporation  , il  se  forme  , d’après  Berg- 
maun,  des  dodécaèdres  d’uu  vert  d’émeraude,  qui  sont 
composés  de  deux  pyramides  quadrilatères  tronquées. 
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Fpurcroy  auuonça  avoir  vu  ce  sel,  chez  Leblanc  , ea 
prismes  à l\  faces.  La  môme  forme  a été  observée  par 
Klaproth.  Proust  la  décrit  eu  prismes  à (i  faces  terminés 
par  une  pyramide  irrégulière.  Ce  sel  est  inaltérable  à 
Pair. 

Le  sulfate  de  nickel  exposé  à la  chaleur  se  fond  dans 
son  eau  de  cristallisation  ; par  {a  volatilisation  de  cette 
eau , il  éprouve  une  perle  en  poids  de  0,46.  Le  résidu  est 
d’un  jaune  clair;  mais  dés  l'instant  qu’il  s’humecte,  il 
devient  vert.  Lorsqu'on  le  fait  rougir  daus  une  cornue , il 
ne  se  fond  pas  au  bout  d’une  heure  ; il  passe  de  l’acide 
sulfurique,  dont  une  partie  est  décomposée.  Le  résidu 
contient  un  sulfite  de  nickel  qui  reste  en  poudre  verte 
quand  ou  l’arrose  d’eau , taudis  que  le  sulfate  de  nickel 
non  décomposé  se  dissout. 

Cent  parties  de  sulfate  de  nickel  ont  donné  64  parties 
de  carbonate  précipité  d’un  vert  bleuâtre. 

Le  sulfate  est  composé  de 

Acide  sulfurique iq 

Oxidule  de  nickel 35 

Lau  de  cristallisation  ...  46 

100 

Le  sulfate  de  nickel  se  combine  avec  la  potasse  , et 
forme  un  sel  triple  qui  cristallise  en  rhomboïdes.  Exposé 
au  feu  , il  perd  o,a4-  Le  résidu  est  une  poudre  jaune  qui 
devient  verte  par  l’humidité.  Comme  dans  ce  sel  le  sulfate 
</ert/c4e/estcombinéavecdusulfatede  potasse,  ioo  parties 
ne  donnent  que  27  à 28  parties  de  carbonate  précipité. 
/ Soyez  Proust , Jouru.  de  Physique,  t.  68,  p.  44°. 

Sulfate  de  flatinf.  L’acide  sulfurique  n’a  pas  d’actiou 
sur  le  platine  métal,  mais  il  se  combine  avec  l’oxide  do 
platine.  Le  sel  qui  eu  résulte  n’a  pas  encore  été  examiné. 

D’après  Chenevix,  l’acide  sulfurique  décompose  tous 
les  sels  de  platine  au  maximum  d’oxidation.  Le  sulfate  de 
platine  que  l’on  obtient  en  faisant  évaporer  l’acide  sulfu- 
ra. îli 
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rique  sur  de  l’oxide  de  platine,  est  composé,  d’après 
«Chcuevix,  de 

Oxide  de  platine  au  maximum.  54,5 
Acide  sulfurique 45,5 

100,0 

Sulfate  de  plomb.  Pour  dissoudre  du  plomb  dans 
l’acide  sulfurique  concentre , il  faut  faire  bouillir  long-temps 
le  métal  trés-divisé  avec  cet  acide.  Dans  ce  cas,  l’acide  cède 
une  partie  d’oxigône  au  plomb  -,  il  se  dégage  du  gaz  acide 
sulfureux , et  il  reste  une  niasse  blanche  épaisse  qui  est  du 
sulfate  Je  plomb.  Ou  peut  obtenir  ce  sel  plus  proniptemeut 
eu  versant  de  l’acide  sulfurique  ou  un  sulfate  dans  une 
dissolution  de  nitrate  ou  d'acétate  de  plomb  : il  se  préci- 
pite alors  sur-le-champ  en  poudre  blanche. 

I.e  sulfate  de  plomb  est  insoluble  dans  l’eau , mais  il  se 
dissout  dans  uu  grand  excès  d’acide  \ et,  dans  ce  cas  , on 
peut  obtenir  , par  l'évaporation,  de  petits  cristaux  avec 
excès  d’acide. 

L esulf  ate  Je  plomb  neutrea  peu  de  saveur.  Sa  pesanteur 
spécifique  estde  i,8^4a- Il  ne  se  dissout  pas  dans  le  vinaigre 
distillé  ; par  ce  moyen,  on  peut  le  distinguer  de  l’oxide  de 
plomb.  Dans  des  vaisseaux  clos,  il  supporte  une  chaleur 
considérable  sans  se  décomposer.  Le  sulfate  de  plomb 
desséché  à une  température  de  4oo  degrés  Fahr.  , peut 
être  rougi  dans  un  creuset  de  platine  sans  qu’il  perde  de 
sou  poids,  d’après  Thomson.  Sur  des  charbons  ardents  il 
fond  et  se  réduit. 

Les  alcalis  lui  enlèvent  la  plus  grande  partie  de  son 
acide  ; une  petite  quantité  y reste  cependant  combinée  et 
l’orme  le  sulfate  de  plomb  avec  excès  de  base. 

Lorsque  l’on  fait  digérer  le  sulfate  de  plomb  avec  une 
grande  quantité  d’ackle  muriatique,  il  se  dissout  en  tota- 
lité i par  le  refroidissement  il  laisse  cristalliser  du  muriate 
de  plomb.  Le  liquide  surnageant  contient  de  1 acide  sul- 
furique. Le  muriate  de  plomb  se  dissout  dans  l’eau  ; et  , 
dans  ce  cas,  l’acide  sulfurique  en  précipite  du  sulfate  de 
plomb.  Voyez  DesCotils,  Bulletin  de  la  Société  I’byloma- 
tique , t.  i , p.  a83. 
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I.e  sulfate  de  plomb  bien  lavé  et  rougi,  est  composé, 
Après 

Bucholz,  Klaproth, 

De  plomb 68,5  Gq 

D'oxigène 5,5  6 

D’acide  sulfurique.  . . »6,o  26 

100  100 


La  nature  nous  offre  le  sulfate  de  plomb  en  prismes 
quadrilatères  , en  pyramides  doubles  et  en  tables.  Ou  lè 
trouve  surtout  à Parish  Mountain , à Anglesea  et  à Lea- 
dliills  eu  Ecosse.  Ses  parties  constituantes  sont,  faisant 
abstraction  de  l’eau  de  cristallisation , les  mêmes  que  celles 
du  sulfate  artificiel.  Voyez  art.  Plomb  (mines  de). 

Sulfate  de  tellure.  Klaproth  s’est  assuré  qu’une  partie 
de  tellure  renfermée  dans  un  flacon  avec  100  parties  d’a- 
cide sulfurique  , foriuoit  une  dissolution  d’un  rouge 
de  cramoisi.  Une  addition  d’eau  fit  disparoître  la  couleur 
rouge  et  le  métal  se  précipita  en  flocons  noirs.  En  faisant 
chauffer  la  dissolution , la  couleur  rouge  disparut  égale- 
ment et  il  se  sépara  une  poudre  blanche.  L’aeide  sulfu- 
rique étendu  d'eau  et  mâlé  d’un  peu  d’acide  nitrique  douna 
avec  le  tellure  une  dissolution  incolore  qui  n’est  pas  trou- 
blée par  l'eau. 

Sulfate  de  titane.  L’acide  sulfurique  étendu  d’eau  , 
donne,  avec  le  carbonate  de  titane,  uue  dissolution  in- 
colore. Cette  liqueur  exposée  à l’air  , absorbe  une 
plus  grande  quantité  d’oxigène-,  elle  se  coagule , et  il  s’en 
précipite  de  l’oxide  de  titane  par  l’eau.  L'acide  sulfurique 
ii’a  pas  d action  sur  l'oxide  rouge  de  titane. 

Sulfate  d’urane.  L’urane , près  de  l’état  de  mélalléité  > 
est  à peine  attaqué  par  l’acide  sulfurique , mais  l’urane 
oxidé  au  maximum  se  dissout  même  dans  l'acide  sulfu- 
rique étendu. 

Par  l’évaporation  de  la  liqueur  , ou  obtient  uu  sel  d"uu 
jaune  citron  eu  petits  prismes. 

16. 
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A la  chaleur  rouge",  le  sulfate  A'urane  pertl  o,i4  de 
son  poids  -,  ce  qui  est  dû  à l’eau  de  cristallisatiou  et  pro- 
bablement aussi  à une  petite  quantité  d’acide  sulfurique. 

A la  chaleur  blanche,  il  se  décompose  entièrement -,  il 
reste  0,6/j.  d'uraue  oxidé  au  minimum. 

Le  sulfate  d’uraue  se  dissout  dans  | partie  d’eau  , d’une 
température  de  06  à 7 o degrés  Fahr.  ( 18,89  à 21,11  ceu- 
tig.  ) , et  dans  ^ d’eau  bouillante.-  L’alcool  eu  dissout  5 
centièmes.  Si  l'on  expose  la  dissolution  alcoolique  au  so- 
leil , il  y a désoxidatiou  du  métal  ; il  se  précipite  de 
l’oxide  vert  d’urane  , retenant  une  petite  quantité  d’acide 
sulfurique,  et  il  se  forme  un  liquide  éthéré. 

Le  sulfate  d’uranc  est  composé,  d’après  Bucholz  , 

D’acide  sulfurique 18 

Urane  oxidulé 70 

£au 

100 

Voyez  les  Mémoires  de  Klaproth  et  Bucholz,  Anual.  de 
Chimie. 

Sulfate  de  zinc.  Le  zinc  ne  se  dissout  pas  à froid  par 
l'acide  sulfurique  concentré  ; mais  ce  métal  se  dissout  très- 
facilement  dans  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau.  Daus  ce 
dernier  cas,  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  hydrogène,  et  la 
température  de  la  liqueur  s’élève  beaucoup  pendant  l’opé- 
ration. La  dissolution  claire  et  incolore  donne  par  le  re- 
froidissement des  prismes  quadrilatères  d’une  couleur 
blanche.  Les  deux  bords  du  prisme  sont  quelquefois  tron- 
qués, par-là  il  acquiert  6 faces. 

Le  sulfate  de  zinc  (vitriol  de  zinc  ou  vitriol  blanc  ) a 
une  saveur  astringente,  àcre,  un  peu  acidulé.  F.taut cris- 
tallisé, sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,912.  Le  vitriol 
blanc  du  commerce  a une  pesanteur  spécifique  de  1,3275. 
11  se  dissout  daus  2,28  parties  d’eau  de  Oo  degrés  Fahr. 
( iô,56  ceulig.) , et  exige  une  quantité  bieumoindre  d’eau 
bouillante.  Il  s’eHleuril  peu  à l’air. 

Exposé  à la  chaleur,  il  se  fond  dans  sou  eau  de  cristal- 
lisation ; il  se  bourSoullle  et  laisse  une  masse  diiücilemeut 
fusible , d’où  l’on  peut  dégager  l’acide  à une  forte  ciia- 
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leur.  A la  distillation  l’acide  se  décompose , il  se  dé- 
gage de  l'acide  sulfureux  et  du  gaz  oxigène  ; vers  la  fin 
dé  la  distillation,  et  à une  chaleur  violente,  il  passe  de  l’a- 
cide sulfurique  concentré  qui  est  toujours  un  peu  sul- 
fureux. 

Les  alcalis  précipitent  une  poudre  blanche  de  la  dis- 
solution du  sulfate  Je  zinc  , qui  est  de  l’oxide  blauc  de 
zinc. 

Si  le  sulfate  de  zinc  contient  du  fer,  on  peut  le  purifier, 
d’après  Proust , de  la  manière  suivante  : ou  fait  bouillir 
3 livres  environ  de  dissolution  concentrée  avec  1 once  d’a- 
cide nitrique  ; on  y ajoute  alors  de  la  potasse  caustique 
jusqu’à  ce  que  le  précipité  devienne  blanc.  On  filtre  la  li- 
queur bouillante  et  on  obtient  ainsi  l'oxide  de  zinc. 
Il  faut  se  gardercependaut  de  ne  pas  y ajouter  plus  d’alcali 
qu’il  n’est  necessaire;  un  excès  redissout  le  précipité» 
Après  l’avoir  fait  rougir,  il  augmente  de  o,a5  en  poids. 

La  chaux,  labarite,  la  strontiaue  et  la  magnésie  pré- 
cipitent le  sulfate  de  zinc. 

Avec  les  3 premières  bases  il  sc  précipite  , outre  l’oxido 
de  zinc,  un  sulfate  terreux.  La  dissolution  d’alun  est  pré- 
cipitée par  le  zinc  ; il  se  forme  dans  la  liqueur  un  sul/ate 
de  zinc. 

Le  sulfate  de  zinc  est  composé  , d’après 


Bercmaxx, 

Kirwak, 

D’acide  sulfurique  . 

. . 4o 

20,5 

D’oxide  de  zinc  . . 

. . 20 

4o,o 

D'eau 

. . 4o 

3q,5 

IOO 

100 

D’après  Smithson  Tonnant , le  sulfate  de  zinc , privé  de 
son  eau  de  cristallisation,  est  composé 

D’oxide  de  zinc âo 

D’acidc  sulfurique 5o 

. 100 
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L’on  fabrique  ce  sel  eu  grand,  àGosIar,  en  traitant  les 
mines  de  zinc  du  Raïutuclsbcrg,  depuis  le  milieu  du  XVIe 
sècle.  (Quelques  historiens  attribuent  sa  découverte  au  duc 
Jules  de  Brunswick).  L’on  fait  griller  la  ruine  qui  ren- 
ferme, outre  le  zinc,  du  plomb;  de  l’argent,  beaucoup 
de  soufre,  du  sulfure  de  plomb  et  de  cuivre.  Après  le 
grillage  on  lessive  et  l’on  conserve  le  résidu  poiircn  retirer 
le  plomb  et  l’argent.  Pour  avoir  la  lessive  bien  concentrée  on 
la  verse  3 fois  sur  d’autres  minerais.  On  la  fait  évaporer 
ensuite  dans  des  chaudières  de  plomb;  parle  repos,  les 
impuretés  et  l’oxide  de  fer  s’en  déposent;  on  fait  cristal- 
liser ensuite  dans  des  vaisseaux  de  bois.  On  fait  foudre  le 
sulfate  cristallisé  dans  son  eau  de  cristallisation  , dans  une 
chaudière  de  cuivre  ; on  l'écume  et  l’on  introduit  le  sel 
fondu  dans  un  baquet  de  bois,  ou  le  remue  jusqu’à  ce 
qu’il  soit  presque  froid  ; par  cette  opération  il  devient  lé- 
ger comme  la  neige.  On  le  comprime  ensuite  dans  des 
boîtes  de  bois , ou  bien  dans  des  formes  coniques.  Il  s’ag- 
glutine tellement  par  le  repos  , qu’il  acquiert  la  solidité  et 
la  blancheur  d’un  pain  de  sucre.  Voyez  Beckmann  , Bei- 
traege  zur  Technologie,  t.  p.  59. 

Le  sulfate  de  zinc  ainsi  préparé  contient  toujours  un  peu 
de  fer  et  même  un  peu  de  cuivre.  La  teinture  de  noix  de  galle 
indique  la  présence  du  premier,  et  l’anmioniaque  celle 
du  second.  Ou  purifie  ce  sel,  mais  d’une  manière  tou- 
jours imparfaite,  en  plongeant  dans  la  dissolution  une 
lame  de  zinc;  par  ce  moyen  on  n’enlève  qu’une  partie  des 
métaux,  parce  que  l’affinité  de  l’acide  sulfurique  n’est  pas 
beaucoup  plus  forte  pour  le  zinc  qu’elle  ne  l’est  pour  le 
1er. 

Brandt  est  le  premier  qui  ait  démoutré  la  nature  de  ce 
sel,  eu  1735  ; sa  composition  a été  déjà  soupçonnée  par 
Geoffroy  le  jeune  , en  1727. 

L’on  trouve  quelquefois  le  sulfate  de  zinc  tout  formé.  Il 
est  d’un  blanc  jaunâtre  qui  passe  plus  ou  moins  au  gris  et 
au  verl.  Il  est  compacte  et  stalactiformc  ou  cristallisé  en 
prismes  ociculaires.  Sa  cassure  est  fibreuse.  Il  est  translu- 
cide, demi-dur,  fragile  et  d’une  pesanteur  spécifique 
de  2,000. 

On  le  rencontre  surtout  au  Rammclsbcrg , dans  les 
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mines  de  zinc  , quelquefois  au  Pachcrslallcn , à Schein- 
nilz  et  à Rude  lu  en  Hongrie  (i). 

Outre  le  sulfate  de  zinc,  qui  a un  excès  d’acide,  il 
existe  encore  un  sulfate  neutre  qui  cristallise,  d'apres 
Leblanc,  en  rhonibes,  qui  diffèrent  peu  du  cube.  Ce  sel  est 
parfaitement  blanc  , transparent,  d’une  cassure  vitreuse  , 
et  ressemble  au  flintglas.  Journ.  de  Physique  , t.  55  , 
p.  3oi. 

SULFITES.  Les  composés  qui  résultent  de  l’union  de 
l’acide  sulfureux  avec  les  alcalis  , les  terres  et  les  oxides 
métalliques  , ont  été  appelés  sulfites.  Le  meilleur  procédé 
pour  préparer  ces  sels,  est  celui  qui  a été  d’abord  suivi 
par  Ilerthollet,  puis  par  Fourcrov  et  Vauquelin.  A cet  effet 
on  introduit  dans  un  matras  du  mercure  que  l’on  fait 
bouillir  dvec  l’acide  sulfurique  •,  on  recueille  le  gaz  acide 
sulfureux  dans  un  ilacou  contenant  un  peu  d’eau , pour 
que  celle-ci  retienne  de  l’acide  sulfurique  qui  pourroit  se 
volatiliser  en  môme  temps.  De  ce  tlacon  part  un  autre  tube 
recourbé  qui  s’engage  dans  une  suite  de  flacons  de  l’appa- 
reil de  Woulfe.  Dans  ces  flacons  on  a introduit  les  alcalis 
et  les  terres  dissoutes  ou  délayées  dans  l’eau.  L’acide  sul- 
fureux qui  arrive  dans  ces  bases , sc  combine  avec  elles  et 
forme  les  différents  sulfites  dont  les  uns  cristallisent  déjà 
dans  les  flacons. 

i.es  propriétés  générales  des  sulfites  sont  : 

D’avoir  une  saveur  désagréable,  analogue  au  soufre 
qui  brûle. 

Lorsqu’on  les  expose  à l’air,  l’action  des  bases  qui  tend 
à condenser  les  éléments  de  l’acide,  favorise  la  formation 
de  l’acide  sulfurique , et  les  sels  se  convertissent  en  sul- 
fates. Les  sulfites  insolubles  éprouvent  difficilement  cette 
métamorphose  , parce  que  la  force  de  cohésion  s'y  oppose. 


(i)  Le  sulfate  Je  zinc  cristallise  du Rammelsbcrg, est  composé,  d’après 


Klaproth , 

De  zinc  oxide 27, 5o 

Manganèse  oxide 0,50 

Acide  sulfiiri<]uc 22,00 

Eau » 5o,oo 


100 

(Note  des  Traducteurs 
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Soumis  à la  chaleur,  il  se  dégage  de  l’acide  sulfureux, 
de  l’eau  et  du  soufre  ; ce  dernier  brûle  si  l’opération  se 
fait  dans  un  creuset  ouvert,  une  partie  du  résidu  est  con- 
vertie en  sulfate. 

Si  l’on  projette  les  sulfites  dans  del’acide  nitrique  ,il  se 
dégage  des  vapeurs  rouges  et  les  sels  se  convertissent  en 
sulfates.  L’acide  muriatique  oxigéné  agit  à peu  prés  de 
la  même  manière. 

SULFITES  ALCALFNS. 

Sulfite  d’ammoniaque.  Ce  sel  cristallise  eu  prismes  à 6 
faces  ou  bien  eu  prismes  rbomboïdaux. 

Il  a une  saveur  fraîche,  pénétrante  et  laisse  dans  la 
bouche  un  arricre-goût  de  soufre.  Projeté  sur  des  char- 
bons, il  décrépite  faiblement;  lorsqu’on  le  chaude  succes- 
sivement dans  des  vaisseaux  clos,  il  passe  un  peu  d’eau 
et  de  l’amuiouiaquc  ; le  reste  du  sel  se  sublime  eusuile 
comme  du  sulfite  d’ammoniaque  avec  excès  d’acide. 

Le  sulfite  d'ammoniaque  attire  l'humidité  de  l’air,  de- 
vient liquide  ; mais  il  se  dessèche  bientôt  après , et  se  con- 
vertit en  sulfate  d’ammoniaque.  Parmi  tous  les  sulfites,  ce 
sel  attire  le  plus  promptement  l’oxigéue  de  l'air-,  cette 
absorption  est  encore  plus  rapide  quand  le  sel  est  dissous 
dans  l'eau. 

Il  se  dissout  dans  son  poids  d’eau  d'une  température  do 
54  degrés  l*'ahr.  (12,2a  centig.)  , et  produildu  froid;  l’eau 
bouillante  en  dissout  une  très-grande  quantité. 

La  barite  , la  potasse , la  soude  et  la  chaux  le  décompo- 
sent parfaitement  à froid  et  à chaud.  La  maguésie  le  dé- 
compose eu  partie  à froid  et  forme  un  sel  triple;  à l'aide 
de  la  chaleur,  la  décomposition  est  complette. 

Le  sulfite  d’ammoniaque  est  composé  de 


Acide  sulfureux Go 

Ammoniaque 29 

Eau 11 


100 

Sulfite  de  potasse.  Ce  sel  est  très-ancicnnemeul  couuu  , 
ondoitsa  préparation àStahl;  les  chimistes  l’avoieut  appelé 
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sel  sulfuré  île  S/nhl.  Un  examen  plus  approfondi  de  ce  sel 
a été  fait  par  Berthollet , Fourcroy  et  Vauquelin. 

Le  sulfite clc  potasse  cristallise  en  aiguilles  divergentes, 
en  laines  rhomboïdales  ou  eu  pyramides  doubles,  tron- 
quées aux  extrémités.  Il  a nue  saveur  piquante , âcre , sul- 
fureuse-, le  plus  souvent  il  est  blanc  et  transparent,  quel- 
quefois légèrement  coloré  en  jaune. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i ,586.  Il  se  dissout  dans 
son  poids  d'eau , d'une  température  de  54  degrés  Fahr. 

( centig.  ),  et  produit  du  froid  -,  il  est  bien  plus  so- 

luble dans  l’eau  bouillante.  Il  s’elHeiu'it  à l’air,  devient 
opaque  et  se  convertit  eu  sulfate  de  potasse.  Sa  dissolu- 
liou  dans  l’eau  absorbe  l’oxigène  de  l’air  eucore  plus 
promptement.  Dans  cette  circonstance  , il  se  forme  une 
pellicule  à la  surface  qui  se  rompt  et  se  renouvelle  jusqu’à 
ce  que  toute  la  dissolution  du  sel  soit  épuisée. 

Ce  sel  décrépite  sur  des  charbons  et  perd  son  eau  de 
cristallisation. 

Lorsqu’on  le  chaude  successivement  jusqu’au  rouge,  il 
se  dégage  une  petite  quantité  d’acide  sulfureux  et  du  soufre; 
le  résidu  est  du  sulfate  de  potasse  avec  un  léger  excès  do 
base.  Les  corps  combustibles  décomposent  entièrement  le 
sulfite  de  potasse.  Chauffé  avec  du  charbon  dans  une 
cornue,  il  passe  de  l’eau,  du  £az  hydrogène  sulfuré  et  de 
l’acide  carbonique  ; il  reste  dans  la  combe  un  sulfure  de 
potasse  hydrogène. 

La  barite  et  la  chaux  enlèvent  à ce  sel  son  acide.  Lorsque 
l’on  verse  de  l’eau  de  barite  ou  de  l’eau  de  chaux  dans  une 
dissolution  de  sulfite  de  potasse  , il  se  précipite  des  sulfates 
terreux  et  la  potasse  reste  dans  la  liqueur.  L’acide  nitrique 
donne  de  l’oxigèucàce  sel  elle  convertit  bientôt  en  sulfate; 
l’acide  muriatique  oxigéné  le  convertit  aussi  en  partie  en 
sulfite, et  eu  dégage  même  une  quantité  d’acide  sulfureux. 

Ce  sel  désoxide  plusieurs  oxides  métalliques  et  passe  à 
l’état  de  sulfate  de  potasse. 

Le  sulfite  de  potasse  décompose  les  sulfates  de  soude  , 
d’ammoniaque,  de  chaux  et  de  magnésie  ; les  bases  de  ces 
sels  se  combinent  avec  l’acide  sulfureux,  et  il  se  forme  du 
sulfate  de  potasse. 
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D’aprés  Tliomron,  le  sulfite  de  potasse  est  compose 

D’acide  sulfureux 4-3,5 

Potasse 54,5 

Eau s>,o 

100 

Sulfite  de  soude.  Ce  sel  est  parfaitement  blanc  et  trans- 
parent. 11  cristallise  en  prismes  à 4 faces.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  '4,95(16.  11  a une  saveur  fraîche  sulfu- 
reuse. 11  s’elHeurit  à l’air  et  se  couvre  d’une  poussière 
blanche  ; cette  couche  se  convertit  bientôt  en  sulfate  de 
soude,  tandis  que  l’intérieur  résiste  beaucoup  plus  long- 
temps à cette  altération. 

11  se  dissout  dans  4 parties  d’eau  à une  température  de 
Si  degrés  Fahr.  ( 12,2.2  cenlig.  ) L’eau  bouillante  en  dis- 
sout plus  que  son  poids.  Si  l’on  expose  à l’air  la  dissolution 
«le  ce  sel,  il  se  forme  bientôt  du  sulfate  de  soude-,  mais  on 
ue  remarque  pas  la  pellicule  comme  avec  le  suljite  de 
potasse. 

Ce  sel  se  fond  dans  sou  eau  de  cristallisation  et  se  des- 
sèche à une  température  plus  élevée-,  il  se  sublime  du  sou- 
fre et  il  reste  du  sulfate  de  soude. 

Le  gaz  muriatiqueoxigéi*é  convertit  ce  sel  sur-le-champ 
eu  sulfate  de  soude.  Labarite,  la  chaux  et  la  potasse  lui 
enlèvent  l’acide.  Les  sulfates  de  chaux,  de  magnésie  et 
d'ammoniaque  le  décomposent. 

11  est  composé,  d’après  Fourcroy, 

D'aeide  sulfureux  ...  . ; . . âi. 


De  sonde 18 

D’eau  5i 


SULFITES  TERREUX. 

Sulfite  d’alumine.  L'on  obtient  ce  sel  eu  poudre  blan- 
che, douce  au  toucher,  qui  a d’abord  une  saveur  terreuse, 
accompagnée  de  celle  du  soufre. 

Exposé  à l'air,  il  passe  difficilement  à l'état  de  sulfate 
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d’alumine.  }1  est  insoluble  dans  l’eau  , mais  il  se  dissout  un 
peu  dans  un  excès  d’acide.  Lorsqu’il  est  dissous,  il  passe 
plus  rapidement  à l’état  de  sulfate. 

Lorsque  l’on  fait  chauffer  le  sulfite  d" alumine , il  se  dé- 
gage de  l’acide  sulfureux  , il  se  sublime  du  soufre  ; le  ré- 
sidu consiste  ep  alumine  mêlé  avec  uu  peu  de  sulfale 
d'alumine. 

Les  oxides  métalliques  cèdent  facilement  leur  oxigène 
à ce  sel  et  changent  de  couleur , dés  qu’il  sont  eu  contact 
avec  lui.  11  est  décomposé  par  toutes  les  bases  salitiables, 
excepté  par  la  silice  et  la  zircone. 

Le  sulfite  d’alumine  est  composé,  d’après  Fourcroy, 

D’acide  sulfureux 

D’alumine  . 

D’eau  .... 

100 

Sulfite  de  baiute.  Ce  sel  est  sous  forme  de  poussière 
blanche.  On  peut  l’obtenir  cristallisé  en  faisant  évaporer 
sa  dissolution  dans  un  excès  d'acide.  Il  cristallise  eu  ai- 
guilles opaques  ou  bien  eu  tétraèdres  transparents,  dont 
les  augles  sont  tronqués. 

Il  a peu  de  saveur;  tenu  long-temps  dans  la  bouche,  ou 
remarque  lin  goût  léger  qui  est  analogue  aux  vapeurs  du 
soufre  qui  brûle.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,Gg38.  Il 
est  insoluble  dans  l’eau. 

Lorsqu'on  le  chauffe  fortement,  il  se  sublime  un  peu  de 
soufre  et  il  reste  du  sulfate  de  baritc.  Il  éprouve  peu  de 
changements  à l’air. 

Les  oxides  métalliques,  les  corps  combustibles  et  les 
acides  décomposent  ce  sel  avec  difficulté  , en  raison  de 
la  forte  cohésiouqui  existe  entre  ses  parties  constituantes. 
Aucurte  base  saiiliable  ne  le  décompose. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 


Acide  sulfureux. 
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Fourcroy  emploie  le  sulfite  de  barite  pour  examiner  si 
l’acide  sulfureux  csl  exempt  d'acide  sulfurique.  S’il  y a de 
l’acide  sulfurique , il  se  forme  un  précipité.  Vauquelin  est 
le  premier  qui  ail  préparé  ce  sel. 

Sulfite  de  chaux.  Ce.  sel  est  en  poudre  blanche;  il  se 
dissout  dans  un  excès  d’acide.  On  obtient  des  prismes  à 
fi  faces  par  une  évaporation  soignée. 

Lorsque  l’on  conserve  le  sel  pendant  quelque  temps  dans 
la  bouche , on  remarque  une  saveur  sulfureuse. 

Il  ne  fond  pas  parla  chaleur-,  il  perd  une  petite  quan- 
tité d'eau  ; il  se  sublime  du  soufre  et  il  reste  du  sulfate  de 
chaux.  F.xposé  long-temps  à l’air,  il  se  convertit  en  sul- 
fate. 11  se  dissout  dans  800  parties  d'eau  (1).  La  barite  est 
la  seule  des  bases  qui  le  décompose. 

J.e  sulfite  de  chaux  cristallisé  est  composé  de 

Acide  sulfureux  . ...  48 


Chaux 47 

Lau 5 


100  (a). 

Sulfite  de  magnésie.  L’on  obtient  se  sel  en  poussière  ou 
en  tétraèdres  transparents , applalis.  11  a une  saveur  dou- 
çàlre  , astringente,  sensiblement  sulfureuse.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  i,38oa.  Il  se  ramollit  par  la  chaleur  et 
coule  comme  une  gomme.  Chauffé  plus  fortement , il  se 
boursoufHe  cl  perd  o,45  de  son  eau  de  cristallisation.  Fui 
augmentant  l’intensité  de  la  chaleur,  il  se  dégage  de  l’acide 
sulfureux  et  la  magnésie  reste  pure. 

Ce  sel , exposé  à l’air,  s’efileurit  et  passe  à l’état  de  sul- 
fate, ce  qui  s'opère  encore  plus  rapidement  avec  une  dis- 


t 

(1)  Ce  sel  est  bien  moins  soluble  dans  l’eau  ciur  le  sulfate  de 
chaux;  car  si  l’on  vient  à saturer  IVau  de  chaux  par  l’acide  sulfureux  y 
il  se  forme  un  précipite  blanc,  ce  qui  n’a  pas  lieu  avec  l’acide  sulfurique. 

(2)  Nous  avons  dit,  a l’article  SUCRE  de  RAISIN,  nue  Proust  «voit 
conseille  d'eniplojer  le  sulfite  de  chaux  pour  muter,  rayez  page  iq3 
de  cc  volume. 

(Xutfsdes  Traducteurs.') 
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solution.  Il  se  dissout  dans  20  parties  d'eau  , à une  tempé- 
rature de  54  degrés  Fahr.  ; l’eau  bouillante  en  dissout  une 
plus  grande  quantité  et  laisse  déposer  des  cristaux  par  le 
refroidissement.  * 

Uue  addition  d’acide  sulfureux  rend  ce  sel  bien  plus  so- 
luble ; alors  3 à 4 parties  d’eau  suffisent. 

Il  est  décomposé  par  la  barite,  la  strontiane,  la  chaux, 
la  potasse  et  la  soude. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 


Acide  sulfureux âg 

Magnésie 16 

Eau 43 
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Ce  sel  forme  une  combinaison  triple  avec  le  sulfite 
d’ammoniaque;  à cet  effet  il  faut  décomposer  le  sulfite  de 
magnésie  par  l’ammoniaque,  ou  bien  on  peut  ajouter  de  la 
magnésie  au  sulfite  d’ammoniaque. 

Ce  sel  triple  est  eu  cristaux  transparents  dont  la  forme 
u’est  pas  déterminée.  Il  attire  l’oxigéne  de  l’air,  et  passe 
bientôt  à l’état  de  sulfate.  Il  est  moins  soluble  dans  l’eau 
que  chaque  sel  séparément.  Exposé  à la  chaleur,  il  se 
dégage  de  l’acide  sulfureux,  il  se  sublime  du  sulfate  acide 
d’ammoniaque,  et  la  magnésie  reste  comme  résidu.  Ce 
sel  est  décomposé  par  la  barite,  la  chaux,  la  stronliaue, 
la  potasse  et  la  soude. 

SULFITES  MÉTALLIQUES. 

Sulfite  d’antimoine.  L’acide  sulfureux  n’attaque  pas 
l’antimoine  à froid  ; à une  haute  température , il  paroit 
que  l'acide  se  décompose  et  que  le  métal  s’oxide 

Lorsque  l’on  verse  de  l’acide  sulfureux  dans  du  muriato 
d’antimoine,  le  sulfite  d'antimoine  se  précipite  en  poudre 
blanche;  il  a une  saveur  âcre,  est  insoluble  dans  l’eau, 
se  volatilise  et  se  décompose  par  le  feu.  Avant  de  se  dé> 
composer,  il  fond  en  une  masse  grise  cristalline.  Chauffé 
dans  des  vaisseaux  clos  , ou  obtient  de  1 acide  sulfureux 
et  de  l’acide  sulfurique.  Le  résidu,  d’un  brun  rougeâtre, 
est  probablement  du  sulfure  d’antimoine  hydrogéné. 


Digitized  by  Google 


2ü4 


SüL 

Sulfite  d argent.  L'acide  sulfureux  n'agit  pas  sur  l’ar- 
gent métal , mais  il  se  combine  facilement  avec  son  oxide. 
Si  P un  met  en  contact  l’acide  sulfureux  avec  l’oxide  nou- 
vellement précipité  du  nitrate  d’argent  par  la  potasse  pure, 
il  se  forme  de  petits  grains  brillants  d une  couleur  grise , 
qui  sont  du  sulfite  d'argent.  Ce  sel  n’est  pas  altéré  par  la 
lumière. 

L’acide  sulfureux  ou  le  sulfite  d’ammoniaque  précipite 
un  sulfite  d'argent , en  poudre  blanche,  de  la  dissolution 
du  nitrate  d’argent.  Le  sulfite  d'argent  se  dissout  dans 
un  excès  d'ammoniaque  et  forme  un  sel  triple. 

Le  sulfite  d’argent  ammoniacal  en  dissolution , exposé 
aux  rayons  solaires,  se  couvre  d’une  pellicule  argentée, 
et  il  reste  dans  la  liqueur  du  sulfate  d’ammoniaque. 

L’on  peut  obtenir  aussi  ce  sel  en  ajoutant  de  l'oxide 
d’argent  au  sulfite  d’ammoniaque. 

Le  nmriatc  d’ammoniaque  décompose  le  sulfite  d'ar- 
gent ; le  métal  se  réduit  presqu'entiérement , et  le  préci- 
pité est  sous  forme  de  poudre  noire.  La  liqueurconlient  du 
sulfate  d’ammoniaque. 

Le  sulfite  d argent  précipité  en  poudre  blanche  devient 
brun  à l’air  sans  être  décomposé  totalement.  Traité  au 
chalumeau  sur  un  charbon  , il  exhale  de  l’acide  sulfu- 
reux, il  se  fond  en  une  masse  jaunâtre  et  laisse  un  bouton 
d’argent  pur.  Exposé  au  feu  dans  un  tuyau  de  verre,  il 
passe  nu  peu  d’acide  sulfureux,  de  l'acide  sulfurique,  et 
l’argent  reste  en  état  de  métal.  La  partie  qui  touche  le 
verre  se  combine  avec  lui  et  lui  communique  une  couleur 
brune.  Le  sulfite  d’aigent  est  très-peu  soluble  dans  l'eau. 
II  a une  saveur  âcre  métallique.  Les  alcalis  caustiques  le 
dissolvent  et  forment  avec  lui  un  sel  triple. 

Sulfite  de  bismuth.  L’acide  sulfureux  se  combine  avec 
l’oxide  de  bismuth  et  forme  un  sel  qui  est  insoluble  dans 
l'eau  , et  insoluble  dans  un  excès  d’acide.  Il  a une 
saveur  de  soufre.  Au  chalumeau  ^ il  fond  en  une  masse 
jaunâtre  qui  se  réduit  sur  des  charbons.  A la  distillation , 
il  s’en  dégage  de  l'acide  sulfureux,  et  il  reste  un  .oxide 
blanc.  L’acide  sulfurique  décompose  le  sulfite  de  bismuth 
et  eu  dégage  de  l’acide  sulfureux. 
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Sulfite  de  cuivre.  L’acide  .sulfureux  n’attaque  pas  le 
cuivre,  niais  il  se  combine  facilement  avec  les  oxides  de 
ce  métal.  Lorsque  l’on  verse  du  sulfite  de  soude  dans  une 
dissolution  de  sulfate  de  enivre,  il  se  précipite  sur-le- 
champ  uu  sulfite  de  cuivre  en  poudre  jaune  citron;  il  se 
dépose  ensuite  de  petits  cristaux  verdâtres  qui  deviennent 
plus  foncés  par  le  contact  de  l’air.  Après  avoir  séparé  ces 
Cristaux,  la  liqueur  contient  du  sulfate  de  soude. 

La  poudre  jaune,  ainsi  que  les  cristaux,  sont  du  sulfite 
de  cuivre.  ; mais  le  premier  contient  plus  d’oxide,  ce  qui 
le  rend  jaune  et  moins  soluble.  I.’uu  et  l’autre  traités  au 
chalumeau,  acquièrent  une  couleur  noirâtre  semblable 
au  fah/erz,  et  se  réduisent  avec  bouillonnement. 

Lorsque  l’on  chauffe  le  sulfite  cristallisé  dans  un  tuyau 
de  verre,  il  devient  d’abord  jaune,  et  ensuite  d’un  brun 
châtain  ; il  passe  de  l’acide  sulfureux  et  de  l’acide  sulfu- 
rique : une  partie  du  sel  reste  mêlé  avec  un  sulfure  de 
cuivre;  une  autre  se  combine  avec  le  verre  et  lui  donne 
un  rouge  éclatant.  Dans  cette  circonstance,  l’oxide  qui  se 
réduit  cède  son  oxigéue  à l’acide  sulfureux  et  le  convertit 
eu  acide  sulfurique. 

(Quoique  le  sulfite  de  cuivre  soit  peu  soluble  dans  l'eau, 
il  l’est  assez  pour  que  la  potasse  en  précipite  des  flocons 
verdâtres,  et  que  l'ammoniaque  communique  au  liquide 
une  couleur  bleue.  Lorsque  l’on  verso  de  l’acide  sulfu- 
rique concentré  sur  le  sulfite  de  cuivie  en  cristaux,  il  se 
dégage  beaucoup  de  gaz  acide  sulfureux,  et  il  se  sépare 
une  masse  brune  pulvérulente.  Ce  précipité  ne  se  dissout 
pas  dans  l’eau.  Exposé  à l’air,  il  perd  sa  couleur  et  se 
dissout  dans  l’acide  sulfurique.  Dans  ces  circonstances  , 
l’acide  s’empare  de  l’oxigène,  et  l’oxide  de  cuivie  est 
presque  réduit.  L’acide  nitrique  agit  sur  les  deux  espèces 
de  sulfite  de  cuivre  ,•  il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux, 
du  gaz  nitreux  , et  il  reste  un  sulfate  de  cuivre. 

Sulfite  d’étain.  Lorsque  l’on  met  en  coutucl  de  l’étain 
avec  de  l’acide  sulfureux  liquide , le  métal  prend  une 
couleur  jaune  ; au  bout  de  quelques  jours  il  devient 
noir;  il  se  dépose  une  poudre  d'un  blanc  jaunâtre,  et 
une  poudre  noire.  Le  précipité  blanc  jaunâtre  , traité  par 
l’acide  sulfurique,  donne  du  gaz  acide  sulfureux,  et 
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il  s'eu  dégage,  par  l ucide  muriatique,  du  gaz  hydrogène  sul- 
furé. Dans  ce  dernier  cas  , l’étain  se  dissout , et  il  se  sé- 
pare du  soufre.  Cette  poudre  , traitée  au  chalumeau  , 
laisse  dégager  de  l’acide  sulfureux,  et  se  fond  en  une 
masse  noire  ; vers  lehordde  la  cuillère  dans  laquelle  la  fusion 
s’opère  , il  se  dépose  une  poussière  jaune  qui  est  du 
soufre.  L’étain  noir  qui  s'étoit  déposé  dans  le  liquide,  ré- 
pand, frotté  entre  les  doigts,  une  odeur  de  gaz  hydrogène 
sulfuré.  Au  chalumeau,  ou  remarque  l’odeur  de  l'acide 
sulfureux  , et  il  reste  du  soufre  sur  le  support.  Le  liquide 
qui  surnage  la  poudre  blanche  et  noire  a mie  forte  odeur 
d’acide  sulfureux.  Celle  odeur  se  perd  à 1 air  , et  l’acide 
sulfurique  en  précipite  du  soufre  presque  pur. 

L’on  voit  par-là  que  l'élaiu  décompose  une  partie  d’a- 
cide sulfureux  qui  cède  son  oxigène  au  métal , et  l'oxide 
métallique  se  combine  avec  l’autre  partie  de  l’acide  non- 
décomposé.  Une  quantité  de  soufre  se  précipite  avec  le 
sulfite  blanc  d’élaiu  -,  une  autre  convertit  le  sel  en  sulfite 
d’étain  sulfuré,  et  reste  en  dissolution;  une  troisième 
partie  de  soufre  s’unit  à l'étain  métal,  et  forme  un  sulfure 
d’étain  d’une  couleur  noire,  inaltérable  par  l’acide,  F’oyes 
le  mémoire  de  Fourcroy  et  Vauquelin  dans  les  Annales  de 
Cliim» , t.  2 traduit  par  Bourguet  dans  les  Neuesten  Iles- 
chce/tigungen  der  ncu/rœnkischen  Naturjorscher,  Cahier  I. 

Sulfite  de  fer.  Lorsque  l’on  verse  de  l’acide  sulfureux 
liquide  sur  de  la  limaille  de  fer,  il  s’ensuit  une  action 
très-vive  -,  le  mélange  s'échauffe  , la  dissolution  prend  une 
couleur  d’un  jaune  brunâtre  qui  passe  ensuite  au  vert. 
Fendant  celle  opération  , il  ne  se  dégage  pas  de  gaz 
hydrogène. 

Dans  cette  circonstance  , le  fer  s’oxide  aux  dépens  de 
l’acide  sulfureux,  dont  uue  partie  se  décompose.  Son 
oxigène  se  porte  sur  le  fer,  et  le  soufre  séparé  se  combiue 
avec  le  sulfite  dés  qu’il  se  forme. 

Le  sel  obtenu  est  uu  sulfite  sulfuré  de  fer.  Les  acides 
sulfurique  et  muriatique  en  petite  quantité  lui  font  éprou- 
ver min  vive  eifervescence  sans  former  de  précipité.  Les 
mêmes  acides  ajoutésen  quantité  considérable,  précipitent 
le  soufre  en  poudre  blanche.  L’acide  nitrique  concentré 
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sépare  le  soufre  de  celte  dissolution  en  une  masse 
jaune  tenace. 

La  dissolution  du  sulfite  sulfuré  de  fer  exposée  l’air 
laisse  déposer  une  poudre  d’un  jaune  rougeâtre,  compo- 
sée de  cristaux  de  sulfite  de  fer  et  de  sulfure  de  fer  oxide. 
Le  sulfite  de  fer  diffère  du  sulfite  sulfuré  de  fer,  en  ce  que 
ce  dernier  ne  s’altère  pas  à l’air  et  n’en  absorbe  pas  l’oxi- 
géne.  Le  sulfite  sulfuré  laisse  précipiter  du  soufre  par  les 
acides,  tandis  que  le  sulfite,  mis  en  contact  avec  un 
acide,  dégage  du  gaz  acide  sulfureux.  Le  sulfite  sulfuré 
est  soluble  dans  l’alcool , tandis  que  le  sulfite  ne  l’est 
pas. 

Sulfite  de  manganèse.  John  prépare  ce  sel  en  faisant 
passer  du  gaz  acide  sulfureux  dans  un  vase  contenant  du 
carbonate  de  ma*nganése  délayé.  Le  sulfite  de  manganèse 
est  eu  poudre  blanche  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ; 
il  est  inaltérable  à l’air. 

Les  acides  sulfurique , nitrique  et  muriatique  en  déga- 
gent du  gaz  acide  sulfureux. 

Lorsque  l’on  chauffe  le  sulfite  de  manganèse  dans  uu 
creuset,  l’acide  se  dégage,  il  reste  un  oxide  brun  de 
manganèse. 

Une  analyse  peu  exacte  a donné  pour  résultat  : 

Manganèse  oxidulé  . , . 4°, 20 

Acide  sulfureux  et  eau  . . 5g,8o 

100 

Voyez  John,  Journ.  de  Chimie,  t.  3,  p.  47 7 - 

Sulfite  de  mercure.  L’acide  sulfureux  n’agit  pas  sur 
le  mercure  métal. 

Si  l’on  met  en  contact  de  l’oxide  rouge  de  mercure 
avec  de  l’acide  sulfureux , l’oxide  devient  blanc  ; il  se 
dégage  du  calorique , et  l’odeur  de  l’acide  disparoit. 

Lorsque  l’on  emploie  une  petite  quantité  d’acide  sulfu- 
reux, il  se  forme  du  sulfite  de  mercure;  quandl’acide  est  en 
quantité  considérable  , le  mercure  se  réduit,  et  la  liqueur 
contient  de  l’acide  sulfurique. 

iv . 17 
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Sulfite  de  plomb.  I/acide  sulfureux  n’agit  pas  sur  le 

{>lomb  métal,  niais  il  se  combine  avec  l’oxidule.  Lorsque 
’on  mêle  ensemble  de  l'oxidc  rouge  de  plomb  avec  de 
l’acide  sulfureux  liquide,  l’oxide  prend  une  couleur  blan- 
che , l’acide  perd  sou  odeur,  et  il  se  forme  de  l’acide 
sulfurique.  L’acide  sulfureux  dissout  l’oxidule  de  plomb 
et  forme  un  sulfite  de  plomb.  On  peut  obtenir  le  même 
sel  en  versant  de  l'acide  sulfureux  dans  du  nitrate  de 
plomb. 

Le  sulfite  de  plomb  est  en  poudre  blanche,  sans  saveur, 
et  insoluble.  Traité  au  chalumeau  sur  un  charbon,  il  ré- 
pand une  lueur  phosphorique  , et  devient  d’un  jaune  pâle 
après  le  refroidissement.  En  le  chauffaut  long-temps  avec 
le  charbon,  le  plomb  se  réduit.  Exposé  à la  chaleur  rouge, 
il  perd  5 pour  ioo  de  son  poids  -,  il  reste  une  niasse  noi- 
râtre composée  de  sulfate  et  de  sulfure  de  plomb.  Lors- 
que l’on  traite  le  résidu  par  de  l’acide  nitrique,  le  sulfure 
se  décompose , et  l’ou  obtient  des  cristaux  de  nitrate  de 
plomb.  Chauffé  dans  des  vaisseaux  clos,  il  passe  de  l’acide 
sulfureux,  de  l’eau  , du  soufre,  et  il  reste  un  sulfate  do 
plomb  d’uu  vert  jaunâtre.  Les  acides  sulfurique  et  muria- 
tique versés  sur  du  sulfite  de  plomb  en  dégagent  du  gaz 
acide  sulfureux  avec  effervescence.  L’acide  nitrique  s’y 
décompose  -,  il  se  dégage  des  vapeurs  rouges  , et  il  se 
forme  du  sulfate  de  plomb. 

Le  sulfite  de  plomb  est  composé,  d’après  Thomson , 

D’oxide  de  plomb y4i5 

D’acide  sulfureux 25,5 

100 

Sct.fite  df.  zinc.  L’acide  sulfureux  attaque  vivement  le 
zinc  divisé  -,  le  mélange  s’échauffe  , et  il  se  dégage  du  gaz 
hydrogène  sulfuré.  La  dissolution  a une  saveur  astrin- 
gente. Lorsque  l’on  verse  de  l’acide  sulfurique  ou  muria- 
tique dans  la  liqueur,  il  se  dégage  du  gaz  aoide  sulfureux, 
et  il  se  précipite  du  soufre. 

La  dissolution  du  sulfite  de  zinc  exposée  à l'air  de- 
vient épaisse  comme  du  miel , et  il  cristallise  en  prismes 
tétraèdres.  Ces  cristaux  exposés  au  contact  de  l’air  se 
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couvrent  d une  poussière  blanche  qui  est  insoluble  dans 
l'eau.  Traité  au  chalumeau,  le  sel  se  boursoiillle  et  ré- 
pand une  lumière  vive  comme  du  zinc  qui  brûle. 

L’alcool  le  dissout  en  partie  ; l’acide  sulfurique  versé 
dans  la  dissolution  eu  dégage  de  l’acide  sulfureuxeteu  pré- 
cipite du  soufre.  Le  résidu  insoluble  laisse  également  dé- 
gager de  l’acide  sulfureux , sans  qu’il  se  précipite  du 
soufre. 

Le  sel  soumis  à la  distillation  donne  de  l’acide  sul- 
fureux, de  l’eau,  de  l’acide  sulfurique , et  il  se  sublime 
du  soufre. 

D’après  ce  qui  précède,  il  faut  considérer  le  sel  comme 
un  sulfite  sulfuré  de  zinc.  Sa  formation  peut  s’expliquer 
de  la  manière  suivante  : Fendant  que  le  zinc  se  dissout, 
il  se  décompose  de  l’eau  et  de  l’acide  sulfureux  ; l’oxigéne 
de  ces  deux  substances  se  porte  sur  le  métal,  l’hydrogène 
se  dégage  avec  une  partie  de  soufre  ; ce  qui  constitue  le 
gaz  hydrogène  sulfuré , tandis  qu’une  autre  partie  du  soufre 
se  combine  avec  le  sulfite  de  zinc.  En  général,  le  sulfite 
sulfuré  se  forme  dans  tous  les  cas  où  l’acide  sulfureux  se 
décompose  en  partie  pour  favoriser  l’oxidation  du  métal. 

Lorsque  l’on  verse  de  l’acide  sulfureux  concentré  sur 
de  l’oxide  blanc  de  zinc , les  deux  substances  se  combi- 
nent sans  dégagement  de  chaleur;  il  se  forme  des  cris- 
taux infundi  buliforme  de  sulfite  de  zinc  qui  ont  les  pro- 
priétés suivantes  : leur  saveur  est  plus  astringente  que  celle 
du  sulfite  sulfuré;  le  sel  est  moins  soluble  dans  l’eau,  inso- 
luble dans  l’alcool , et  cristallise  plus  facilement.  Les 
acides  le  décomposent  avec  eBervescence  sans  qu’il  se 
précipite  du  soufre.  Les  alcalis  qui  précipitent  le  sulfite 
sulfuré  en  jaune  précipitent  celui-ci  en  blanc , et  le  pré- 
cipité se  dissout  entièrement  dans  l’acide  sulfurique  sans 
laisser  un  résidu  de  soufre.  Exposé  à l’air,  il  passe  bientôt 
à l’état  de  sulfate. 

Lorsque  l’on  traite  un  mélange  d’oxide  blanc  de  zinc 
et  de  soufre  par  de  l’acide  sulfureqx,  oji  obtient  également 
du  sulfite  sulfuré  de  zinc  qui  est  chargé  cependant  d’une 
quantité  moindre  de  soufre. 

f^oyez  Vauqueliu  et  Fourcroy  , Annal,  do  Chimie, 

t.  *4. 
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SULFURE.  On  appelle  sulfure  la  combinaison  directe 
du  soufre  avec  une  base  salifiable. 

Sulfure  d’arsenic  (i).  L’arsenic  se  trouve  dauslanature 
à l’état  natif , à l’état  d’oxide  et  combiné  avec  le  soufre. 
U arsenic  natif  existe  sous  beaucoup  de  formes  , eu  grap- 
pes , rénilorme  et  sans  forme  déterminée.  On  ne  l’a  pas 
encore  trouvé  cristallisé.  Ses  propriétés  extérieures  sont 
analogues  à celles  de  l’arsenic  extrait  de  sa  miue  j son  tissu 
paroît  cependant  moins  dense  ; sa  pesanteur  spécifique  est, 
d’après  Brisson  , de  5,7a  à 5,76. 

L’ arsenic  natif  est  rarement  pur;  presque  toujours  il 
contient  du  fer  qui  reste  comme  scorie  après  la  volatilisa- 
tion de  l’arsenic. 

L’arsenic  natif  11e  forme  presque  jamais  de  filons  par- 
ticuliers; il  est  ordinairement  accompagné  de  sulfure  d’ar- 
gent , de  cobalt  arsenical,  de  sulfure  de  cuivre  gris,  de 
fer  spalhique,  etc.  Ou  le  trouve  en  France,  en  Saxe,  en 
Bohème , en  Angleterre  , eu  Sibérie  , toujours  dans  les 
montagnes  primitives. 

L’arsenic  oxidé , l’arsenic  bluelhe  de  Karsten  se  trouve 
en  prismes  quadrangulaires  à Joacliimslhal  en  Bohème , 
sur  de  la  barite  sulfatée  ; ou  le  trouve  aussi  eu  aiguilles , 
ordinairement  divergentes  ou  en  etllorcsceuce  blanche  et 
pulvérulente.  Cet  oxide  est  blanc,  quelquefois  un  peu 
grisâtre  , entièrement  volatil  avec  une  odeur  d’ail , et  so- 
luble dans  l’eau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,70  et 
même  de  5 , d’après  Deboru. 

L’oxide  blanc  artificiel  cristallise  en,  octaèdres,  ces 
cristaux  s’eflleurisscnl  à l’air  tandis  que  l’oxide  naturel 
reste  transparent. 

Ou  trouve  l’oxidc  d’arsenic  à Andreasberg,  à Raschau, 
à Schemnitz  et  dans  les  Pyrénées  espagnoles.  L’oxide 
pulvérulent  est  assez  rare;  on  le  rencontre  eu  efflores- 
cence, ou  dans  les  filons  des  mines  d’arsenic,  ou  sublimé 


(1)  Cet  article  comprend  aussi  relui  de  Mines  d’arsenic,  dont  en 
n'a  point  parié  à l’arliclc  Arsenic.  Voyez  t.  i , p.  3a3. 

(A oie  dcé  Traducteurs ,j 
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par  l’actiou  du  feu  souterrain , dans  les  fentes  des  mon- 
tagnes volcaniques. 

Il  y a 3 sous-espèces  de  sulfure  d'arsenic;  la  pyrite  ar- 
senicale ( mispickel) , le  sulfure  rouge  et  le  sulfure  jaune. 

La  pyrite  arsenicale  se  rencontra''  dans  beaucoup  d’en- 
droits en  quantité  très-considérable.  Elle  est  compacte , 
disséminée  et  souvent  en  cristaux.  Sa  forme  primitive  est 
un  prisme  rhomboïdal,  dont  les  angles  à la  base  sont  de 
io3  degrés  20  minutes,  et  7(1  degrés  4°  minutes.  (Quel- 
quefois  les  faces  latérales  sont  convexes  et  la  surface  s’ap- 
proche d’un  cylindre.  (Quelquefois  les  cristaux  sont  lenti— . 
culaires. 

Les  faces  latérales  du  prisme  sont  lisses  ; celles  du  som- 
met sont  striées  transversalement.  La  cassure  fraîche  de  co 
fossile  est  d’un  blanc  argenté.  A la  surface  , il  est  ordinai- 
rement gris,  bleu  ou  jaune,  lia  un  éclat  métallique,  une 
cassure  inégale  ; il  est  difficile  à casser.  Lorsqu’on  le  frotte 
il  répand  une  odeur  alliacée.  Sa  pesanteur  spécifique  est, 
d’après  Haiiy,  de  6,52a3.  Au  chalumeau,  il  se  volatilise 
en  vapeur  blanche  et  il  reste  une  poudre  blanche. 

Ce  fossile  est  composé,  d’après  Vauquclin  , 

D’arseuic  ....  53, o 

Fer 19,7 

Soufre i5,3 

Silice 12,0 


Voyez  Jyurnal  des  Mines,  cah.  19 , 3. 

L’arsenic  sulfuré  rouge  est  d’une  belle  couleur  rouge. 
Il  donne  une  poussière  orangée.  Ce  caractère  est  très- 
propre  à le  distinguer  du  cinabre  naturel  dont  la  pous- 
sière est  rouge  ; il  est  très-tendre.  On  le  casse  facilement 
avec  les  ongles.  Sa  cassure  est  couchoïde. 

Au  chalumeau , l’oxide  d’arsenic  se  volatilise  en  totalité; 
on  remarque  une  odeur  alliacée  sulfureuse.  L’acide  ni- 
trique décolore  ce  fossile. 

Par  le  frottement,  il  acquiert  l’électricité  résineuse.  Sa 
pesanteur  spécifique  sert  à le  distinguer  sur-le-champ  du. 
chrômate  de  plomb,  dout  il  partage  la  couleur. 
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Le  sulfure  rouge  d'arsenic  se  trouve  aussi  cristallisé.  Sa 
forme  primitive  paroît  être  un  octaèdre,  dont  les  faces 
latérales  sont  des  triangles  inégaux.  La  forme  secondaire 
otlre  beaucoup  de  variétés  -,  elles  s'approchent  cependant 
toutes  de  la  forme  prismatique. 

On  le  trouve  ordinairement  prés  des  volcans  , dans  les 
fentes  des  laves,  comme  à Solfatara,  à l’Etna,  au  Vésuve, 
dans  les  laves  recueillies  en  iyy4  j où  il  est  cristallisé. 

On  le  rencontre  dans  les  montagnes  primitives,  en 
masses,  en  veines,  en  cristaux  et  en  efflorescence,  dans 
les  filons  qui  renferment  de  Y arsenic  natif. 

Doloinieu  l’a  trouvé  au  Saint-Gothard,  dans  laDolomie; 
on  le  rencontre  dans  les  mines  d'or  de  Nagyag,  à Joa- 
chimsthal  en  Bohême  , à Marietibourg  eu  Saxe,  etc. 

Ce  fossile  est  composé,  d’après  Bcrgmann, 

D’arsenic  oxidé 90 

Soufre .10 

100  (1) 

Le  sulfure  rouge  d’arsenic  a reçu  différentes  dénomina- 
tions , telles  que  réalgar,  orpiment  rouge , ntbine  d’arse- 
nic , sandarac  , etc.  A la  Guadeloupe , 011  l’appelle  soufre 
rouge. 

Il  sert  en  peinture.  Ou  en  fait,  en  Chine,  des  pagodes 
et  des  vases  purgatifs  dont  on  se  sert  en  y mettant  infuser 
des  acides  végétaux  que  l’on  boit  ensuite.  E11  Sibérie,  on 
le  donne  contre  les  fièvres  intermittentes. 

Quoique  ses  effets  soient  moins  prontpts  que  ceux  de 
l’oxide  d’arsenic , c’est  toujours  un  poison  très-actif  lors- 
cju’il  n’est  pas  administré  avec  prudence. 

Le  sulfure  faune  d’arsenic , appelé  orpiment  ou  réalgar 
faune , est  d’un  jaune  cilrin,  souvent  très-vif  et  même 
éclatant.  Lorsque  sa  texture  est  lamellcuse  , la  surface  des 


fi)  Le  réalgar , d’après  Thénard , est  composé  de  0,25  de  soufre  et  de 
0,-5  d’arsenic. 

D’après  une  nouvelle  analyse  de  Klaprolh  , le  réalgar  est  composé  d’ar- 
senic métal  69,  soufre  3i. 

(A Tofc  des  Traducteurs.) 
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lames  offre  des  reflets  d’un  jaune  doré.  Ces  lames  sout 
translucides,  trés-tendres  et  même  flexibles;  on  les  sé- 
pare facilement. 

L’orpiment  se  volatilise  au  chalumeau  eu  répaudant 
une  odeur  d’ail  et  de  soufre;  il  acquiert,  par  le  frottement, 
l’électricité  résiueuse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,o48  à 3,5at. 

Born  l’a  trouvé  cristallisé  en  octaèdres  irréguliers,  à 
Thajobe  près  Neusohl.  Il  se  présente  eu  lames  tantôt 
grandes  , tantôt  petites. 

L’orpiment  appartient  plutôt  aux  montagnes  strati- 
formes  qu’aux  montagnes  primitives  eu  masse  ; il  accom- 
pagne souvent  le  réalgar. 

On  le  trouve  eu  Hongrie , dans  la  Moldavie , dans  le 
Bannat  et  dans  plusieurs  contrées  de  l’Orient.  Le  sulfure 
jaune  du  commerce  vient  du  Levant. 

On  ne  connoît  pas  encore  la  différence  entre  le  sulfure 
tvuge  et  le  sulfure  jaune  d’arsenic.  D’après  Kirwau  et 
Westrumb  , le  sulfure  rouge  contient  moins  de  soufre  que 
le  sulfure  jaune.  Selon  Westrumb , le  sulfure  jaune  ren- 
ferme 80  de  soufre  et  20  d’arsenic  ; dans  le  suljure  rouge 
les  proportions  sont  inverses , d’après  le  même  chimiste. 
Vauquelin  et  d'autres  chimistes  ont  supposé  que  l’arseuic 
dans  le  sulfure  jaune  est  plus  oxidé  que  dans  le  sulj'ure 
rouge  (1). 

L’orpiment  est  employé  dans  la  peinture.  Les  orien- 
taux en  font  un  dépilatoire  que  les  Turcs  nomment 
rusma. 

Les  mines  d’arsenic  ne  sont  pas  employées  pour  en  re- 
tirer l’arsenic  métal. 

Pour  en  extraire  le  métal , le  chimiste  fait  dissoudre 
l’oxide  blanc  d’arsenic  dans  l’acide  muriatique,  et  il  en  pré- 
cipite l’oxide  par  de  l’eau.  On  redissout  l’oxide,  et  on  plonge 
dans  la  dissolution  mêlée  d’uu  peu  d’alcool  une  lame  de 


(1)  D’après  T'icnard,  l’orpiment  est  compose  de  0^3  de  soufre  et 
de  0,57  d’arsenie. 

D’après  une  nouvelle  analyse  de  Klaproth , l'orpiment  est  composé 
d’arsenic  métal  62,  soufre  38. 

(AV*  dtt  Traducteur/.}, 
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7.inc.  L'arsenic  se  précipite  en  état  de  métal , que  l’on  su- 
blime avec  une  addition  d’un  peu  d’huile  d’olive  ou  de  sa- 
von, pour  l’avoir  eu  une  masse  cohérente. 

SYNONIMIE  (i). 


(i)  Quoique  ect  article  ne  se  trouve  pas  dans  l'ouvrage  allemand,  nous 
avons  cru  utile  de  l'ajouter  pour  ceux  qui  commencent  l'étude  de  bi 
science. 


A 


Noms  anciens. 

ACÉTE  ammoniacal. 

Acete  calcaire. 

Acêtc  d'argile, 

Acete  martial. 

Acctc  mercuricL 

Acide  aceteiix. 

Aride  aerien. 

Acide  arscuical. 

Acide  ben?onique. 

Acide  horariu. 

Acide  charbonneux. 

Acide  citronien. 

Aride  erayux. 

Acide  de  fourmis. 

Acide  de  pommes. 

Acide  du  benjoin. 

Acide  du  sel. 

Acide  du  soufre. 

Acide  du  succin. 

Acide  du  sucre. 

Acide  du  suif. 

Acide  du  vinaigre. 

Acide  formicicn. 

Acide  calai  tique. 

Acide  iigiiique. 

Acide  lithiasique. 

Acide  malusien. 

Acide  marin. 

Acide  marin  dephlogisliqué. 
Acide  méphitique. 

Acide  nitreux  blanc. 

Aride  nitreux  dégazé. 

Acide  nitreux  dcphlogistiquc. 
A<  idc  nitreux  phlogisiiqué. 
Acide  oxalin. 


Noms  nouveaux  ou  adoptés. 

Acétate  ammoniacal  ou  «relate 
d'ammoniaque. 

Acétate  calcaire  ou  acétate  de 
chaux. 

Acétate  alumineux  ou  acétate  d'a- 
lumine. 

Acétate  de  fer. 

Acétate  de  mercure  ou  acétate  mer- 
curiel. 

Acide  arctique  étendu  d'eau. 

Acide  carbonique. 

Acide  arsenique. 

Acide  benzoïque. 

Aride  boracique. 

Acide  carbonique. 

Acide  citrique. 

Acide  carbonique. 

Aride  formique. 

Acide  malique. 

Acide  benzoïque. 

Acide  muriatique. 

Acide  sulfurique. 

Acide  succi  nique. 

Acide  oxalique. 

Acide  sebacique. 

Acide  acétique. 

Aride  formique. 

Acide  lactique. 

Acide  pyro-ligneux. 

Acide  urique. 

Acide  malique. 

Acide  muriatique. 

Acide  muriatique  oxigc'né. 

Acide  carbonique. 

Acide  nitrique. 

Acide  nitrique.  # 

Acide  nitrique. 

Acide  nitreux. 

Acide  oxalique. 
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SYNOVIE.  Synovia.  Gliedwasscr. 

La  synovie  est  uue  humeur  oiidiieiisc  destinée  à iubré- 
fier  les  cavités  articulaires  et  à faciliter  le  mouvement  des 
têtes  des  os  les  unes  sur  les  autres. 


Noms  anciens. 

Acide  perlé. 

Acide  phosphorique  déphlogisti- 
niic. 

Aride  phosphorique  pldogistiq-uc. 
Acide  sébacé. 

Acide  sédatif. 

Aride  spalhique. 

Acide  tartareux. 

Acide  utriolique. 

Aride  vitrioliquc  phlogUliqitc. 

Air  acide  vitrioliquc. 

Air  alcalin. 

Air  déphlogistiqué. 

A'r  du  feu  de  Scncelc. 

Air  factice. 

Air  fixe.  # 

Air  gâté. 

Air  inflammable. 

Air  phlogistiqué. 

Air  puant  du  soufre. 

Air  solide  de  üalès. 

Air  vicie. 

Air  vital. 

Airain. 

A Ica  Oit. 


Alrarst  de  Respour. 

Alcarst  de  Yarinelmont. 

Alcalis  en  général. 

Alcalis  caustiques. 

Alcalis  effervescents. 

Alcali  fixe  du  tartre  non  caustique. 
Alcali  fixe  du  tartre  caustique. 
Alcali  fixe  végétal. 

Arali  marin  caustique. 

Alcali  marin  non  caustique. 

Alcali  minéral  caustique. 

Alcali  minéral  effervescent. 

Alcali  phlogistiqué. 

Alcali  prussien. 

Alcali  végétal  aéré. 


Noms  non  veaux  ou  adoptes. 

Phosphate  de  soude  sursaturé. 

Acide  phosphorique. 

Acide  phosphoreux. 

Acide  sébneique. 

Acide  borteique. 

Acide  fiuorique. 

Acide  tartarique. 

Acide  sulfurique. 

Acide  sulfureux. 

Gaz  acide  sulfureux. 

Gaz  ammoniacal. 

Gaz  oxigene. 

Gaz  ovigéne. 

Gaz  acide  carbonique. 

Gazacide  carbonique. 

Gaz  azote. 

Gaz  hydrogène. 

Gaz  azote. 

Gaz  hydrogène  sulfuré. 

Gaz  acide  carbonique. 

Gaz  azote. 

Gaz  oxigene. 

Airain  ou  alliage  de  cuivre  et  d?é- 
tain. 

Pivsolvanl  universel  dont  l’exis- 
tence a été  supposée  par  les  al- 
chimistes. 

Potasse  mêlée  d’ozide  de  zinc. 
Carbonate  de  potasse. 

Alcalis. 

Alcalis. 

Carbonates  alcalins. 

Carbonate  de  potasse. 

Potasse. 

Carbonate  de  potasse. 

Soude. 

Carbonate  de  soude. 

Soude. 

Carbonate  de  soude. 

Prussiate  de  potasse  ferrugineux 
non  saturé. 

Prussiate  de  potasse  ferrugineux. 
Carbonate  de  potasse. 
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Margueron  est  le  seul  qui  ait  fait  une  analyse  chimique 
de  cette  humeur.  Il  a employé  la  synovie  provenant  des 
articulations  des  extrémités  inférieures  du  bœuf.  Il  u’est 
pas  eucore  décidé  si  cette  humeur  est  la  même  dans  tous 


Noms  anciens. 

Alcali  végétal  caustique. 

Alcali  volatil  caustique. 

Alcali  volatil  concret. 

Alcali  volatil  effervescent. 
Alcali  volatil  fluor. 

Alliage  des  métaux. 

Alun. 

Alun  marin. 

Alun  nitreux. 

Ambre  jaune. 

Ammoniac  arsenical  fsel). 
Ammoniac  crayeux  (sel). 
Ammoniac  nitreux  (sel). 
Ammoniac  phosplmi  ique(sel). 
Ammoniac  spatnique  (sel). 
Ammoniac  vitrioliqne  (set). 
Antimoine  (mine  d’). 
Anlimoinecru. 

Antimoine  diaphorétique. 

Aqua  stygia, 

Aquila  alba. 

Arbre  de  Diane. 

Arcanne  corallin. 

Arcanum  duplicatum. 

Argent  corne. 

Argile. 

Argile  pure. 

Argile  crayeuse. 

Argile  spathique. 

Arsenic  (régule  d’). 

Arsenic  blanc  (chaux  d’). 
Arsenic  rouge. 

Azur de  cobalt  o«  des  4 feux. 


Barote. 

Barote  effervescente. 
Base  de  l’air  vital. 
Base  du  sel  marin. 


Noms  nouveaux  on  adoptes. 

Potasse. 

Ammoniaque. 

Carbonate  ammoniacal. 

Carbonate  ammoniacal. 
Ammoniaque. 

Alliage. 

Sulfate  d’alumine. 

Muriate  d’alumine. 

Nitrate  d’alumine. 

Siirrin. 

Arseniate  d’ammoniaque. 
Carbonate  d’aminnniaque. 

Nitrite  d’ammoniaque. 

Phosphate  d’ammoniaque. 

Finale  d’ammoniaque. 

Sulfate  d'ammoniaque. 

Sulfure  d'antimoine  natif. 

Sulfure  d’antimoine. 

Oxide  d’anlimoine,  blanc  par  Io 
nitre.  - 

Acide  nitro-mnriatique  par  le  mu- 
rialc  ammoniacal. 

Muriate  de  mercure. 

Amalgame  d’argent  cristallisé. 
Oxide  de  mercure  rouge  par  l’acide 
nitrique. 

Sulfite  de  potasse. 

Muriate  d'argent. 

Argile  (mélange  d’alumine,  de  si- 
lice ). 

Alumine. 

Carbonate  d’alumine. 

Fluate  d’alumine. 

Arsenic. 

Acide  arsenieux. 

Oxide  d’arsenic  sulfuré  rouge. 
Oxide  de  cobalt  vitreux,  acur. 

B 

B A RITE. 

Carbonate  de  baritc. 

Oxigcne. 

Soude. 
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les  animaux  ; ce  qui  empêche  de  donner  une  trop  grande 
étendue  à ce  qui  concerne  les  expériences  sur  la  synovie. 

Margueron  a fait  les  observations  suivantes  sur  la 
synovie  : Cette  bmueur  est  visqueuse  , demi-trauspareute. 


Noms  anciens . 

Baumes  de  Buquet.  Voyez  la  nou- 
velle nomenclature. 

Baume  de  soufre. 

Benzoncs. 

Beurre  d’antimoine. 

Beurre  d’arsenic. 

Beurre  de  Bismuth. 

Beurre  d’étain  solide,  de  M.  Baume. 
Beurre  de  zinc. 

Bézoard  minéral. 

Blanc  de  fard. 

JBlancde  plomb. 

Blende  ou  fausse  galène. 

Bleu  de  Berlin. 

Bleu  de  Prusse. 

Borax  ammoniacal. 

Borax  argileux. 

Borax  brut. 

Borax  calcaire. 

Borax  d’antimoine. 

Borax  de  cobalt. 

Borax  de  cuivre. 

Borax  de  zinc. 

Borax  magnésien. 

Borax  martial. 

Borax  mercuriel. 

Borax  pesant  ou  barotiuuc. 

Borax  végétal. 

Bronze  ou  airain. 


Caméléon  minéral, 
fia  ni  pliori  tes  (Selij. 
Caiiftticuni. 

Céruse. 

Ce  ru  se  d'antimoine. 

Chaleur  latente. 

Charbon  pur. 

Chaux  d'antimoine  vitrifiée. 


Noms  nouveaux  ou  adoptes. 


Ban  mes. 

Sulfure  «l’huile  volatile. 

Benzoates. 

Murin  te  d’antimoine  sublime'. 
Muriate  d’arsenic  sublimé. 
Muriate  de  bismuth  sublime. 
Muriate  d’étain  concret. 

Muriate  de  zinc  sublimé. 

Oxide  d’antimoine. 

Oxide  de  bismuth  blanc  par  l’acide 
nitrique. 

Oxide  «le  plomb  blanc  par  l’acide 
acétique. 

Sulfure  de  zinc. 

Prussiatc  de  fer. 

Prussiatrde  1er. 

Borate  d’ammoniaque. 

Borate  d’alumine. 

Borate  su  rsa  turc  de  soude. 

Borate  calcaire. 

Borate  d’antimoine. 

Borate  dc«  ohnlt. 

Borate  de  cuivre. 

Borate  de  zinc. 

Borate*  «le  magnésie. 

Borate  de  fer. 

Borate  de  mercure. 

Borate  «le  barite. 

Borate  de  potasse. 

Alliage  de  cuivre  et  d’étain. 

c 

Oxide  de  manganèse  et  potasse. 
Camphorates. 

Principe  hypothétique  de  Meyer. 
Oxide  de  plomb  blanc  par  l’acide 
acétique , mêlé  «le  craie. 

Oxide  d antimoine  blanc  par  pré<  i- 

Ïiitation. 
orique. 

Carbone. 

Oxide  d’antimoine  vitreux. 
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verdâtre , d’une  odeur  analogue  à celle  du  frai  de  gre- 
nouille, él  d’une  saveur  foiblemeut  salée.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  plus  considérable  que  celle  de  l’ean. 

Elle  prend  aussi  bien  la  consistance  gélatineuse , à une 


Noms  anciens. 

Chaux  métalliques. 

Chaux  vive. 

Cinnnbre. 

Citrates  (sels). 

Cobalt  mi  eobolt. 

Colcothar. 

Couperose  blanche. 
Couperose  bleue. 

Couperose  verte. 

Craie  ammoniacale. 

Craie  barotique. 

Craie  de  plomb. 

Craie  de  soude. 

Craie  de  sine. 

Craie  magnésienne. 

Craie  martiale. 

Craie  mi  spath  calcaire. 
Crème  de  chaux. 

Crème  ou  cristaux  de  tartre. 
Cristal  minéral. 


Cristaux  de  lune. 
Cristaux  de  soude. 
Cristaux  de  Vénus. 
Crocus  melallorum. 

Cuivre  jaune. 


Dewi-métaüx. 

Diamant. 


Eau  aérée. 

Eau  de  chaux. 

Fan  de  chaux  prussienne. 

l'a ii  distillée. 

Eau  furie. 


Noms  nouveaux  ou  adoptés. 

Oxides  métalliques. 

Chaux. 

Sulfure  rouge  de  mercure. 

Citrates. 

Cobalt. 

Oxide  de  fer  rouge  par  l'acide  sul- 
furique. 

Sulfate  de  zinc. 

Sulfate  de  cuivre. 

Sulfate  de  fer. 

Carbonate  d'ammoniaque. 
Carbonate  de  barite. 

Carbonate  de  plomb. 

Carbonate  de  soude. 

Carbonate  de  zinc. 

Carbonate  de  magnésie. 

Carbonate  de  fer. 

Carbonate  calcaire. 

Carbonate  ta  Ica  ire. 

Tartrate  acidulé  de  potasse. 

Nitrate  de  potasse  melé  de  sulfate 
de  potasse  ou  nitrate  de  potasse 
fondu. 

Nitrate  d'argent. 

Carbonate  de  soude. 

Acétate  de  cuivre  cristallisé. 

Oxide  d'antimoine  sulfuré  demi- 
vitreux. 

Alliage  de  cuivre  et  de  zinc  ou 
laiton. 


D 

Métaux. 

Diamant,  carbone  pur. 


E 


Acide  aéré. 

Eau  de  chaux. 

Prussiate  de  chaux. 

Eau  distillée. 

Acide  nitrique  du  commerce ? foi- 
blc. 


\ 
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température  basse  qu’à  une  température  élevée  , à l’air 
libre  ou  dans  un  milieu  renfermé.  Lorsque  l’ou  Gltre  la 
synovie  fraîche  , elle  ne  devient  pas  gélatineuse. 

Elle  verdit  les  couleurs  bleues  végétales  et  trouble  l’eau 
de  chaux. 


Noms  anciens . 

Eaux  gazeuses. 

Eaux  mères. 

Eau  mercurielle. 

Eau  régale. 

Eaux  acidulés. 

Eaux  hépatiques. 

Emétique. 

Empyrée. 

Encre  de  sympathie  par  le  cobalt. 
Esprit  acide  au  bois. 

Esprit  alcalin  volatil. 

Esprit  ardent  ou  esprit-de-vin. 
Esprit  de  Mindcrcrus. 

Esprit  de  nitre. 

Esprit  de  nitre  fumant. 

Esprit  de  ni  Ire  dulcifié. 

Esprit  de  sel. 

Esprit  de  sel  ammoniac. 
Esprit-de-vin. 

Esprit  de  vitriol. 

Esprit  de  Vénus. 

Esprit  recteur. 

Esprits  arides. 

Esprit  volatil  de  sel  ammoniac. 
Etsences. 

Etain  corné. 

Ether  aréteux. 

Ether  marin. 

Ether  nitreux. 

Ether  vitriolique. 

Ethiops  martial. 

Etldops  minéral. 

Ethiops  per  se. 


Fécule  des  plantes. 
Fer  ou  Mars. 

Fer  aéré. 

Fer  d’eau. 


Noms  nouveaux  ou  adoptés. 

Eaux  imprégnées  d’acide  carboni- 
que. 

Résidu  salin  déliquescent. 

Nitrate  de  mercure  en  dissolution. 
Acide  nitro-muriatique. 

Eaux  acidulés  ou  eaux  imprégnées 
d’acide  carbonique. 

Eaux  sulfureuses  ou  eaux  sulfurées 
Tartrite  de  potasse  antimonié. 

Gaz  oxigène. 

Muriate  de  cobalt. 

Acide  pvrodigneux. 

Gaz  ammoniac. 

Alcool. 

Acétate  d’ammoniaque. 

Acide  nitrique  étendu  d’eau. 

Acide  nitreux. 

Alcool  nitrique. 

Acide  muriatique. 

Ammoniaque. 

Alcool. 

Acide  sulfurique  étendu  d’eau. 
Acide  acétique  concentré. 

ArAme. 

Acides  étendus  d’eau. 
Ammoniaque  liquide. 

Huiles  volatiles. 

Muriate  d’étain. 

Ether  acétique. 

Ether  muriatique. 

Ether  nitrique. 

Ether  sulfurique. 

Oxide  de  fer  noir. 

Sulfure  de  mercure  noir. 

Oxide  mercuriel  noirâtre. 

F 

Fécule. 

Fer. 

Carbonate  de  fer. 

Phosphate  de  fer. 


/ 


/ 
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La  synovie  se  mêle  facilement  avec  l’eau  -,  celle-ci  ac- 
quiert une  propriété  visqueuse  ; ce  mélange  écume  beau- 
coup par  l’agitation. 

En  la  faisant  bouillir,  elle  devient  laiteuse  ; il  se  forme 


Noms  anciens. 


Noms  nouveaux  ou  adoptes. 


Fleurs  ammoniacales  cuivreuses. 

Fleurs  ammoniacales  martiales. 

Fleurs  argentines  de  régulé  d'anti- 
moine. 

Fleurs  d'arsenic. 

Fleurs  de  benjoin. 

Fleurs  de  bismuth. 

Fleurs  d’étain. 

Fleurs  métalliques. 

Fleurs  de  soufre. 

Fleurs  de  /.inc. 

Fluides  acri formes. 

Fluides  élastiques. 

Fluor  ammoniacal. 

Fluor  argileux. 

Fluor  de  potasse. 

Fluor  de  soude. 

Fluor  magnésien. 

Fluor  pesant. 

Foie  d’antimoine. 

Foie  d’arsenic. 

Foie  de  soufre  alcalin  volatil. 
Foicde  soufre  a ntimonié. 

Foie  de  soufre  barotique. 

Foie  de  soufre  calcaire. 

Foie  de  soufre  magnésien. 

Foies  de  soufre. 

Foies  de  sou  fre  terreux. 

Formiates  (sels). 


Muriate  d’ammoniaque  cuivré  su- 
blimé. 

Muriale  d'ammoniaque  de  fer  su- 
blime. 

Oxide  «l’antimoine  sublimé. 

Oxide  d’arsenic  sublimé. 

Acide  benzoïque  sublimé. 

Oxide  de  bismuth  sublimé. 

Oxide  «l’étain  sublimé. 

Oxides  métalliques  sublimés. 
Soufre  sublimé. 

Oxide  de  zinc  sublimé. 

Gaz. 

Gaz. 

Fluate  d’ammoniaque, 
l'ilia  te  d'alumine. 

Fluate  de  potasse. 

Fluate  de  soude. 

Fluate  de  maguésie. 

Fluate  de  baritc. 

Oxide  d’antimoine  sulfuré. 

Oxide  arsenical  de  potasse. 

Sulfure  d’atmnonia<{U<*. 

Sulfure  alcalin  antimonié. 

Sulfure  de  baritc. 

Sulfure  calcaire. 

Sulfure  de  maguésie. 

Sulfures  alcalins. 

Sulfures  terreux.  ^ 

Formiates. 


G 


Galactes  (sels). 

Gaz  acide  aecteux. 

Gaz  acide  crayeux. 

Gaz  acide  marin. 

Gaz  acide  muriatique  aéré. 
Gaz  acide  nitreux. 

Gaz  acide  spnthique. 

Gaz  acide  sulfureux. 

Gaz  alcalin. 

Gaz  hépatique. 


LACTATES. 

Gaz  acide  acétcux. 

Gaz  aride  carbonique. 

Gaz  acide  muriatique. 

Gaz  aride  muriatique  oxigéué. 
Gaz  acide  nitreux. 

Gaz  acide  fluorique. 

Gaz  aride  sulfureux. 

Gaz  ammoniacal.  . 

Gaz  hydrogène  sulfuré. 


t 
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à la  surface  une  pellicule  d’albumine  coagulée  ,1a  viscosité 
du  liquide  11e  diminue  pas  par  cette  ébullition. 

La  sjrnot'ies’épaissitquandony  verse  un  peu  d’acide  éten- 
du , mais  elle  reprend  sa  liquidité  ordinaire  par  l’agitation. 


Noms  anciens . 

Gaz  hépatique. 

Gaz  inflammable. 

Gaz  inflammable  charbonneux. 
Gaz  inflammable  des  marais. 


Gaz  méphitique. 

Gomme  nu  mucilage. 

Gaz  ph  logistique. 

Gaz  nitreux. 

Gaz  phosphorique  de  M.  Gengcn- 
bre. 

Gaz  prussien. 

G ilia  vitrioli. 

Gluten  de  froment. 


IlF.PARS. 

Huiles  animales. 

Huile  de  chaux. 

Huilcde  tartre  par  défaillance. 

Huiles  des  philosophes. 

Huile  de  vitriol. 

Huiledoucc  du  vin. 

Huiles  empyreuma  tiques. 
Huiles  élhérécs. 

Huiles  grasses. 

Huiles  essentielles 
H u îles  par  expression. 


Noms  nouveaux  ou  adoptés . 

Gaz  hydrogène  sulfuré. 

Gaz  hydrogène. 

Gaz  hydrogène  carboné. 

Gaz  hydrogène  des  mardis  (mélange 
de  gaz  hydrogène  carbone  et  de 
ga  1 azote}. 

Gaz  acide  carbonique. 

Gomme. 

Gaz  azote. 

Gaz  nitreux. 

Gaz  hydrogène  phosphore. 

Gaz  acide  prussique. 

Sulfate  de  zinc. 

Gluten. 


Sulfures. 

Huiles  volatiles  animales. 

Muriate  calcaire. 

Potasse  mélangée  de  carbonate  de 
potasse  en  déliquescence. 

Huilera  fixes  empyreumatiques. 
Acide  sulfurique. 

Huile  éthérée. 

Huiles  empyreumatiques. 

Huiles  volatiles. 

Huiles  fixes. 

Huiles  volatiles. 

Huiles  fixes. 


j 


JüHTER. 


Kermès  minorai. 


Etain. 

K 


Oxide  d’antimoinesulfuré  rouge. 


t 
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Il  se  sépare  une  substance  fibreuse  élastique.  L'acide  acé- 
tique est  préférable  pour  cette  expérience. 

La  substance  fibreuse  qui  se  sépare  a les  propriétés  sui- 
vantes : i°  Elle  a l’odeur,  la  saveur  et  l’élasticité  du  glu- 


Noms  anciens. 

LAINE  philosophique. 

Lait  de  chaux. 

Laiton. 

Lessite  des  savonniers. 

Lignite*  (sels). 

Lilium  de  Para  relie. 

Liqueur  de  cailloux* 

Liqueur  fumante  de  Bovlc. 
Liaucur  ruinante  de  Libavius. 
Litnargc. 

Liqueur  saturée  de  la  partie  colo 
rantc  du  bleu  de  Prusse. 
Lumière. 

Lune. 

Lune  cornée. 


Magistère  de  bismuth. 

Magistère  de  soufre. 
Magistère  de  plomb. 
Magnésie  blanche. 

Magnésie  aérée  de  Bergmann. 
Magnésie  caustique. 

Magnésie  crayeuse. 

Magnésie  effervescente. 
Magnésie  noire. 

Magnésie  apathique. 

Malusites  (sels). 

Massicot. 

Matière  delà  chaleur. 

Matière  du  feu. 


Matière  perlée  de  Kergringius. 

Mc  phi  te  ammoniacal. 

Méphite  barotiqire. 


Noms  nouveaux  ou  adoptes . 

Oxide  de  zinc  sublimé. 

Chaux  délayée  dans  l’eau. 

Alliage  de  cuivre  et  de  zinc  ou  lai- 
ton. 

Dissolution  de  soude. 
Pvro-lignites. 

Alcool  de  potasse. 

Potasse  silicce  eu  liqueur. 

Sulfure  d’ammoniaque. 

Muriale  d’étain  fumant. 

Oxide  de  plomb  demi-vitreux  on  li- 
tliarge. 

Pruxsiate  de  potasse. 

Lumière. 

Argent. 

Muriatc  d’argent. 

M 

♦ 

Oxide  de  bismuth  par  l'acide  ni- 
trique. 

Soufre  précipité. 

Oxide  de  plomb  précipité. 
Carbonate  de  magnésie. 

Carbonate  de  magnésie. 

Ma  gncsic. 

Carbonate  de  magnésie. 

Carbonate  de  magnésie. 

Oxide  de  manganèse  noir. 

Fluatc  de  magnésie. 

Malates  de  potasse , de  soude , etc. 
Oxide  de  plomb  jaune. 

Calorique. 

Ce  mot  a été  employé  pour  désigner 
la  lumière,  le  calorique  et  le  phlo- 
gUtinue. 

Oxide  d antimoine  blanc  par  pré- 
cipitation. 

Carbonate  d'ammoniaque. 
Carbonate  de  bar  i te. 
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len  végéta!  ; aa  elle  se  dissout  dans  les  acides  concentré# 
et  dans  les  alcalis  ; 3°  l’eau  froide  la  dissout.  Cette  disso- 
lution est  trés-niousseuse.  Les  acides  et  l’alcool  précipitent 
des  fibres  de  la  dissolution  aqueuse.  Ceut  parties  de 


Noms  anciens. 


Noms  noupcaux  ou  adoptés. 


Méphite  calcaire. 

Mépilite  de  magnésic- 
Méphite  de  plomb. 

Méphite  de  une. 

Méphite  martial. 

Matière  coloraute  du  bleu  de 
Prusse.  4 

Mercure  des  métaux. 

Mercure  doux. 

Mercure  précipité  blanc. 

Minium. 

Mine  d’antimoine. 

Mine  de  fer  des  marais. 

Mophète  atmosphérique. 

Mofybdes  (sels). 

Molybde  ammoniacal. 

Molybde  barotique. 

Motybde  de  potasse. 

Molybde  de  soude. 

N 


Carbonate  ralcaire. 

Carbonate  de  magnésie. 

Carbonate  de  plomb. 

Carbonate  de  zinc. 

Carbonate  de  fer. 

Acide  prussique. 

Principe  hypothétique  de  Beccher. 
Muriate  mercuriel  doux. 

Muriate  mercuriel  par  précipita- 
tion. 

Oxide  de  plomb  rouge  ou  minium. 
Sulfure  d’antimoine  natif. 

Mine  de  fer  tenant  phosphate  de 
fer. 

Gaz  azote. 

Molybdates. 

Molybdate  d’ammoniaque. 
Molybdate  de  barite. 

Molybdate  de  potasse. 

Molybdate  de  soude. 


Natbum  ou  natbon. 
Neige  d’antimoine. 
Nitre. 

Nitre  ammoniacal. 
Nitre  argileux. 

Nitre  calcaire. 

Nitre  cubique. 

Nitre  d’argent. 

Nitre  d’arsenic. 

Nitre  de  bismuth. 
Nitre  de  cobalt. 

Nitre  de  cuivre. 

Nitre  d’étain. 

Nil*  de  fer. 

Nitre  de  tnaguésie. 
Nitre  de  manganèse. 
Nitre  de  nicM. 

Nitre  de  plomb. 

Nitre  de  terre  pesante. 

Jr. 


Carbonate  de  soude. 

Oxide  d’antimoine  blanc,  sublimé. 
Nitrate  de  potasse  ou  nitre. 

Nitrate  d’ammouiaque. 

Nitrate  d'alumine. 

Nitrate  calcaire. 

Nitrate  de  soude. 

Nitrate  d'argent. 

Nitrate  d’arsenic. 

Nitrate  de  bismuth. 

Nitratede  cobalt. 

Nitrate  de  cuivre. 

Nitrate  d’étain. 

Nitrate  de  fer. 

Nitrate  de  magnésie. 

Nitrate  de  manganèse. 

Nitrate  de  nickel. 

Nitrate  de  plomb. 

Nitrate  de  barite. 

18 
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synovie  contiennent  à peu  près  1 1 ,86  de  cette  substance. 
Margueron  la  suppose  être  de  l'albumine  sous  uu  état  par- 
ticulier. 

L’alcool  versé  dans  la  synovie  en  précipite  de  l’albu- 
mine. Il  n’agit  pas  sur  la  partie  fibreuse. 


Noms  anciens. 

* 

ïfitre  de  zinc. 

Nitre  fixe  par  lui-méme. 
Nitre  lunaire. 

Nitre  mercuriel. 

Nitre  prismatique. 
Nilrequadrangulairc. 
Nitre  saturnin. 


Ocre. 

Or  fulminant. 
Orpiment. 


PHLOGISTIQtTE. 
Phosphate  ammoniacal. 
Phosphate  barotique. 
Phosphate  calcaire. 
Phosphate  de  magnêiie. 
Phosphate  de  potasse. 
Phosphate  de  soude. 
Phosphore  de  Baudouin. 
Phosphore  de  Kunkel. 
Phosphore  de  Homberg. 
Pierre  h cautère. 

Pierre  calcaire. 

Pierre  infernale. 

Pierre  pesante. 

Platine  (la). 

Plâtre. 

Plomb  ou  Saturne. 
Plomb  corne. 

Plomb  spathique. 
Plombagine. 

Pompholix. 

Potasse  du  commerce. 
Potée  d’étain. 

Poudre  d’Algaroth. 


Noms  nouveaux  ou  adoptés. 

Nitrate  de  zinc. 

CarbonatP  de  potasse. 

Nitrate  d’argent. 

Nitrate  de  mercure. 

Nitrate  de  potasse. 

Nitrate  de  soude. 

Nitrate  de  plomb. 


O 


Oxide  de  fer  jaune. 

Oxide  d’or  ammoniacal. 

Oxide  d’arsenic  sulfuré  jaune. 


P 


Principe  hypothétique  de  Slalil. 
Phosphate  d’ainmoniuquc. 
Phosphate  debarite. 

Phosphate  ralcaire. 

Phosphate  de  magnésie. 

Phosphate  de  potasse. 

Phosphate  de  soude. 

Nitrite  ralcaire  sec. 

Phosphore. 

Munatc  calraircser. 

gsse  ou  soude  concrète. 

onate  de  chaux, 
ira  te  d’argent  fondu. 

Tungstate  ralcaire. 

Platine  (le). 

Sulfate  calcaire  calcine  (plâtre). 
Plomb. 

Murintede  plomb. 

Carbonate  de  plomb. 

Carbure  de  fer. 

Oxide  de  zinc  sublime’. 

Carbonate  de  potasse  impur. 

Oxide  d’c’tain  gris.  # 

Oxide  d’antimoine  par  l’acide  mu» 
ria  tique. 


Putosst 
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Lorsque  l’on  fait  évaporer  la  synovie  après  y avoir  ajouté 
de  l’acide  acétique  , on  obtient  des  cristaux  d’acétate  de 
soude.  * 

Les  acides  sulfurique,  nitrique,  muriatique  et  sulfu- 


.« 

Noms  anciens. 

Poudre  du  comte  de  Palme. 

Poudre  de  Sentinelly. 

Précipité  blanc  par  l’acide  muria- 
tique. 

Précipité  d’or  par  l’étain  oupourpra 
de  Cassius. 

Précipité  jaune. 

Püécipité  per  »e. 

Précipité  rouge. 

Principe  acidifiant. 

Principe  astringent. 

Principe  charbonneux. 

Principe  inflammable.  fr oye * phlo- 
gis  tique. 

Principe  mercuriel. 

Principe  serbils  de  M. Ludbocit. 
Prussite  calcaire. 

Prussitc  de  potasse. 

Prussite  de  soude. 

Pyrite  de  cuivre. 

Pyrite  martiale. 

Pyropbore  de  Homberg. 


Noms  nouveaux  ou  adopte's. 

Carbonate  de  magnésie. 

Muriatc  mercuriel  par  précipita» 
tion. 

Oxide  d’or  précipité  par  l’étain. 

Oxide  de  mercure  jaune  par  l’acide 
sulfurique. 

Oxide  de  mercure  rouge  par  le 
feu. 

Oxide  de  mercure  rouge  par  l’acido 
nitriq  ne. 

Oxigéne. 

Acide  gallique. 

Carbone.  i 


Principe  hypothétique  de  Beocher. 
Oxigéne.  , 

Prussiate  calcaire. 

Prussiate  de  potasse. 

Prussiate  de  soude. 

Sulfure  de  cuivre. 

Sulfure  de  fer. 

Sulfure  d’alumine  carboné.  Pjro- 
phare. 


R 


RÉALGAB  ou  réalgal. 

Régaltes  (sels  formés  avec  l’eau  rc- 
gale}. 

Régule. 


Régule  d’antimoine. 
Régule  d’arsenic. 
Régule  de  cobalt. 
Régule  de  manganèse. 
Régulede  molybdène. 
Régule  de  sydérite. 
Résines. 

Rouille  de  cuivre. 
Rouille  de  fer. 

Rubin*  d’anUmoiae. 


Oxide  d’arsenic  sulfuré  rouge. 
Nitro-muriates. 

Mot  employé  pour  désigner  l’état 
métallique. 

Antimoine. 

Arsenic. 

Cobalt. 

Manganèse. 

Molybdène  (le). 

Phosphure  de  fer. 

Résines. 

Oxide  de  cuivre  vert. 

Carbonate  de  fer. 

Oxide  d’antimoine  sulfuré  vitreux 
bruu. 

jS. 
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fureux  précipitent  une  quantité  considérable  de  flocons 
dans  la  synovie  et  les  dissolvent  bientôt  après.  Ces  acides 
trés-éteudus  d’eau  , eu  précipitent  la  matière  floconneuse 
particulière. 


Noms  anciens. 

Safran  de  mars. 

Safran  de  mars  apéritif. 

Safran  de  mars  astringent. 

Safran  de»  métaux. 

Safre. 

Salpêtre. 

Saturne. 

Savons  aride». 

Savons  alcalins. 

Savons  terreux  ou  combinaisons 
oléo-terreuscs  de  M.  Berthonet. 

Savons  mctalliqneson  combinaisons 

oléo-méuUiquesde  M.  Bertbullet. 
Savons  de  Starltej. 

Sébates  (sels). 

Sel  acéteux  ammoniacal. 

Sel  acéteux  calcaire.  • 

Sel  acéteux  d’argile. 

Sel  acéteux  de  zinc. 

Sel  acéteux  magnésien, 
gel  acéteux  martial. 

Sel  acéteux  minéral. 

Seladmirable  perlé. 

Sel  alembrotli. 

Sel  ammoniac. 

Sel  ammoniacal  crajeui. 

• Sel  ammoniac  fixe. 

Sri  ammoniacal  nitreux. 

Selamuioniacal  (secret  deGlaubcr). 
Sel  aminoniaealsédatif. 

Sel  ammoniacal  apathique. 

Sel  ammoniaralvitriolique. 

Sel  cathartique  amer. 

Sel  commun. 

Sel  d’Angleterre. 

Sel  de  colcothar. 

Sel  de  cuisine. 

Sel  drGlauber. 

Sel  de  Jupiter. 

Sel  de  lait. 


Noms  nouveaux  ou  adoptés. 

Oxide  de  fer. 

Carbonate  de  fer. 

Oxide  de  fer  brun. 

Oxide  d’antimoine  sulfuré  demi* 
vitreux. 

Oxide  de  cobalt  gris,  avec  silice  ou 
safre. 

Nitrate  de  potasse  ou  nitre. 

Plomb. 

Savons  acides. 

Savons  alcalin*. 

Savons  terreux. 

Savons  métalliques. 

Savonule  de  potasse. 

Sébates. 

Acétate  d'ammoniaque. 

Acétate  calcaire. 

Acétate  d’alu  mine. 

Acétate  de  xinc. 

Acétate  de  magnésie. 

Acétate  de  fer. 

Acétate  de  soude. 

Phosphate  de  soude  sursaturé. 
Muriateammoniaro-mercuricL 
Muriate  d'ammoniaque. 

Carbonate  d’ammoniaque. 

Muriate  calcaire. 
Nilrated’ammomaqnc. 

Sulfate  d’ammoniaque. 

Borate  d’ammoniaque. 

Flua te  d’ammoniaque. 

Sulfate  d’ammoniaque. 

Sulfate  de  magnésie. 

Muriate  de  soude. 

Carbonate  d’ammoniaque. 

Sulfate  de  fcr(daAs  un  état  peu  con- 
nu). 

Muriate  de  soude. 

Sulfate  de  soude. 

Muriate  d’étain. 

Sucre  de  lait. 
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La  synovie  exposée  long-teuips  à l’air,  s’évapore  et  laisse 
un  résida  écailleux , parsemé  de  cristaux  cubiques  qui 
sout  du  muriatc  de  soude  et  un  sel  efllorqsceut  qui  est  io 
carbonate  de  soude. 


Noms  anciens. 

Sel  de  la  sagesse.  ' 

Sel  d’Epsom. 

Sel  de  Duobus. 

Sel  de  Seidsehutz. 

Sel  de  Sedlitz. 

SoldeSeignctte. 

Sel  de  succin , retiré  par  U cristalli- 
sation, 
cl  d’oseille. 

Sel  fébrifuge  de  Sylvius. 

Sel  fixe  de  tartre. 

Sel  fusible  de  l’urine. 

Sel  gemme. 

Sel  marin.  , 

Sel  marin  argileux. 

Sel  marin  baro  tique. 

Sel  marin  calcaire. 

Sel  marin  de  fer. 

Sel  marin  de  zinc. 

Sel  marin  magnésien. 

Sel  natif  de  l’urine. 

Sel  neutre  arsenical  de  Macquer. 
Sel  ou  sucre  de  Saturne. 

Sel  polyrhrestc  de  Glaser. 

Sel  polyrh  reste  de  la  Rochelle. 

Sel  régalin  d’or. 

Sel  sédatif. 

Sel  sédatif  mercuriel. 

Sel  sédatif  sublimé. 

Sel  sta  nno-nitreu*. 

Sel  sulfureux  de  Stahl. 

Sel  végétal. 

Sel  volatil  d’Angleterre. 

Sel  volatil  desuccin. 

Scié  ni  te. 

Smalt. 

Soude,  caustique. 

Soude  crayeuse. 

Soude  spathique. 

Soufre. 

Soufre  d’antimoine. 




Noms  nouveaux  ou  adoptes. 

Muriatc  amraoniaro-mercuricL 
Sulfate  de  magnésie. 

Sulfate  de  potasse. 

Sulfate  de  magnésie. 

Sulfate  de  magnésie. 

Tartratede  sonde. 

Aride  surcinique  cristallisé. 

Oxalate  aeiduie  de  potasae. 

Mn l iate  de  potasse. 

Carbonate  de  potasse  non  saturé.  0 
Phosphate  de  soude  et  d’ammonia- 
que. 

Muriatc  de  soude  fossile. 

Muriatc  de  soude. 

Murin  te  d’alumine. 

Muriate  de  barite. 

Mu  riate  calcaire. 

Muriatc  de  fer. 

Muriatc  de  zinc. 

Muriatc  de  magnésie. 

Phosphate  de  soude  et  d’ammonia- 
que. 

Arseniate  aeiduie  de  potasse. 
Aeétatede  plomb. 

Solfate  de  potasse. 

Ta rt  ra  le  de  soude. 

Muriate  d’or. 

Acide  boraeique. 

Borate  de  mercure. 

Acide  boraeique  sublimé. 

Nitrate  d’étain. 

Sulfite  dépotasse. 

Tartrate  de  potasae. 

Carbonate  d ammoniaque. 

Acide  sureinique  sublime. 

Sulfate  de  chaux. 

Oxide  dérobait  ritrifiéavec  la  silice 
ou  smalt. 

Soude. 

Carbonate  de  soude. 

Fluate  de  soude. 

Soufre. 

Oxide  d’antimoine  sulfuré  orangé* 
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La  synovie  se  putréfie  facilement  à l’air  humide,  et  il 
se  dégage  de  l’ammoniaque.  A la  distillation , il  passe  une 
eau  putride  ammoniacale , une  huile  empyreumatique  et 
du  carbonate  d'ammoniaque. 


— » 

Noms  anciens . 

Spa  th  ammoniacal. 

Spath  calcaire. 

Spath  fluor. 

Spath  pesant. 

Sublime  corrosif. 

Spiritus  sylvestre. 

Sublimé  doux. 

Suc  de  citron. 

Surcin. 

Sucre, 
fc  Sucre. 

Sucre  de  Saturne. 

Sucre  ou  sel  de  lait. 

Sy  de  ri  te. 

Syderotctc  de  M.  deMorvcau. 


Noms  nouveaux  ou  adoptés. 

Fluatc  ammoniacal. 

Carbonate  de  chaux. 

Filiale  calcaire. 

Sulfate  de  barite. 

Acide  carbonique. 

Muriatc  de  mercure  corrosif. 
Muriate  de  mercure  doux. 
Acide  citrique. 

Suce  in. 

Sucre. 

Sucre  cristallisé. 

Acétate  de  plomb. 

Sucre  de  lait. 

Phosphate  de  fer. 

Phosphure  de  fer. 


T 


Tartine. 

Tartre  ammoniacal. 

Tartre  anlimonié. 

Tartre  calcaire. 

Tartre  calybé. 

Tartre  crayeux. 

Tartre  cru. 

Tartre  cuivreux 
Tartre  de  magnésie. 

Tartre  de  potasse. 

Tartre  de  soude. 

$ Tartre  émétique. 

Tartre  martial  soluble. 

Tartre  mephitinue. 

Tartre  mercuriel. 

Tartre  saturnin. 

Tartre  apathique. 

Tartre  soluble. 

Tartre  stihié. 

Tartre  tartarisé. 

Tartre  tartarisé,  tenant  antimoine. 

Tartre  vitriole. 

Teinture  àcrede  tartre. 

Teintures  spi  ri  tueuses. 

Terre  animale. 


TàRTR  àte  acidulé  de  potasse. 
Tartrate  ammoniacal. 

Ta rt rate  de  potasse  autiraonié. 
Tartrate  de  chaux. 

Tartrate  de  potasse  ferrugineux. 
Carbonate  de  potasse. 

Tartre. 

Tartrate  de  cuivre. 

Tartrate  de  magnésie. 

Tartrate  de  potasse. 

Tartrate  de  soude. 

Tartrate  de' potasse  anlimonié. 
Tartrate  de  potasse  ferrugineux. 
(Carbonate  de  potasse. 

Tartrate  mercuriel. 

Tartrate  de  plomb. 

Fluatc  de  potasse. 

Tartrate  de  potasse. 

Tartrate  de  potasse  an timonic. 
Tartrate  de  potasse. 

Tartrate  de  potasse  surcomposé 
d'antimoine. 

Sulfate  de  potasse. 

Alcool  de  potasse. 

Alcool  résineux. 

Phosphate  calcaire.  « 


s 
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Le  résidu  contient  du  muriate , du  phosphate  de  soude 
et  un  peu  de  phosphate  de  fer. 


Noms  anciens. 

Terre  base  de  l’alun. 

Terre  base  du  spath  pesant. 
Terre  calcaire. 

Tcrrede  l’alun. 

Terre  foliée  rristallisable. 

Terre  foliée  de  tartre. 

Terre  foliée  mercurielle. 

Terre  foliée  minérale. 

Terre  magnésienne. 

Terre  muriatique  de  M.  Kirwan. 
Terre  pesante. 

Terre  pesante  aérée. 

Terre  siliciciise. 

Tungstatcs  (sels). 

Tungstatc  ammoniacal. 
Tungstate  de  potasse. 

Tiirbith  minéral. 

Turbith  nitreux. 


Veut  de  gris. 

Vert  de  gris  du  commerce. 

Vénus. 

Verdet. 

Verdet  distillé. 

Vert  d’antimoine. 

Vif-a  rgent. 

Vinaigre  distillé. 

Vinaigre  deSaturne. 
Vinaigre  radical. 

Vitriol  ammoniacal. 
Vitriol  blanc. 

Vitriol  bleu. 

Vitriol  calcaire. 

Vitriol  d’antimoine. 
Vitriol  d’argent. 

Vitriol  d’argile. 

Vitriol  de  bismuth. 
Vitriol  de  chaux. 

Vitriol  de Chvpr». 

Vitriol  bleu. 

Vtriol  de  cobalt. 

Vitriol  de  cuivre. 


Noms  nouveaux  ou  adoptes. 

Alumine. 

Barite. 

Terre  calcaire. 

Alumine. 

Acétate  de  soude. 

Acétate  de  potasse. 

Acétate  de  mercure. 

Acétate  de  soude. 

Carbonate  de  magnésie. 

Magnésie. 

Barite.  * 

Carbonate  de  barite. 

Silireou  terre  silicée. 

Tungstatcs. 

Tungstale  ammoniacal. 

Tungstalc  de  potasse. 

Oxide  mercuriel  jaune  par  l’acida 
sulfurique. 

Oxide  mercuriel  jaune  par  l’acide 
nitrique. 

Y 

Oxide  de  cuivre  vert. 

Oxide  de  cuivre  avec  excès  d’oxide 
de  cuivre. 

Cuivre. 

Acétatede  cuivre. 

Acétate  de  cuivre  cristallisé. 
Oxided'anlimoine  sulfuré  vitreux. 
Mercure. 

Acide  acétique  étendu  d’eau. 
Acétate  de  plomb. 

Acide  acétique. 

Sulfate  ammoniacal. 
Sullaledciinc. 

Sulfate  de  cuivre. 

Sulfate  deeliaux. 

Sulfate  d’aiitimninc. 

Sulfate  d’argent. 

Sulfate  d’alumine. 

Sulfate  de  bismuth. 

Sulfate  calcaire. 

Sulfale  de  cuivre. 

Sulfate  de  cuivre. 

Sulfate  de  cobalt. 

Sulfate  de  cuiv  re. 
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D’après  l'analyse  de  Margueron,  la  synovie  est  corn* 
posée  de 

Substance  fibreuse  . . . 11,86 

Albumine. 4 >5  2 

Muriaie  de  soude  ....  1,75 

Phosphate  de  chaux  . . . 0,71 

Eau 8o,46 

a 00 

Voyez  Annal,  de  Chimie  , t.  p.  ia3, 

Halchelt  a trouve  d ans  48o  grains  de  synovie  1 grain  de 
phosphate  de  chaux  et  quelques  traces  de  phosphate  de 
soude.  Voyez  Philos.  Transact. , 1799,  p.  246. 

Fourcroy  soupçonne  de  1 acide  urique  daus  la  synovie. 

SYNTHÈSE  (1). 


r 


Noms  anciens . 

Vitriol  de  lune* 

Vitriol  de  manganèse. 
Vitriol  de  mercure. 

Vitriol  de  nickel. 

Vitriol  de  platine. 

Vitriol  de  plomb. 

Vitriol  de  potasse. 

Vitriol  de  soude. 

Vitriol  d'étain. 

Vitriol  de  zinc. 

Vitriol  magnésien. 

Vitriol  martial. 

Vitriol  vert. 

7 Wolfram  de  MM.  d'Elhutar. 


Zïnc. 


Noms  nouveaux  ou  adoptes - 

Sulfate  d’argent. 

Sulfate  de  manganèse. 

Sulfate  de  mercure. 

Sulfate  de  nickel. 

Sulfate  de  platine. 

Sulfate  de  plomb. 

Sulfate  de  potasse. 

Sulfate  de  soude. 

Sulfate  d’étain. 

Sulfate  de  zinc. 

Sulfate  de  magnésie. 

Sulfate  de  fer. 

Sulfate  de  fer. 

Tungstène. 

Z 

Zinc. 


(O  L’union  de  plusieurs  corps  entr’ciix  a etc  désignée  par  le  nom  d« 
combinaison  et  de  composition. 

Cette  union , d oit  résulte  un  composé,  est  devenue  un  grand  moyen 
par  lequel  on  dit  parvenu  à counoitre  les  propriétés  des  corps , et  à for- 
mer une  foule  de  produits  utiles  à 110s  besoins' et,  aux  arts.  Voilà  pour- 
quoi les  chimistes,  en  opposant  ce  mode  d’opérer  à l'analvsc  dont  il  est 
rn  e fl  et  en  quelque  sorte l’inverse , cn,lc  considérant  comme  un  des  cx- 
t re  mes  de  leur  art , et  comme  un  des  grands  moyens  de  leurs  opérations, 
l ont  soigneusement  distingué  parle  nom  d asjnthèsc.  ( Note  des  Traduct.) 
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T 

Tabac  (i). 


(1)  On  doit  à M.  Vauquclin  l’anal  vse  du  tabac  à larges  feuilles , nicntiana 
tabacum  latij'olia  et  an f*usti folia.  Voyex  Annales  de  Chim. , t.  71,  p.  139. 

Il  résulte  des  expériences  rapportées  dans  le  Mémoire,  que  le  suc  du 
nicntiana  loti  folia  contient  ; 

i°  Une  grande  quantité  de  matière  animale  de  nature  albumineuse; 

2°  Du  malatede  chaux  arec  excès  d’acidc  ; 

3° De  l’acide  acétique; 

40  Du  nitrate  et  du  muriate  depotas.se  en  quantité  notable, 

5°  Une  matière  rouge  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’eau  , qui  se  bour- 
soufle considérablement  au  leu , et  dont  M.  Vauquclin  ne  connoit  pas  bien 
la  nature; 

6°  Du  muriate  d’ammoniaque  ; 

70  Enfin  un  principe  âcre,  volatil,  sans  couleur,  soluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool, et  oui  paroit  être  différent  de  tous  ceux  qu’on  connoit  dans  le 
régne  végétal.  C’est  ce  principe  qui  donne  au  tabac  préparé  , le  caractère 
particulier  qui  le  fait  facilement  distinguer  de  toute  autre  préparation 
végétale. 

Dans  un  second  Mémoire , M.  Vâuqoelin  a donné  l’anaivsc  de  différents 
lolàc t préparés. 

Ce  chimiste  a trouvé  dans  1rs  tabacs  préparés  les  memes  principes  qute 
ceux  annoncés  dans  la  plante  verte,  et  de  plus  du  carbonate*-  d'ammo- 
niaque et  du  muriate  de  chaux , provenant  sans  doute  de  la  dccomposi- 
• inn  mutuelle  du  sel  ammoniac  et  de  la  chaux  qu’on  y ajoute  pour  leur 
donner  du  montant. 

C’est  pour  cela  que  l’infusion  du  tabac  en  poudre  est  sensiblement  al- 
caline , tandis  fjnc  le  suc  de  la  nitoliane  est  acide:  c’est  aussi  la  présence 
du  carbonate  d'ammoniaque  qui  produit  les  fumées  blanches  avec  l’acide 
inuria tique  que  l’on  expose  au-dessus,  et  à quelque  distance  du  tabac  en 
poudre. 

M.  Vauquclin  s’est  occupé  spécialement , dans  ce  dernier  travail,  à ca- 
ractériser le  principe  acre  du  tabac.  Voici  les  expériences  auxquelles  il  l’a 
soumis.  \ 

Cette  substance  étant  volatile,  et  cette  propriété  lui  fournissant  un- 
moyen  de  l’obtenir  séparée  des  autres  principes  fixes , ou  au  moins  qui  ne 
sont  pas  volatiles  au  même  degré  , il  distilla  les  infusions  des  tabacs  ; et 
pour  ne  pas  décomposer  la  matière  animale  et  autres  qui  sc  trouvent 
dans  ces  infusions,  il  mit  l’appareil  nu  bain-marie  lorsque  les  liqueurs  ont 
été  réduites  eu  consistance  croîtrait. 

Propriétés  que  l’auteur  a reconnues  au  produit  de  la  distillation  : i°  Il 
nvoit  la  mémo  odeur  que  celle  de  la  fumée  de  tabac  ; 2 0 une  saveur  acre 
et  même  caustique , semblable  à celle  que  produit  la  fumée  de  tabac  ou 
du  tabac  liii-inéme,  lorsqu’il  tombe  dans  la  gorge;  3°  l’inlusion de  noix 
do  galle  la  précipite  en  flocons  blancs,  qui  sont  solubles  dans  l’alcool  et 
dans  les  alcalis;  4°les  dissolutions  d’acétate  de  plomb  et  de  nitrate  de 
mercure  pr  cipilent  aussi  ce  principe  en  flocons  blancs  solubles  dansW 
acides;  5®  l’acide  muriatique  avec  lequel  il  a été  mêlé  , ne  l’a  point  dé- 
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T AB  AGIR.  Tabashcer.  Tabaskeer. 

Le  tabagir  est  une  substance  dure,  fragile,  le  plus 
souvent  d'un  bleu  de  lait,  translucide  vers  les  bords,  qui 
se  trouve  dans  les  nœuds  du  bambou. 

Macie  (appelé  aujourd’hui  James  Smitson) , chimiste 
anglais , est  le  premier  qui  ait  fait  une  analyse  de  cette 
substance.  D’après  ce  chimiste,  elle  est  principalement 
composée  de  silice.  Le  tabagir  qui  a fait  l’objet  des  re- 
cherches de  James  Smitson  a élé  trouvé  dans  un  bambou 
qui  croissoit  dans  une  serre  près  de  Londres.  Il  étoit  si 
dur  qu’il  rayoit  le  verre. 

Humboldt  a rapporté  du  tabagir  provenant  d’un  bam- 


fruit,  car  leur  mélangé,  exposé  pendant  quelque  temps  à l’air,  avoit 
encore  son  arreté  après  que  Varidc  muriatique  lut  dissipé. 

M.  Yauqurlin  annonce  qu’ayant  de  faire  ces  expériences  sur  l’eau  dis- 
tillée du  tahac , ilsatura  avec  l'acide  nitrique  la  petite  quantité  de  carbo- 
nate d'ammoniaque  qui  s*y  trouroit,  et  qui  auroit  pu  compliquer  ou  me* 
dificrles  effets  qu'il  a rapportés. 

L’auteur  a donc  retrouvé  dans  le  tabac  en  poudre  les  mêmes  matières 
qu’il  avoit  annoncées  dans  la  plante  verte;  ce  qui  prouve  qu’elles  n’ont 
pas  été  décomposée»  parles  différentes  opérations  qu’elles  ont  subies  pour 
etre  converties  en  tabac  en  poudre.  11  pense,  cependant  que  la  matière 
animale  fe  éprouvé  un  léger  changement , duquel  il  a pu  résulter  du  car- 
bonate d’ammoniaque  et  une  matière  grasse;  et  il  a trouvé  de  plus,  dans  le 
tabac  en  poudre,  du  muriate  de  chaux  et  du  carbonate  d'ammoniaque. 

Le  tahac  de  Virginie  en  feuilles  et  le  tabac  d’Espagne  dont  il  a fait  l'a- 
nalyse, lui  ont  donné  les  utopies  produit*  que  les  tabacs  de  France,  et  de 
plus,  environ  un  dixième  d’une  terre  ferrugineuse  rouge,  à laquelle  c« 
dernier  doit  sa  couleur  particulière. 

O*  tabacs  aussi  bien  que  la  plante  verte  qui  les  fournit,  ne  lui  ont  pré- 
senté de  remarquable  que  le  principe  acre,  dont  les  principales  propriétés 
ont  été  exposées  plus  haut.  «. 

C’est  ce  principe  qui  distingue  le  tahac  de  toute  autre  préparation  vé- 
gétale qu’on  pourroit  lui  comparer.  D’après  ce  qui  a été  dit , on  conçoit 
comment  il  agit  s»  promptement  sur  la  membrane  du  nca,  qu'il  irrite  au 
point  d’exciter  des  éternuements  violents,  et  quelquefois  dangereux, 
cher  les  personnesqui  n’y  sont  pas  accoutumées;  comment  il  cause  dans 
la  gorge  une  ncrctc  insupportable,  donne  des  nausées  et  fait  vomir  lors- 
qu’il descend  jusque  dans  l’estomac;  comment,  introduit  en  lavement  dans 
1**»  gros  intestins,  il  rappelle  quelquefois»  la  vie  par  l’irritation  qu’il  ▼ 
produit,  les  personnes  asphyxiées  par  submersion.  Enfin,  ce  principe,  qui 
est  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’eau , qui  est  volatil,  mais  cependant  pas 
au  point  de  ne  pouvoir  pas  être  cou  centré  dans  l’eau  , et  surtout  dans 
l’alcool , par  une  évaporation  lente , peut  être  conservé  à part  et  servir  à 
former  un  tabac  artificiel  avec  des  poudres  végétales  inodores  pour  rac- 
commoder le*  tabacs  avariés,  ou  enfin  pour  donner  plus  de  force  à ceux 

aui  n’en  auroient  pas  suffisamment.  Ou  peut  donner  à ce  principe  lenoiu 

’ essence  dt  tabac . (Avtede*  Traducteurs J 
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lusa  qui  croît  vers  l’ouest  de  Pichincha.  Sa  couleur  est 
d’uu  blanc  laiteux,  sans  odeur  et  sans  saveur  sensibles. 

Une  partie  est  grenue  et  brillante , comme  cristallisée  ; 
une  autre  présente  de  petites  niasses  irrégulières  qui  ont 
la  cassure  et  la  demi-transparence  de  l’alumine  desséchée. 

Il  contient  quelques  débris  du  végétal  d’où  il  est  retiré. 

Le  tabagir  projeté  sur  des  charbons  ardents  se  noircit  , 

et  répand  une  odeur  piquante  qui  indique  la  présence  d’un 
principe  végétal.  L’eau  en  dissout  bien  peu  de  chose. 

Lorsqu’on  le  fait  bouillir  avec  de  l’eau  , il  devient  jau- 
nâtre, et  après  l’évaporation  du  liquide  il  reste  une  trace 
d’alcali.  Klaproth , qui  a fait  l’analyse  d’une  petite  quan- 
tité de  cette  su^stauce,  l’a  trouvée  composée  de  silice  70, 
potasse  et  chaux  3o.  L’analyse  de  MM.  Fourcroy  et  Vau- 
quclin  est  parfaitement  conforme  à ces  résultats.  Voyez 
Mém.  de  l’Institut , t.  6. 

TACAMAHACA.  Gummi  tammahacae.  Takamahak. 

Cette  substance  nous  arrive  en  morceaux  de  différentes  « 

grandeurs  \ les  uns  sont  d’un  jaune  rougeâtre  mêlé  de 
blanc,  brillants,  d’une  odeur  agréable  et  d’une  saveur 
foible,  un  peu  nauséabonde.  Le  lacamahaca  se  fond  par 
la  chaleur,  et  brûle  sur  des  charbons  avec  une  odeur 
agréable.  Il  est  totalement  soluble  dans  l’alcool.  Les  al- 
calis caustiques  et  carbouatés  le  dissolvent  également.  Par 
une  longue  ébullition  avec  l’acide  nitrique , Hatchett  l’a 
converti  en  une  espèce  de  tannin  qui  précipite  les  disso- 
lutions métalliques  sans  précipiter  la  gélatine.  Si  l’on 
traite  le  tacamahaca  par  l’acide  sulfurique,  il  se  dégage 
beaucoup  d’acide  sulfureux  , et  il  se  forme  la  troisième 
espèce  de  tannin.  Voyez  art.  Tannin.  La  pesanteur  spéci-  s 

tique  du  tacamahaca  est  de  i,o4t>. 

L’arbre  qui  fournit  le  tacamahaca  est,  selouLamarck,  le 
colophyllun  inophyllum.  Il  croît  dans  l’Inde  orientale,  aux, 
îles  de  Bourbou  et  de  Madagascar.  Il  existe  encore  dans 
le  commerce  une  espèce  inférieure  de  tacamahaca  qui 
est  en  grosses  masses  d’une  couleur  brune  ou  grise. 

Une  troisième  espèce  nous  arrive  en  morceaux  creux 
renfermés  dans  l'écorce  de  citrouille  ; elle  est  jauuâtre  ou 
verdâtre,  d’une  odeur  désagréable,  et  d'une  saveur  amère 
aromatique. 
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On  prétend  que  cette  espèce , qui  est  rare , provient 
d'un  arbre  de  l’Amérique  méridionale  ,/agara  octandra. 

TALC.  Talcum.  Talk. 

On  distingue  trois  espèces  de  ce  fossile,  le  talc  lami- 
> nairc , le  talc  endurci  et  le  talc  bacillaire. 

Le  talc  laminaire  est  ordinairement  d’un  blanc  d’argent 
qui  passe  au  vert  poireau. 

Ou  le  trouve  en  masses  et  disséminé , rarement  cristal- 
lisé en  petites  tables  à 6 faces.  L’intérieur  est  d’un  éclat 
nacré.  Sa  cassure  est  lamelleuse.  Le  fossile  en  lames 
minces  est  presque  transparent.  Il  est  tendre , flexible  , 
gras  au  toucher,  et  d’une  pesanteur  spécifique  de  2,791. 

On  le  trouve  dans  les  montagnes  de  Salzbourg  et  du 
Tyrol , en  Styrie  et  eu  Suisse. 

D’après  une  analyse  de  Hoepfner,  il  est  composé  de 

/ 

Magnésie  .....  44 

Silice 5o 

Alumine 6 

100 

î 

D’après  des  analyses  plus  exactes , il  est  composé  de 


Kiàfroth, 

Vauqü 

Silice  . . . 

. . . 62,00 

63,0 

Magnésie.  . 

. . . 3o,5o 

2-JjO 

Oxide  de  fer 

. . . 2,5o 

3,5 

Potasse  . . 

. . . 2,75 

0,0 

Alumine  . . 

• . . 0,0 

1,5 

Lan  . . . 

. . . o,5o 

6,0 

98,25 

IOO 

L’analyse  de  Kirvvan  est  conforme  à ces  résultats. 

Ce  fossile , bien  pulvérisé  et  levigé  , sert  pour  le  fard 
blanc  et  rouge1,  de  tous  les  fards  blancs,  c’est  le  moins 
dangereux  pour  la  santé. 

Le  to/c  endurci  est  d’un  gris  verdâtre.  Il  est  seulementeu 
masses.  Sou  intérieur  est  d’un  éclat  nacré.  Il  est  mou  , 
tendre,  facile  à casser,  inflexible,  gras  au  toucher,  et 
d’une  pesanteur  spécifique  de  a, 885. 
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Les  parties  constituantes  sont,  d'après  Wiegleb, 

Magnésie 38,54 

Silice 38, 1a 

Alumine 6,66 

Chaux o,4  » 

Fer  . . 4. i5,6a 

99,35 

Le  talc  endurci , par  rapport  à sa  grande  fixité,  se  laisse 
couper  et  tourner.  En  Suisse  et  en  Corse  on  eu  prépare 
des  chaudières,  des  pots,  etc.  On  le  trouve  surtout  dans 
plusieurs  contrées  de  la  Saxe,  en  Suède,  en  Finlande , en 
Corse,  en  Ecosse,  en  Suisse,  en  Tyrol,  etc. 

Le  talc  bacillaire  se  trouve  en  masses.  Sa  couleur  est 
d’un  vert  de  pomir  . qui  passe  au  vert  grisâtre  : l’intérieur 
est  d’un  éclat  gras. 

On  distinguoit  autrefois  une  quatrième  espèce  appelé^ 
talc  terreux.  Sa  couleur  est  d’un  blanc  verdâtre  passant 
au  rouge  et  au  jaune.  Ou  le  trouve  quelquefois  comme 
enduit,  et  quelquefois  en  morceaux  imparfaitement  reni- 
forrnes  ; ce  sont  des  écailles  nacrées,  tantôt  isolées, 
tantôt  agglutinées.  Il  est  gras  au  toucher.  On  le  trouve 
à Freiberg,  à Meronilz  en  Bohême,  etc. 

Si  dans  la  classification  des  minéraux  ou  considère  les 
parties  constituantes,  il  faut,  d’après  l’analyse  de  Vau- 
quelin,  retirer  ce  fossile  du  genre  talc.  Selon  Vauqueliu 
( Joum.  des  Mines , t.  i5  ) , il  ne  contient  pas  de  magné- 
sie , ce  qui  a été  confirmé  par  John. 

Karsten  l'a  rangé  parmi  les  argiles,  et  lui  a donné  le 
nom  à’ argile  écailleuse. 

John  a trouvé  dans  le  talc 

BUnc  de  Freiberg , J»uoe  de  MeroniU, 

. . 81,75  Silice  . . . 60,20 

. . i3,5o  Alumine  . . 3o,83 

. . 0,75  Oxide  de  fer  . 3,55 

. . 4, 00  Eau  ....  5,oo 

. . o,5o  Chaux  une  trace. 

ioo,5o 

Voyez  Journ.  de  Chim. , t.  5,  p.  ai  a. 


99, 58 

t 


Alumine 
Eau  . . 
Magnésie 
Chaux  . 
Potasse . 


Digitized  by  Google 


286  TAN 

TANNAGE.  Ars  coriaria.  Ars  scytodephyca.  Gerbe- 
kunst. 

Le  but  du  tannage  est  de  convertir  les  peaux  en  cuir. 
La  peau  tanuée  n’a  plus  la  proprié  té  de  subir  la  putréfaction. 
Suivant  ses  ditlércnls  usages,  elle  doit  être  plus  ou  moins 
souple  et  imperméable,  de  manière  cju’elle  peut  supporter 
alternativement  l’humidité  et  la  sécheresse  sans  absorber 
de  l’eau.  * 

Dans  les  tanneries  , on  commence  par  nettoyer  les 
peaux  en  leur  enlevant  le  tissu  cellulaire  , le  mucilage , 
les  fibres  musculaires,  et  en  général  toutes  les  parties  qui 
passent  facilement  à la  putréfaction.  A cetcffct,  dès  quelles 
arrivent,  on  les  met  tremper  dans  une  eau  salée  ou  seule- 
ment dans  de  l’eau  courante,  et  on  les  retire  pour  les 
cramintr ; on  les  racle  au  chevalet  : on  les  remet  dans 
l’eau  jusqu’à  ce  que  l’odeur  annonce  un  commencement 
de  putréfaction.  C’est  alors  qu’on  les  nettoye  sur  le  che- 
valet avec  un  couteau. 

On  procède  ensuite  au  débourrement  et  au  gonflement. 
Le  procédé  de  débourrement  le  plus  connu  et  le  plus 
généralement  employé  consiste  à débourrer  par  la  chaux, 
ce  qui  présente  l’avantage  de  racler  les  peaux  plus  facile- 
ment. A cet  eü’et,  ou  fait  éteindre  de  la  chaux  dans  des 
cuviers  de  bois  enfoncés  dans  la  terre  ou  dans  des  fosses 
revêtues  de  pierres. 

On  appelle  ces  fosses,  plains.  Quand  le  lait  de  chaux  est 
plus  ou  moins  épuisé , on  distingue  les  fosses  en  plains 
neufs , plains  faibles  et  plains  morts. 

On  commence  par  tremper  les  peaux  dans  le  plain  mort, 
et  dès  que  les  poils  se  détachent  aisément , on  les  retire 
de  la  fosse  pour  les  débourrer. 

Alors  on  les  remet  dans  le  plain  mort , et  ensuite  dans 
le  plain  neuf.  Il  faut  les  laisser  dans  ce  dernier  jusqu’à  ce 
qu’elles  soient  convenablement  gonflées  , ou  , comme 
disent  les  tanneurs,  que  la  cicatrice  se  soit  élevée  suf- 
fisamment. 

Ordinairement  on  laisse  les  peaux  pendant  trois  mois 
dans  le  plain , c’est-à-dire  quatre  semaines  dans  le  plain 
foilAe  et  huit  semaines  dans  le  plain  neuf.  On  les  lave 
avec  soin,  on  les  trotte  sur  le  chevalet,  et  ou  les  fouie 
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clans  l’intention  de  les  ramollir,  afin  de  les  rendre  propres 
à absorber  le  tan. 

Lorsque  l’on  opère  le  débourrement  par  l’orge  , on 
emploie  le  procédé  suivant  : Ou  lave  les  peaux  fraî- 
ches ; lorsqu’elles  sont  sèches  ou  salées  , on  les  rend 
souples  eu  les  laissant  tremper  daus  l’eau.  Ellos  sont 
propres  à être  plongées  daus  le  plain  dès  que  les  parlies 
musculaires  sont  enlevées . 

On  prépare  le  plain  en  mettant  ensemble  de  la  farine 
d’orge  , du  levain  ou  de  la  levure  avec  de  l’eau  tiède.  Le 
mélange  passe  bientôt  ù la  fermentation  acide , et  si  l’aci- 
dité est  trop  grande , il  faut  l’étendre  d’eau.  On  tire  la 
liqueur  aciae  dans  des  cuves  dans  lesquelles  on  a placé 
les  peaux.  Il  faut  avoir  la  précaution  de  verser  d’abord 
les  liquides  les  plus  foibles  sur  les  peaux.  Après  le 
premier  et  le  deuxième  plains,  on  débourre,  et  dans  la 
troisième  les  peaux  se  gonflent. 

Dans  l’été,  ce  travail  dure  presque  4o  jours,  et  beaucoup 
plus  dans  l’hiver.  11  faut  concentrer  les  plains  par  degré. 

Outre  l’orge  , on  peut  employer  aussi  d’autres  espèces 
de  farines  de  graines  céréales.  Pallas  rapporte  que  les 
Kalmouks  remplacent  les  plains  de  farine  par  du  lait 
aigri. 

Le  procédé  usité  à Liège  consiste  à préparer  les  peaux 
avec  le  tan  et  à les  faire  ramollir  dans  l’eau  ; on  répand 
sur  l’une  des  faces  de  la  peau  depuis  1 jusqu*i  i j de 
sel,  et  on  applique  dessus  une  autre  peau,  et  on  eu  fait 
ainsi  des  tas.  Daus  l’hiver , on  laisse  les  peaux  pendant 
huit  jours  daus  cette  position,  et  ou  les  tourne  ensuite. 

Dés  que  les  poils  se  détachent,  on  les  enlève,  ce  qui  , 
s’opère  plus  facilement  en  laissant  les  peaux  étendues 
pendant  trois  à quatre  jours  dans  des  chambres  légèrement 
échauffées. 

On  procède  ensuite  au  gonflement  des  peaux.  A cet 
effet , ou  lessive  le  tan  usé , et  on  trempe  les  peaux 
daus  la  liqueur  acide.  Cette  opération  dure  a4  jours  dan$ 
l’hiver. 

Lorsque  les  peaux  sont  gonflées , on  leur  donne  encore 
le  ^passement  rouge , qui  consiste  en  un  mélange  de  tan. 
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frais  et  d’eau  chaude  -,  on  les  y laisse  trois  à quatre  jours , 
en  renouvelant  tous  les  jours  le  tau. 

Les  peaux  aiusi  gonflées  , on  les  introduit  dans  des 
fosses  dout  le  fond  est  ordinairement  couvert  de  vieux 
tan  ou  d’écorce  de  chêne  moulu.  Ou  les  couvre  d’une  nou- 
velle couche  de  tan  frais.  On  remplit  la  fosse  en  plaçant 
alternativement  une  couche  de  tan  et  une  peau.  On  lave 
la  fosse  avec  quelques  seaux  d’eau,  et  ort  les  couvre  eufiu 
avec  une  couche  épaisse  de  tau  que  l’ou  appelle  le 
chapeau. 

Ou  laisse  les  peaux  dans  cette  fosse  pendant  trois  mois , 
et  on  les  transporte  ensuite  dans  une  autre  fosse , et  on 
ajoute  le  tan.  Dans  cette  dernière  fosse  on  les  laisse  quatre 
mois,  et  dans  une  troisième  on  les  laisse  cinq  mois. 

L’opération  entière  dure  plus  d’un  an.  D’après  l’expé- 
rience des  tanneurs,  le  cuir  est  d’autant  plus  fort,  qu’il 
séjourne  plus  long-temps  dans  les  fosses. 

Les  peaux  destinées  pour  le  cuirage , comme  celles  de 
veaux  qui  servent  pour  le  dessus  des  souliers,  ne  subis- 
sent pas  l’opération  du  gonflement.  Après  les  avoir  dé- 
bourrées , on  les  met  dans  du  plain  neuf,  et  on  les  fait 
séjourner  deux  fois  dans  la  fosse  avec  du  tan. 

Voilà  le  procédé  le  plus  généralement  employé  par  les 
tanneurs.  On  trouve  cependant  différentes  modifications 
dans  les  ateliers.  En  place  du  tan  de  l’écorce  de  chêne, 
on  peut  employer  , d’après  Thomas  Kankin  et  Ho  lie 
JVaring , une  décoction  de  bruyère  employée  tiède 
(Gazette  de  Commerce  et  d’Agriculture , du  îa  juillet 
1766.)  A Naples,  on  tanne  avec  les  feuilles  de  myrte. 
Beaucoup  d’autres  plantes  ont  été  employées  avec  succès 
pour  le  tannage.  Toutes  celles  qui  contiennent  du  tannin 
peuvent  remplir  ce  but.  Beckmann , dans  la  4e  édition  de 
sa  Technologie,  p.  280,  a donné  l’énumération  de  ce* 
plantes. 

Les  tanneurs  d’Angleterre  plongent  les  peaux  débour- 
rées de  poils  dans  une  lessive  alcaline  avec  laquelle  ils 
mêlent  des  excréments  de  pigeons  pour  enlever  au  cuir 
les  matières  grasses.  (Philos.  Trans. , t.  68.) 

A Liège  et  en  Angleterre,  on  tient  les  peaux  humectées 
«u  ajoutant  toujours  de  l’eau  dans  la  fosse  pendant  le  tan- 
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nage.  Dans  la  France  méridionale,  on  tanne  le  cuir  mou 
par  l’eau  de  tau. 

Le  tannage,  ou  l’apprêt  à la  danoise  consiste  à tremper 
les  peaux  préparées  dans  le  passement  rouge.  On  eu  forme 
des  sacs  que  l’on  remplit  d’eau  et  de  tan,  et  ou  les  met 
dans  des  fosses  remplies  d’eau  de  tan.  On  les  charge  de 
pierres  -,  on  les  tourne  souvent,  et  on  les  bat.  Par  ce  trai- 
tement, le  cuir  est  achevé  au  bout  de  deux  mois.  Le 
cuir  éprouve  par  ce  procédé  une  grande  élasticité. 

En  1777,  PfeiH’er  proposa  d'employer  la  liqueur  as- 
tringente qui  provient  de  la  distillation  de  la  tourbe  et 
des  charbons  de  terre.  Pour  débourrer  avec  ce  liquide,  il 
faut  qu’il  soit  tiède  et  étendu  environ  d’un  tiers  d’eau. 

Ce  procédé  est  praticable  dans  la  préparation  prélimi- 
naire des  peaux  -,  mais  Seguin  a bien  prévu  que  ce  liquide 
n’étoit  pas  propre  à tanner  complètement  le  cuir. 

En  1774  et  >778  (Philos.  Transact. , t.  64  et  68  ) , 
Macbride  publia  un  nouveau  moyeu  de  tannage.  11  dé- 
bourre les  peaux  par  l’eau  chaude,  les  fait  gonfler  par  un 
plain  composé  d’eau  et  de  ^ d’acide  sulfurique  , et 
il  les  trempe  ensuite  dans  une  infusion  de  tau  préparée  au 
moyen  de  l’eau  de  chaux. 

Comme  l’infusion  de  tan  est  précipitée  par  l’eau  de 
chaux,  on  voit  que  ce  procédé  est  vicieux,  parce  que 
tout  letanniu  qui  secomhine  avec  la  chaux  est  perdu  pour 
le  tannage. 

En  1788  et  1789,  Saint-Réal  a publié  des  expériences 
intéressantes  sur  le  tannage  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie de  Turin,  dont  Berthollet  a donné  un  extrait  dans 
les  Annal,  de  Chimie,  t.  10.  Ces  recherches  sont  intéres- 
santes sous  le  point  de  vue  de  la  science. 

Elles  consistent  à enlever  aux  peaux  fraîches,  par  des 
lavages  et  par  l'ébullition  avec  l’eau,  les  parties  solubles.  Par 
ce  moyen , il  séparoit  une  quantité  considérable  de  gélatine 
animale  de  la  partie  fibreuse.  Il  traita  de  la  même  manière 
le  cuir  tanné*,  il  en  obtint  un  extrait  exempt  de  gélatiue 
qui  donna  un  précipite  noir  avec  la  dissolution  de  fer.  Il 
conclut  que  par  ses  expériences  on  eulevoitaux  peaux  les 
substances  solubles  de  manière  à ne  laisser  que  la  fibre 
combinée  avec  le  principe  astringent. 
jr. 
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Comme  il  avort  observé  que  la  dissolution  de  la  gela  hue 
se  faisoit  à une  température  de  i4°  degr.  Fahr.  (bo  deg. 
centig.)  et  que  la  matière  fibreuse  ne  commençoit  a être 
altérée  qu’à  une  température  de  167  degr.  I'ahr.  (70  dcg. 
centig.)  il  crut  devoir  établir  le  mode  suivant  : . 

üi°trempe  les  peaux  dans  l’eau  courante  jusqu  àce  que 
toute  la  lymphe  soit  enlevée.  Pour  s’assurer  que  la  lymphe 
a été  dissoute,  011  fait  bouillir  un  petit  morceau  de  peau 
avec  l’eau-,  s’il  ne  se  forme  plus  d’écume  à la  surface,  on 
peut  être  assuré  que  le  lavage  a été  suffisant. 

On  chaude  alors  les  peaux  dans  des  chaudières  remplies 
d’eau  ; il  faut  avoir  soiu  que  la  température  du  liquide  ne 
passe  pas  la  température  de  167°  bahr.  (75°  centig.)  Ou 
les  laisse  uue  heure  dans  ce  bain-,  011  les  enlève  et  011  les 
travaille  de  la  manière  accoutumée  pour  les  débarrasser 
dès  impuretés.  On  les  remet  dans  la  chaudière,  et  on  fait 

couler  dessus,  par  un  robinet,  de  l’eau  à 167  deg.  Falir. 

(-5  deg.  centig.  ) Cette  même  eau  découle  de  la  chau- 
dière par  un  robinet  du  fond.  On  les  lave  ainsi  jusqu’à  ce 
oue  l’eau  ne  contienne  plus  de  matière  animale.  Ou  enlève 
alors  aux  peaux  le  tissu  cellulaire  et  la  chair.  On  les  lave 
à l'eau  courante,  et  on  les  remet  dans  une  chaudière  rem- 
plie d’infusion  de  tan  filtree.  On  chauffe  le  tout  à une  cha- 
leur de  167  deg.  Fahr.  (75  deg.  centig.) , jusqu’à  ce  que 
le  cuir  soit  parfaitement  tanné. 

Pour  reudre  le  cuir  imperméable  à l’eau , Saint-Real  les 
trempe  dans  un  bain  de  suif  fondu  à 167  deg.  Fahr.  ( 75 
deg.  centig.) , et  les  rouje  ensuite  entre  des  cylindres. 

Seguin , qui  a répété  le  procédé  de  Saint-Réal  , trouva 
une  la  gélatine  dans  les  peaux  tannées  ctoit  saturée  par  le 
tannin  , ce  qui  la  rend  insoluble  et  en  état  de  résister  à la 
putréfaction. 

Le  tannage  a reçu  de  grandes  ameliorations  de  Seguin , 
en  ce  que  sou  procédé  épargne  du  temps  et  des  frais,  et 
qu’il  prépare  uu  cuir  dont  la  qualité  est  uniforme. 

D’après  sou  procédé,  le  lavage  des  peaux  se  fait  comme 
à l’ordinaire  , mais  ou  a soiu  que  chaque  endroit  soit 
pénétré  d'eau.  Pour  débourrer,  on  suspend  les  peaux 
perpendiculairement  dans  une  eau  de  chaux  saturée  dans 
laquelle  on  a délaye  de  la  chaux.  De  temps  en  temps  on 
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reunie  le  fond  pour  que  l’eau  reste  toujours  eu  état  de  sa- 
turation. Au  bout  de  huit  jours,  les  poils  s’enlèvent  très- 
facilement. 

Suivant  le  même  auteur,  on  peut  même  enlever  les 
poils  en  deux  jours  en  trempant  les  peaux  lavées  dans 
une  infusiou  de  tan  épuisée  mêlée  de  0,001  à 0,00a  d’acide 
sulfurique. 

Il  seroit  encore  plus  facile  d’eulever  les  poils  aux  peaux 
en  les  exposant  dans  une  étuve  à une  température  de 
100  degr.  Fahr.  (37,78  degr.  ceutig.) , dans  laquelle  011 
a fait  brûler  du  soufre. 

Lorsqu’on  enlève  les  poils  avec  un  racloir , Seguin 
trouva  que  les  peaux  étoient  couvertes  d’uu  épiderme  qui 
est  souvent  détruit  par  cette  opération  ; si  l’on  racle  une 
peau  fraîche  , l'épiderme  n'est  pas  enlevé  ; mais  la  sur- 
face est  rarement  bien  nettoyée,  ce  qui  empêche  que  l’iu- 
fusion  de  tan  pénétre  dans  la  peau. 

Pour  faire  enfler  les  peaux , on  les  met  dans  des  grandes 
cuves  ou  dans  des  tonneaux  remplis  d’eau  mêlée  de  0,0007 
à 0,001  d’acide  sulfurique.  F.n  4#  heures,  le  gouvernent 
est  achevé,  et  les  peaux  y sout  jaunes  même  jusqu’au 
centre.  Au  reste,  ou  peut  se  passer  de  faire  enfler  les 
peaux;  elles  sont  moins  impénétrables  par  l’eau. 

O11  transporte  alors  les  peaux  dans  le  tan.  Pour  cela,  ou 
a plusieurs  rangs  de  tonneaux  placés  les  uns  à côté  des 
autres.  Sous  chaque  tonneau  est  placé  un  cuvier  pour  re- 
cueillir la  liqueur  qui  passe.  On  remplit  les  tonneaux  de 
tau  frais;  on  verse  sur  le  premier  une  quantité  d’eau  de 
rivière  qui  passe  et  qui  enlève  les  parties  solubles.  Ou 
remet  la  liqueur  passée  sur  le  deuxième  tonneau.  L'on 
continue  celte  opération  jusqu'à  ce  que  l’eau  soit  entière- 
ment saturée  de  tannin.  Ou  couservo  aussi  les  lessives  de 
différentes  concentrations. 

On  ramollit  d’abord  les  peaux  pendant  quelques  heures 
dans  une  lessive  foible,  et  ensuite  daus  une  plus  concen- 
trée. Plus  l’infusion  est  concentrée,  plus  le  tannage  est 
prompt.  Il  seroit  avantageux  d’éviter  que  les  peaux  11e  sa 
touchent,  et  de  les  suspendre  perpendiculairement,  ce 
qui  présente  cependant  quelques  difficultés  dans  les  tra- 
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vaux  en  grand.  On  fait  dessécher  les  peaux  tanuées  Irés- 
lcntement. 

Pour  s’assurer  que  le  cuir  est  bien  tanné , il  faut  que 
l’intérieur  soit  brun.  Si  l’on  remarque  au  milieu  un  trait 
blanc  , cela  indique  que  le  tannage  n’est  pas  achevé.  D’a- 
çrés  cette  méthode  , îa  à i5  jours  suffisent  pour  tanneries 
peaux  les  plus  épaisses. 

Une  peau  de  100  livres  exige  4oo  livres  de  tan  qui  con- 
tiennent S livres  d’extrait.  Si  les  forêts  de  chêne  étoient 
trés-éloignées  des  tanneries , on  pourroit  faire  l’extrait  de 
tan  pour  économiser  les  frais  de  transport. 

Les  peaux  perdent  considérablement  de  leur  poids  parle 
tannage.  Une  peau  fraîche  qui  pèse  100  livres,  ne  pèse,' 
après  avoir  été  tannée,  que  5o  à 60  livres. 

Pour  rendre  le  cuir  imperméable,  on  le  frotte  avec  de 
l’huile , du  suif,  de  la  résine  , etc.  Saint-Réal,  après  avoir 
fait  ramollir  le  cuir  pendant  3 jours  dans  de  l’eau,  le  plonge 
dans  un  bain  chaud  d’huile  ou  de  suif. 

Bellamy,  à Londres,  fait  bouillir  ensemble  un  mélange 
de  S parties  d’huile  de  lin , d’une  d’huile  de  noix  et  d’une 
d’huile  d’amandes  •,  avec  3 pintes  de  ces  huiles  il  mêle 

1 livre  d’acétate  du  plomb,  du  sulfate  de  zinc  ou  du  col- 
cothar. 

On  fait  bouillir  ce  mélange  pendant  6 à 7 heures  et  on 
y ajoute  1 l pinte  de  résine  liquide.  Bellamy  emploie  aussi 

2 parties  de  goudron.  On  l’étend  sur  les  peaux  échauffées 
avec  des  brosses. 

Hildebrand  , à Pétcrsbourg , fait  dissoudre  ~ partie  de 
minium  dans  20  parties  d’huile  de  lin  bouillante.  Lorsque 
le  liquide  est  trop  épais , ou  y ajoute  de  l’huile  de  térében- 
thine. D’autres  se  servent,  pour  le  môme  usage,  de  l’huile 
de  lin,  ou  bien  d’un  mélange  de  8 parties  de  goudron  avec 
1 partie  de  poix. 

Lorsque  le  cuir  est  tanné,  on  le  foule  pour  l’applauir. 
Au  lieu  de  foulage  ou  peut  aussi  le  frapper. 

On  donne  un  bain  d’alun  au  cuir  qui  n’est  pas  exposé  à 
l’action  de  l’eau  -,  parce  moyen  il  est  garanti  de  la  putré- 
faction. 

Séguin  a établi  une  théorie  sur  le  tannage.  Il  existe  dans 
le  tan  un  principe  particulier,  le  tannin,  qui  a la  propriété  de 
se  combiner  avec  la  gélatine  animale  et  de  former  avec 
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elle  uu  compose  insoluble  dans  l’eau  froide  et  dans  l’eau 
chaude. 

Par  les  opérations  préliminaires,  on  rend  les  peaux 
propres  à se  combiner  avec  le  tannin.  Le  cuir  est,  d’après 
cela,  la  peau  tannée. 

Les  différents  usages  du  cuir  constituent  plusieurs  arts, 
tels  que  celui  du  corroyeur,  du’hongüoyeur,  du  maro- 
quinier, etc. 

Voyez  Schauplatz  der  Kuenste  und  Handwerke  , t.  2 , 
4 , 5 , 6 et  7 ; J ou  ru.  des  Arts  et  Manufactures,!.  2,  p.  66, 
t.  3,  p.  71  ; Hermstasdt,  Journal  du  tauneur,  t.  1.  Ber- 
lin , i8o3  (1). 


(1)  Nous  ajouterons  iri  quelques  réflexions  sur  le  tannage , qui  nous  ont 
été  communiquées  par  M.  Curaudau. 

Les  peaux,  après  avoir  été  écornées,  dessaignées  et  décrottées,  n'ont 
plus  besoin  , avant  de  subir  l’opération  du  tannage,  que  d’être  ébourrées; 
a cet  effet  on  les  met  dans  le  plain  ; on  appelle  plain  une  cuve  remplie  do 
lait  de  chaux;  ordinairement  les  tanneurs  ont  trois  de  ces  cuves  dans 
lesquelles  on  fait  passer  successivement  les  cuirs  ; au  moyen  de  cette  ma- 
nipulation le  plain  dans  lequel  passent  les  cuirs  en  dernier  lieu  , est  moins 
e'puisé  que  le  second,  et  celui-ci  moins  que  le  premier  ; aussi  les  t fumeurs, 
pour  distinguer  le  premier  plain  d’avec  les  deux  autres,  rappellent  plain 
mort  et  les  autres  plains  neûjs. 

Dix  à douze  jours  suffisent  ordinairement  pour  le  passage  alternatif  des 
peaux  dans  ces  trois  plains;  mais  le  plus  grand  nombre  des  tanneurs  jugent 
a propos  de  les  y laisser  beaucoup  plus  de  temps  ; ce  qui  est  inutile,  pour 
ne  rien  dire  de  plus;  aussi  l’experiencc  a-t-elle  prouvé  que  moins  les 
cuirs  séjournoient  dans  les  plains,  plus  Us  prenoient  de  poids  dans  l’opé- 
ration du  tannage.  A la  vérité  les  principes  tannants  ayant  une  action  bien 
plus  lente  sur  ces  dernières  peaux  que  sur  celles  qui  ont  reste  plusieurs 
mois  dans  les  plains,  c’est  sans  doute  Là  le  motif  qui  fait  dire  aux  tanneurs 
eu  parlant  de  l’opération  du  plainage , qui  plaine  tanne. 

Au  reste  quelque  soit  le  temps  qu’on  ait  employé  pour  dispose  ries  peaux 
à être  ébourrées,  toutes  n’en  doivent  pas  moins  subir  cette  opération  d« 
la  même  manière.  Lorsqu’elles  sont  éDourrées  on  les  jette  dans  une  eau 
courante,  oii  elles  restent  plus  ou  moins  de  temps,  suivant  bt  saison  et 
suivant  que  l’eau  est  plus  ou  moins  vive;  ensuite  on  les  écharnc  avec  La 
faux,  puis  avec  un  couteau  rond.  Cette  opération  terminée,  on  les  jette 
de  nouveau  É^ferivi  ère  ; quelques  heures  après,  on  leur  donne  une  façon 
de  fleur.  A o^ïnct  on  les  étire  sur  le  chevalet  avec  le  couteau  rond  , en- 
suite avec  la  queurse  ;au  moyen  de  cette  opération  , on  enlève  le  reste  des 
poils  qui  avoient  pu  échapper  à rébourremeut;  on  fait  sortir  aussi  la  chaux 
qui  est  entrée  dans  le  tissu  delà  peau. 

Lorsque  cette  operation  est  terminée , on  remet  les  peaux. à l’eau,  avec 
l’atteution  de  noies  y laisser  que  le  temps  nécessaire  pou  rieur  donner  de  la 
souplesse  sans  les  altérer. 

Les  peauxainsi  préparées  sont  disposées  à être  tan  nées  suivant  les  diffé- 
rents usages  auxquels  on  les  destine. 

Cependant  ccs  espèces  de  peauxainsi  que  leur  préparation  préliminaire» 
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TANNIN,  PRINCIPE  TANNANT.  Principium  seyto- 
dephicum.  Gcrbestoff. 

Seguiu,  daus  ses  expériences  sur  le  tannage,  a attiré 
l’attention  sur  ce  principe.  Il  fit  voir  qu'il  existait  dans 
le  jus  de  tau  deux  substances  bien  différentes,  l’uuc  ap- 
pelée tannin , qui  étoit  précipitée  par  la  gélutiue  et  par 


s’opposent  à cc  qu’on  puisse  en  faire  <lu  cuir  fort,  qui,  par  rapport  à l’u- 
sage auquel  on  le  destine,  doit  être  ferme  et  impe  rinça  nie  à l’eau,  tandis 
que  les  peaux  qui  ont  subi  l'action  de  la  chaux  deviennent  souples  et  per- 
méables à l’eau  lorsqu  Viles  sont  tannées. 

Le  tonna g?  de ccs dernières  peaux  dure  assez  généralement  8 à to  mois, 
quoiqu’il  soit  de  notoriété  publique  que  M.  Curaudau  en  ait  tanné  des 
quantités  considérables  en  3 mois,  et  qu’il  ait  su  donner  à ses  peaux  une 
qualité  supérieure  à celle  qu’on  prépare  en  10  mois.  La  couleur  des  peaux 
tannées  , d’après  la  méthode  de  M.  Curaudau , étoit  d’un  beau  fauve  , ce 
qui  leur  donooit  beaucoup  de  prix  pour  U sellerie. 

Le  cuir  fort  qu’on  appelle*  aussi  cuira  la  j tissée , ne  devant  point  être 
é bourré  a la  chaux,  on  a recours  aux  moyens  suivants: 

Quelques  tanneurs , pour  ébourrer  ces  sortes  de  peaux,  les  mettent  en 
tan  ; alors  la  chaleur  qui  se  développe  établit  une  espèce  de  putréfaction 
où  Panimoniaqucse  forme,  agit  et  détermine  la  dépilation. 

Chez  d’autres  tanneurs , cette  opérât  ion  sc  fait  dans  de»  eaux  aigres  que 
l’on  prépare  soit  avec  de  l’orge,  soit  avec  de  vieilles  écorces;  les  cuir»  é.bour- 
rés  d’après  celte  méthode,  s’appellent  cuirs  à l'orge. 

Enfin  , on  ébourre encore  les  peaux  d'après  un  autre  procédé,  maisqui 
est  peu  pratiqué , parce  que  sa  ns  doute  il  n est  pas  assez  connu.  # 

Ce  procède,  que  M.  Curaudau  a mis  en  pratique,  parce  qu’il  avoit  re- 
connu que  tous  les  autres  étoient  vicieux  , consiste  à suspendre  des  peaux 
dans  une  petite  étuve;  les  peauxdoivent  être  ployéesen  deux,  chair  contre 
chair, afin  qu’il  n’y  ait  que  le  poil  qui  reçoive  l’action  delà  vapeur,  dont 
il  va  être  question. 

Lorsque l’étuvc  est  remplie  de  peaux,  on  allume  au  milieu  de  l’étuve  un 
fourneau  dans  lequel  on  a mis  un  lit  de  mottes  sèches,  un  lit  de  mottes 
nouvellement  faites,  et  alternativement  un  ht  de  mot  tes  sèches  et  fraîches 
jusqu’à  ccqu’on  jugequ’ily  en  ait  assez  pourque  la  combustion  lente  de 
ces  mottes  puisse  produire  et  entretenir  une  chaleur  dci5à3o°  iteaum., 
pendant  24  heures. 

Au  moyen  des  mottes  mouillées  la  combustion  est  lente;  il  se  dégage 
beaucoup  de  fumée,  d'acide  pyro-ligneux  qui  arrête  ou  modifie*  la  pu- 
tréfaction que  les  peaux  acquerroicnt  promptement  à udMÉpuipératiire 
aussi  élevée,  mais  nécessaire  à leur  éhourrement. 

Vingt-quatre  heuresM'éluvc  ayant  suffi  pour  disposer  les  peaux  à être 
ébourrées,  on  les  sort  de  l’étuve  et  on  les  e bourre  sans  perdre  de  temps  ; 
c ar  dansl’etat  où  elles  sont  alors,  elles  ne  peuvent  que  perdre  deleur  qua- 
lité en  languissant  dans  ce  premier  travail. 

Aussitôt  nu  VI les  sont  ébourrées,  ou  les  jette  à l’eau  où  elles  ne  restent 
nue  le  trnrfr*  nécessaire  pour  que  l’ouvrier  les  prenne  successivement 
afin  de  les  crha ruer  et  de  leur  enlever  toutes  les  parties  qui  leur  sont 
étrangères. 

Les  autres  préparations  que  l’on  lait  subir  ensuite  à ccs  sortes  de  peaux 
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l’eau  de  chaux  -,  l'autre,  l’acide  galliquc  , qui  restoit  dans 
la  liqueur.  Voyez  Journ.  des  Arts  et  Manufactures  , t.  2 , 
p.  66,  t.  3 , p-  7 1 ; Auual.  de  Chimie,  t.  30  , p.  i5. 

Seguiu  a cependant  peu  contribué  à faire  couuoîlre  les 
propriétés  du  tannin.  On  doit  à Proust,  Davy,  Tromras- 


varient  suivant  la  routine  ou  les  préjuges  des  fabricants  : aussi  un  connois- 
senr  distingue-t-il  facilement  le  cuir  d’une  fabrique  où  on  suit  des  pro- 
cèdes variables,  d’avec  celui  qui  a été  préparé  d’après  une  méthode 
raisonnée. 

Le  cuir  fortouà  la  j tissée , pour  être  de  lionne  qualité,  doit  être  ferme 
sans  être  cassant;  la  Heur  doit  être  lisse  et  d’une  belle  couleur  de  noi- 
sette ; étant  plongé  dans  l’eau,  il  doit  être  peu  perméable  à ce  liquide. 
Enfin  , il  doit  être  uniformément  tanné  ; Finsquoi  la  partie  non  tannée, 
qui  est  facilement  destructible,  scroit  préjudiciable  a l’emploi  que  l’on 
feroit  de  ce  cuir. 

Le  cuira  la  jusséc  est  ordinairement  un  an  et  même  i5  moisen  cours 
de  fabrication.  Les  tanneurs  sont  même  tellement  persuadés  qu’il  est 
nécessaire  de  ne  pas  hâter  le  tannage  , qu’ils  proscrivent,  comme  étant 
vicieuse,  toute  méthode  qui  tend  à l’abréger. 

Cependant  nous  pouvons  assurer  que  ce  préjugé  a été  victorieusement 
combattu  par  M.  Curaudau  , puisqu'il  est  de  fait  et  do  notoriété  publique 
que  ce  chimiste  a rais  dans  le  commerce , pendant  5 à 6 ans,  plusieurs 
milliers  de  cuirs  tannés,  d’après  une  méthode  vrd  lui  est  particulière  et 
qui  n’exigeoit  que  4 mois  pour  les  cuirs  à la  jitssëe,  2 mois  et  demi  pour 
les  cuirs  à œuvre,  et  40  jours  pour  les  peaux  de  veaux.  Tous  les  cuirs  ainsi 
préparesétoient  recherchés,  ils  se  vendoient  meme  jusqu'à  2 sols  par  livre 
plus  cher  que  ceux  des  autres  fabricants. 

Une  peau  fraîche  pesant  5o  kilogrammes,  ne  pèse  plus,  étant  sèche  > 
que  14  kilogr.  environ  ; bien  entendu  qu’il  faut  déduire  de  ce  poids  les 
cornes,  les  argots  et  l’émouchet.  Celte  peau  étant  tannée  pèse  28  kilogr. , 
ou  du  moins,  année  commune. Lequintnl dé  peau  fraîche  donne  environ 
ce  poids  de  cuir  a la  jussce  , d’après  la  méthode  de  M.  Curaudau. 

Quantau  cuira  œuvre,  c’est  tout  au  plus  si  on  obtient  moitié  du  poids 
de  la  peau  ; cette  différence  est  dueh  l’action  que  la  chaux  a exercée  sur  la 
peau , pendant  l’opération  du  plainagc. 

Chaque  espère  de  cuir  exige  plus  ou  moins  detan  pour  être  complète- 
ment tanné.  En  général  les  peaux  quiontsubi  l’action  de  la  cfiàuxpeu- 
ventètre  complètement  tannées  avec  2 kilogr.  £ de  tan;  b*s  peaux  au 
contraire  qui  ont  été  c bourrées  d’après  un  tout  autre  procédé  , surtout 
celles  qui  doivent  servir  à faire  du  cuir  fort , exigent  3 kilogr.  de  tan  : du 
moins  telles  sont  les  proportions  que  M.  Curaudau  cmplovoit  dan*»  sa  fa- 
brique à Paris.  Cette  quantité  comparée  à celle  qu’emploient  annuelle- 
ment les  tanneurs,  prouvedonc  en  faveur  delà  méthode  abrégée,  puisque 
suivant  l’ancienne,  on  compte  17.5  kilogr.  de  tan  pour  5o  kilogr.  do  peau 
fraîche  , tandis  que  d’après  celle  de  M.Curaudau  , 011  n’eu  consomme  que 
i5o  kilogr. 

Il  résulte  de  cette  approximation  queSo  kilogr.  do  tan  rontiennont  en- 
viron 3ia4k.ilogr.de  principes  tannants  qui,  par  leur  combinaison  avec 
la  peau,  doublent  le  poids  de*cclle-ci  lorsqu’elle  est  tannée  et  .sèche. 

(xVo/c ? dit  Traducteurs.') 
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dorff,  Merat-Guillot  et  Bouillon-Lagrange , des  procédés 
d’extraction  du  tannin  et  l’examen  de  ses  propriétés  chi- 
miques. 

Pour  extraire  le  tannin,  on  emploie  des  végétaux 
qui  contiennent  le  principe  astringent  ( composé  d’aride 
gallique  et  de  tannin).  On  s’est  arrêté  plus  particuliérement 
aux  noix  de  galle  , qui  le  renferment  en  grande  quantité. 

Selon  Proust  , on  peut  extraire  le  tannin  en  versant 
dans  une  infusion  de  noix  de  galle  du  muriate  d’étain. 
Le  précipité  jaune  est  la  combinaison  du  tannin  avec 
l’oxide  d’étain.  Après  l’avoir  séparé  et  lavé,  ou  le  délaye 
dans  l’eau,  et  ou  fait  passer  dans  le  mélange  un  courant 
de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Il  se  forme  du  sulfure  d'étain 
qui  est  insoluble,  tandis  que  le  tannin  qui  abandonne 
l’oxide  d’ctain  reste  en  dissolution  dans  l’eau.  Annales  de 
Chim. , t.  22 , p.  225. 

Lorsque  l’on  fait  évaporer  le  liquide  filtré  , il  reste  une 
substance  brune  que  Proust  avoit  prise  d’abord  pour  du 
tannin  pur.  11  faut  remarquer  cependant  que  l’extractif 
so  précipite  aussi  par  le  muriate  d’etaiu  , et  que  le  tannin 
ainsi  obtenu  doit  en  contenir. 

Par  ce  procédé  on  n’obtient  pas  non  pins  toute  la  quan- 
tité du  tannin  : une  partie  reste  dans  la  dissolution  avec 
l’oxide  d’ctain,  à moins  qu’on  ne  précipite  par  un  alcali. 
Davy  pense  que  ce  précipité  contient  aussi  de  l’acide 
muriatique  (Philos.  Trans. , i8o3,  p.  249.  ) On  ne  peut 
donc  pas  considérer  le  tannin  ainsi  obtenu  comme  du 
tannin  pur. 

Le  procédé  de  Deyeux  consiste  (Annal,  de  Chimie, 
t.  17,  p.  19)  à faire  évaporer  une  infusion  de  noix  de 
galle,  et  à y verser  du  carbonate  de  potasse.  Il  se  forme 
un  précipité  blanchâtre  qui  présente  après  la  dessication 
une  poudre  blanche. 

Ce  précipité  est,  d’après  Proust,  du  tannin  pur,  et  il 
recommande  ce  procédé  pour  extraire  le  tannin  de  la  noix 
de  galle.  D’après  l’opinion  de  ce  chimiste,  le  carbonate 
de  potasse  aune  plus  grande  affinité  pour  l’eau  que  n’en  a 
le  tannin,  et  ce  dernier  se  précipite,  parce  que  le  carbonate 
lui  enlève  une  partie  d’eau  qui  letenoit  en  dissolution.  Les 
propriétés  que  Deyeux  a reconnues  à ce  précipité  ne  sont 
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point  d’accord  avec  celles  du  tannin.  Il  est  blanc  et  pres- 
que sans  saveur,  ne  se  dissout  pas  entièrement  dans  l’eau; 
lorsqu’on  le  chauffe , il  fournit  de  l’acide  gallique  cristal-  \ 

lise.  D’après  Davy,  ce  précipité  est  composé  pour  la  plus 
grande  partie  du  tannin , contenant  une  petite  quantité 
d'acide  gallique,  de  carbonate  de  potasse  et  de  carbonate 
de  chaux. 

Les  expériences  de  Tromrasdorff  s’accordent  avec  ce 
résultat.  11  trouva  de  la  chaux  dans  le  précipité.  Il  paroit 
aussi  qu’une  grande  quantité  de  tannin  reste  dans  la  li- 
queur surnageante,  combiné  avec  l’alcali.  Ce  chimiste 
ne  partage  pas  non  plus  l’opinion  de  Proust , que  le  tannin 
se  précipite  par  le  carbonate  de  potasse  , parce  que  ce  sel 
enlève  de  l’eau  à la  liqueur  ; si  cela  étoit,  il  faudroit  aussi 
que  le  tannin  se  précipitât  en  faisant  évaporer  le  liquide. 

Lorsque  l’on  verse  dans  une  infusion  de  noix  de  galle 
de  l’acide  sulfurique  ou  muriatique  concentrés , il  se 
forme  sur-le-champ  un  précipité  blanc  floconneux  (Dizé , 

Annal,  de  Chim. , t.  34,  p.  3^.)  D’après  Proust,  ce  précipité 
est  du  tannin  plus  l’acide  employé.  Si  l’on  dissout  le  pré- 
cipité lavé  à l’eau  froide,  dans  l'eau  chaude,  et  si  l'on 
sature  l'acide  par  du  carbonate  de  potasse,  le  tannin  se 
précipite  ,en  état  de  pureté  (Annales  de  Chimie,  t.  34  , 
p.  37.) 

Le  tannin  obtenu  parce  moyeu  doit  contenir  aussi  de 
l’extractif,  parce  que  cette  substance  se  précipite  avec 
l’acide  sulfurique.  Selon  Davy,  il  est  probable  que  le  pré- 
cipité coutient  aussi  de  l’acide  gallique;  car  eu  le  faisant 
distiller  à une  température  de  1 1a  degrés  Fahr.  (100  deg. 
ccntig.),  il  passe  ua  liquide  jaune  qui  noircit  le  sulfate 
de  fer  sans  former  uu  précipité  avec  la  gélatine. 

Selon  Trommsdorff , le  tannin  11e  se  précipite  pas  avec 
l’acide  sulfurique;  cet  acide  le  décompose  plutôt  en  partie 
et  le  rend  plus  difficilement  soluble  dans  l'eau  sans  lui 
enlever  ses  autres  caractères.  Par  l’alcool  on  peut  lui 
rendre  en  quelque  sorte  sa  solubilité.  Lorsqu’il  est  bien 
lavé  à l’eau  froide , il  n’est  pas  nécessaire  de  le  traiter  par 
le  carbonate  de  potasse  qui  se  combineroit  avec  le  tannin 
et  le  rendrait  insoluble  dans  l’alcool. 

Le  procédé  par  les  acidos  sulfurique  et  muriatique  est , 
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ou  reste,  peu  avantageux  ; beaucoup  de  tannin  reste  dans 
la  liqueur  , et  par  le  lavage  ou  eu  perd  uue  grande 
quantité. 

Merat-Guillot  (Annal,  de  Chimie,  t.  40  propose  le 
mode  suivant  : Ou  verse  de  l’eau  de  chaux  dans  une  in- 
fusion de  noix  de  galle  -,  on  traile  le  précipité  par  de  l’acide 
nitrique  ou  muriatique  étendu  : le  liquide  prend  une  cou- 
leur foncée.  Après  la  tiltration , il  reste  une  substance 
noire  brillante  qui  est  du  tannin , d’après  Merat-Guillot. 

Davy  a démontré  que  ce  prétendu  tannin  coutenoit , 
outre  l’extractif,  de  ta  chaux. 

D’après  Bouiltou-Lagrauge  , pour  avoir  le  tannin  pur, 
on  verse  dans  une  infusion  de  noix  de  galle  une  dissolu- 
tion concentrée  de  carbonate  d’ammoniaque  cristallisé  , 
jusqu’à  ce  que  l’infusion  cesse  de  se  troubler.  L’efferves- 
cence terminée , on  filtre  et  on  lave  le  précipité  à l’eau 
froide. 

On  introduit  la  substance  bien  lavée  dans  un  flacon,  et 
on  verse  dessus  de  l’alcool  d’une  pesanteur  spécifique  de 
7,78 j)-,  ou  agite  bien,  et  011  décante  l’alcool.  O11  répète  ce 
lavage  jusqu’à  ce  que  l’alcool  décanté  ne  rougisse  plus  la 
teinture  de  tournesol. 

Pour  avoir  le  tannin  d’une  qualité  uniforme , il  ne  faut 
pas  le  dessécher  entièrement -,  il  est  préférable  de  l’enve- 
lopper dans  du  papier  josepli  pour  lui  enlever  l’humidité. 

Troumisdortf  s’est  procuré  du  tannin  en  faisant  digérer 
l’extrait  sec  de  noix  de  galle  avec  l’alcool  à plusieurs  re- 
prises. Le  résidu  , qui  contient , outre  le  tannin  , de  l’ex- 
tractif, du  mucilage,  etc. , est  dissous  dans  l’eau  ; et  par 
des  évaporations  et  dissolutions  réitérées  , il  eu  sépare 
l’extractif.  Trommsdorlf  détruit  le  mucilage  par  la  putré- 
faction; alors  il  se  forme  une  moissisure,  et  le  tannin 
reste  avec  uue  petite  quantité  de  sulfate  de  chaux  qui  se 
trouve  dans  certaines  espèces  de  noix  de  galle. 

Le  tannin  obtenu  par  les  procédés  ci-dessus  a une  cou- 
leur brune  , est  astringent,  amer;  il  ne  rougit  pas  la  tein- 
ture de  tournesol  ; desséché  , il  est  pulvérulent  et  change 
peu  nu  contact  de  l’air. 

Il  est. soluble  dans  l’eau.  La  dissolution  est  brune,  d’une 
saveur  astringente  et  d’une  odeur  analogue  aux  noix  de 
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galle.  Lorsque  l’on  agile  celle  dissolution , elle  mousse 
comme  l’eau  de  savon , sans  être  grasse  au  toucher.  Le 
larrnin  pur  est  insoluble  dans  l’alcool  rectifié  , mais  l’al- 
cool qui  contient  quelques  centièmes  d’eau  le  dissout  avec 
facilité.  La  dissolution  est  d'un  brun  foncé  et  d’une  saveur 
astringente. 

Le  tannin  se  ramollit  dans  la  main  , surtout  quand  il 
relient  un  peu  d’humidité. 

A une  chaleur  douce  , il  fond  facilement  ; chauffé  plus 
fortement  au  contact  de  l’air,  il  prend  une  couleur  noi- 
râtre , et  laisse  un  résidu  qui  contient  presque  toujours 
de  la  chaux.  Soumis  à la  distillation,  il  passe  une  petite 
quantité  d’huile,  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  hydro- 
gène carboné  et  de  l'ammoniaque.  II  reste  dans  la  cornue 
un  charbon  volumineux. 

I.c  tannin  se  combine  avec  l’oxigène,  ce  qui  lui  donne 
quelqu’analogie  avec  l’extractif.  Ou  peut  oxider  le  tannin 
en  le  traitant  avec  l'acide  nitrique,  l’acide  muriatique 
oxigéné,  ou  avec  d’autres  substances  qui  cèdent  facile- 
ment l’oxigêne. 

I.e  tannin  se  combine  avec  les  alcalis.  Ce  fait,  remar- 
qué par  Deyeux,  a été  confirmé  par  Davy  et  Tronmis- 
dorff.  Le  dernier  versa  dans  une  dissolution  de  tannin  de 
la  potasse  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forma  plus  de  précipité. 
Cette  matière  desséchée  s’est  dissoute  dans  l’eau , et  no 
précipita  pas  la  gélatine,  à moins  que  l’alcali  ne  lût  saturé 
par  un  acide.  Le  liquide  surnageant  se  cômporta  de  la 
même  manière.  Le  tannin  combiné  avec  la  potasse  est, 
d'après  cela , plus  soluble  que  le  tannin  pur. 

Le  tanuale  de  potasse  devient  vert  par  sou  exposition 
à l’air , ce  qui'paroit  provenir  de  sou  oxidation.  La  soude 
et  les  carbonates  alcalins  contractent  la  même  union. 

Lorsque  l’on  verse  dans  une  dissolution  concentrée  de- 
tannin  un  excès  d'ammoniaque,  la  liqueur  ne  se  trouble 
pas,  niais  elle  ne  précipite  plus  la  dissolution  de  gélatine- 
Par  l’ addition  d’un  acide  , le  précipité  se  manifeste.  Si 
l’on  évapore  le  liquide  à siccité , il  se  dégage  beaucoup 
d’ammoniaque,  et  il  reste  line  poudre  noire  brillante  qui 
à peine  a une  saveur  astringente.  Ce  résidu  se  dissout 
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facilement  dans  l’eau,  et  ne  précipite  la  gélatine  que  par 
l’addition  d'un  acide.  Trituré  avec  la  chaux,  il  se  dégage 
une  odeur  ammoniacale.  Le  tannin  se  combine  donc  chi- 
miquement avec  l’ammoniaque. 

L’eau  de  chaux  forme  un  précipité  dans  la  dissolution 
du  tannin.  Le  môme  phénomène  a lieu  par  l’eau  de  barite 
et  de  strontiane.  Ces  taunates  sont  peu  solubles  dans  l’eau 
et  ne  précipitent  la  gélatine  qu'après  y avoir  ajouté  un 
acide. 

Lorsque  l’on  délaye  de  l’alumine  nouvellement  préci- 
pitée dans  une  dissolution  de  tannin , une  partie  forme 
avec  lui  un  compose  qui  est  peu  soluble.  C’est  une  poudre 
d’un  gris  verdâtre.  L’acide  sulfurique  en  précipite  le  tannin. 

La  magnésie  nouvellement  précipitée  agit  à peu  près  de 
la  même  manière.  Le  tannate  de  magnésie  est  d’un  rouge 
brunâtre  sale  , insoluble  dans  l’eau  et  décomposable  par 
les  acides. 

Lorsque  l’on  verse  dans  une  dissolution  de  tannin  de 
l’acide  sulfurique  ou  de  l’acide  muriatique,  il  se  forme 
un  précipité  qui , suivant  Proust,  est  la  combinaison  .du 
tannin  avec  l’acide,  et  qui  est,  d’après  Trommsdorff,  du 
tannin  un  peu  altéré  sans  contenir  un  acide.  L’acide  ni- 
trique décompose  le  tannin  en  totalité. 

Les  métaux  ne  paraissent  pas  avoir  beaucoup  d’action 
sur  le  tannin  ; mais  les  oxides  métalliques  se  combinent 
avec  lui.  Ces  composés  sont  insolubles  dans  l’eau  •,  c’est 
par  cette  raison  que  le  tannin  forme  un  précipité  dans  les 
dissolutions  métalliques. 

Lorsqu’on  fait  bouillir  des  oxides  d’étain  ou  de  zinc 
avec  une  infusion  de  noix  de  galle , les  oxides  enlèvent 
toute  la  couleur  à l’infusion,  et  le  liquide  surnageant  est 
diaphane  comme  de  l’eau.  Les  oxides  combinés  avec  le 
tannin  se  dissolvent  en  partie  dans  l’acide  muriatique,  et 
les  dissolutions  donnent  des  indices  de  tannin  et  d’acide 
gallique.  L’oxide  d’étain  enlève  môme  à froid  toutes  les 
parties  solubles  â l’infusion  de  noix  de  galle.  Dans  cette 
circonstance,  l’acide  gallique  est  entièrement  détruit,  et 
une  partie  du  tannin  est  convertie  en  extractif.  (Proust , 
Annal,  de  Chim. , t.  4o,  p.  92.) 

Qtiand  ou  verse  des  dissolutions  métalliques  dans  une 
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infusion  de  noix  de  galle , il  se  forme  un  précipité  qui  est 
composé  de  tannin , d’acide  gallique  et  d'oxide  métallique. 
Selon  Davy,  il  retient  aussi  une  partie  de  l’acide  du  sel 
métallique  employé.  (Philos.  Traus.,  i8o3,  p.  248.) 

Le  tannin  ne  forme  pas  de  précipité  dans  une  dissolu- 
tion de  sulfate  de  fer  oxidulé.  Dans  la  dissolution  du  sul- 
fate oxidé,  il  forme  un  précipité  d’un  bleu  foncé  qui  est 
la  combinaison  de  l’oxide  de  fer  avec  le  tannin.  Ce  com- 
posé, par  la  dessication,  devient  brun,  cl  est  décomposé 
par  les  acides. 

Si  l’on  verse  une  trop  grande  quantité  de  sulfate  oxidé 
de  fer  dans  une  dissolution  de  tannin , l’acide , mis  eu 
liberté  par  la  combinaison  de  l’oxide  de  fer  avec  le  tannin , 
suffit  pour  redissoudre  le  précipite.  On  peut  le  faire  re- 
paroître  eu  versant  un  peu  de  potasse  dans  la  liqueur»-^. 
Dans  ce  cas  , le  sel  est  converti  1 n sulfate  oxidulé.  Proust 
soupçonne  que  ce  changement  pi  'vient  de  ce  que  le  tan- 
nin enlève  de  l’oxigéne  à l’oxide  s f fer.  L’encre  noire  est 
la  combinaison  de  l’acide  galliqu"  et  du  tannin  avec  Io 
fer. 

Le  tannate  et  le  gallate  de  fer  ne  sont  pas  décomposés 
par  le  prussiate  de  potasse,  mais  bien  par  l’hydrogène 
sulfuré.  Par  ce  moyen  , on  peut  enlever  à l’encre  sa  cou- 
leur noire  , mais  les  traits  de  cette  encre  reprennent  bien- 
tôt leur  couleur. 

Une  des  propriétés  la  plus  remarquable  du  tannin  est 
celle  de  former  un  composé  insoluble  avec  la  gélatine 
animale  ; aussi  sert-il  à découvrir  la  gélatine  dans  une 
liqueur.  La  gélatine  est  de  même  employée  pour  indiquer 
la  présence  du  tannin  dans  des  liqueurs  végétales.  Proust 
remarque  cependant  qu’il  ne  faut  pas  toujours  conclure 
que  le  précipité  du  tannin  soit  formé  par  la  gélatine  -,  il 
peut  être  dû  aux  sels  qui  se  trouvent  dans  une  liqueur. 

La  combinaison  du  tannin  avec  la  gélatine  est  insoluble 
dans  l’eau-,  mais  elle  se  dissout,  pourvu  que  la  liqueur 
soit  trôs-éteudue  dans  un  excès  de  tannin  et  dans  un  excès 
de  gélatine.  Pour  découvrir  le  tannin  dans  un  liquide  , il 
faut  employer  une  dissolution  concentrée  de  gélatine  -,  il 
faut  de  plus  que  cette  dissolutioa  soit  fraîche,  car  lorsque 
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la  gélatine  commence  à se  putréfier,  elle  perd  la  propriété 
de  précipiter  le  tfinnin. 

Pour  empêcher  la  putréfaction , quelques  chimistes  ont 
proposé  d’ajouter  de  l’alcool  ; mais  ce  moyen  ne  l’en  ga- 
rantit pas  entièrement. 

Les  meilleures  proportions  pour  préparer  ce  réactif 
sont,  d’après  Davy , de  prendre  îao  grains  de  colle  de 
poisson  (qui  est,  selon  Hatchett,  de  la  gélatine  pure),  et 
les  dissoudre  dans  10  onces  d’eau.- 

La  combinaison  du  tannin  avec  la  gélatine  desséchée 
à une  température  de  i5o  dcgr.  Fahr.  (65,56  centig.)  est 
composée  de 


Gélatine 54 

Tannin 46 


100 

Voyez  Davy,  Philos.  Trans. , i8o3,  p.  a35  et  a5o. 

Le  tannin  précipite  les  liquides  albumineux.  Comme  le 
tannin  11e  précipite  pas  l’urée  , d’après  Fourcroy  et  Vau- 
quclin  (ce  qui  a cependant  lieu  selon  Cruikshank),  on 
peut  l'employer  pour  séparer  l'albumine  de  l’urée.  Annal, 
de  Chimie,  t.  3 2,  p.  8g. 

La  dissolution  du  savon  est  décomposée  par  le  tannin. 
Il  se  combine  en  partie  avec  l’huile,  et  forme  un  composé 
insoluble.  Il  reste  dans  la  liqueur  surnageante  un  composé 
soluble  d'où  l’on  peut  précipiter  le  tannin  par  un  acide. 
Voyez  Bartholdi , Annal,  de  Chim. , t.  3o,  p.  ‘.*79. 

Lorsque  l’on  met  de  la  bile  dans  une  dissolution  de 
tannin , il  n’v  a pas  de  précipité , mais  par  l’addition  d'un 
acide  il  se  dépose  bientôt  un  composé  insoluble.  ( Bar- 
tholdi. ) 

Le  tannin  obtenu  par  le  procédé  de  Bouillon-Lagrange 
a des  caractères  tout  différents. 

11  est  blanc,  d’une  saveur  amère,  ne  rougit  pas  la  tein- 
ture de  tournesol.  Exposé  au  soleil,  il  devient  noir  à la 
surface.  Desséché  et  réduit  en  poudre , il  s’altère  peu  ù 
l’air,  excepté  qu’il  devient  brunâtre.  Dans  cet  état,  il  est 
moins  soluble  et  acquiert  la  propriété  de  rougir  la  teinture 
de  tournesol. 
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Il  ne  se  fond  pas  à la  chaleur  •,  il  se  ramollit  et  se  des- 
sèche seulement. 

Le  charbon  du  tannin  est  facile  à incinérer.  Sa  cendre 
blanche  est  composée  de  sulfate  de  chaux  , de  carbonate 
de  chaux  et  d’une  petite  quantité  de  carbonate  de  potasse. 

Distillé,  il  se  sublime  dans  le  col  de  la  cornue  un  peu 
d acide  gallique,  d’où  Bouillon-Lagrange  serait  porté  à 
croire  que  par  une  distillation  lente  il  se.  forme  un  peu 
d’acide  gallique. 

L’eau  froide  ne  dissout  qu’une  petite  quantité  de  ce 
tannin;  l’eau  bouillante  en  dissout  davantage,  et  eu  laisse 
précipiter  une  partie  après  le  refroidissement. 

I.'acidc  nitrique  décompose  le  tannin  et  le  convertit  en 
acide  oxalique. 

Le  tannin  frais  renfermé  dans  un  flacon  avec  de  l’acide 
muriatique  oxigéné  liquide,  enlève  bientôt  l’odeur  à cet 
acide.  La  liqueur  décantée  et  évaporée  jusqu'à  siccité,  le 
résidu  donna,  par  la  distillation,  de  l'acide  muriatique, 
et  il  se  sublima  des  petits  cristaux  d’acide  gallique. 

Les  combinaisons  du  tannin  avec  les  bases  salifiables 
out  donné  à Bouillon -Lagrange  les  résultats  suivants  : 

Une  dissolution  concentrée  de  tannin  bouillie  avec  de 
l'albumine  a perdu  sa  couleur  ; le  tanuate  d'alumine  des- 
séché n’a  presque  pas  de  saveur  ; il  est  insoluble  dans 
l'eau. 

Lorsque  l’on  verse  de  l’eau  de  chaux  dans  une  dissolution 
de  tannin,  il  se  forme  un  précipité  vert  qui  devient  pâle  par 
la  dessication  ; il  est  soluble  dans  l’acide  acétique  , et  le 
tannin  se  précipite  en  partie  de  celle  dissolution. 

L’eau  de  barite  et  de  strontiaue  y forment  également  un 
précipité  vert. 

Lorsqu’on  neutralise  la  potasse  par  une  dissolution  de 
tannin , la  liqueur  ne  précipite  plus  la  gélatine  animale. 
Le  taunate  de  potasse  évaporé  à siccité  laisse  pour  résidu 
une  masse  brune  brillante  qui  attire  l’humidité  de  l’air. 
La  soude  combinée  avec  le  tannin  donne  à peu  prés  des 
résultats  semblables. 

Il  est  difficile  de  saturer  l’ammoniaque  par  le  tannin. 

Le  tannin  que  fou  fait  bouillir  avec  des  oxides  métal- 
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liques  leur  enlève  une  partie  d’oxigéne  et  acquiert  des 
propriétés  nouvelles. 

Si  l’on  fait  bouillir  le  tannin  avec  de  l’oxide  rouge  de 
plomb,  il  se  forme  une  masse  brune  , et  la  liqueur  ne 
contient  plus  de  tannin.  On  peut  décomposer  le  tannate 
de  plomb  par  de  l’acide  sulfurique  ; il  se  forme  un  sulfate 
de  jdomb  insoluble,  et  le  tannin  plus  oxide  se  trouve 
dans  la  liqueur  surnageante. 

L’oxide  rouge  de  mercure  se  combine  aussi  avec  le 
tannin  et  présente  une  masse  d’un  brun  foncé. 

Plusieurs  sels  métalliques  sont  décomposés  par  le 
tannin. 

Lorsque  l’on  verse  une  dissolution  concentrée  encore 
chaude  de  tannin  frais  daus  de  l’acétate  de  plomb , il  se 
dégage  une  forte  odeur  de  vinaigre,  et  il  se  dépose  un 
précipité  grisâtre  ; le  liquide  surnageant  contient  de  l’acé- 
tate de  plomb  avec  un  grand  excès  d’acide. 

Les  sels  à base  de  cuivre  ne  sont  décomposés  que  très- 
incomplélement  par  le  tannin.  Le  tannate  de  cuivre  est 
d’abord  jaune,  et  devient  plus  foncé  à l’air. 

Le  nitrate  de  mercure  est  décomposé  par  le  tannin.  Le 
précipité  est  d’un  jaune  clair. 

Le  nitrate  d’argent  n’est  pas  précipité  parle  tannin , à 
moins  que  les  deux  dissolutions  ne  soicut  très-concentrées. 
De  tous  les  tannates  métalliques  , il  n’y  a que  celui  de  for 
qui  soit  d’une  couleur  constante. 

Ces  expériences  ( voyez  Bouillon-Lagrange,  Annaj.  de 
Chimie,  t.  50,  p.  172),  mériteroient  d’élre  répétées  avant 
de  leur  accorder  uuc  entière  confiance. 

Proust  distingue  plusieurs  variétés  de  tannin. 

Première  variété.  Celle  de  la  noix  de  galle  dont  ou  vient 
de  parler. 

Deuxième  variété.  Le  tannin  du  cachou.  Les  acides  et 
les  terres  forment  un  précipité  brun  dans  sa  dissolution  , 
le  sulfate  de  fer  le  précipite  eu  vert-olive,  et  la  gélatiue 
en  brun.  Les  carbonates  alcalins  ne  troublent  pas  sa  dis- 
solution. 

Troisième  variété.  Le  tannin  du  sang  - dragon.  Il  se 
dissout  dans  l’eau  et  dans  l'alcool.  La  dissolution  a une 
saveur  astringente,  et  communique  à la  soie  une  couleur 
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jaune  sale.  Elle  précipite  abondamment  la  gélatine  ani- 
male , le  inuriatè  d’étain  et  le  sulfate  de  fer  oxidé. 

Quatrième  variété.  Le  tannin  du  sumac  donne  avec  la 
gélatine  un  magma  blanc. 

Cinquième  variété.  Le  tannin  du  bois  de  morus  tincto- 
ria.  L’infusion  alcoolique  ou  aqueuse  de  ce  bois  est  pré- 
cipitée par  la  gélatine  , et  même  par  le  muriate  de  soude. 

ün  pourroit  encore  considérer  le  tannin  du  kiuo 
comme  une  espèce  particulière.  Il  précipite  eu  rose-rouge 
la  gélatine,  et  donne,  avec  les  sels  ferrugineux,  un  pré- 
cipité d’un  vert  fonce  qui  ne  s’altère  pas  à l’air. 

Bouillon- Lagrange  croit  qu’il  n'existe  pas  plusieurs 
variétés  de  tannin  ; il  suppose  que  cette  substance  est 
uniforme  dans  tous  les  végétaux , etsque  sa  ditférence  dé- 
pend seulement  du  mode  d'extractiou. 

Quoique  le  tannin  se  trouve  dans  plusieurs  parties  de 
la  plante,  son  principal  siège  est  cependant  dans  l’écorce. 

Selon  Biggin , la  quantité  de  tannin  varie , suivant  la  sai- 
son , dans  les  écorces.  Il  remarque  que  le  tannin  est  plus 
abondant  dans  les  jeunes  écorces  que  dans  celles  des  vieux 
arbres. 

Davy  a examiné  plusieurs  végétaux  à l'aide  de  l’eau , 
pour  déterminer  les  matières  extractives  et  le  tannin. 

Voici  le  résultat  de  ses  expériences. 
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i once  d’orme 

Matière  extractive, 
grains, 

O 

Tannin. 

grains, 

1 3 

— de  sanie  commun.  . . . 

O 

1 1 

— de  sumac  de  Sicile  . . . 

i65 

78 

— de  sumac  de  Malaga  . . 

i56 

70 

— de  llié  Sonchong  .... 

O 

48 

— de  ihé  vert 

O 

4< 

— de  cachou  de  Bombay . . 

O 

3C1 

— de  cachou  du  Bengale  . 

O 

2S1 

— de  noix  de  galle  .... 

180 

1 27 

foyez  Davy , Philos.  Tram.  , i8o3. 


Biggin  a déterminé  les  proportions  d’acide  galliqne  et 
du  tannin  dans  plusieurs  végétaux.  A cet  effet,  il  divisa 
1 livre  d’écorce  eu  5 parties  égales , et  versa  sur  la  pre- 
mière partie  a livres  d'eau.  Au  bout  d’une  heure,  il  dé- 
canta et  versa  le  liquide  sur  les  autres  parties  d’écorce,  et 
ainsi  de  suite.  Dans  le  cas  où  il  resta  du  tannin  , il  ajouta 
au  résidu  i livre  d’eau  qu’il  versa  successivement  daus  les 
autres  vases.  Il  obtint  i pinte  d’infusion  concentrée  d’é- 
corce. Il  ajouta  ensuite  à uue  quantité  donnée  d’infusion 
Une  dissolution  de  gélatine , recueillit  le  précipité , et  le 
lit  sécher.  Le  poids  du  précipité  et  la  pesanteur  spécifique 
de  l’iufusioli  procurèrent  à l’auteur  le  moyen  de  déterminer 
la  quautité  de  tannin. 

Pour  enlever  ao  résidu  de  l’écorce  (qui  n’étoit  resté 
que  peu  de  temps  eu  cotitact  avec  l’eau)  l’acide  gallique, 
on  le  fit  digérer  pendant  48  heures  avec  de  l’eau.  Le  sul- 
fate de  fer  communiqua  une  couleur  noire  à l’infusion. 
L’intensité  de  la  couleur  et  la  teinte  que  prit  un  écheveau 
de  fil  plongé  dans  la  liqueur,  donna  ^ Biggin  l’estimation 
de  la  quantité  d’acide  gallique. 
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28 
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3o 
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3o 
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3i 
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3t 
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4« 
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58 
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• 9 

4,o 

5a 
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. 6 

4,« 

53 

Le  bouleau 

• 4 

4,i 

54 

Le  cerisier 

. 8 

4,2 

59 

Le  saule 

. 8 

4,6 

59 

Le  frêne  de  montagne 

. 8 

6,7 

6o 

Le  peuplier 

• 9 

6,o 

76 

Le  noisetier 

• 9 

b, 3 

79 

Le  frêne.  ...... 

. io 

6,6 

82 

Le  châtaignier.  . . . 

. 10 

9,o 

a» 

Le  chcnc  lisse  .... 

. 10 

9ia 

u>4 

Le  chêne  coupé  au  prin- 
temps  10 

9,6 

ro8 

Le  saule  de  Leicester 
le  huningden.  . . 

ou 

. . io 

10,1 

Le  sumac 

. . .4 

1,2 

158 

Il  est  impossible  que  le  procédé  de  Biggiu  puisse  dou- 
ner  des  résultats  exacts.  L’acide  gallique  et  le  tannin  ne 
doivent  pas  être  séparés  entièrement  par  les  moyens  in- 
diqués , et  la  coujeur  est  nn  moyen  très-vague  pour  dé- 
terminer la  quautité  d’acide  gallique.  On  doit  considérer 
ces  résultats  comme  approchant  de  la  vérité , et  comme 
pouvant  servir  d’indice  daus  le  choix  des  écorces  quei’ou 
veut  employer  pour  le  tannage. 

Il  y a plusieurs  expériences  de  Davy  et  de  Chenevix 
qui  paraissent  prouver  que  le  tannin  se  forme  quelquefois 
dans  les  végétaux  par  la  chaleur.  C’est  ainsi  que  le  café 
acquiert  la  propriété  de  précipiter  la  gélatine  après  la 
torrélication. 
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Hatchetl  a fait  des  expériences  intéressantes  sur  la  for- 
mation du  tannin.  Il  a démontré  qu’à  l'aide  de  moyens 
très-simples  on  pouvoit  former  du  tannin  avec  des  sub- 
tances  minérales,  végétales  et  animales. 

Son  procédé  consiste  à faire  digérer  long-temps  avec 
de  l'acide  nitrique,  de  l’asphalt,  du  jayet,  du  charbon 
de  terre , du  charbon  de  bois , de  la  sciure  de  bois , du  bois 
de  sapin,  de  la  térébenthine,  et  des  bougies  charbonnécs 
par  de  l’acide  sulfurique,  etc.  S'il  se  forme  une  substance 
)aune,  ou  interrompt  la  digestion  pour  enlever  la  matière 
jaune. 

On  évapore  ensuite  les  dissolutions  dans  l'acide  nitri- 
que jusqu’à  siccité.  Vers  la  fin  de  l’opération,  ou  chauffe 
doucement  pour  volatiliser  l'acido  sans  brûler  le  résidu. 
Dans  tous  les  cas,  il  reste  une  substance  brune,  brillante, 
d'une  cassure  résineuse. 

Elle  a les  propriétés  suivantes  : 

i°  Elle  se  dissout  facilement  dans  l’eau  froide  et  dans 
l'alcool  -, 

2°  Elle  a une  saveur  astringente  -, 

3°  Chauffée,  elle  se  boursoufffe,  et  donne  un  charbon 
volumineux  -, 

4°  Dissoute  dans  l’eau , elle  rougit  le  papier  bleu  de 
tournesol  ; 

5°  Elle  précipite  abondamment  les  sels  métalliques , 
surtout  le  muriate  d’étain,  l’acétate  de  plomb  et  le  sulfate 
de  fer  oxidé.  La  couleur  de  ces  précipités  est  ordinaire- 
ment d’un  brurf  de  chocolat,  mais  le  précipité  d’étain  est 
d'un  gris  noirâtre  -, 

6°  Elle  précipite  la  dissolution  d’or  en  étal  métallique  -, 

•j0  Elle  précipite  aussi  quelques  sels  «terreux , tels  que 
le  nitrate  de  chaux,  le  nitrate  de  barite  , etc. , 

8°  Les  alcalis  fixes  et  l’ammoniaque  fendent  d’abord  la 
dissolution  plus  foncée  et  la  troublent  au  bout  de  quelques 
heures  ; 

9°  Elle  précipite  sur-le-champ  les  dissolutions  de  gé- 
latiue  ou  de  colle  de  poisson.  Ces  précipités  sont  plus  ou 
moins  bruns,  d’après  la  concentration  de  la  liqueur.  Ils 
diffèrent  de  celui  opéré  par  le  tannin  eu  ce  que  ce  tannin 
artificiel  est  exempt  d'extractif  et  d’acide  gallique,  sub- 
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stances  qui  modifient  toujours  les  couleurs  des  précipités; 

io°  La  décomposition  complctte  de  ce  tannin  est  très- 
difficile  et  exige  beaucoup  de  temps.  Le  tannin  de  cachou 
et  celui  d’écorce  de  chêne  résistent  plus  long-temps  à 
l’action  de  l’acide  nitrique  que  ceux  de  noix  de  galle , 
de  sumac  , etc.  ; 

1 1°  Lorsque  l’on  projette  le  tannin  artificiel  sur  un  fer 
chauffé,  il  répand  l’odeur  des  matières  animales  brûlées  ; 

i2°  La  distillation  de  ao  grains  de  tannin  de  charbon 
de  bois  a donné  pour  produits  de  l’eau  et  une  trace  d’acide 
nitrique  qui  adhéraient  encore  à la  substance.  En  augmen- 
tant le  feu,  la  cornue  s’est  remplie  subitement  d’un  nuage 
blanc,  et  il  se  dégagea  un  courant  de  gaz  très-rapide  qui 
renversa  le  vase.  Il  dégagea  d’abord  de  l’ammoniaque  , 
ensuite  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  nitreux.  Il  resta 
dans  la  cornue  un  charbon  spongieux  pesant  8 ; grains 
qui  laissa  î grain  de  cendre  blanchâtre  qui  contcnoit 
particulièrement  de  la  chaux. 

La  colle  de  poisson  et  la  peau  animale  préalablement 
carbonisées  fournissent  aussi  le  tannin  artificiel  par  le 
moyen  de  l’acide  nitrique.  L’on  pourrait  dire , d’après 
cela,  qu’avec  une  partie  de  peau  animale  on  peut  eu 
tanner  une  autre. 

On  obtient  aussi  une  grande  quantité  de  tannin  du 
charbon  végétal.  En  déduisaut  un  peu  d’humidité  et 
d’acide  nitrique,  îoo  grains  de  charbon  fournissent  ii6 
grains  de  tannin. 

Ou  peut  obtenir  une  deuxième  variété  de  tannin  en  dis- 
tillant avec  l'acide  nitrique  de  la  résine  , de  l’indigo , du 
sang  dragon  et  quelques  autres  substances.  Ce  procédé 
est  plus  long  et  donne  peu  de  tannin. 

La  résine  et  plusieurs  autres  substances  ont  toujours 
donné  moins  de  tannin  que  le  charbon  , même  en  les 
carbonisant  préalablement  par  l’acide  sulfurique. 

L’indigo , la  résine  commune  et  la  gomme  laque  ont 
donné  la  plus  grande  quantité  de  tannin ; Tassa  f'œtida  et 
la  gomme  ammoniaque  en  donnent  moins. 

Le  benjoin,  le  baume  de  Tolu  et  du  Pérou  en* fournis- 
sent une  moins  grande  quantité.  La  formation  de  l’acide 
oxalique  paraît  diminuer  celle  du  tannin  , car  la  gomme 
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arabique,  la  gomme  adraganth,  la  manue  et  la  résine  du 
gayac  donnent  beaucoup  d’acide  oxalique  et  pas  de  tan~ 
nin.  Le  suc  de  réglisse  doit  être  excepté,  ce  que  Hatchett 
a attribué  au  carboue  libre  , sur  lequel  l’acide  nitrique 
exerce  son  action. 

Les  précipités  qu’opère  celte  seconde  variété  avec  la 
gélatine  stmt  toujours  jaunes,  tandis  que  ceux  de  la  pre- 
mière espèce  sont  bruns.  Hatchett  attribue  celte  différence 
à l’état  de  carbone  dans  le  tannin. 

Lorsque  l’on  fait  digérer  avec  l’acide  sulfurique  la  ro- 
si ife , la  térébenthine,  la  gomme  élemi.  Tassa  fœtida,  le 
taramahaca,  le  mastic,  le  baume  de  copahu,  le  copal,  le 
camphre,  le  benjoin,  le  baume  deTolu  et  du  Pérou,  le  succin, 
les  huiles  d’olive  et  de  lin,  la  graisse  animale  et  la  cire  , et 
que  l’on  extrait  ensuite  le  résidu  avec  soin  , par  l'eau  et 
par  l’alcool , ce  dernier  étant  enlevé  par  la  distiMulion  , le 
résidu  sec  traité  par  l’eau  froide  présente  la  propriété  d'une 
dissolution  de  tannin. 

Cette  variété  paroît  se  former  à ut^  certaine  époque  de 
l’opération,  et  se  détruire  par  une  longue  digestion.  Elle 
agit  moins  fortement  sur  la  gélatiue  et  sur  la  peau.  On 
peut  lui  donner  les  caractères  de  la  première  variété  par 
le  moyen  de  l’acide  nitrique. 

Hatchett  considère  le  carbone  comme  la  partie  domi- 
nante du  tannin  \ les  autres  principes  sont  de  l’oxigène  , 
de  l’hydrogène  et  de  l’azote.  La  troisième  variété  de  tannin 
ne  paroît  cependant  pas  contenir  du  tannin.  Voyez  Annal, 
de  Chimie,  t.  55  , 5^  et  60  (1). 

D’après  Wuttig  , le  tannin  est  composé  d’extractif, 
d’acide  gallique,  et  d'une  substance  particulière.  L’expé- 
rience de  Bouillon-Lagrange,  de  convertir  le  tannin  en 
acide  gallique  par  l’acide  muriatique  oxigéué  , est  remar- 
quable -,  mais  il  faudroit  avoir  la  certitude  que  le  tannin 


fi)  M.  Chevrcul  a examine  les  <kut  premières  espères  de  tannin  de 
Hatchett  ,ii  a aussi  forme  du  tannin  avec  l'indigo,  avec  l'extrait  de  Fer- 
uambouc,  avec  Falots , arec  le  charbon  de  terre,  etc.  11  paroît,  d'après 
scs  expèrtoqces,  que  l’aride  nitrique*  est  combiné  dans  res  espères  de 
tannin  ci  que  la  propriété  de  précipiter  la  gélatine  n’appartient,  pas  ei-. 
flusircmeot  au tannin.  ojtz  Annal,  de  Chimie,  t.  7.3,  r>.  36. 
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employé  étoit  pur,  ce  qui  est  douteux,  car  par  la  distil- 
lation il  s’est  sublimé  de  l’acide  gallique. 

On  doit  remarquer  que  les  deux  principes,  le  tannin  et 
l’acide  gallique,  se  trouvent  presque  toujours  ensemble 
dans  les  végétaux.  Il  est  vraisemblable  que  l'une  de  ces 
substances  peut  se  former  aux  dépens  de  l’autre. 

TANTALE.  Tautalnm.  Tantalum. 

On  conuoissoit  depuis  long -temps,  dans  la  paroisse 
de  Kimito  en  Finlande , un  fossile  qui  a été  pris  par  les 
uns  pour  un  minéral  d’étain,  et  par  les  autres  pour  du 
wolfram.  Ce  fossile  est  en  cristaux  qui  paroissent  être  des 
octaèdres.  Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  gris-bleuâtre 
et  le  gris-noirâtre.  La  surface  est  lisse  , d’un  éclat  demi- 
métallique.  La  cassure  est  compacte,  et  la  raclure  est  d’un 
gris  uoirâtre  qui  s’approche  du  brun.  Il  est  dur,  fragile  , 
et  n’est  pas  attiré  par  l'aimant.  Sa  pesanteur  spécifique 
est,  d’après  Eckeberg,  qui  le  premier  a fait  l’analyse  de 
cette  substance,  et  qui  l’a  appelé  tantalite , de  ■j,c>53,  et, 
d’après  Klaproth , de  7, 293. 11  est  composé  d'une  substance 
nouvelle  combinée  avec  du  fer  et  du  manganèse. 

Un  autre  fossile,  trouvé  dans  les  carrières  d’I? terby  en 
Suède , a été  nommé  par  Eckeberg  ytrotanlatil t.  Il  est 
eu  masse  reuiforme  de  la  grosseur  d’une  noisette.  Sa  cas- 
sure est  greuue,  d’un  gris  de  fer  et  d'un  éclat  métallique. 

Il  est  peu  dur,  se  laisse  entamer  par  le  couteau  , et  donne 
une  poudre  grise.  Il  n’est  pas  attiré  par  l’aimant.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  5, ido. 

(filtre  la  substance  nouvelle , Eckeberg  a trouvé  dans 
ce  fossile  de  l’vttria,  du  fer,  du  wolfram  et  de  l’urane. 

La  substance  nouvelle  a été  considérée  par  Eckeberg 
comme  un  oxide  métallique  particulier.  Pbur  séparer  cet 
oxide  du  tantalite , il  fait  rougir  le  fossile  avec  de  la  po- 
tasse, et  sature  la  masse  ramollie  dans  l’eau  par  de  l’acide 
muriatique  cpii  laisse  l’oxide  particulier  eu  une  poudre 
blanche.  La  pesanteur  spécifique  de  cet  oxide,  apres  avoir 
été  rougi  (opération  qui  11e  change  pas  sa  couleur)  , est,,  <• 

selon  Eckeberg  , de  6,5oo. 

L’oxide  ne  se  dissout  pa$  dans  les  acides.  Cette  inso- 
lubilité a donné  à Eckeberg  l’idée  de  l’appeler  tftntalum  + 
d’après  la  fable  de  Tantale . 
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L’oxide  blanc  se  combine  avec  les  alcalis , excepté  arec 
l’ammoniaque,  et  forme  avec  eux  des  composés  solubles 
dans  l'eau.  Fondu  avec  du  phosphate  de  soude  et  avec  le 
borax  , il  donne  des  verres  incolores. 

Chauffé  fortement  dans  un  creuset  de  charbon,  sans 
addition , il  reste  une  masse  uu  peu  dure , d'un  éclat 
métallique  à l’extérieur,  et  d’un  gris  noirâtre  à l’intérieur. 
Les  acides  u’ont  aucuuc  action  sur  lui. 

D’après  Klaproth , qui  a répété  l’analyse  du  tantalile , 
et  qui  a confirmé  l’existence  d’une  matière  nouvelle,  cette 
substance  est  composée  de  o,88  tantalite,  dont  il  doute 
encore  de  la  nature  métallique , 0,10  de  fer,  et  o,o4  de 
manganèse. 

On  trouvera  les  recherches  d’Eckeberg  sur  le  tantale 
dans  les  Mémoires  de  l’académie  de  Suède,  1802,  dont 
on  a donné  un  extrait  dans  les  Annales  de  Chim. , t.  43  y 
j).  276. 

TARTRATE.  Ou  appelle  tartrate  la  combinaison  de 
l'acide  tartarique  avec  les  bases  salifmbles.  Les  propriétés 
générales  de  ces  s£ls  sont*: 

Exposés  à la  chaleur  rouge,  l’acide  se  décompose,  la 
base  reste  combinée  avec  l'acide  carbonique  ou  mêlée 
avec  du  charbon. 

Les  tartrates  à base  terreuse  sont  peu  solubles  dans 
l’eau  ; la  plupart  d’entre  eux  peuvent  sc  combiner  avec 
un£xcés  d’acide,  ce  qui  augmeuleencore  leur  insolubilité. 

Lorsque  l’on  fait  bouillir  les  tartrates  avec  de  l’acide 
sulfurique,  l’acide  tartarique  se  sépare.  O11  peut  décou- 
vrir ce  dernier  acide  en  y ajoutant  une  dissolution  de 
potasse-,  dans  ce  cas,  il  se  forme  du  tartre  qui  sc  précipite 
en  petits  cristaux. 

Presque  tons  les  tartrates  peuvent  sc  combiner  avec 
nue  autre  base  salifiable,  et  former  avec  elle  un  sel  triple. 

TARTRATES  ALCALINS. 

Tartrate  d'ammoniaque.  Lorsque  l’on  sature  de  l’acide 
tartarique  par  de  l'ammoniaque,  il  se  forme  uu  tartrate 
d ammoniaque.  Par  une  évaporation  lente,  on  obtient  le 
sel  eu  criltaux  aciculaircs.  Sa  saveur  est  fraîche  et  amère. 


•.  y 
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nn  peu  analogue  à celle  du  nitrate  de  potasse.  Il  est  plus 
soluble  dans  l’eau  chaude  que  dans  leau  froide;  aussi 
cristallise- t-il  par  le  refroidissement.  Les  cristaux  sont 
eHîorescents  à l’air. 

D’après  Rezius,  le  lartrale  d'ammoniaque  se  combine 
avec  un  excès  d’acide  , et  forme  le  tarlrale  acidulé  d’am- 
moniaque : ce  sel  est  moins  soluble  , et  d'une  saveur  aci- 
dulé; il  est  inaltérable  à l’air,  y oyez  Mémoires  de  l’acad. 
de  Suède , 1770. 

La  chaux  et  les  alcalis  fixes  en  dégagent  de  l’ammo- 
niaque. 

Tartrate  de  potasse.  Il  y a deux  variétés  de  ce  sel , 
le  tarlrale  neutre  et  le  tartrate  acidulé  de  potasse. 

Ou  obtient  le  premier  de  ces  sels  en  saturant  une  dis- 
solution d’acide  tarlarique  par  la  potasse,  ou  bieu  en  ver- 
sant dans  une  dissolutioiude  tartrate  acidulé  de  potasse 
du  carbonate  de  potasse,  jusqu’à  ce  qu’il  11e  produise  plus 
d'cflervescence.  Eu  faisant  évaporer  la  liqueur  jusqu’à 
pellicule,  le  sel  cristallise,  après  le  refroidissement,  en 
prismes  quadrangulaires.  La  cristallisation  est  encore  plus 
facile  quand  le  sel  contient  un  léger  excès  de  potasse. 
Ordinairement  on  se  contente  de  le  faire  évaporer  jusqu’à 
siccitc. 

La  saveur  de  ce  sel  est  très-désagréable , un  peu  âcre  % 
et  saline.  Il  attire  l’humidité  de  l'air  sans  tomber  entière- 
ment eu  déliquescence.  Il  se  dissout  dans  2 5 parties 
d'eau  à une  température  de  54  deg.  Fabr.  (12,22  centig.), 
et  çxige  à peine  son  poids  d’eau  bouillante.  L’alcool  ne 
dissout  presque  rien  de  ce  sel.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1,5567.  Exposé  à la  chaleur,  il  se  fond,  se  boursouffle, 
et  se  décompose. 

Le  tartrate  de  potasse  neutre  dissous  dans  l’eau  est 
décomposé  en  partie  par  les  acides  sulfurique , acétique 
et  citrique.  Les  acides  enlèvent  au  tartrate  une  partie  de 
sa  base  et  le  convertissent  eu  tartrate  acidulé  qui  se  pré- 
cipite en  raison  d’une  moins  grande  solubilité  (1).  Le 


( i)To»ih1<  s acides  un  peu  Linéiques  ont  la  propriété  d’opcrercctte dé- 
composition* (Ao/t  des  'traducteurs.') 
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larlralre  neutre  porte  différents  noms  , savoir  tartarus 
tartarisatus , sal  regetabile , /aria rus  solubilis  , et  ka/i 
iarlaricum. 

J1  est  composé  de 

Acide  tartarique  ...  48 

Potasse 4^ 

Eau 7 

100 

La  deuxième  variété  avec  excès  d’acide  est  fournie 
abondamment  par  la  nature.  Ce  sel  se  dépose  en  couche 
contre  les  parois  des  tonneaux  après  la  fermentation  du 
vin  -,  dans  cet  état  il  retient  des  impuretés,  et  ou  l’appelle 
tartre  brut. 

La  quantité  de  sel  varie  d'après  la  qualité  du  vin.  Le 
tartre  brut  provenant  des  vins  recollés  aux  bords  du  Rhône 
est  grenu,  pesant,  et  contient  peu  de  matière  extractive. 
Celui  dequelqucs  autres  contrées  est  moins  duret  contient 
plus  d’exdraelif.  Le  premier  est  pins  propre  à la  purification. 

La  couleur  du  vin  indue  Sur  celle  du  tartre.  Celui  qui 
se  dépose  dans  le  vin  rouge  est  plus  coloré;  de  là  les  no- 
minations tartre  rouge  et  tartre  blanc. 

On  remarque  quelquefois  dans  le  tartre  brut  une  cris- 
tallisation prononcée  ; les  cristaux  ont  la  forme  d’un  prisme 
quadrangulaire  obliquement  tronqué  vers  les  deux  extré- 
mités. 

Rose  , en  distillant  le  tartre  brut  rouge , obtint  un  li- 
quide amer,  d'une  odeur  très-désagréable,  qui  rougiisoit 
à peine  le  papier  de  tournesol.  1)  passa  cusuite  une  huile 
empyreumatiqne  semblable  à celle  qui  provient  des  sub- 
stances animales.  Quinze  livres  de  tartre  ronge  ont  donné 
i>8  onces  de  liquide  aqueux  et  9 onces  d’huile.  Voyez 
Journa|  de  Chimie,  t.  3 , p.  61 1. 

Fizcs  a décrit  le  procédé  usité  à Montpellier  pour  puri- 
fier le  tartre.  On  fait  dissoudre  le  tartre  pulvérisé  dans 
l’eau  bouillante , et  on  laisse  refroidir.  On  décante  du 
dépôt  qui  s’est  formcMe  liquide  surnageant  dans  des  vases 
plats,  il  se  forme  sur  les  parois- de  ces  vases  une  croûte 
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épaisse  de  cristaux  de  tartre  qui  ont  perdu  une  grande 
quantité  de  leur  matière  extractive. 

On  purifie  davantage  ces  cristaux  en  les  dissolvant  dans 
l’eau  et  les  faisant  bouillir,  sur  100  parties,  avec  4 à 6 
d’argile  maigre.  On  continue  l’ébullition  jusqu’à  ce  qu’il 
se  forme  à la  surface  une  forte  pellicule.  Après  le  refroi- 
dissement , il  se  dépose  des  cristaux  blancs  que  l’on  exposa 
pendant  quelques  jours , sur  des  toiles , aux  rayons  so- 
laires, pour  leur  donner  uue  belle  couleur  blanche. 

Pour  retirer  le  tartre  de  l’eau-mére  , on  décante  la  li- 
queur avec  soin  -,  on  sépare  le  liquide  clair  de  celui  qui 
est  trouble.  On  introduit  le  dernier  daus  des  vases  parti- 
culiers pour  le  clarifier  par  le  repos.  Par  la  filtration  , on 
lui  enlève  la  matière  extractive  colorante.  F.n  faisant  dis- 
soudre le  tartre  , on  emploie  uue  partie  de  ce  liquide 
filtré.  Voyez  Fixes  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
royale  des  Sciences,  1725,  p.  Ü4t>. 

L’alumine,  qui  a une  forte  attraction  pour  la  matière 
extractive,  se  combine  avec  elle  et  décolore  le  tartre.  Il 
ne  faut  pas  que  l’argile  contienne  de  la  chaux,  sans  cela 
il  se  formeroit  un  sel  triple. 

A Venise,  on  emploie,  d’après  Desmarets,  le  procédé 
suivant  : on  fait  dissoudre  le  tartre  brut  pulvérisé  dans 
l’eau  bouillante-,  on  laisse  déposer  les  impuretés,  et  ou 
enlève  celles  qui  se  forment  à la  surface.  Par  le  refroi- 
dissement, il  se  forme  des  cristaux  daus  le  liquide  clarilié. 
O11  les  redissout,  et  on  verse  dans  la  dissolution  bouillante 
des  blancs  d'œufs  battus  et  de  la  cendre  de  bois  tamisée  -, 
on  écume,  et  ou  répète  l’addition  de  la  cendre  i4à  i5 
fois.  Par  le  refroidissement , il  se  forme  une  pellicule,  et 
les  cristaux  se  déposent.  Ou  décante  le  liquide,  et  ou  fait 
dessécher  les  cristaux.  Voyez  Desmarets  dans  Piozier , 
Observations  sur  la  Physique,  juillet  1771  , p.  221. 

Ce  procédé  a l’inconvénient  d’altérer  une  partie  du 
tartre.  I.a  potasse  provenant  de  la  ccudre  sature  l’acide 
tarlarique  en  partie,  forme  un  tarlratc  neutre  qui  reste 
|giuus  1 eau-mère. 

La  partie  du  tartre  qui  vient  en  petits  cristaux  sablon- 
neux à la  surface  du  liquide,  est  appelée  crème  de  tartre ; 
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et  on  appelle  les  gros  cristaux  qui  se  forment  au  fond  de 
la  chaudière  cristaux  de  tartre. 

Pour -purifier  encore  davantage  le  tartre  du  commerce, 
on  le  fait  dissoudre  dans  de  l’eau  bouillante , et  on  laisse  re- 
froidirladissolution  dans  des  vaisseaux  de  verre  ou  deterre. 
Par  ce  procédé,  on  obtient  le  tartre  très-pur  en  cristaux 
blancs  transparents  qui  sont  des  aiguilles  ou  des  prismes 
quadrangulaircs  obliquement  tronqués. 

Ce  sel  a une  saveur  acide  ; il  est  cassant  et  facile  à 
pulvériser.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,g53.  Il  est 
inaltérable  à l’air. 

Le  tartrate  acidulé  de  potasse  se  dissout,  d’après  Spiel- 
mann,  dans  160  parties  d'eau  de  5o  degrés  Fahr.  (10  deg. 
centig.) , et  , d'après  Wenzel  , dans  ify  parties  d’eau 
bouillante.  La  dissolution  acidulé  rougit  fortement  les 
couleurs  bleues  végétales.  Abandonnée  à elle-môme  elle 
se  décompose.  Berthollet , qui  a fait  dissoudre  i partie  de 
tartre  dans  parties  d’eau  distillée,  et  ayant  laissé  la 
liqueur  dans  un  vase  couvert  de  papier,  remarqua  que  le 
volume  du  liquide  avoit  diminué,  et  qu’il  s’étoil  formé 
des  flocons  mucilagiucux.  Au  bout  de  5 mois,  les  flocons 
avoient  considérablement  augmenté;  le  liquide  étoit  d'un 
jaune  rougeâtre , et  rougissoit  encore  le  sirop  violai. 
On  remplaça  l’eau  qui  s’éloil  évaporée;  après  g mois,  le 
liquide  commença  à verdir  le  sirop  violai,  et  sa  cou- 
leur devint  plus  foncée.  Au  bout  de  18  mois,  la  liqueur 
ne  parut  pas  éprouver  d’autres  altérations.  Les  flocons 
séparés  par  le  filtre  perdirent  beaucoup  de  leur  volume 
par  la  dessication  , et  leur  poids  étoit  peu  considérable. 
Après  la  combustion  de  cette  substance,  la  cendre  qui 
resta  étoit  alcaline.  La  liqueur  alcaline  filtrée,  donna  par 
l’évaporation , du  carbonate  de  potasse  qui  étoit  un  peii 
huileux. 

Dans  celte  expérience,  l’acide  tartarique  se  décompose 
lentement,  ce  qui  donne  naissance  à la  formation  des 
flocons  , à faciile  carbonique  et  à une  petite  qnantité 
d’huile  qui  se  combinent  avec  la  potasse.  Voyez  Berthol-- 
let , Mémoires  de  l’académie  des  Sciences,  1782. 

Lorsque  l’on  chauffe  le  tartrate  acidulé  de  potasse,  il  se 
fond  , se  boursouflle,  devient  brun,  répand  une  odeur 
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acide  piquante  empyreumatique  , et  laisse  un  charbon 
pesant  alcalin.  Quand  on  fait  cette  opération  dans  des 
cornues  de  grés  ou  de  fer  à l’appareil  pneumato-cliimique, 
on  remarque  les  phénomènes  suivants  : 

Il  passe  d'abord  une  petite  quantité  d’une  eau  colorée, 
faiblement  acide  •,  ensuite  une  liqueur  rouge , très-acide  , 
appelée  esprit  de  tartre.  Puis  il  passe  une  huile  qui  aug- 
mente en  consistance  et  en  couleur  à mesure  que  la  tem- 
pérature s’élève;  il  se  dégage  une  grande  quantité  de  gaz 
acide  carbonique  et  de  gaz  hydrogène  carboné.  Haller  a 
obtenu  de  543  grains  de  tartre  3o4  pouces  cubes  de  gaz 
composé  de  3 parties  de  gaz  acide  carbonique  et  de  i 
partie  de  gaz  hydrogène  carboné  environ.  Le  gaz  peut 
varier  en  carbone  ou  en  huile  non  décomposée. 

L’huile  qui  passe  dans  la  distillation  est  formée  par 
l’union  de  l’hydrogène  avec  le  carbone.  La  température 
plus  ou  moins  élevée  détermine  la  quautité  de  ceS  pro- 
duits. Il  seroit  utile  d’examiner  si  la  substance  sublimée 
dans  le  col  de  la  cornue , et  qui  a été  regardée  par  Lemery, 
Junker  et  Wiegleb  pour  du  carbonate  d’ammoniaque,  ne 
seroit  pas  de  la  potasse  entraînée  par  l’humidité. 

Rose , en  distillant  du  tartre  , a remarqué  les  phéno- 
mènes suivauts  : Il  passe  un  liquide  jaune  d une  saveur 
acide  amère  et  d’une  odeur  un  peu  analogue  au  sucre 
brûlé.  La  voûte  et  le  col  de  la  cornue  ctoieut  tapissés 
d'une  huile  brune  qui  étoit  parsemée  de  petits  cristaux  en 
prismes  quadrangulaires.  Ces  cristaux  avoient  une  largeur 
de  i à 3 lignes. 

La  liqueur  acide  donne  encore  des  cristaux  par  l’éva- 
poration. Voyez  article  Acide  pyro-tartarique.  L’acide 
sublimé  diffère  de  celui-ci  en  ce  qu’il  précipite  l'acétate 
de  plomb  et  le  nitrate  de  mercure,  ce  que  ne  font  pas  les 
cristaux  obtenus  du  liquide. 

Le  liquide  provenant  de  la  distillation  du  tartre  contient 
en  outre  une  petite  quantité  d’acide  acétique.  Dans  une 
expérience,  Itose  a obtenu  de  5 livres  de  tartre  io  onces 
20  grains  de  liquide  et  a onces  7 gros  d’huile  empyreu- 
matique. Daus'uue  autre  expérience  , ilobtiutde  i5  livres 
de  tartre  36  ; onces  de  liquide  acide  et  y onces  d’huile. 
Voyez  Journal  de  Chimie,  t.  3 , p.  5yti. 

Le  charbon  qui  reste  dans  la  cornue  après  la  distillation 
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est  trés-alcaliu  et  attire  l’humidité  de  l’air.  En  le  lessivant 
par  l'eau  froide , on  peut  eu  retirer  une  quantité  considé- 
rable de  carbonate  de  potasse. 

En  chimie  , pour  avoir  un  alcali  plus  pur  que  celui  du 
commerce,  on  lessive  le  charbon  du  tartre.  A cet  effet > 
ou  introduit  du  tartre  pulvérisé  dans  des  cornets  de  papier 
humecté  d’eau  , que  l’on  lie  avec  une  ficelle  ; on  les  met 
couche  par  couche , avec  du  charbon  , dans  nu  fourneau 
de  reverbére , et  on  allume  le  charbon.  Après  le  refroidis- 
sement on  enlève  les  cornets  charbonués  qui  ont  beau- 
coup diminué  de  volume;  on  les  lessive  par  l’eau  distillée, 
et  on  fait  évaporer  la  liqueur  filtree  jusqu’à  siccité.  Le 
résidu  est  de  la  potasse  carbouatée  qui  contient  ordinaire- 
ment un  peu  de  chaux  et  du  sulfate  de  chaux. 

Le  tartrate  acidulé  de  potasse  est  composé  , d’après 
Bergman  n , de 
/ 

Acide  tariarique 77 

Potasse 3.1 

100 

D’après  Thénard , il  seroit  composé  de 

Acide  tariarique 57 

Potasse  . . . 53 

Eau  . . 7 

97 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  trouvé  dans  1000  parties  de 
tartre  décomposé  par  la  distillation,  outre  le  charbon  et 
lès  liqueurs  acides,  les  matières  suivantes  : 


Carbonate  de  potasse  très-sec. 

55o,o 

Tarlrate  de  chaux  .... 

6,0 

Silice 

»,2 

Alumine 

Fer  et  manganèse  .... 

vG 

Voyez  Annales  du  Muséum  , t.  9. 

L’addition  du  borax  augmente,  la  dissolubilité  du  tartre. 
Lente  rv  (Mémoires  de  l’Académie,  1738)  remarqua  qu’un 
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mélange  de  4 onces  de  crème  de  tartre  el  de  2 onces  de  bo- 
rax, bouilli  avec  12  onces  d’eau,  se  dissolvoit  en  totalité, 
et  qu’il  ue  se  précipitoit  rien  par  le  refroidissement.  Ou 
peut,  au  reste,  diminuer  la  quantité  du  borax  : un  cin- 
quième de  borax  suffit  pour  obtenir  le  môme  phénomène. 
Dans  cette  circonstance  , le  tartre  est  évidemment  dé- 
composé. L’acide  tartarique  enlève  la  soude  à l’acide  bo- 
racique  el  forme  un  sel  triple,  tandis  que  l’acide  boracique 
devient  libre  et  reste  dans  la  liqueur.  D’après  Lassonne, 
il  faut  faire  bouillir  1 partie  de  tartre  avec  8 parties  d’eau, 
et  ajouter  1 partie  d'acide  boracique.  Dans  ce  cas , il  y a 
toujours  une  dissolution  constante , saus  que  la  décom- 
position ci-dessus  ait  lieu , mais  il  y a un  corps  étranger 
mêlé  au  tartre. 

Parmi  les  bases  salifiables,  ce  sont  la  chaux,  labarite 
et  la  stroutiane  qui  décomposent  le  tartre.  Pour  saturer 
l'excès  d’acide  tartarique  qui  se  trouve  dans  3,5  de  tartre, 
il  faut  à peu  près  1 de  chaux.  Pour  opérer  complettement 
la  décomposition , il  faut  employer  presque  le  double  de 
chaux  qu’exige  l’acide  pour  sa  neutralisation. 

L’acide  sulfurique  employé  en  excès,  et  à l’aide  de  la 
chaleur , décompose  le  tartre. 

L’acide  nitrique  opère  la  même  décomposition  , et  il  se 
forme  du  nitrate  de  potasse.  L'acide  tartarique,  au  con- 
traire, que  l’on  verse  dans  une  dissolution  de  nilre  lui 
enlève  une  partie  de  potasse,  et  il  se  forme  un  larlrate 
acidulé  de  potasse  qui  se  précipite. 

Le  tartre  est  susceptible  de  former  des  sels  triples  en 
saturaut  sou  excès  d’acide  par  d’autres  bases. 

Lorsque  l’on  salure  une  dissolution  de  tartrate  acidulé 
de  potasse  par  l’ammoniaque,  ou  obtient  un  sel  triple  , 
le  tartrate  de  potasse  et  d’ammoniaque  ( tartarus  ammo- 
niatus).  Ce  sel  cristallise  eu  prismes  à !\,  5 et  6 faces. 
D’après  les  chimistes  de  Dijon  , ce  sont  des  parallélipi- 
pèdes. 

La  saveur  de  ce  sel  est  fraîche.  Il  est  trés-soluble  dans 
l’eau  et  effleurit  à l’air. 

Ou  prépare  le  tartrate  de  potasse  et  de  soude  en  pro- 
jetant dans  une  dissolution  chaude  de  carbouate  de  soude, 
dans  une  chaudière  d’étaiu , de  la  crème  de  tartre  pulvé- 
risée, jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  produise  plus  d effervescence: 
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il  est  boa  d’y  laisser  un  léger  excès  de  soude.  On  filtre  la 
liqueur  encore  chaude,  et  ou  fait  évaporef  jusqu’à  con- 
sistance de  sirop  liquide.  Par  le  refroidissement  il  se  forme 
des  cristaux  qui  sont  des  prismes  à 8 faces  dont  les  faces 
latérales  , presque  égales  , sont  coupées  dans  la  directiou 
de  leur  axe. 

Dans  la  préparation  de  ce  sel  il  reste  un  dépôt  terreux 
qui  contient  quelquefois  de  petites  aiguilles,  \auqueliu, 
qui  a fait  l’analyse  de  cetle  substance  , a trouvé  que 
c’étoit  du  tarlrate  de  chaux  qui  étoit  contenu  dans  le 
tartre. 

On  peut  préparer  aussi  ce  sel  à l'aide  du  sulfate  de 
soude.  A cet  etfet , ou  commence  par  saturer  6 parties 
de  crème  de  tartre  par  la  potasse  ; on  verse  dans  la  disso- 
lution de  tartrate  neutre  5 parties  de  sulfate  de  soude. 
Par  l’évaporation  de  la  liqueur,  il  cristallise  d’abord  le 
sulfate  de  potasse,  et  ensuite  le  sel  triple,  le  tartrate  de 
potasse  et  de  soude. 

Comme  dans  ce  procédé  toute  la  potasse  du  tartrate 
n’est  pas  saturée  par  l’acide  sulfurique,  une  partie  reste 
combinée  avec  l’acide  tartarique  et  forme  avec  elle  et  la 
soude  , qui  a abandonné  l’acide  sulfurique  , le  sel 
triple. 

Lorsque  l’on  fait  neutraliser  36  parties  de  tartre  dissous 
dans  l’eau  par  la  potasse , et  qu’on  y dissout  ii  parties  de 
sel  mariu , le  liquide  filtré  et  évaporé  laisse  cristalliser  le 
sel  triple. 

Le  tartrate  de  potasse  et  de  soude  a une  saveur  amère  ; 
il  se  décompose  par  le  feu,  donne  de  l’acide  pyro-tarta- 
rique,  de  l’huile  et  des  gaz.  Il  se  dissout  daus  5 parties 
d’eau,  à une  température  moyenne.  11  est  effiorescent  à 
l’air.  Les  acides  le  décomposent  en  partie , ainsi  que  les 
sels  neutres  à base  de  potasse.  11  s’en  précipite  du  tartrate 
acidulé  de  potasse.  La  barite  et  la  chaux  décomposent  ce 
sel  triple  eu  totalité. 

D’après  Vauqueliu,  ses  parties  constituantes  sotit  : * 

Tartrate  de  potasse 54 

Tartrate  de  soude 4l> 

100 
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D’après  Schulze,  il  est  composé  de 

Acide  tarlarique 4i,ô 


Potasse i4,3 

Soude 1 3,3 

Eau 5 1,1 


100 

Voyez  Journal  de  Chimie,  t.  4 » P-  ai3. 

Le  tartrate  de  potasse  et  de  soude  a été  appelé  autrefois 
sel  de  Seignelte , parce  que  Seiguetle,  pharmacien  à La 
Rochelle,  l’avoit  introduit  days  l’art  de  guérir.  Il  l'an- 
nonça en  1G72,  et  Lemery  le  proclama  bientôt.  Sa  prépa- 
ration fut  d’abord  un  secret,  mais  Boulduc  et  Geoffroy 
publièrent  sa  composition  en  rj3i. 

Le  tartrate  acidulé  de  potasse  forme  aussi  un  sel  triple 
avec  l’alumine.  Ce  sel  est  incristallisable.  Par  l’évapora- 
tion, il  reste  une  masse  transpareute  , gommeuse  , qui  a 
une  saveur  astringente.  Le  sel  est  soluble  dans  l'eau  et 
inaltérable  à l’air.  Il  n’est  précipité  ni  par  les  carbonates 
alcalins  ni  par  les  alcalis  purs  , car  le  tartrate  formé  par 
l’addition  d’un  alcali  redissout  sur-le-champ  l’alumino 
séparée.  Comme  on  emploie  pour  le  raffinage  du  tartre  des 
terres  argileuses , ce  sel  contient  souvent  de  l’alumine. 

Lorsque  l’on  verse  dans  une  dissolution  de  tartre  de 
l’eau  de  barite,  il  ne  se  forme  de  précipité  qu’au  moment 
où  l’acide  est  neutralisé.  Il  se  dépose  des  cristaux  trans- 
parents qui  sont  du  tartrate  de  potasse  et  de  barite. 

La  chaux  se  combine  aussi  avec  le  tartre  et  forme  un 
sel  triple.  Il  est  soluble  dans  l’eau;  d’après  cela,  l’eau  de 
chaux  ne  forme  pas  de  précipité  dans  la  dissolution  de 
tartre,  à moins  qu’on  n’ajoute  plus  de j chaux  qu’il  n’en 
faut  pour  former  le  sel  triple  ; et  dans  ce  cas  il  se  précipite 
un  tartrate  de  chaux. 

Ou  profite  de  cette  propriété  de  la  chaux  de  former  un 
sel  triple,  pour  falsifier  le  tartre.  Presque  tout  le  tartre 
du  commerce  contient  plus  ou  moins  de  chaux  que  l’on 
ajoute  pour  augmenter  son  poids. 

La  stroutiaue  se  comporte  avec  le  tartre  comme  avec  la 
barite. 
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Lorsque  l’ou  chauffe  de  la  maguésie  nouvellement  pré- 
cipitée avec  une  dissolution  de  tartre,  ou  obtient  nu  sel 
triple  , le  tartrale  de  potasse  et  de  magnésie.  D'après  les 
chimistes  du  Dijon,  ce  sel  cristallise  eu  aiguilles;  d'après 
Thénard,  il  est  incrislallisable  et  déliquescent.  La  potasse 
eu  précipite  la  magnésie. 

Les  métaux  qui  ont  la  propriété  de  décomposer  l'eau 
peuvent  entrer  en  combinaison  avec  le  tartre  lorsqu’on 
les  lui  présente  à l’état  métallique,  comme  cela  a lieu  avec 
le  fer  et  le  zinc  : le  cuivre,  le  plomb  et  l’étain  ont  besoin 
d'étre  préalablement  oxides  pour  se  combiner  avec  le 
tartre.  L’argent  doit  être  <lissous  dans  un  acide  pour  se 
combiner  avec  le  tartre. 

(^uant  au  tartrale  de  potasse  et  d’antimoine,  voyez 
Tartre  stibié. 

Rouelle  est  le  premier  qui  ait  fait  remarquer  l’action 
du  tartre  sur  l’oxide  de  plomb.  Il  a fait  voir  que  les  oxides 
de  plomb  enlevoieut  au  tartre  son  excès  d’acide , et  qu’ils 
formoient  avec  lui  un  tartratede  plomb  en  poudre  blanche 
iusoluble.  Le  liquide  surnageant  contient  le  tartrale  de 
potasse  neutre.  Thénard,  qui  fit  bouillir  une  dissolution 
de  tartre  avec  de  l’oxide  de  plomb , obtint  un  sel  triple 
insoluble,  qui  n’est  décomposé  ni  par  les  alcalis  ni  par  les 
sulfates. 

Le  tartrale  de  potasse  et  do  fer  se  prépare  en  faisant 
bouillir  la  limaille  de  fer  avec  une  dissolution  de  tartre. 
Pour  avoir  le  tartre  chatybé , ou  fait  bouillir  un  mélange 
de  4 onces  de  limaille  de  fer  et  de  iti  onces  de  tartre, 
avec  une  quantité  suffisante  d’eau,  jusqu’à  ce  que  toute 
la  saveur  soit  disparue.  On  décante  la  liqueur,  que  l’on 
fait  évaporer  à siccité.  Par  une  évaporation  lente  , on 
obtient  des  cristaux  verts  inaltérables  à l’air,  qui  sout  le  • 
sel  triple. 

La  teiuture  de  Mars  tartarisée  doit  être  considérée 
comme  une  dissolution  de  ce  sel  dans  l’alcool.  On  la  pré- 
pare en  faisaut  évaporer  eu  consistance  de  miel  un  mé- 
lange de  4 onces  de  sulfate  de  fer , de  b onces  de  tartre 
et  de  iG  onces  d’eau.  Ou  remue  toujours,  et  on  introduit 
la  masse  dans  un  malras  ; on  la  fait  digérer  pendant  quei- 
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ques  jours  avec  a pinfes  d’alcool  foible.  La  liqueur  filtrée 
devient  plus  foncée  par  le  contact  de  l’air. 

Dans  cette  opération  , l’excès  d’acide  du  tartre  se  com- 
bine avec  le  fer  du  sulfate  : l’alcool  dissout  le  tartrate  de 
fer,  ainsi  que  le  tartrate  dépotasse  ueulre  qui  s’étoit 
formé  eu  même  temps.  Le  sulfate  de  fer  ne  se  dissout  pas 
dans  l’alcool.  Cette  teinture,  qui  porte  dans  les  pharma- 
copées le  nom  de  Ludovic,  a été  inventée  par  Glauber. 

Les  boules  martiales  sont  aussi  une  combinaison  du 
tartre  avec  l’oxide  de  fer.  A cet  elfet,on  introduit  dans  une 
chaudière  de  fer  un  mélange  de  2 parties  de  tartre  brut, 
de  1 partie  de  limaille  de  fer  en  poudre  fine,  et  d’un  peu 
d’eau  pour  en  faire  une  bouillie  claire.  O11  laisse  digérer 
la  masse  pendant  long -temps,  eu  remuant  souvent;  et 
quand  la  matière  est  sèche,  ou  y ajoute  de  l’eau  jusqu’à 
ce  que  le  tout  soit  converti  en  une  masse  tenace.  Ou  la 
malaxe  bien  entre  les  mains,  et  l’on  eu  forme  des  boules 
que  l’on  fait  sécher  à l’air. 

L’oxide  de  cuivre  forme  avec  le  tartre  un  sel  triple  vert 
qui  a uue  saveur  sucrée.  Il  se  distingue  par  la  grande 
quantité  de  métal  qu’il  contient. 

L’action  du  tartre  sur  le  mercure  est  trés-foible  ; ce 
métal  est  converti  en  oxide  uoir.  Lorsque  l’on  fait  bouillir 
avec  une  quantité  suffisante  d’eau  un  mélange  de  6 parties 
de  tartre  et  1 d’oxide  de  mercure,  la  liqueur  donne,  par 
l’évaporation , des  cristaux  (jui  sont  un  sel  triple , le  tar- 
trale de  potasse  et  de  mercure.  Ce  sel  a été  décrit  le 
premier  par  Monnet.  Thénard  obtint  ce  sel  triple  en  ver- 
sant du  nitrate  de  mercure  daus  une  dissolution  de  tartre. 
Ce  sel  triple  est  décomposé  par  les  alcalis,  les  sulfures 
hydrogénés,  par  les  sulfates  et  les  muriates. 

Le  nitrate  d’argent  que  l’on  verse  dans  une  dissolution 
4e  tartre  y précipite  un  sel  triple,  le  tartrate  de  potasse 
et  d’argent,  il  est  décomposé  parles  mêmes  substances  que 
celui  de  mercure. 

Le  manganèse,  le  zinc  et  l’étain  se  combinent  avec  le 
lartre,  et  forment  des  sels  triples  : ils  sont  très-solubles  et 
difficilement  cristallisables.  Aucun  d’eux  n’est  décomposé 
par  la  potasse  ou  par  les  carbonates  alcalins,  mais  ils  sont 
précipités  par  l’hydrogène  sulfuré,  par  les  hydro-sulfures 
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et  par  l’acide  gallique,  excepté  celui  à base  de  manganèse, 
qui  u’est  pas  précipité  par  1e  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Voyez  Fourcroy,  Système  de  Chimie,  t.  7 , p.  a4a  » 
Thénard,  Annales  de  Chimie,  t.  i-j , p.  3o. 

Taktratk  de  solde.  L’acide  tartarique  forme  avec  la 
soude  deux  sels , le  tartrate  neutre  et  le  tartrate  acidulé 
de  soude. 

I.’on  obtient  le  premier  en  neutralisant  l’acide  tarta- 
rique par  la  soude,  à l’aide  de  la  chaleur.  Lorsque  l’on 
fait  refroidir  promptement  la  liqueur , le  sel  cristallise  en 
aiguilles  ou  en  petits  prismes  qui  s’accumulent  quelque- 
fois en  groupes  étoilés.  Par  une  évaporation  lente  , Bu- 
cholz  a obtenu  le  sel  en  prismes  quadrangulaires  de  4 
jusqu’à  1 pouce  de  longueur  et  d'un  pouce  de  diamètre. 

Le  tartrate  de  soude  se  dissout  dans  5 parties  d’eau  , à 
une  température  moyenne , et  dans  moins  que  parties 
égales  d’eau  bouillante.  La  dissolubilité  de  ce  sel  est  si 
grande,  qu’une  partie  d’eau  bouillante  peut  contenir 
de  sel , et  être  encore  en  état  de  liquidité.  Il  est  insoluble 
dans  l’alcool.  Ses  parties  constituantes  sont  , d’après 
Bucholz , 


Soude 26,8 

Acide  tartarique 66,2 


Eau  de  cristallisation  ....  7,0 

too 

Bucholz  recommande  le  tartrate  de  soude  pour  eu  re- 
tirer un  carbonate  de  soude  très-pur.  A cet  effet , il  fait 
bouillir  pendant  une  heure  6 parties  de  tartrate  de  chaux 
avec  4 parties  de  soude  carbonatée  cl  le  quadruple  d'eau. 
La  liqueur  filtrée  donue  des  cristaux  de  tartrate  de  soudf. 
On  les  fait  calciner  : il  reste  un  carbonate  de  soude  très- 
pur. 

Fourcroy  avoit  déjà  remarqué  que  l’acide  tartarique 
fornioi t des  acidulés  peu  solubles  avec  les  trois  alcalis! 
Voyez  son  Système  de  Chimie  , t.  7 , .p.  257. 

Bucholz  a beaucoup  ajouté  à nos  couuoissances  sur  le 
tartrate  acidulé  de  soude. 
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En  versant  de  l’acide  tartarique  dans  une  dissolution 
neutre  de  lartrate  de  soude , il  obtint , par  l’évaporation  , 
deux  espèces  de  cristaux  dont  les  uns  avoient  une  saveur 
acide  et  qui  étoient  moins  solubles  dans  l’eau  que  les 
autres. 

Le  tartrate  acidulé  de  soude  cristallise  en  prismes  irré- 
guliers à 6 faces  : il  est  susceptible  de  contracter  encore 
d’autres  variétés  de  forme. 

Sa  saveur  est  très-acide  et  légèrement  amère.  Il  se  dis- 
sout dans  i)  parties  d’eau  à une  température  moyenne.  Il 
n’exige  que  i } d’eau  bouillante  pour  se  dissoudre.  Il  est 
insoluble  dans  l’alcool. 

Scs  parties  constituantes  sont , d’après  Bucholz, 

Soude  17,50 

Acide  lariarique 79, 3o 

Eau  de  cristallisation  ....  3,ao 

■ oo 

Le  tartrate  de  soude  neutre  est  composé  de  29  dç 
soude  et  de  jo  d’acide  tartarique. 

TARTRATES  TERREUX. 

Tartrate  d’alumine.  L’alumine  nouvellement  préci- 
pitée se  dissout  facilement  dans  l’acide  tartarique.  La 
dissolution  saturée  ne  cristallise  pas;  après  l’évaporation, 
il  reste  une  masse  transparente,  gommeuse,  inaltérable  a 
l’air , et  qui  a uue  saveur  astringente  particulière.  Ce  sel 
est  soluble  dans  l’eau  et  décomposable  par  le  feu.  Les 
alcalis,  la  barite , la  strontiane,  la  chaux  et  la  magnésie 
eu  précipitent  l’alumine. 

Tartrate  de  barite.  La  barite  forme  avec  l’acide  tar- 
tarique un  sel  en  poudre  blanche  , peu  soluble  dans  l’eau  , 
et  qui  est , d’après  Fourcroy  , soluble  dans  un  excès 
d'acide.  Il  est  décomposé  par  les  acides  minéraux. 

Tartrate  de  chaux.  L’acide  tartarique  forme  avec  la 
chaux  un  sel  insoluble  dans  l’eau  froide  et  peu  soluble 
dansl’eaubouillante.  lise  précipite  sur-le-cbaïup  quand  ou 
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met  ccs  deux  substances  en  contact.  Après  avoir  été  des- 
séché, on  y découvre,  à l’aide  de  la  loupe,  des  petits 
cristaux  aciculaires. 

Ou  obtient  ce  sel  en  faisant  bouillir  une  dissolution 
d’acide  tnrlarique  avec  du  carbouatc  de  chaux , ou  bien 
en  projetant  dans  une  dissolution  bouillante  du  carbonate 
de  chaux  jusqu'à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  d'effervescence. 

Le  lartrate  de  chaux  a une  saveur  terreuse  -,  il  est  inal- 
térable à l’air  et  décomposable  par  le  feu. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique  décom- 
posent ce  sel;  mais  il  n’est  pas  décomposé  par  les  terres 
ni  par  les  alcalis. 

La  potasse  caustique  a la  propriété  de  dissoudre  une 
quantité  considérable  de  lartrate  de  chaux  , et  de  former 
avec  lui  une  masse  gélatineuse.  On  a remarqué  à la  fa-  t 
brique  des  produits  chimiques  de  Fourcroy  et  Yauquelin  , 
en  décomposant  le  tartre  par  la  chaux  vive,  que  la  li- 
queur qui  surnage  le  lartrate  de  chaux , rapprochée  pour 
avoir  la  potasse  caustique , se  couvertissoit  en  une  géla- 
tine épaisse  transparente.  Eu  examinant  celte  masse  on  a 
vu  que  la  potasse  contcnoit  du  lartrate  de  chaux  eu  dis- 
solution. Ce  phénomène  avoit  été  remarqué  antérieure- 
ment par  Wcn/.el.  ( V jyez  Wenzel,  Lchre  von  der  Ver- 
vvandschaft,  p.  297.) 

Tartrate  df.  olccink.  L’acide  tartarique  forme , avec 
la  glucine,  un  sel  d’une  saveur  sucrée  qui  cristallise  par 
nue  évaporation  lente.  Les  alcalis  et  la  magnésie  décom- 
posent ce  sel. 

. Tartrate  de  magnésie.  Lorsque  I on  satiJt  l’acide  tar- 

larique  par  la  magnésie,  il  se  précipite  un  sel  en  poudre 
blanche  difficilement  soluble  dans  l’eau.  Un  excès 
d’acide  augmente  sa  solubilité  sans  former  un  tartrate 
acidulé.  En  faisant  évaporer  cette  dissolution  acide,  ou 
peut  obtenir  des  prismes  tronqués  à 6 faces. 

Le  tartrate  de  magnésie  a une  saveur  salée.  Il  sc  dis- 
sout à peu  près  dans  5o  parties  d’eau  bouillante.  Exposé 
au  feu  , il  se  boursouffle , se  charbonue  , et  la  terre  reste. 

[■  La  potasse  et  la  soude  ne  décomposent  pas  ce  sel  -,  la 
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magnésie,  au  contraire,  décompose,  selon  Bergmann , 
tous  les  tartrates,  excepté  ceux  à base  de  chaux  et  de 
La  ri  le.  * 

Ses  parties  constituantes  sont,  d’après  Bucholz  , 

Acide  tartarique 79 

Magnésie  .......  21 

100 

Tartrate  db  strontiane.  Ilope  est  le  premier  qui  ait 
préparé  ce  sel , mais  Vauquelin  a examiné  avec  plus  de 
soin  ses  propriétés.  Ou  peut  l’obtenir  en  saturant  l’acide 
tartarique  par  l’eau  de  strontiane,  ou  bien  en  versant  un 
tartrate  de  potasse  dans  une  dissolution  de  nitrate  de 
strontiane.  Il  se  forme  un  précipité  blanc  qui  est  un  peu 
soluble  dans  l’eau. 

Ce  sel  cristallise  en  tables  à 3 faces  dont  les  bords  et 
les  angles  sont  bien  prononcés.  Il  n’a  pas  de  saveur  et  se 
dissout  dans  3ao  parties  d’eau  bouillante. 

Il  est  composé , d’après  Vauquelin,  de 

Acide  tariarique  ei  eau  . . • 47i'a 

Strontiane 5 2,88 

100 

I 

V vjrez  Journal  des  Mines , n°  38 , p.  7.  * 

Tartrate  d’vttria.  Le  tartrate  de  potasse  précipite  , 
d’après  Klaproth  , des  sels  à base  d’yttria  une  poudre 
blanche  qui  se  dissout  par  une  addition  d’eau. 

Tartrate  de  zircone.  Vauquelin  a remarqué  que  l’a- 
cide tartarique  que  l’on  verse  dans  une  dissolution  de 
nitrate,  de  mnriate  ou  d’acétate  de  zircone,  forme  un  pré- 
cipité en  flocons  blancs  peu  soluble.  Il  n-’a  pas  encore 
examiné  ses  propriétés. 

TARTRATES  MÉTALLIQUES. 

Tartrate  d’antimoine.  L’acide  tartarique  que  l’on  fait 
bouillir  on  digérer  avec  l'antimoine  n’a  aucune  action  sur 
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ce  métal.  L’acidc  u'altaquc  pas  non  plus , que  très-impar- 
faitement , l'oxide  d’antimoine  ; l’oxidule  d’antimoine  se 
♦ombiue  avec  lui  en  quantité  plus  grande  à l’aide  de 
l’ébullition.  Le  tartrate  d’antimoine  ne  cristallise  pas;  il 
est  disposé  à prendre  la  forme  gélatineuse.  Voyez  Berg- 
maun , Opuscul. , t.  1 , p.  27. 

Tartrate  d’argext.  L’argent  métallique  n’est  pas  atta- 
qué par  l’acide  tarlarique , mais  l’oxide  d’argent  se  com- 
bine , selon  YVenzel , facilement  avec  cet  acide.  Lorsque 
Ce  chimiste  iutroduisoit  de  l’oxide  d’argent  dans  une 
dissolution  chaude  d’acide  tarlarique,  il  remarqua  une 
etfervesceuce  et  il  se  forma  un  précipité  noir  insoluble  , 
qui  étoit  du  tartrate  d'argent.  La  liqueur  surnageante  étaut 
évaporée  laissa  nue  masse  qui  devint  noire  à l air  et  qui 
n’étoit  pas  entièrement  soluble  dans  l’eau.  Voyez  YVeuzel, 
Verwaudschaft , p.  3 09. 

Tartrate  de  bismuth.  L’acide  tarlarique  n’agit  pas  sur 
le  bismuth  métal  ; mais  lorsque  l’on  verse  de  l’acide  larta- 
rique  dans  une  dissolution  de  nitrate  de  bismuth  , il  se 
forme  de  petits  grains  cristallins  qui  sont  le  tartrate  de 
bismuth. 

Tartrate*  de  cobalt.  L'acide  tarlarique  produit  avec 
l’oxide  de  cobalt,  une  dissolution  rouge  qui  donne  des 
cristaux.  Ce  sel  n’a  pas  encore  été  examiné. 

Tartrate  de  cuivre.  L’acide  tarlarique  dissous  dans 
l’eau  a peu  d’action  sur  le  cuivre  métal.  A la  longue  et 
au  contact  de  l’air,  le  cuivre  s’ oxide  et  sc  dissout  alors 
dans  l’acide  tarlarique.  Le  tartrate  de  cuivre  cristallise  en 
cristaux  d’uu  vert  bleuâtre.  Il  se  décompose  au  feu,  et  il 
reste  de  l’oxide  de  cuivre. 

La  dissolution  concentrée  de  sulfate,  de  nitrate  ou  de 
muriale  de  cuivre  est  précipitée  lentement  par  l’acide  tar- 
tarique.  Bergmaun,  Opusc. , t.  3,  p.  456. 

Lorsque  l’on  verse  dans  une  dissolution  de  tartrate  de 
cuivre  une  quantité  suffisante  d’acide  tarlarique  , il  se 
précipite  une  poudre  blanche  bleuâtre  qui  est  le  tartratw 
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acidulé  de  cuivre.  Ce  sel  est  difficilement  soluble.  Il  se 
dissout  dans  les  alcalis  fixes  purs  et  carbonates  , saus  que 
la  séparation  de  l’oxide  ait  lieu. 

Le  liquide  d’où  est  séparé  ce  sel  ne  devient  pas  bleu  par 
l’addition  de  l’ammomaque.  On  voit  par-là  qu’il  n’étoit 
presque  rien  resté  et  qu’il  est  insoluble  dans  l’eau.  V oyez. 
Thénard  , Annal,  de  Chirn. , t.  38 , p.  36. 

Tartrate  d’étain.  L’acide  lartarique  n’a  aucune  actiou 
sur  l’étain  métallique.  Ou  n’a  pas  encore  examiné  com- 
ment se  comporte  cet  acide  avec  l'oxide  d’étain. 

Tartrate  de  fer.  L'acide  tartarique  dissous  dans  l’eau 
attaque  le  fer  à l’aide  de  la  chaleur  ; l’eau  se  décompose 
et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène. 

En  continuant  l’ébullition,  la  masse  devient  d’un  blanc 
laiteux,  et  il  sc  précipite  du  tartrate  de  fer  eu  poudre 
grenue,  qui  est  peu  soluble  dans  l’eau.  D’après  Rimnann, 
le  tartrate  de  Jer  se  prend  eu  gélée  à l’aide  de  l’ébulli- 
tion. 

Van  Pæcken  remarque  que  l’oxide  de  fer  précipité  du 
sulfate  parla  potasse,  devient  d’un  rouge  pourpre  quand 
on  le  fait  digérer  avec  l’acide  lartarique  •,  après  l’évapora- 
tion du  liquide,  il  reste  une  masse  résineuse  de  couleur 
de  foie. 

Tartrate  de  manganèse.  L’acide  lartarique  dissout 
l’oxide  noir  de  mauganése,  même  à froid.  La  dissolution 
est  d'un  brun  rougeâtre. 

Lorsqu'on  la  cbautfe , il  s’opère  une  effervescence  qui 
provient  d’un  dégagement  de  gaz  acide  carbonique  dû  à 
la  décomposition  d’une  partie  de  l'acide  ; il  passe  en  même 
temps  de  l’acide  acétique  , et  la  liqueur  devient  incolore. 
Par  l’oxidule  blanc  de  maugauése,  on  peut  obtenir  plus 
facilement  un  tartrate  de  manganèse  qui  est  à peine  so- 
luble dans  l’eau. 

Tartrate  de  mercure.  Le  mercure  métal  n’est  pas  atta- 
qué par  l’acide  tarlaricfùe  -,  mais  lorsque  l’on  fait  bouillir 
l’oxidule  de  mercure  avec  l’acide,  il  se  forme  un  se! 
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presqu’insoluble , en  écailles  minces  , brillantes  , qui  est 
le  tartrnte  de  mercure.  Ce  sel  se  décompose  par  la  cha- 
leur -,  le  résidu  est  charbonneux,  et  vers  la  du  le  mercure 
réduit  se  volatilise. 

L’on  obtient  le  même  sel  quand  on  verse  de  l’acide 
tartarique  ou  un  lartrate  alcalin  dans  du  nitrate  de  mer- 
cure. 

Les  alcalis  caustiques  précipitent  la  dissolution  de 
iartrale  de  mercure  eu  noir.  L acide  tartarique  pur  u’opére 
pas  de  précipité  ni  dans  la  dissolution  de  sublimé  corro- 
sif ni  dans  le  sulfate  de  mercure.  Voyez  Bergmanu, 
Opuscul. , t.  3 , p.  454. 

La  poudre,  jadis  fameuse,  de  Constantin,  vantée  pour 
faire  de  l’or,  n’est  autre  chose  que  du  lartrate  de  mercure. 
La  fumée  de  ce  sel  avoit  la  propriété,  d’après  Constantin, 
«le  dorer  ja  surface  de  l’argent  et  du  plomb  ; il  assuroit 
même  d'avoir  gratté  de  la  face  de  ces  métaux  une  quan- » 
tité  considérable  d'or.  Il  est  vrai  que  les  métaux  cités 
deviennent  jaunes  par  la  vapeur  de  ce  sel , mais  cet  enduit 
n’est  pas  de  l’or,  car  l’acide  nitrique  étendu  d'eau  l’enlève 
totalement. 

Tartrate  de  molybdène.  L’acide  tartarique  dissout,à 
l’aide  de  la  chaleur,  l'oxide  de  molybdène.  La  dissolu- 
tion a une  couleur  bleue,  et  laisse  évaporer  à siccité  une 
masse  d’un  bleu  pâle. 

Tartrate  de  nickel.  Le  nickel  métal  n’est  pas  attaqué 
par  l’acide  tartarique.  Le  sel  que  forme  l’oxide  de  nickel 
coinbiué  avec  l’acide,  n’a  pas  encore  été  examiné. 

Tartrate  de  platine.  L’acide  tartarique  liquide  dissout 
l’oxide  de  platiue,  mais  les  propriétés  de  ce  sel  n’ont  pas 
« encore  été  examinées. 

Tartrate  de  plomb.  L’acide  tartarique  n’agit  pas  sur  le 
plomb  métal,  mais  il  se  combiue  bien  avec  l’oxide  de 
plomb.  On  obtient  aussi  le  tartrâle  de  plomb  quand  on 
verse  de  1 acide  tartarique  dans  du  nitrate  ou  de  l’acétate 
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de  plomb  ; clans  ce  cas,  le  tartrale  de  plomb  se  précipite. 

Il  est  eu  pondre  blanche  insoluble  dans  l'eau  froide  et 
dans  l'eau  bouillante.  I.’acide  nitrique  le  dissout  et  1 acide 
sulfurique  le  décompose.  x 

D’après  Thénard , il  est  composé  de 

Acide  larlariquc  ...  54 

Oxide  de  plomb.  . . . 66 

i oo 

Voyez  Annal,  de  Chimie,  t.  38,  p.  3-. 

Selon  Bucholz , l’acide  tartariqne  se  combine  avec 
loxido  de  plomb  , dans  des  proportions  variées  de  o,38  à 
0,43.  La  cause  de  ce  phénomène  n'a  pas  eucore  été  ex- 
pliquée. 

Tartrate  de  titane.  Lorsque  l'on  verse  une  dissolution 
d’acide  tartariqne  dau»  un  sel  de  titane,  il  se  forme  un 
précipité  blanc  qui  se  dissout  immédiatement  après. 

Tahtrate  d’urane.  Selon  Richter,  l'acide  tartarique 
forme,  avec  l’oxide  d’urane,  un  sel  difficilement  soluble 
dans  l'eau.  On  obtient  le  sel  plus  commodément  en  ver- 
sant du  tarlrate  de  potasse  dans  une  dissolution  concen- 
trée de  nitrate  d’urane -,  il  se  précipite  alors  en  poudre 
jaune.  Le  tarlmlc  d’umne  est  décomposé  par  les  acides 
sulfurique,  uitrique  et  muriatique. 

Tartbate  de  zinc.  Le  zinc  métal  se  dissout  avec  cfTer- 
vesceuce  dans  l’acide  tartarique  liquide;  il  se  forme  un 
tarlrate  de  zinc  qui  est  peu  soluble  dans  l'eau. 

TARTRE.  Voyez  Tartrate  acidulé  de  potasse. 

Tartre  cualvbé.  Voyez  Tartrate  de  potasse  et  de  ter. 

Tartre  stibik,  émétique,  tartrate  de  potasse  et  d’an- 
timoine. Tarlarus  cmeticus,  tartarus  stibiatus.  Bi-ech- 
weinstein. 

L’émétique  est  un  sel  triple,  composé  d'acide  tarta- 
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rique  , de  potasse  et  d’oxide  d’antimoine.  On  trouve  la 
promit1^:  mention  de  ce  sel  dans  Mynsicht,  Thésaurus 
rnedico  chimicus , i63i.  Il  est  probable  que  le  mémoire 
intitulé  Melhodus  in  pulverem , imprimé  en  1620,  ait 
donné  lieu  à cette  préparation. 

L’auteur  de  ce  dernier  mémoire  est  un  médecin  nommé 
Cornachinus  •,  il  donne  la  préparation  d’une  poudre  iu- 
ventée  par  Dudley,  comte  de  Warvvik,  qui  avoit  fait  des 
cures  merveilleuses  en  Italie.  Celle  poudre  étoit  composée 
de  scanmionée  , d’antimoine  diaphorétique  et  de  tartre. 
Les  grands  effets  que  produisit  cette  poudre  devoit  bien- 
tôt conduire  les  chimistes  à examiner  la  combinaison  de 
l’antimoine  avec  le  tartre. 

Comme  ce  médicament  se  distingue  par  ses  effets , on  d 
essayé  un  foule  de  procédés,  en  employant  presque  tous 
les  différents  oxides  d’antimoine.  Par  cette  raison,  les 
parties  constituantes  de  l’émétique  dévoient  varier  à 
l’infini.  # 

Eu  effet.  Baume  qui  a examiné  ce  sel  pris  dans  diffé- 
rentes pharmacies  , a trouvé  dans  1 once,  une  fois  , i5o 
grains  de  métal,  et  dans  une  autre,  4«  grains. 

A la  rigueur , ou  peut  employer  le  sul/ure  d’ antimoine 
grillé , le  verre  d antimoine , le  crocus  metallorum  et  la 
poudre  algarolh.  Les  propriétés  de  l’éiuélique  seront  tou- 
jours les  mômes.  L’oxide  s’y  trouve  toujours  au  plus  bas 
degré  d’oxidaliou,  comme  oxide  volatile,  dont  on  peut  se 
convaincre  aisément  en  précipitant  par  l’ammoniaque  et 
le  chauffant  après.  Si  l’antimoine  n’est  pas  suffisamment 
oxidé,  ce  qui  arrive  quand  ou  emploie  du  verre  d’anti- 
moine ou  du  sulfure  grillé  ; dans  ce  cas  , l’eau  se  décom- 
pose, et  alors  il  se  forme  en  môme  temps  du  kermès.  Si 
1 antimoine  est  combiné,  au  contraire  , avec  le  maximum 
d’oxigône,  comme  dans  l'antimoine  diaphorétique  -,  dans 
ce  cas , l’émétique  11e  se  forme  pas. 

Lorsque  l’on  emploie  le  verre  d’antimoine,  il  faut  le 
porphyriser , le  môler  avec  son  poids  de  crème  de  tartre 
et  faire  bouillir  le  mélange  avec  1 o parties  d’eau.  On  com- 
mence par  (aire  bouillir  l’eau  , et  on  y porte  , petit  à pe- 
tit, le  mélaugc  porpbyrisé.  Pendant  l’ébullition  , qui  doit 
durer  quelques  heures,  il  s’élève  une  écume  mêlée  de  ilo- 
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cons  jaunes  ou  bruns.  Elle  est  composée  de  soufre,  de 
tartrate  de  chaux  et  d’uu  peu  d’oxide  d'antinioine. 

L’écume  forme  quelquefois  un  magma  gélatiueux  , lais- 
sant après  la  distillatiou  , une  matière  qui  a la  propriété 
du  pyrophore.  On  filtre  la  liqueur  qui  est  jaune  et  on  la 
fait  évaporer  jusqu’à  une  foible  pellicule.  Lorsque  les 
cristaux  se  sont  formés , on  décante  et  on  fait  évaporer  le 
liquide  jusqu’à  ce  que  tout  l’émétique  soit  cristallisé. 

D’après  quelques  chimistes,  il  faudrait  évaporer  toute 
la  liqueur  jusqu’à  siccité  et  employer  le  résidu  comme  de 
l’émétique-,  mais  dans  ce  cas  la  silice  qui  se  trouve  dans  le 
verre  d’autimoine  et  beaucoup  d’autres  substances,  y res- 
teraient combinées. 

Comme  l’émétique  est  un  des  médicaments  héroïques  , 
il  ne  faut  pas  le  faire  évaporer  à siccité.  Vauquelin  a 
fait  voir  que  la  crème  de  tartre  contient  toujours  du 
tartrate  de  chaux.  Ce  sel  reste  donc  dans  l’émétique 
évaporé  à siccité;  mais  lorsqu’on  le  fait  cristalliser , le  tar- 
trate de  chaux  cristallise  en  petites  étoiles  soyeuses  qui 
sont  faciles  à distinguer  des  cristaux  de  l’émétique.  En 
outre,  il  reste  toujours,  d’après  Théuard,  une  quantité 
de  tartrate  acidulé  de  potasse  non  décomposée.  Par  cette 
raison,  il  ne  faut  pas  pousser  la  cristallisation  trop  loin  , 
pour  que  ces  cristaux  ne  se  mêlent  pas  avec  ceux  de  l’é- 
métique. 

Outre  la  silice  , il  y a 4 substances  qui  peuvent  influer 
sur  la  bouté  de  l’émétique 

i°  Le  tartrate  do  chaux  ;a°  le  tartrate  de  potasse  ; 3°  le 
tartrate  acidulé  de  potasse  ; 4°  l’eau  de  cristallisation.  Cette 
dernière  sera  eu  quantité  moindre  dans  l’émétique  qui  a 
eflleuri  à l’air.  Pour  éviter  ces  inconvénients,  il  faut  em- 
ployer un  excès  d’oxide  d’antimoine  et  rejeter  l’eau-mére; 
il  faut  faire  cristalliser  l’émétique  au  moins  deux  fois,  pour 
séparer  tout  le  tartrate  de  chaux  ; et  réduire  les  cris- 
taux desséchés  en  poudre  fine,  et  la  conserver  dans  des 
vaisseaux  clos. 

La  Pharmacopée  de  Berlin  donne  le  procédé  suivant  : On 
fait  bouillir  partie  égale  de  tartre  et  d’oxide  d’antimoine 
brun  ou  le  crocus  metallorum  , pendant  quelques  heures, 
avec  a4  parties  d’eau  distillée  daus  uu  malras  de  verre  ou 
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tlaus  un  vase  de  porcelaine.  On  filtre  la  liqueur  bouillante 
et  on  laisse  cristalliser  daus  un  endroit  frais.  Le  lendemain 
ou  décante  le  liquide  que  l’on  fait  év  aporer  à moitié  ; ou 
coutiuuc  de  celle  manière  jusqu’à  co  qu’il  ne  se  forme 
plus  de  cristaux  réguliers.  Ou  rejette  l’eau-mére  et  ou 
réduit  en  poudre  les  cristaux  réunis. 

Bcrgiuaun  prescrit  de  prendre  5 ouccs  de  tartre  et  a 
onces  a gros  de  poudre  d’Algaroth,  bieu  lavée,  de  faire 
bouillir  le  mélange  pendant  j heure  , avec  8 livres  d'eau. 
Pour  la  cristallisation,  ou  procède  comme  ci-dessus. 

La  poudre  d’Algaroth  est , à la  vérité , très-propre  à 
cette  préparation  , parce  qu’elle  ne  coutieut  ni  oxide  de 
de  fer  ni  chaux,  mais  il  faut  qu’elle  soit  préparée  d’après 
le  procédé  de  Schéele , pour  qu’elle  ne  contienne  pas  de 
muriate  de  mercure  (i). 

Quant  à l’emploi  des  vaisseaux,  Baume  conseille  d’é- 
viter ceux  de  fer,  de  cuivre  et  ceux  de  terre  vernissés. 
D’après  La  CaiUe,  les  vaisseaux  de  fer  peuvent  être  em- 
ployés. Les  vaisseaux  de  verre , de  faïence , de  porce- 
laine et  d’argent  doivent  être  préférés  (a). 


(1)  M.  Nachet , professeur  à l'Ecole  de  Pharmacie,  a employé  avec 
avantage  l’oxide  gris  d'antimoine  provenant  du  grillage  du  métal. 

(2)  On  doit  à M.  Barruel  un  Mémoire  sur  l’émétique , qui  a remporté  un 
des  prix  proposés  parla  Société  de  Pharmacie  de  Paris,  en  180&  Ce  Mé- 
moire n’ayant  pas  été  imprimé , nous  allons  rapporter,  avec  détails, 
le»  expériences i u té  reniantes  de  ce  HKmiste. 

L’auteur  rappelle  d’abord  succinctement  les  prin  eipanx  procédés  qui 
ont  été  employés  pour  la  préparation  de  l'émétique,  depuis  que  ce  remède 
est  connu , jusqu’à  nos  jours.  En  général  il  pa  mit  que  la  crème  de/rfr/rcest 
indiquée  dans  tous  les  di  pensai  res  pour  préparer  l'émétique.  La  difficulté 
ne  consistait  donc  que  dans  la  déterminatio  n de  l’espèce  de  pivparaliou 
antimoniale  qu’on  doit  employer  comme  seconde  base  de  ce  sel  triple  et 
dans  la  maniéré  de  faire  cette  combinaison. 

Le  safran  des  métaux,  les  fleurs,  le  foie  et  le  verre  d’antimoine,  le  ré- 
gule d’antimoine  ou  l’antimoine  métallique  et  la  poudre  d’Algarotli , ont 
été  indiqués  successivement. 

Il  n’existe  pas  plus  d’accord  relativement  à la  préparation  de  l’éméti- 
que , dans  les  mémoires  particuliers  publiés  sur  c.e  médicament , et  dans 
les  anciens  ouvrages  de  Chimie,  que  dans  les  diverses  Pharmacopées. 
MM.  Geoffroy,  le  Chandellier  de  Rouen,  Rouelle,  Delassonne , Caille, 
Marquer,  Bergmann , Bayen,  Baume  et  de  Lunel,  ont  tous  donné  des  pro- 
cédés qui  different  sous  quatre  pointsde  vue  : iu Relativement  à l’espece 
d c préparation  antimoniale  ; 2° sous  11*  rapport  des  proportions;  cela.  - 
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L’émétique  a une  couleur  blanche.  Il  cristallise  en  té- 
traèdres réguliers  ou  en  pyramides  dièdres  ou  eu  prismes 
courts  quadrangulaires,  qui  ont  des  deux  côtés  une  pyra- 
mide à 4 faces.  (Quelquefois  les  cristaux  de  l’émétique 
sont  des  prismes  dièdres  parfaits. 


tivcment  n la  duree  delYbullition  ; 40  relativement  à l'évaporation  de  1a 
liqueur  filtrée  jusqu'à  sircitc  ou  la  cristallisation. 

M.  Barruel  observe , sous  le  rapport  de  l'espèce  de  préparation  antimo- 
niale, que  dans  le  tartratc  de  potasse  et  d'antimoine,  l’antiinoinese  trouve 
constamment  à l’état  d’oxide  blanc  an  minimum  d’oxi  dation,  comme  l'a 
prouvé.  M.  Thénard,  et  que  quuud  ce  sel  est  amené  au  degré  de  pureté 
dont  il  est  susceptible,  il  contient  toujours  les  mêmes  proportions  de 
ta  rira  te  de  potasse  et  de  tartratc  d'antimoine  ; car  il  a constamment 
trouve  dans  100  parties  d’émélique , préparé  soit  avec  la  poudre  d’Alga- 
roth , soit  avec  le  verre d'antimoiuc,  le  safran  des  métaux  , l'oxide  gris 
sulfuré, 


Tartratc  de  potasse  34 

Tartratc  d'antimoine 5a 

Eau B à 9 

Perte  3 a 4 

* 

LYméliquequi  a été  cristallisé  plusieurs  foi»,  quelle  que  soit  la  prépara- 
tion d'antimoine  qui  ait  été  traitée  avec  la  rrémcdcfcr/r* , jusqu'à  satu- 
ration, est,  suivant  M.  Barruel,  toujours  identique.  Il  exclut  de  cette 
régir  la  préparation  vomitive  décrite  dans  l’ancienne  Pharmacopée  de  - 
Stockholm  , parce  qu'elle  diffère  essentiellement  de  celles  que  l’on  pré- 
pare avec  la  crème  de  tartre. 

D'après  cela  il  seinbleroit  queles  proportions  des  préparations  antimo- 
niales et  de  crème  de  tartre , que  Ion  emploie  dans  la  confection  de  ce 
médicament,  ne  doivent  pas  influer  sur  son  identité;  et  eu  effet,  cela 
c*t  exact  pourvu  qu'on  emploie  suffisamment  d'antimoine  pour  saturer  , 
autant  que  possible,  la  crème  de  tartre , et  à cet  égard  il  est  préférable 
d'en  mettre  plus  que  moius , parce  que  la  partie  d’antimoine  qui  ne  se 
combine  pas  avec  la  crème  de  tartre  reste  sur  le  filtre  ; en  mettant  parties 
égales  des  deux  substances,  on  peut  être  sur  qu’il  v aura  toujours  excès 
d'antimoine  ; l'auteur  adopte  ces  proportions.  Si  l’on  met  toit  plus  de 
crème  de  tartre  qu'il  n’en  faut  pour  saturer  l’antimoine , la  creine  de 
tartre  étant  moins  soluble  que  l'émétique,  celle  qui  seroit  en  excès  crislal- 
liseroit  en  premier,  et  ces  cristaux  se  trouvernient ensuite  mêlés  avec  ceux 
de  l'emétiqne,  à moins  qu'on  ne  les  sépare  Aussitôt  après  leur  forma- 
tion, ce  qui  est  assez  difficile.  Ce  procède  de  M.  Bail  nié  «Mit  donc  vicieux: 
i°  en  ce  qu’il  prescri  voit  une  trop  grandequantité  de  crème  de  tartre  y 
2°  eu  ce  qu'il  recomuiandoit  d'évaporer  jusqu'à  siccité  et  qu'il  setrou- 
voit  eu  conséquence  dans  le  résidu  de  l’évaporation,  nonsculemeut  l’émé- 
tique obtenu , mais  encore  toute  la  crème  de  tartre  en  excès , et  les  autres 
matières  et  rangé  res  solubles,  provenant  soit  de  l'impureté  de  la  crème 
de  M r/re,  soit  de  raQtiui(>ine. 

11  eu  ot  de  tuétue  a peu  près  de  tous  les  procèdes,  où  l’on  prescrit  d é- 
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Ce  sel  a une  saveur  acerbe  faiblement  métallique.  Ex- 
posé à la  chaleur,  il  sc  décompose;  le  résidu  charbonneux 
contient  de  la  potasse  et  de  l’oxide  d’antimoine.  Los  cris- 
taux deviennent  opaques  à l’air  et  tombent  en  poussière. 


vaporcr  jusqu'à  ai  oc  i te,  et  par  conséquent  du  procède  indique  dans  le 
codex  de  Paris, 

Celui  do  MM.  Marquer  ,Delasaonne  et  autres  chîmistaK  qui  ont  indique 
la  poudre  d'Algaroth  , et  recommandé  la  cristallisation  , semble,  au  pre- 
mier coup  d'or  il,  préférable  aux  autres,  parce  que  cette  préparation  an- 
timoniale ne  contient  que  de  l’oxide  d'antimoine  au  degre  d'oxidation 
nécessaire  pour  former  l’émétique  «et  une  certaine  quantité  d’acide  mu- 
riatique; mais  la  préparation  du  beurre  d'antimoine  ou  la  dissolution 
inuriatiquede  ce  métal , exigent  du  temps  et  des  précautions  ; dans  cette 
opération  , une  portion  delà  potasse  , de  la  crème  de/ue/zr  est  employée, 
d’à  près  Pord  rc  des  a ffin  i lés,  à sa  tu  rer  l’acide  m u ria  tique  de  la  poud  re  d’Al- 
garoth , et  l’acide  tarlarique  libre  se  porte  sur  une  portion  de  l'oxide  , 
la  sature,  et  le  tartrate d'antimoine  qui  en  résulte  n’entre  pas  dans  la 
composition  du  sel  triple.  Cependant,  comme  dans  la  préparation  d’un 
médicament  aussi  important  que  l’émétique,  ou  doit  faire  peu  d’attention 
à l’économie  du  temps  et  des  matières  premières,  on  ne  peut  pas  blâmer 
ce  procédé  qui  fournit  un  émétique  d’autant  plus  pur,  nue  le  muriate  de 
potasse  et  le  tartrate  d'antimoine  qui  se  forment  pendant  la  prépara- 
tion , beaucoup  plus  solubles  que  l’émétique,  restent  du  ns  les  eaux  mèr  es  j 
inaiscomme  on  peut  obtenir  le  meme  avantage  par  des  procédés  plus  sim- 
ples , M.  Barruel  ne  lui  donne  pas  la  préférence.  » 

Relativement  à la  fabrication  de  l’émétique  par  le  safran  des  métaux,  le 
foie  et  le  verre  d’antimoine,  qui  sont  le  plus  en  usage,  il  est  utile  de  rap- 
peler les  parties  constituantes  de  ces  trois  préparations. 

Le  safran  des  métaux  elle  foie  d’antimoine  contiennent  de  l’oxide  d’an- 
timoine très- voisin  de  l’état  métallique,  et  une  quantité  assez  considé- 
rable de  soufre,  du  fer  et  de  la  silice.  • 

Le  verre  d’antimoine  est  composé  d'oxide  d'antimoine  un  peu  pins 
oxide  que  dans  les  deux  préparations  précédentes, de  beaucoup  moins  de 
soufre,  de  beaucoup  plus  de  silice,  d'une  quantité  variable  de  fer.  Comme 
ce# différentes  préparations  se  font  dans  les  arts  , en  calcinant  plus  ou 
moins  le  aulfjirc  d’antimoine  , le  fondant  dans  des  creusets  d’argile  et  te- 
nant la  matière  en  fusion  pendant  des  temps  indéterminés;  ilen  résulte 
qu'elles  nesont  jamais  identiques  dans  les  proportions  de  leurs  pi  ineipes, 
comme  M.  Vauquelin  l’a  prouvé  , et  comme  M.  Barruel  s’en  est 
W*  assuré  depuis  par  beaucoup  u 'analyses.  On  conçoit  que  la  silice  et  le  fer 

contenus  dans  ces  préparations,  proviennent  des  creusets  où. elles  ont 
été  fondues  et  que  la  quantité  de  cesdeux  principe  est  en  raison  directe, 
et  celle  du  soufre  en  raison  inverse  du  temps  que  la  matière  a ététenueen 
fusion. 

Lorsqu’on  se  serf  de  l’une  de  ces  trois  préparations  pour  faire  l'émé- 
tique , comme  l'antimoine  n’est  pas  suffisamment  oxide,  une  portion  de 
l’eau  est  décomposée  pour  amener  cet  oxide  au  degré  convenable  à la  for- 
mation du  sel  triple.  Le  gaz  hydrogène  sulfuré  qui  en  résulte  s’unit  à une 
portion  d’oxide  d antimoine,  et  forme  du  kermèsqui  nage  dans  la  liqueur  ; 
mais  la  quantité  de  kermès  formé  t’*l  plus  considérable  quand on  s’est  sers  i 
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L’émétique  se  dissout  dans  i5  parties  d'eau  , à une  tem- 
pérature moyenne,  et  n’exige  que  la  moitié  d'eau  bouillante 
pour  sa  dissolution.  D’après  les  expériences  de  Saunders, 
l’émétique  est  d’autant  plus  soluble  qu’il  est  saturé  d’oxide 
tiaulinioine. 


du  safran  des  métaux  ou  du  foie  d’antimoine  ; car,  comme  dans  res  deux 
préparations , l'antimoine  se  trouve  moins  o\idé  que  dtffts  le  verre  , ainsi 
qu'on  le  prouve  par  l’acide  muriatique  qui  dégagé  de  celui-ci  beaucoup 
moins  d’hydrogène  sulfuré  que  du  foie  et  du  safran  des  métaux , il  en  ré- 
sulte que  quand  on  emploie  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  dernières  pré- 
parations , l’antimoine  décompose  beaucoup  plus  d’eau;  ce  qui  donne 
lieu  à la  formation  d’une  plus  grande  quantité  de  kermès. 

Pour  préparer  l’émétique  par  ces  moyens,  les  proportions  les  plus 
convenables  sont  12  parties  u’eau  distillée  sur  une  partie  de  crème  de 
tartre  et  une  de  la  préparation  antimoniale.  Quant  à la  duree  de  l’ébul- 
lition , un  quart  d’heure  suffit;  l’auteur  observe  que  la  durée  de  l’ébul- 
lition influe  beaucoup  sur  la  coloration  des  cristaux  d’émétique,  et  que 
moins  elle  dure,  plus  ils  sont  blancs.  Il  faut  la  faire  dans  un  vase  d’argent 
ou  de  porcelaine  , ceux  de  verre  étant  trop  fragiles. 

Il  ne  faut  pas  juger  de  la  quantité  de  kermès  formé  par  celle  du  pré- 
cipité qui  reste  sur  Infiltre,  car  ce  précipité  contient  une  certaine  quan- 
tité desilice  à l’état  de  gelée. 

La  liqueur  filtrée  est  verte  et  contient  i°  du  tartratede  potaatc  et  d’an- 
timoine (émétique)  ; 2°  du  tartratede  potasse  autimonié,  ou  combinaison, 
de  tartratede  potasse  avec  de  l’oxiae  d’antimoine;  3®  du  tartrate  de 
chaux  ; 40  du  tartratc  de  fer  ; 5°  du  tartrate  de  silice;  6°  enfin  du  sulfure 
de  potasse. 

Le  tartrate  de  chaux  provient  delà  crème  de  tartre  avec  laquelle  il 
formoit  uu  sel  triple.  Les  autres  tarlrates  proviennent  de  l’acide  de  1a 
crème  de  t art  te . 

La  couleur  verte  de  la  liqueur  est  due  au  tartrate  de  fer  et  au  sulfure  de 
potasse. 

Cette  liqueur,  quelle  que  soit  la  quantité  de  la  préparation  antimo- 
niale qui  ait  été  employée,  est  toujours  aride  tant  qu’elle  contient  encore 
l’émétique  en  dissolution  , et  c’est  à ce  sel  triple  qu’elle  doit  cette  acidité. 
Elle  donne , par  le  refroidissement,  des  cristaux  d’émétique  en  octaè- 
dres aigus  , dont  les  deux  angles  solides  sont  tronqués;  ce  qui  les  con- 
vertit en  dodécaèdres.  Sur  ces  cristaux,  il  se  formera  et  là  d’Jltres  pelits 
cristaux  soyeux  qui  se  rassemblent  en  houppes,  et  qui  sont  du  tartrate 
de  chaux.  Lorsqu'il  ne  se  cristallise  plus  rien , la  liqueur  décantée  , éva- 
porée de  nouveau , donne  de  nouveaux  cristaux  d’émétique  et  de 
tartratc  de  chaux.  Lorsqu’après  une  troisième  évaporation  , il  ne  se 
dépose  plus  de  cristaux,  la  liqueur  est  d'un  beau  vert  foncé;  et  son 
caractère,  qui  étoit  auparavant  acide,  est  alcalin.  Elle  contient  tout 
le  tartrate  de  fer,  le  tartrate  de  potasse  antiiuonié,  celui  de  silice 
et  le  sulfure  de  potasse,  il  scroit  possible  qu'elle  contint  aussi  un 
peu  d’hydro-sulfure  de  Ter  tenu  en  dissolutiou  par  le  sulfure  de  potasse. 
On  prouve  la  présence  de  la  silice  en  évaporant  jusqu’à  siccité  , et 
dissolvant  dans  l’eau,  et  filtrant,  la  silice  re*te  sur  le  filtre.  Si  on  verse 
dans  la  liqueur  filtrée  une  certaine  quantité  d’acide  muriatique,  ou  dé- 
compose le  tartratc  d’antimoine  et  le  sulfure  de  potasse,  et  ou  obtient  uu 
;r,  HA 
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De  l'émétique  saturé 5*  grains. 
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précipité  qui  est  du  soufre  doré;  après  l’avoir  séparé  par  le  filtre,  on 
ajoute  à la  liqueur,  de  l’eau  qui  décompose  le  muriatc  d’antimoine  qui 
s’est  formé,  et  précipite  de  la  poudre  d’Algaroth.  La  liqueur  filtrée  ne 
contient  plus  que  du  Ulrtrate  acidulé  de  potasse  qui  s’est  forme,  peut- 
être,  du  niuriate  de  potasse,  et  du  muriatc  de  fer.  (Jette  liqueur  précipite 
abondamment  en  blctl  par  le  prussiale  de  potasse. 

On  laisse*  sécher  les  cristaux  d’émétique  déposés  sur  les  parois  du  vase 
dans  lequel  s’est  faite  la  cristallisation,  ensuite  on  en  détache  les  cristaut 
soyeux  de  tartrate  de  chaux,  au  moyen  d’une  barbe  de  plume. 

On  trouve  quelquefois,  dans  les  intervalles  des  cristaux,  une  matière 
jaune  qui  estai»  soufre  , et  peut-être  un  peu  d’oxidc  d’antimoine  hydro- 
sulfure  , et  il  s\n  dépose  en  plus  grande  quantité  dans  les  dernières  cris- 
tallisations que  dans  la  première.  Cela  arrive  surtout  lorsque  la  prepa- 
tion  antimoniale  qu’on  a employée  eontenoit  beaucoup  de  ce  principe. 
Pour  le  séparer  et  purifier  en  même  temps  l’émétique , on  fait  dissoudre 
dans  une  certaine  quantité  d’eau,  les  cristaux  des  différentes  cristallisa- 
tions, on  filtre  et  on  laisse  cristalliser  de  nouveau.  Lorsque  les  cristaux 
lie  sont  pas  encore  d’un  beau  blanc  , on  fait  dissoudre  et  cristalliser  une 
troisième  fois.  Alors  l’etnétique  est  très-pur  , et  dans  cet  état,  il  est  tou- 
jours acide;  et  ce  qui  prouve  que  telle  est  sa  nature,  c’est  que  l’eau-m  ère 
contient  un  excès  d’alcali , ce  qui  est  assez  remarquable. 

On  voit  que  pour  avoir  de  l’émétique  pur  par  ces  moyens,  il  faut  faire 
cristalliser  deux  et  même  trois  fois  , attendu  qu’aux  premières  cristalli- 
sations , les  cristaux  sont  salis  par  du  soufre  et  peut-être  un  peu  d’oxide 
fcjdro-sulfurc , et  recouverts  de  tartrate  de  enaux.  Pour  éviter  cet  in- 
convénient « il  faut;  i°  employer , dans  la  préparation  de  ce  sel,  les  pro- 

Iiortions  indiquées  ci-dessus,  de  verre  d’antimoine  le  plus  transparent  et 
e moins  foncé  en  couleur  que  l’on  puisse  se  procurer  , 2°aprèsavoir  filtré 
la  liqueur,  l’évaporer  jusqu’à'siccité , dans  une  bassine  d’argent  ou  nu 
vase  de  porcelaine,  en  observant  de  ne  pas  donner  un  coup  de  feu  suffi- 
sant pour  décomposer  l’émétique,  et  par  cette  opération  on  obtient  une 
plus  grande  quantité  de  ce  sel  ; car  le  tartrate  de  silice  étant  décomposé , 
son  acide  # poitc  sur  le  tartrate  antimonié  de  potasse  et  se  convertit  en 
tartrate  de  potasse  et  d’antimoine  ; 3°  redissoudre  le  résidu  dans  un  peu 
d’eau  distillée,  bouillante,  filtrer  et  laisser  cristalliser. Tout  le  tartrate  de 
chaux  reste  sur  le  filtre,  ainsi  que  la  silice  provenant  du  tartrate  de 
silice. 

Les  cristaux  d’émétique  que  l’on  obtient  par  ce  procédé,  sont  très- 
beaux  ; et  s’ils  sc  trouvent  un  peu  jaunes, il  suffit  de  les  redissoudre  et 
Ls  faire  cristalliser  une  seconde  fois  pour  les  avoir  parfaitement  purs. 
LVau-mère  ne  contient  que  du  tartrate  de  fer,  du  sulfure  de  potasse  et 
encore  du  tartrate  de  potasse  antimonié. 

Cet  émétique,  de  même  que  celui  que  l’on  prépare  par  les  autres 
moyens,  et  qui  a été  suffis;» minent  purifié  par  des  cristallisations  réité- 
rées, est  de  la  plus  grande  pureté  et  constamment  identique.  Quant  à son 
énergie  > çlle  est  telle  qu’on  peut  la  desirer.  Mais  à cet  égard  ou  sait  que 
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La  dissolution  de  l’émétique  rougit  foiblement  la  tein- 
ture de  tournesol.  Les  alcalis  et  les  terres  eu  précipitent 


Faction  de  l’émétique  le  plus  puissant  varie  toujours  un  peu  sous  le  rap- 
port delà  sensibilité  de  l'estomac  des  individus  et  de  l’état  de  surcharge 
où  cet  organe  se  trouve.  Ainsi,  un  seul  grain  suffira  souvent  pour  détermi- 
ner un  grand  nombre  de  vomissements  chez  une  personne  nerveuse  dont 
l’estomac  chargé  est  très-disposé  aux  contrartionsspastnodiques  qui  dé- 
terminent son  évacuation  ; tandis  qu’il  faut  souvent  trois  et  meme  quatre 
grains  de  ce  médicament  pour  faire  vomir  une  personne  d’une  santé  ro- 
buste, d'une  constitution  athlétique,  surtout  si  son  estomac  est  peu 
disposé  à rejeter  au  dehors  les  matières  qu'il  contient. 

Mais  à l’égard  des  doses  de  l’émétique,  pourvu  qu’il  ait  été  bien  pré- 
paré et  qu’on  soit  sûr  de  son  énergie,  le  médecin  instruit  n’est  jamais 
embarrassé  ; car , outre  qu’il  ronnoità  peu  prés  l’état  du  malade  à nui  il 
prescrit  ce  remède,  il  recommande  toujours  de  n’en  prendre  d'abord 
qu’un  grain  en  dissolution  dans  un  verre  d’eau  distillée,  et  de  s’en  tenir 
là  si  le  malade  vomit  suflîsamment;  mais  si  cette  dose  ne  produit  que  peu 
ou  point  d’efTet,  il  en  fait  prendre  un  second  grain,  une  petite  demi- 
heure  après  le  premier  , et  un  troisièmes!  le  cas  l’exige.  Avec  cette  pré- 
caution , il  est  assure  de  ne  jamais  trop  fatiguer  l’estomac  du  malade  , 
l’action  des  remèdes  étant  constamment  en  raison  de  l’état  des  organes  sur 
lesquels  on  les  applique. 

L’émétique  cristallisé  exposé  à l’air , perd  assez  promptement  unepar- 
tie  de  son  eau  de  cristallisation  , et  par-là  il  diminue  de  4 à 5 centièmes 
de  son  poids;  mais  la  lumière  tic  pareil  avoir  aucune  action  sur  ce  médi- 
cament; au  moins  on  peut  le  conserver  plusieurs  années  dans  dos  flacons 
transparents,  exposés  au  grand  jour,  sans  qu’il  éprouve  d’altération 
sensible  ni  dans  sa  composition  ni  dansscs  effets. 

Si  on  expose  l’émétique  cristallise  dans  une  cornue  à feu  nn  , on  obtient 
l°son  eau  de  cristallisation  ; 2° de  l'acide  carbonique  ; 3°  de  l’hvdrogéua 
carboné;  40  de  l’huile;  5°  de  l’eau  ; 0°  de  l’acide  acétique  empfreuoia- 
tique;  ces  cinq  dernières  substances  se  forment  simultanément  ot  sont 
produites  par  la  réaction  des  principes  de  l’acide  tarlarcux  sur  eut- 
mêmes. 

Il  reste  dons  la  cornue  : i°du  charbon  ; 2°  de  la  potasse  combinée  avec 
l’oxide  d’antimoine,  lorsque  la  température  n'a  pas  été  trop  forte.  On 
peut  isoler  ces  trois  substances  en  traitant  le  résidu  par  l’eau  qui  dissout  la 
combinaison  de  l’oxidc  d’antimoine  avec  la  potasse,  et,  laisse  le  charbon 
que  l’on  sépare  au  moyen  du  filtre. 

Pour  séparer  ensuite  l’antimoine,  on  traite  la  liqueur  filtrée  par  U 
gaz  hydrogène  sulfure;  puis  on  sature  la  potasse  par  11  ü acide,  par  exem- 
ple , l’acide  muriatique,  et  on  obtient  du  soufre  doré.  Si  par  hasard  l'é- 
métique décomposé  par  celle  opération  n’étoit  pas  parfaitement  pur , la 
dissolution  du  résidu,  traitée  directement  par  un  peu  d'acide  muria- 
tique , donneroit  un  peu  de  soufre  doré. 

Lorsque  dans  cette  décomposition  la  cornue  a été  fortement  chauffée, 
on  obtient,  outre  les  gaz  désignés  ci-dessus,  du  gaz  oxide  carboné,  et  pour 
résidu  , delà  potasse,  moins  de  charbon  et  de  l'antimoine  métallique. 

La  dissolution  de  l'émétique , dans  tres-peu  d’eau , peut  se  conserver 
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de  l’oxide  blanc  d'antimoine.  Les  snlfurcs  hydrogénés  et 
les  hydro-sulfures  en  précipitent  un  soufre  doré. 

Les  acides  sulfurique,  muriatique  et  quelques  autres  • 
acides  décomposent  l’émétique  et  en  précipitent  de  l’oxide 
d’antimoine. 

Les  sucs  de  végétaux , surtout  les  décoctions  de  bois , 
de  racines,  d’écorces,  précipitent  de  l’émétique  une  pou- 
dre jaune  rougeâtre  qui  n’a  pas  la  propriété  vomitive. 
Pour  cette  raisou  , Berthollet  recommande  uue  décoc- 
tion de  kinkina  pour  arrêter  les  ett'els  de  l’émétique. 

Plusieurs  métaux,  surtout  le  fer,  décomposent  ce  sel! 

Par  uue  analyse  exacte,  Thénard  a déterminé  les  par- 
ties constituantes  de  l’émétique.  Ceut  grains  exposés  à 


«SSCI  long-temps  sans  éprouver  aucune  altération  ni  de  1a  part  de  la  lu- 
mière , ni  delà  part  de  l’air , ai  de  la  part  crime  température  île  îBdegr. 
cen  tig.;  mai*  si  La  dissolu tion  est  étendue  de  beaucoup  d’eau,  par  exemple; 
si  elle  contient  3o  parties  de  ce  liquide  suri  d’émétique  , voici  1rs  phéno- 
mènes qui  se  passent  : 

Au  bout  d'uu  mois  ou  environ , il  se  forme  dans  la  liqueur  des  flocons 
blancs  qui  augmentent  peu  à pende  volume  et  deviennent  glaireux.  Ces 
floeoi-sdcviennent  ensuite  jaunâtres, et  finissent  par  se  précipiter.  Leur 
coulenrdevientdc  plus  en  plus  foncée  et  sc  colore  en  brun.C’cstnlnrs  une 
matière  de  nature  bitumineuse.  Pendant  que  ces  changements  ont 
lieu  , il  se  forme  de  l'aride  carbonique,  de  l’eau  , de  l’aeiile  aeélique  et 
enfin  tous  les  produits  indiqués  dans  ia  décomposition  de  l’émétique  par 
la  chaleur.  Si  on  examine  la  liqueur  à une  certaine  époque,  on  y trouve 
rie  l'acétate  de  potasse  , du  carbonate  de  potasse  et  une  portion  de  l’ovide 
d’antimoine  combiné  avec  delà  potasse  ; mais  l’acétate  de  potasse  finit 
par  se  décomposer , et  par  b-  temps,  il  se  convertit  en  carbonate  de  po- 
tasse.  Une  température  de  iBdegrésavec  le  concours  de  la  lumière,  ac- 
célère beaucoup  celte  décomposition  spontanée  de  l’émétique. 

lira  un  ui  p de  substances  végétales  décomposent  l’émctique  et  surtout 
celles  qui  contiennent  un  principe  astringent  ; telles  sont  plusieurs  es- 
pères de  quinquina  , le  eaenou , ete.  : dans  cette  décomposition,  le  prin- 
cipe astringent  se  combine  avec  l’oxide  d’antimoine  et  le  rend  insoluble  , 
et  il  s"  forme  de  la  crème  de  tartrr. 

La  décoction  de  tamarin  a aussi  la  propriétéde  décomposer  l’émétique. 
Si.  par  exemple,  on  verse  dan*  une  dissolution  d’émétique  unedécoction 
iili.l  v e de  tamarin,  au  bout  de  quelque  temps  de  mélange,  il  se  dépo-esur 
les  paroisdu  vase  . des  petits  cristaux  de  tartrate  aridulc  dépotasse;  la 
liqueur  alors  ne  rontient  plus  que  du  tartrate  d’antimoine  et  la  matière 
i st  radive  des  tamarins.  Cela  prouve  que  l’émétique  est  décomposée  par 
l’aeiiie  tarlariquc  qui  sc  trouve  à l’ctat  de-  lilierté  dans  tons  les  tamarins. 

I ..  limonade  décompose  également  l’émétique,  l’aride  citrique  se  porto 
sur  l’antimoine  et  forme  du  citrate  d'antimoine  qui  reste  dans  la  liqueur, 
et  il  se  régénère  aussi  delà  en  me  de  tartre. 

L 'vu, clique  est  constamment  décomposé  par  1e  petit-lait,  soit  que 
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T?nc  légère  chaleur  pour  volatiliser  l’eau  de  cristallisation, 
£ ont  perdu  8 grains.  On  a redissous  lesya  grains  daus l’eau, 
ou  a fait  passer  dans  la  dissolution  du  gaz  hydrogène  sul- 
furé quiena  précipité  5o  grains  de  soufre  doré.  Ce  précipité 
contient  38  grains  d’antimoine  oxidé  au  même  degré  qrfil 
l’est  dans  l’émétique. 

Thénard  a déterminé  la  quantité  d’acide  tartarique  de 
la  manière  suivante  : 

Il  versa  dans  le  liquide  décauté  du  soufre  doré  un  excès 
d'acétatede  plomb.  Il  s’est  précipité  ioo  grains  de  lartrate 
de  plomb,  composé  de  o,G6  d’oxide  de  plomb,  et  deo,34 
d’acide  tartarique.  * 

11  resloit  à déterminer  la  quantité  de  potasse.  A cet 


celiii-ri  ail  etc  préparé  avec  la  présure  ou  la  crcme  de  tartre. Cette  décom- 
position est  duc  à ce  quele  petit-lait  contient  toujours  de  l’acide  acétique 
et  différents  phosphates.  Dans  ce  cas,  et  d’après  l’ordre  des  affinités,  il 
doit  se  formel  du  phosphate  d’antimoine  qui  est  tenu  en  dissolution  par 
l’acidc  acétique  ou  qui  reste  en  combinaison  avec  le  tartrate  acidulé  de 
potasse.  Cette  décomposition  ne  pyiduit  aucun  précipité , quand  Pémé- 
tique  n’est  qu’en  petite  quantité. 

Il  seroit  cependant  possible  qu’il  se  passât  d’autres  phénomènes  dans 
cette  décomposition  , le  petit-lait  tenant  beaucoup  de  sels  différents  qui 
peuvent  agir  sur  l’émetique  , . selon  l’ordre  d’affinité  des  différents 
acides  pour  les  diverses  bases. 

L’eau  de  fleurs  d’orange  préparée  de  cette  année  , et  mêlée  à une  disso- 
lution d’émétique , nelui  a fait  éprouver  auciiu  changement.  Par  l’évapo- 
ration et  le  refroidissement , ce  sel  a cristallisé  en  totalité  et  sansaltera- 
tiou  ; cependant  cette  décomposition  peut  avoir  lieu  si,  comme  cela 
arrive  t res-sou  vent,  l’eau  de  fleurs  d’orange , par  une  altération  particu- 
lière et  spontanée  à laquelle  elle  est  sujet  te,  est  tournée à l’acide  qui,  dans 
ce  cas  , est  de  l’acide  acétique. 

Le  sulfate  de  soude,  le  sulfate  de  chaux,  ne  décomposent  pas  l’émé- 
tique. 

Le  muriate  de  magnésie,  le  carbonate  et  le  muriate  de  chaux  le  dé- 
composent: d’après  cela  , il  est  très-essentiel  de  recommander  aux  phar- 
maciens de  faire  dissoudre  l’émétique  dans  l’eau  distillée;  l’eau  de  rivière, 
et  surtout  celle  de  puits,  contenant  du  muriate  de  chaux  et  du  carbo- 
nate de  chaux. 

L’auteur  remarque  cependant  que  toutes  ces  préparations  antimo- 
niales , de  quelque  nature  qu’elles  soient,  sont  d’au  ta  ut  plus  émétiques 
qu’elles  sont  solubles:  il  en  résulte  qu’on  peut  administrer  le  tartrate  de 
potav>c  et  d’antimoine  avec  le  petit-lait  ,1a  décoction  de  tamarins  et  U li- 
monade qui  le  décomposent  «ans  changer  sensible  inc  Ht  son  mode  d c- 
nergie.  {Note  desTraducteun  .J 


* 

/ 


Digitized  by  Google 


3*3  TA  R 

effet  il  fit  rougir  ioo  grains  d’émétique  dans  un  creuset , 
jusqu’à  ce  que  tout  l’acide  tartarique  fût  décomposé.  % 
Si  l’on  traite  le  résidu  par  l’acide  nitrique  foible,  on  ne 
dissout  pas  l’antimoine. 

Par  l’évaporation  il  obtint  3o  grains  de  nitre  cristallisé. 
Comme  100  parties  de  nitre  sont  composées  de  53  de  po- 
tasse et  de  47  d’acide  nitrique  ,*  3o  parties  de  nitre  doi- 
vent contenir  16  parties  de  potasse. 

Or , l’émetique  est  composé,  d’après  cette  analyse,  de 

Oxide  d'antimoine 38 

Acide  tarlfftique 54 


Potasse iG 

Eau 8 

Perle  4 


100  • 

Comme  le  tartre  contient  0,57  d’acide  tartarique  , 
o,33  de  potasse  et  00,7  d'eau,  et  comme  dans  la  prépara- 
tion de  l'émétique,  l'acide  tartarique  se  partage  entre  l’oxide 
d’antimoine  et  la  potasse,  on^eut  dire  aussi  que  100  par- 
ties d’émétique  sont  composées  de  tarlrate  de  potasse.  34  , 
de  tartrate  d’anlimoiue  54,  et  d’eau  8 -,  parce  que  le  tar- 
trale  de  potasse  neutre  est  composé  cl’acide  tartarique  4#  , 
de  potasse  4-$  , et  d’eau  7. 

Voyez  Thénard  , Annal,  de  Chimie,  t.  38,  p.  iç). 

Rose  avoit  antérieurement  déterminé  la  quantité  de  mé- 
tal daus  l'émétique.  Il  fit  dissoudre  100  grains  d’émétique 
dans  de  l’acide  muriatique  foible , et  plongea  daus  la  li- 
queur une  lame  de  fer  polie.  L’antimoine  se  déposa  en 
flocons  noirs.  Le  précipité  desséché  pesa  3 1 grains.  Eu 
ajoutant  la  quantité  d’oxigéne  au  métal  précipité,  ileulun 
résultat  semblable  à celui  obtenu  par  Thénard. 

Pour  préparer  le  vin  émétique , il  seroit  avantageux 
d’employer,  d’après  la  Pharmacopée  de  Berlin , le  tartrate 
d'antimoine  et  de  potasse.  Deux  grains  d’émétique  dissous 
dans  1 once  de  vin  d’Espagne,  présenteroient  le  \'u\ anti- 
monial d’IIuxhame  ; et  autant  d’émétique  dissous  dans  le 
vin  du  Rhin  formeroit  XAqua  bcncdicta  Rulandi.  Les 
effets  de  ces  médicaments  seroient  bien  plus  sûrs  que 
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ceux  du  vin,  mis  en  digestion  avec  le  verre  d'antimoine  ; 
car  il  n’y  a que  l'acide  libre  contenu  dans  le  vin  qui  agit 
sur  le  verre  d’antimoine. 

TEINTURE.  Tiuctura.  Tinktur. 

On  appelle  teinture  des  liquides  aqueux  ou  alcooliques 
qui  ont  servi  à extraire  un  ou  plusieurs  principes.  Le  mot 
teinture  est  surtout  employé  quand  ces  liquides  sont 
colorés. 

Teinture  d’antimoine.  Tinctura  anlimouii.  Spiesglang- 
linktur. 

La  Chimie  ancienne  et  moderne  connoît  plusieurs  pré- 
parations alcooliques  sous  ce  nom.  Quelques-unes  ne  con- 
tiennent pas  une  trace  d’antimoine-,  cette  dénomination 
est  doue  inexacte. 

La  soi-disant  tinctura  antimonii  acris  ne  contient  pas 
d’antimoine.  Pour  la  préparer  on  introduit  successive- 
ment, dans  un  creuset  rouge,  un  mélange  de  1 parlie 
d’antimoine  métallique  et  de  3 parlics  de  uitre.  Après  la 
détounation  on  fait  rougir  la  masse  pendant  une  heure-, 
pour  rendre  la  potasse  entièrement  caustique  ; ou  au- 
gmente le  feu  pour  tenir  la  matière  en  fusion  l’espace 
d’un  quart  d’heure , et  on  la  coule  dans  un  mortier  de 
fer  échauffé,  enduit  de  craie-,  on  la  pulvérise  prompte- 
ment, et  on  verse  dessus  12  parties  d’alcool.  Au  bout  de 
quelques  jours , on  décante  et  ou  filtre  la  liqueur.  Cette 
teinture,  qui  ne  contient  pas  d’antimoine,  ne  diffère  en 
rien  de  la  dissolution  de  potasse  caustique  dans  l’alcool. 

Voyez.  Dehne,  Dissert,  de  preparatione  tincturœ  antimo- 
nii acris  concentratœ.  Helmst. , 1776.  I 

Ou  prépare  la  tinctura  antimonii  tartarisala  en  faisant 
digérer  1 partie  de  foie  d’antimoine  pulvérisé  à chaud 
avec  3 parties  d’alcool  rectifié.  L’alcool  dissout  un  peu  de 
sulfure  de  potasse  et  avec  lui  une  petite  quantité  d’anti- 
moine ; il  se  colore  en  rouge.  La  teinture  nouvellement 
préparée  contient  un  peu  d’antimoine  -,  au  bout  de  quelque 
temps , le  métal  s’en  précipite  en  grande  quantité.  V oyez 
Buchner , Diss.  de  antimonio  variisque  e/us  tincturis  cum 
alcalino  menstruo Jadis.  Halce,  1767. 
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La  teinture  antimoniale  de  Gmclin , ou  la  teinture  noire 
de  Model  ( t inclura  antimonii  nigra  , minera  lis  amara  ) , 
diffère  des  teintures  précédé» les , en  ce  qu’elle  contient 
une  quantité  plus  considérable  de  sulfure  de  potasse  anti- 
mouié.  Sa  préparation  consiste  à faire  fondre  dans  un 
creuset,  4 onces  de  sulfure  d’antimoine,  à ajouter  peu  à 
peu  1 1 once  de  uitre,  ayant  soin  de  couvrir  chaque  fois  le 
creuset.  On  coule  la  masse  que  l’on  pulvérise  encore 
chaude , et  on  la  fait  digérer  avec  8 onces  de  lessive  de 
potasse  jusqu’à  ce  qu’il  reste  une  masse  épaisse.  On  la  fait 
digérer  avec  8 onces  d’alcool , qui  acquiert  une  .couleur 
noirâtre  et  une  saveur  amère  nauséabonde.  V \ oyez Gmelm, 
Dissert . de  antimonii  tincturis  minus  usitatis  utcumque  sa- 
luberrimis.  Tubing,  1759. 

D’après  Hagcn , ou  obtient  une  dissolution  semblable, 
en  faisant  évaporer  en  consistance  de  miel , le  liquide  qui 
suruage  le  kermès  -,  ou  fait  digérer  ensuite  la  niasse  avec 
de  l'alcool. 

La  teinture  d'antimoine  de  Maugold  ne  diffère  point  de 
cette  dernière.  Ou  la  prépare  en  faisant  digérer  5 once  de 
soufre  doré  avec  4 onces  de  tinctura  antimonii  acris. 

La  teinture  antimoniale  de  Tlieden  se  distingue  eu  ce 
que  le  foie  d antimoine  est  décomposé  par  l’acide  acétique. 
Ou  la  prépare  en  versant  sur  du  foie  d antimoine  , com- 
posé de  d parties  de  potasse  et  de  1 partie  de  sulfure  d’an- 
timoine , autant  de  vinaigre  qu’il  est  nécessaire  pour  neu- 
traliser la  potasse.  O11  fait  évaporer  le  tout  jusqu'à  sicqg té-  , 
O11  verse  sur  le  résidu  6 parties  d’alcool  que  l’on  fait  di- 
gérer avec  lui. 

Le  vinaigre  décompose  le  foie  d’antimoine  -,  il  se  porte 
sur  la  potasse,  précipite  le  soufre  et  l'antimoine,  et  l'a- 
cétate de  potasse  se  dissout  dans  l’alcool.  Cette  teinture 
n'est  qu’une  dissolution  de  ce  sel  plus  la  matière  extrac- 
tive du  vinaigre. 

D’autres  chimistes  ont  cru  préparer  des  teintures  anti- 
moniales plus  efficaces , eu  combinant  l’antimoine  avec 
un  savau  huileux,  et  eu  faisant  dissoudre  le  composé  dans 
l'alcool  i ce  qui  constitue  la  tinctura  antimonii  saponata. 
On  doit  à Schulze  le  procédé  suivant  : On  fait  bouillir  x 
partie  de  savon  de  Venise,  avec  i parties  de  lessive  do 
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potasse  caustique  ; on  fait  évaporer  jusqu’à  siccilé  , ou 
dissout  dans  l’alcool  et  on  fait  digérer  4 parties  de  disso- 
lution alcoolique  avec  1 partie  de  foie  d’antimoine  nou- 
vellement préparé. 

Jacobi  fit  dissoudre  un  savon  antimonial  dans  l’alcool  ; 
cette  teinture  ne  contient  cependant  pas,  ou  très-peu, 
d'antimoine.  Voyez  Jacobi,  de  suljure  antimonii  aura/o 
liquida, 

Hemibstædt  a cherché  à améliorer  ce  procédé.  D’après 
lui,  on  fait  bouillir  4 onces  de  soufre  doré  avec  6 onces 
de  potasse  caustique , et  line  quantité  d'eau  suffisante , 
jusqu’à  ce  que  le  tout  soit  dissous.  On  évapore  la  dissolu- 
tion jusqu’à  réduction  de  a livres  ; on  la  fait  bouillir  avec 
8 onces  d’huile  d’amandes  douces;  on  agite  la  liqueur  jus- 
qu'à ce  qu’elle  prenne  consistance.  On  fait  digérer  la  masse 
dans  un  matras  avec  3 livres  d’alcool  ; on  retire  parla  distil- 
lation î»4  onces deliqueur, on  ajoute  à la  teinture  qui  reste 
4 onces  d'eau  de  cauelle  et  autant  d'eau  de  fleur  d’orange. 

D’après  la  nouvelle  édition  de  la  Pharmacopée  de  Ber- 
lin , on  prépare  une  teinture  d' antimoine  (liquor  sapuui* 
stibiati),  eu  faisant  dissoudre  i once  de  soufre  doré  dans 
une  lessive  de  potasse  tiède  ; ou  y ajoute  i onces  de  sa- 
von médicinal  et  on  fait  digérer  le  tout  dans  un  mélange 
de  6 onces  d’alcool  et  d’autant  d eau. 

La  teinture  bien  préparée  doit  coaguler  par  l’addition 
d’un  acide  et  laisser  précipiter  le  soufre  dore. 

Dippel  a employé  l’huile  volatile  de  genièvre  et  autres 
huiles  volatiles  pour  former  un  savon  antimonial  qu’il  a 
dissous  en  petite  quantité  dans  l’alcool.  On  chercheroit  eu 
vain  de  l’antimoine  dans  ces  sortes  de  teintures. 

TEINTURE  (Art  de  la).  Ars  tinctorin.  Fœrbehunst. 

Newton  a prouvé  que  l’on  peut  décomposer  chaque 
rayon  solaire  en  7 rayons  colorés.  Lcrrsqu’à  travers  une 
ouverture  on  fait  passer  la  lumière  solaire  dans  une 
chambre  obscure,  et  qu’on  la  reçoit  sur  un  prisme  trian- 
gulaire, l’on  obtient  un  spectre  alougé  dans  lequel  les 
couleurs  se  succèdent  dans  l’ordre  suivant  : rouge  , 
oraugé,  jaune,  vert,  bleu,  indigo,  violet.  La  lumière 
rouge  souffre  la  plus  foiblc  réfraction,  la  violette  la  plus 
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forte  ; les  autres  rayons  colorés  suivent , pour  leur  réfran- 
gibilité, l’ordre  dans  lequel  nous  venons  de  nommer  les 
• couleurs.  Si  l’on  reçoit  les  rayons  colorés  sur  une  loupe, 
ils  se  réunissent  et  forment  de  nouveau  la  lumière  blanche. 

Lorsque  la  surface  d’un  corps  est  de  nature  à réfléchir 
la  lumière  solaire  sans  la  décomposer  , ce  corps  nous  pa- 
rott  blanc.  Le  blanc  n’est  donc  pas  proprement  une  cou- 
leur, mais  plutôt  une  combinaison  de  toutes  les  couleurs. 
Si , au  contraire , un  corps  réfléchit  de  préférence  cer- 
tains rayons  colorés,  tandis  qu’il  absorbe  les  autres,  il 
produit  en  nous  la  sensation  d’une  couleur  déterminée;  et. 
nous  le  voyons  rouge,  bleu,  etc. , s’il  réfléchit  les  rayons 
rouges,  les  rayons  bleus,  etc.,  tandis  qu’il  absorbe  les  autres. 

Teindre  un  corps , c’est  donc  modifier  sa  surface  de 
manière  qu’elle  réfléchisse  une  certaine  espèce  de  rayons 
lumineux.  Les  substances,  à l’aide  desquelles  on  peut  opé- 
rer cette  modification,  s’appellent  matières  colorantes  ; 
les  sensations  correspondantes  qu’elles  produisent  eu  nous 
sont  les  couleurs.  » 

Les  substances  colorantes  et  les  couleurs  sout  donc  dans 
la  co-relation  de  cause  et  d’effet. 

I. 'art  de  la  teinture  a pour  objet  d’extraire  le  principe 
colorant  de  certaines  substances  et  de  le  fixer  sur  d’autres. 
Cet  art  repose  sur  des  principes  chimiques  , et  il  n’y  a 
qu’un  homme  qui  possède  la  chimie,  qui  puisse  l’exercer 
avec  la  certitude  du  succès. 

Mous  parlerons  d’abord  des  principales  substances  co- 
lorantes ; après  nous  traiterons  de  la  préparation  des 
étoffes  , puis  des  mordants  et  enfin  des  opérations  Qu'em- 
ploie le  teinturier. 

Z . . . , • g;  . .4  £*30^; 

SUBSTANCES  COLORANTES. 

* POUR  LE  BLEU. 

L’indigo  est  l’ingrcdient  principal.  La  plupart  des 
plantes  qui  fournissent  l’indigo  sont  de  la  classe  diadcl- 
phia  decandria  , et  forme,  selon  Linné,  uue  espèce  pro- 
pre , dite  indigo fera . 

Toutes  les  espèces  d’indigo  que  nous  connoissous  ap- 


• partiennent  à la  zone  torride.  L’on  estime  surtout  Y indigo 
Jranc  {indigo fera  tinctoria  , Linn. ),  à feuilles  palmées, 
parte  qu’il  donne  beaucoup  de  matière  colorante  , et  on  le 
cultive  de  préférence  daus  les  colonies. 

U indigo  fera  anil.de  Linné  et  l’indigo  disperma  de  Linné, 
que  l’on  appelle  aussi  indigo  guatima/a , ainsi  que  l’in- 
digo argentea  de  Linné,  fournissent  de  même  une  cou- 
leur très-cstimée. 

Cependant  l’indigo  guatimala  surpasse  toutes  les  autres 
qualités  pour  la  beauté  du  bleu. 

, On  cultive  l'indigo  à la  Chine , au  Japon  , aux  Grandes- 
Indes  , en  Egypte  et  daus  les  îles.  Quelques  auteurs  ont 
avancé  que  cette  plante  est  origiuaire  de  l’ancien  monde; 
mais  c’est  une  erreur  : Colomb  la  trouva,  comme  plante 
sauvage , à Saint-Domingue  et  au  Mexique.  Maintenant 
on  l’a  répandue  dans  toutes  les  Indes  occidentales. 

Edward  juge,  par  les  racines  pénétrantes  de  l’indigo  et 
pour  lavoir  vu  croître  dans  les  terrains  les  plus  ingrats, 
qu  elle  doit  réussir  dans  les  sols  trop  mauvais  pour  pro- 
duire toute  autre  plante;  il  n’eu  est  pas  moins  vrai  ce- 
pendant que  le  meilleur  terrain  fournit  le  meilleur  indigo. 

La  culture  de  l’indigo  demande  peu  de  soins.  Le  ter- 
rain suffisamment  préparé , l’on  trace , à une  distance 
d’environ  1 pied,  des  sillons  d’environ  3 pouces  de 
profondeur  ; l’on  y répand  la  semence  à la  main , et  l’on 
comble  les  sillons.  4 

L’on  sème  en  mars  ; trois  mois  après  la  plante  est  mûre. 
Dans  un  bon  terrain  elle  s’élève  jusqu’à  3 pieds;  daus  un 
mauvais  terrain,  elle  ne  va  qu’à  la  moitié.  Dans  les 
Indes  occidentales,  le  même  pied  fournit  quelquefois 
trois  récoltes.  Daus  les  Etats-Unis  de  fAiiiériquc,  il  eu 
fournit  tout  au  plus  deux,  quoique  l’indigo  réussisse  par- 
faitement sous  les  tropiques;  il  y a trouvé  cependant  un 
ennemi  redoutable,  c’est  une  mouche  ou  un  ver  qoi  dé- 
truit quelquefois  l’espérance  de  la  plus  belle  récolte.  L’on 
ne  peut  échappera  cet  ennemi  qu’eu  changeant  de  terrain 
tous  les  ans. 

Rien  déplus  simple  que  le  procédé  par  lequel  on  extrait 
la  matière  colorante  de  cette  plante  : l’appareil  nécessaire 
à cette  opération  consiste  en  deux  cuves  placées  l’une 
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au-dessus  de  l’autre,  de  mauiére  que  la  cu\*e  inférieure  . 
puisse  recevoir  commodément  la  liqueur  qui  découle  de 
la  supérieure.  Ou  fauche  l’indigo  et  on  place  les  feuilles  en 
couches  ou  par  bottes  dans  la  cuve  supérieure  dite  la 
trempoire , pourvue  de  son  robiuet  près  du  fond , de  façon 
à la  remplir  aux  trois  quarts  -,  l’on  recouvre  l’indigo  de 
planches  que  l’on  charge  de  pierres,  et  l’on  verse  par- 
dessus une  qifentité  d’eau  suffisante  pour  dépasser  de  4 à 
5 pouces  la  surface  des  feuilles.  Quelques  indigotiers 
emploient  des  Irempoires  pourvues  d’un  couvercle.  La 
trempoire  ainsi  chargée,  l’on  attend  la  fermentation,  qui  ^ 
ne  tarde  pas  d’avoir  lieu  avec  effervescence  et  dégagement 
de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  hydrogène  ; cette  fer- 
mentation est  si  violente,  qu’elle  soulève  le  couvercle  et 
le  rompt  quelquefois. 

Pour  que  l’opération  réussisse,  il  faut  bien  saisir  le  mo- 
ment où  la  fermentation  est  assez  avancée,  et  ne  poiut  la 
laisser  aller  au-delà.  Dans  les  îles , on  croit  que  le  moment 
le  plus  favorable  est  celui  où  la  liqueur  «jui  dégoutte  d’une 
ouverture  pratiquée  exprès  et  que  l’on  a soin  de  ne  pas 
fermer  exactement  avec  sou  bouchon  , passe  du  vert  au 
rouge  de  cuivre.  Ce  phénomène  a lieu  ordinairement  au 
bout  de  io  heures  ou  un  peu  plus  tard. 

Lorsque  la  liqueur  qui  dégoutte  a une  odeur  acide, 
il  faut  se  hâter  de  soutirer  la  liqueur  à l’aide  du  robinet 
de  la  trempoire,  dans  la  cuve  inférieure  dite  la  batterie, 
et  d’y  .ajouter  une  quantité  d’eau  de  chaux  suffisante  pour 
absorber  l’acide  formé.  L’on  remue  fortement  la  li- 
queur verte  couteuue  dans  la  batterie.  Dans  quelques 
indigoteries  ou  remue  à tour  de  bras  -,  à la  Jamaïque  cela 
s’opère  par  de  larges  traverses  de  bois  fixées  dans  un  arbre 
vertical , portant  à sa  partie  supérieure  une  lanterne  qui 
engrène  dans  une  roue  mise  eu  mouvement  par  un  mu- 
let. Ce  mouvement  prévient  la  putréfaction^  et  la  matière 
colorante,  devenue  insoluble  par  sa  combinaison  avec 
l’oxigène,  se  précipite  en  flocons  purpurins  d’abord  lé- 
gers, mais  qui  se  condensent  de  plus  en  plus.  C’est  la 
couleur  pourpre  qui  est  l’indice  le  plus  certain  de  la 
réussite  de  l’opération.  Après  avoir  laissé  reposer  ap- 
prochant a heures,  ou  transvase  dans  une  troisième  cuve 
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dite  le  diablotin  , on  y laisse  former  le  dépôt  ; après  quoi 
ou  soutire  le  liquide  surnageant  à l'aide  de  deux  robinets 
placés  l’un  au-dessus  de  l’autre. 

L’on  met  le  précipité  (qui  est  Y indigo  du  commerce) , 
dans  des  chambres  où  on  le  laisse  dégoutter , après  quoi 
ou  le  fait  sécher  à l’ombre  (1). 

Outre  les  indigofera  proprement  dites,  les  feuilles 
du  nerium  tinctonum , arbre  trés-commuu  daus  l’Indos- 
tan,  fournissent  encore  assez  abondamment  celte  couleur. 

Voici  , selon  Koxburgli,  le  procédé  que  l’on  emploie 
. pour  l’en  retirer  : l’on  met  tremper  les  feuilles  dans  unq 
chaudière  de  cuivre  remplie  d'eau  , l’on  entretient  une 
température  de  160  deg.  I'ahr.  (71,1 1 centig.)  , jusqu'à  ce 
qu’elles  commencent  à jaunir  et  que  l’eau  contracte  une 
couleur  verte  foncée  -,  alors  on  soutire  le  liquide  que  l’on 
remue.à  la  manière  ordinaire,  et  dont  on  précipite  1 indigo 
par  l'eau  de  chaux.  • 

En  traitant  la  vou'cde  de  la  même  manière  que  Y indigo- 
Je  r a , l’on  peut  en  retirer  une  couleur  semblable  à 1 indigo. 

L’on  prétend  que  les  Chinois  savent  extraire  du  poljgu- 
num  aviculaire  une  couleur  qui  approche  de  l’indigo. 

L’indigo  est  une  substauce  bleue  assez  friable.  Sa  tex- 
ture est  très-compacte-,  sa  surface  est  chatoyante,  le  bleu  y 
domine,  mais  elle  tire  Sun  le  violet  et  le  cuivré.  La  plu- 


(1)  Procède  employé  à Java  pour  fabriquer  Tindigo,  communiqué  par 
M.  Leschcnaut  a M.  Chevrtul. 

Lorsqu'on  a coupé  l’indigo , on  le  lave  par  petits  paquets  pour  ôter  U 
terre  et  les  autres  matières  hétérogènes  qui  peuvent  être  attachées  aux 
feuilles  ; puis  on  met  ces  paquets  dans  de  petites  timbales  de  cuivre  de 
la  contenance  de  7 à 8 pintes.  On  fait  bouillir  le  tout  avec  de  l’eau  sur 
des  fourneaux,  disposés  à peu  près  comme  ceux  de  nos  cuisines.  Quand 
l'eau  est  chargée  de  la  fécule  , ce  que  l’on  commit  à sa  couleur  verdâtre, 
on  la  verse  dans  de  grands  pots  de  terre  qui  peuvent  contenir  de  80  à 90 
pintes;  on  bat  cette  infusion  jusqu’à  ce  que  l’écume  qui  se  forme  sur  la 
superficie,  paroisse  bleuâtre;  alors  on  laisse  précipiter  la  fécule  que  l’on 
sèche  ensuite.  Par  ce  moyen  , on  retire  un  très- bel  indigo,  supérieur 
sans  doute  à celui  qu’on  obtient  par  le  procédé  plus  simple  de  la  fer- 
mentation ; mais  j’ai  calculé  que  la  compagnie  ctoit  obligée  de  le  faire 
fabriquer  autrement  que  par  corvée;  cette  méthode  feroit  monter  les 
frais  de  la  fabrication  a cinq  à six  fois  plus  que  le  produit. 

# (4 Vote  des  Traducteurs .) 
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part  des  espèces  d'indigo  sont  spécifiquement  plus  pesantes 
que  l’eau  -,  cependant  l 'indigo  Jlorc  ou  de  gualiniala 
surnage. 

Bergmann  annonce  que  »oo  parties  d’indigo  sont  com- 
posées de  47  matière  colorante,  iu  de  gomme,  l>  de  ré- 
sine , 22  de  terre , i3  d’oxide  de  fer  ; ces  aa  de  terre  con- 
tieuuent,  selon  lui,  io,ade  barite,  iode  chaux  et  i,bde 
silice. 

Il  est  probable  que  la  terre  contenue  dans  les  différentes 
espèces  d’indigo  varie  par  sa  quantité  et  par  sa  nature. 
Proust  trouva,  dans  différentes  espèces,  une  quantité 
considérable  de  magnésie. 

Non  seulement  l’indigo  est  d’un  usage  Irés-étendu  en 
teinture , mais  ses  propriétés  chimiques  sont  encore  trés- 
remarquables. 

L’eau  que  Bergmann  fit  bouillir  sur  l’indigo  en  dissolvit 
approchant  A;  les  parties  dissoutes  paraissent  être  eu  partie 
juucilagineuses , en  partie  astringentes  et  en  partie  sa- 
vonneuses. La  dissolution  d’alun  , celles  de  sulfate  de 
cuivre  et  de  sulfate  de  fer  en  précipitent  les  parties 
astringentes. 

Selon  Quatremére  , la  quantité  de  matière  extraite  de 
l’indigo  par  l’eau,  est  d’autant  plus  grande  que  celui-ci  est 
de  moindre  qualité.  Ce  chimiste  prétend  qu’en  mettant 
dans  une  chausse  de  toile  de  l’indigo  d’une  qualité  très- 
inférieure  , le  faisant  bouillir  dans  l’eau  et  reuouvellaut 
l’eau  jusqu’à  ce  que  celle-ci  ne  prenne  plus  de  couleur  , le 
résidu  est  un  indigo  de  première  qualité. 

La  poudre  d’indigo  digérée  dans  l’alcool , donne  une 
teinture  d’abord  jaune,  puis  rouge  et  enfin  bleue.  L'eau 
précipite  de  cette  teinture  une  matière  résineuse  bru- 
nâtre. L’indigo  ainsi  traité  par  l’alcool,  perdit  de  sou 
poids. 

L’éther  agit  sur  l’indigo  à peu  près  de  môme  que  l’al- 
cool. Les  huiles  , tant  fixes  que  volatiles,  ont  peu  d’ac- 
tion sur  lui.  L’acide  sulfurique  étendu , ne  se  charge  que 
des  parties  hétérogéues  contenues  dans  l’indigo,  l’acide 
sulfurique  concentré,  au  contraire,  le  dissout. 

Bergmann  versa  sur  une  partie  d’indigo  pulvérisé  8 
parties  d’acide  sulfurique  concentré , dont  la  pesanteur 
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spécifique  étoit  1,900.  L’acide  attaqua  vivement  l'indigo, 
le  mélangé s échauffa,  et  après  uuc  digestion  de  20  heures, 
l’indigo  se  trouva  dissous. 

Selon  Haussmann,  il  se  dégage  pendant  cette  dissolu- 
tion, un  peu  d’acide  sulfureux  et  un  peu  de  gaz  hydro- 
gène. Cette  dissolution  à l’état  de  concentration  , est 
opaque  et  noire  ; délayée  d’eau,  elle  prend  une  belle  cou- 
leur bleue  plus  ou  moins. intense , selon  la  quantité  d'eau 
ajoutée.  Une  goutte  de  celte  dissolution  concentrée  donne 
à plusieurs  livres  d’eau  une  teinte  bleuâtre. 

Bergmaun  ayant  réparti , dans  plusieurs  bocaux , de  la 
dissolution  d’indigo  par  l’acide  sulfurique  étendu  d'eau,  y 
versa  différents  liquides  , comme  des  acides , des  alcalis  , 
des  dissolutions  de  sels  neutres,  et  les  exposa  pendant 
quelque  temps  à une  température  de  i5  à 20  degrés.  Dans 
quelques-uns  des  bocaux  , la  couleur  du  liquide  ne  s’altéra 
pas  -,  dans  d’autres  elle  verdit  et  se  détruisit  plus  ou  moins 
promptement.  Ces  phénomènes  sont  dus  à l'action  de 
l'oxigéue , que  quelques  substances  cèdent  ou  enlèvent  à 
l’indigo,  ou  elles  le  disposent  à l’attirer  de  l’air  atmos- 
phérique. 

Les  alcalis  fixes  séparent 'de  la  dissolution  de  l’indigo 
une  poudre  bleue  très-fine,  qui  se  dépose  très-lentement. 
Bergmaun  appelle  cette  poudre  indigo  précipité.  L’on  ob- 
tient le  même  précipité  en  versant  goutte  à goutte  la  dis- 
solution d’indigo  dans  l'alcool  , dans  les  dissolutions 
saturées  d’alun  , de  sulfate  de  soude  ou  d’un  autre  sulfate. 
L’on  trouve  quelquefois  cette  poudre  dans  le  commerce 
sous  le  nom  très-impropre  de  carmin  bleu. 

Selon  Bucholz  (N eues  allgemeines.  Journal  der  C hernie, 
t.  5,  p.  5 et  suiv.),  l'indigo  demande  d’autant  plus  de 
temps  pour  se  dissoudre  dans  l’acide  sulfurique  , que  cet 
acide  est  plus  oxigéné.  L’acide  sulfurique  d’Angleterre  et 
l’acide  sulfurique  de  Nordhausen  , privé  de  son  principe 
volatil , dissolvent  l'indigo  bien  plus  difficilement  et  plus 
lentement  que  l’acide  sulfurique  de  Nordhausen  cru,  et 
que  l’acide  sulfurique  d'Angleterre  qui  a bouilli  sur  le 
soufre  (1). 

(i)Cela  parnit  contradictoire,  si  l’on  convient  que  l’acide  dcNwrd- 
tiausen  fumant  est  un  acide  sulfurique  oxigéné. 
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Mêlant  l'acide  sulfurique  d'Angleterre  avec  celui  de 
Nordhausen , ou  le  faisant  bouillir  sur  du  soufre,  il  acquit 
la  propriété  de  dissoudre  l’indigo  plus  facilement  et  eu 
moins  de  temps. 

Moins  l’acide  sulfurique  employé  pour  la  dissolution  de 
l'indigo  étoit  oxigéné,  plus  la  couleur  de  la  dissolution 
ohtcuuc  tiroit  sur  le  rouge.  Deux  parties  d’acide  sulfu- 
rique de  Nordhausen  , i partie  d’acide  sulfurique  d’An- 
gleterre , -i  d'indigo,  paroissent  à M.  Bucholz  la  propor- 
tion la  plus  favorable  pour  opérer  promptement  la  disso- 
lution et  pour  obtenir  une  liqueur  du  plus  beau  bleu. 

Le  même  chimiste  observa  qu’eu  triturant  avec  l’indigo, 
l’acide  sulfurique  d'Angleterre  pur,  ou  l’acide  sulfurique 
«le  Nordhausen,  qui  avoit  bouilli  sur  le  soufre,  la  disso- 
lution s’opéra  plus  difficilement  et  plus  lentement  , il  faut 
donc  , surtout  lorsqu’on  emploie  de  l’acide  sulfurique 
d’Angleterre  , s’abstenir  d’agiter  trop  le  mélange. 

L acide  muriatique  que  l’on  fait  digérer  ou  bouillir 
avec  l’indigo,  ne  sc  charge  que  de  parties  hétérogènes 
contenues  dans  ce  dernier,  et  laisse  la  matière  colorante 
bleue  intacte.  L’acide  muriatique  dissout  facilement  l’in- 
digo précipité  et  donne  une  teinture  d’un  bleu  foncé.  ,, 

L’acide  uitrique  agit  sur  l'indigo  avec  tant  de  violence, 
qu'il  l’enflamme.  S’il  est  aflbibli  à un  point  conv  enable  , il 
agit  avec  moins  de  vivacité  , la  couleur  de  l’indigo  de- 
vient ferrugineuse;  le  résidu,  après  cette  opération,» 
l’appareucc  de  la  terre  d’ombre,  et  ne  fait  plus  que  le  tiers 
de  l’indigo  employé. 

Les  alcalis  fixes  précipitent  de  l’acide  nitrique  qui  a 
agi  sur  l’indigo , un  peu  d’oxide  de  fer  qui,  selon  Berg- 
inaun,  est  mêlé  de  baritc  et  de  terre  calcaire  ; mais  si  l’on 
ajoute  trop  d’alcali , une  partie  du  précipité  se  redissoul 
et  rend  la  couleur  de  la  liqueur  plus  foncée  qu’elle  n’é- 
loit  auparavant.  Nous  avons  rapporté  à l’article  principe 
amer,  quelques  changements  très-remarquables  que  l’a- 
cide nitrique  fait  éprouver  à 1 indigo. 

L’acide  muriatique  suroxigéné  a peu  d’action  sur  l’in- 
digo eu  substance,  mais  il  décolore  et  décompose  sa  dis- 
solution. Evaporant  le  liquide  après  la  décoloration  , l'on 
obtient  une  substance  noirâtre  , semblable  à celle  qui  ré- 
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suite  de  la  décomposition  par  l’action  de  l’acide  nitriqnq. 

La  décomposition  opérée  par  l'acide  nitrique  et  l’acido 
muriatique  oxigéné,  est  réciproque,  et  les  effets  dépen- 
dent du  passage  de  l’oxigéne  de  ces  acides,  à une  combi« 
liaison  plus  intime  avec  l’hydrogène  et  le  carbone,  mais 
surtout  avec  l’hydrogène  •,  il  se  forme  uue  nouvelle  com-  ' 
biuaisou  où  le  carbone  domine  , mais  avec  des  propor- 
tions détermiuébs  par  les  circonstances. 

Les  autres  acides,  tels  que  l’acide  tartarique , l’acide 
acétique  et  phosphorique  , agissent  sur  l'indigo  comme  * 
l’acide  muriatique  ; l’indigo  précipité  se  dissout  prompte- 
ment dans  ces  acides. 

L’acide  muriatique  oxigéné  , comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  décolore  la  dissolution  de  l’indigo  par Tacide  sulfu- 
rique. Plus  l’acide  muriatique  oxigéné  liquide  est  fort , 
c’est-à-dire,  plus  l’eau  tenant  en  dissolution  le  gaz  acide 
muriatique  oxigéné  , est  chargée  de  ce  gaz,  moius  il  fau- 
dra de  ce  liquide  pour  décolorer  une  quantité  donnée  de 
dissolution  d’indigo. 

Voilà  les  principes  sur  lesquels  Berthollet  a basé  uu 
instrument  à l’aide  duquel  ou  peut  estimer  la  force  de 
l’acide  muriatique  oxigéné  liquide,  et  auquel  quelques  au- 
teurs ont  donné  le  nom , selon  nous  très-inconvenant  , 
d e bertho/limèti-e.  L’on  fait  dissoudre  1 partie  du  meilleur 
indigo,  dans  7 parties  d’acide  sulfurique  concentré,  et 
I on  ajoute  A la  dissolution  une  ^quantité  d’eau  , telle  qu'il 
y ait  999  parties  de  liquide  sur  i d'indigo.  L’appa- 
reil cousiste  eu  uu  cylindre  divisé  en  i3  parties,  et  une 
seconde  pièce  qui  sert  de  mesure.  L’ou  remplit  la  pre- 
mière, division  du  cylindre  d’acide  muriatique  liquide , 
en  se  servant  de  la  mesure  pour  déterminer  les  quan- 
tités; l’ou  ajoüte  de  la  dissolution  d’indigo  jusqu’à  faire 
verdir  la  liqueur,  preuve  que  l’acide  muriatique  oxigéné 
liquide  est  épuisé;  plus  il  faut  de  dissolution  d’indigo 
pour  produire  cet  effet,  plus  l’acide  muriatique  oxigéné 
est  fort.  vj'  ^ * • 

Ce  procédé  peut  servir  également,  par  Voie  inversé",  à 
déterminer  la  quantité  de  principe  colorant  contenu  dans 
une  espece  d iudigo  à examiner;  il  est  clair  qu’il  faudra 
d’autant  plus  d un  acide  muriatique  oxigéué  liquide  donné 
ir.  ad 
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pouropércrla  décoloration  , que  cet  indigo  contient  plus 
de  principe  colorant. 

Les  alcalis  lixcs  dissolvent  quelques  substances  hétéro- 
gènes mêlées  avec  la  partie  colorante  de  l’indigo-,  l'am- 
moniaque agit  à peu  près  de  la  même  manière.  Selon  Bu- 
cholz  ( Neues  al/gernines  Journal  der  Chemie  , IIP  vol. , 
p.  ai  et  suiv.  ) , lindigo  que  l’on  fait  bouillir  avec  les  al- 
calis, est  désoxidé  en  partie  (i). 

■ Les  alcalis  caustiques  dissolvent  promptement  à froid 
l'indigo  précipité  ; la  couleur  bleue  passe  peu  à peu  au 
vert , et  le  mélange  finit  par  se  décolorer.  Les  carbouatc* 
de  potasse  et  de  soude  ue  produisent , pas  cet  effet';  le  car- 
bonate d’ammoniaque  dissout  l'indigo  précipité  et  le  déco- 
lore. L’eau  de  chaux  agit  sur  l’indigo  presque  de  la  même 
manière  que  les  alcalis. 

Lorsque  que  l’on  mêle  l'indigo  avec  du  sou , de  la 
vouède  ou  d’autres  substances  disposées  à la  fermentation, 
il  contracte,  pendant  la  fermentation  , une  couleur  verte  , 
et  sc  dissout  alors  facilement  par  la  potasse  et  par  la 
chaux. 

Si  l’on  ajoute  à de  l’eau  parties  égales  d’indigo  et  de  sulfate 
de  fer,  et  le  double  eu  poids  de  chaux,  lindigo  se 
dissout  promptement.  Selon  Bergmann , en  faisant  bouillir 
le  sulfate  de  fer  plusieurs  heures  de  suite  , avec  beaucoup 
d’eau  , et  évaporant  cette  dissolution  jusqu’à  un  certain 
point , la  dissolution  de  1 indigo  n’a  plus  lieu.  Ajoutant  à 
une  dissolution  d'alcali  fixe  caustique  de  l'indigo  et  du 
sulfure  d’arsenic,  la  liqueur  prend  une  couleur  verte,  et 
l’indigo  se  dissout. 

• Lorsqu'au  lieu  de  sulfure  d’arsenic  l’on  ajoute  unqquan- 
tité  d’arsenic  égale  à celle  contenue  dans  le  sulfure , le 
baiu  n’est  plus  propre  à la  teinture;  mais  dés  que  l’on 
ajoute  la  quantité  de  soufre  correspondante  à celle  cou- 
tenue  dans  le  sulfure  d’arsenic , la  dissolution  de  l’indigo 
a lieu. 

Il  résulte  de  ces  expériences,  que  lorsque  l’indigo  a pris 


(0  M.  Roard , qui  a répète  murent  cette  expérience , n’a  pas  remarqué 
Ce  pàrnamèlic.  {Note des  Traducteurs.) 
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une  couleur  bleue , il  contient  une  quantité  déterminée 
d’oxigéue  qui  le  rend  insoluble  ; et  que  lorsqu’on  le 
mêle  avec  des  substances  qui  lui  enlèvent  une  partie  de 
cet  o.xigéue  , il  devient  soluble.  Cependant,  la  désoxida- 
tion  seule  de  l'iudigo  ne  suffiroit  pas  pour  le  rendre  trés- 
soluble  dans  l’eau. 

Pour  rendre  l’iudigo  propre  aux  usages  de  la  teinture , 
il  faut  donc  employer  un  intermède  qui  se  combine  avec 
lui , après  sa  désoxidaliou.  Les  alcalis  fixes  et  la  chaux 
soutles  substances  que  l’on  emploie  ordinairement.  Dans  • 
ces  procédés , d'un  côté  l’indigo  est  désoxidé , tandis 
que  de  l’autre  il  se  combiue  avec  l’alcali  ou  la  chaux. 

Ce  qui  prouve  bien  la  nécessité  de  cette  double  combi- 
naison , c’est  que  les  sulfures  de  potasse  ou  de  soude  ne 
dissolvent  point  l’indigo  , quoiqu’ils  attirent  l’oxigéue  au 
point  dr  se  convertir  en  sulfates.  Si  ces  sulfures  n'agissent 
pas  sur  l’iudigo , il  faut  l’atlrihuer  à la  cohérence  des  parti- 
cules de  l’iudigo  eutr’elles. 

Ëergmaun  ayant  soumis  à la  distillation  5^6  grains 
d'indigo , obtint 

19  Grains  d’acide  carbonique. 

17a  Grains  d’un  liquide  jaune  qui  contcnoit  de  l’ammo- 
niaque. 

53  Grains  d’huile. 

33 1 Grains  de  charbon. 


Cette  expérience  prouve  que  l’indigo  est  composé  des 
mêmes  principes  que  les  substances  auimales , dont  il  11e 
se  distingue  que  par  une  plus  grande  quantité  de  car- 
bone (1). 
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(1)  M.  Chevreul  a communiqué  des  expériences  sur  l’indigo,  suivies 
de  sa  purification  en  grand,  frayes  Annales  de  Chimie,  t.  66,  d’où  il  ré- 
sulte que  l’indigo  n’est  pas  bleu  , mais  d’un  violet  pourpre , qu’il  se  vo- 
latilise suus  la  forme  d'une  vapeur  pourpre,  susceptible  de  cristalliser  ; 
que  cette  volatilisation,  d’uu  corps  très-carboné,  est  remarquable,  en 
ce  qu’elle  démontre  quêta  volatilité  des  corps  ne  dépend  pas  seulement 

a3. 
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Le  pastel  est  une  plante  de  la  famille  des  crucifères.  On 
en  distingue  deux  espèces,  le  pastel  cultivé,  isatis  tinc- 
toria , Lin. , et  le  pastel  de  Portugal,  isatis  Lusitanica , 
Lin. , qui  diti'ère  du  premier  eu  ce  qu’il  est  plus  petit  et 
que  ses  feuilles  sont  plus  étroites.  La  première  espèce  pousse 
des  tiges  hautes  d’un  mètre,  de  la  grosseur  du  doigt,  qui 
se  diviseut  en  quantité  de  rameaux  chargés  de  beaucoup  de 
feuilles,  grandes,  lancéolées,  garnies  à leur  bord  de  petites 
dentelures  lisses,  d'une  couleur  verte-bleuàlre.  Les  Heurs 
sont  jaunes,  disposées  en  panicules  au  sommet  des  tiges. 
La  racine  est  grosse,  ligneuse,  et  pénétre  profondément 
eu  terre.  On  fait  de  cette  plante  trois  à quatre  récoltes  par 
au,  la  première  lorsque  les  tiges  commencent  à jaunir  et 
que  les  fleurs  sont  prèles  à paroitre  -,  les  autres  à six  se- 
maines ou  plus  d intervalle  entre  elles,  selon  le  climat  et 
la  chaleur  de  la  saison. 

Ou  fauche  la  piaule,  on  la  lave,  et  ou  la  fait  sécher  au 


de  U dilatabilité  des  éléments  , mais  encore  de  l’afTmité  avec  laquelle  les 
principes  dilata  Mcssont  unis  aux  plus  lises  ; enfin  que  l’indigo  est  peu  so- 
luble dans  l’alcool. 

Dans  un  second  Mémoire,  M.  Cherreul  a donné  l’anaivsc  de  Visa  lis 
tinctona  et  de  l'indigofera  anil;  rayez  1rs  Ann.  de  Chim. , t.  68.  L’auteur 
a examiné  successivement  : 1°  le  suc  exprimé  et  filtré;  2°  la  fécule  verte; 
3°  le  marc  exprimé , forme  pour  la  plus  grande  partie,  des  débris  li- 
gneux de  la  plante.  L’analyse  de  Visatis  a donné 


INDIGO 


1°  Sut  du 
pastel. 


au  minimum  , obtenu  par  .... 

Matière  végéto^nimale 

Soufre 

Huile  odorante 

[Ammoniaque 

I Aride  acétique 1 

|Aeide,prussique / 

/Matière  verte 

/Matière  extractive  jaune 

'Nitrate  dépotasse . . 

l Muriatc  d'ammoniaque 

(Acétate  de  potasse 

■Mo  riatede  potasse 

/Acide  acétique 

I Gomme 

j Matière  extractive  jaune 

' Malate  acidulé  de  chaux 

Sulfate  de  chaux 

[ Citrate  de  chauxet  de  magnésie  . . 


oxigénation. 

la  chaleur. 

la  chaleur  et  l’a- 
cide sulfurique. 


l’alcooL 


l'eau. 
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soleil.  Tl  faut  avoir  soin  que  la  dessication  soit  prompte  , 
car  si  la  saison  n’est  pas  favorable,  ou  s’il  pleut,  la  plante 
court  risque  de  s’altérer  : une  seule  nuit  suffit  quelquefois 
pour  la  fairp  noircir. 

On  porte  ensuite  la  plante  au  moulin  pour  la  broyer  et 
la  réduire  en  pâte  -,  on  en  forme  des  tas  qu’on  couvre 
pour  les  garantir  de  la  pluie.  Après  quinze  jours  on  ouvre 
le  monceau  de  pastel-,  on  le  broie,  et  on  mêle  ensemble 
l’inlérieur  et  la  croûte  qui  s’est  formée  à la  surface  -,  on  en 
fait  ensuite  des  pelottes  rondes  que  l’on  porte  dans  un  1 
endroit  exposé  au  vent  et  au  soleil , afin  de  chasser  de 
plus  en  plus  l’humidité  qui  pourrait  les  faire  putréfier. 

Ces  pelotes,  entassées  les  unes  snr  les  autres,  s'échauffent 
insensiblement  et  exhalent  une  odeur  d’amtnoniaque  d’au- 
tant plus  forte  quelles  sont  en  plus  grande  quantité  et 
que  la  saison  est  plus  chaude.  On  augmente  la  chaleur 
qui  s’est  établie,  en  arrosant  légèrement,  jusqu’à  ce  que 


aïFicuU 

verte. 


Résine  verte  .... 
iCire  ....... 

[indigo 

(Matière  vègeto-animalc 
Ligneux 


3”  Marc  ex- 
prime'. 


Ligneux.  . . 
iResinc  verte  . 
(Cire  . . . . 

indigo  . . . 
INitre.  . . '. 

Matière  rouge 
Sels  .... 


| l’alcool. 

r 


AntXswe  AeY  indigofera  anil.  M.  Chevrrnl  a tronvéque  lesuc  d’anil  con- 
tenoit  Y indigo  au  minimum  ;de  la  matière  vcgéto-animale  dont  la  coa- 
gulation présente  les  même»  phénomènes  que  celle  du  pastel;  de  la  matière 
verte  ; delà  matière  iaune  extractiae  fil  y en  a beaucoup  moins  que  dans  le 
pastel , aussi  l'alcool  n’en  a dissous  que  très- peu  , lorsqu’on  fa  fait  digérer 
mr  lesuc  évapore:  du  mucilage  y un  sel  calcaire , qui  étoit  vraisemblable- 
ment du  ma  la  te  de  chaux , des  sels  alcalins. 

Le  suc.  de  l’an  il , au  moinentoii  il  vient  d’etre  obtenu  , nVst  pas  acide  • 
mais  au  bout  de 24  heures , lorsque  l’indiffosVn  est  précipité , il  rougit  le 
tournesol  à cause  de  l’acide  acétique  qurpiroitse  former. 

La  fécule  verte  de  l’an  il  a donné  de  V indigo,  de  U cire,  de  la  résine  verte , 
de  la  matière  animale  et  une  matiète  rouge  particulière. 

y oyez  aussi  les  expériences  du  même  auteur  sur  les  substances  amère» 
et  arides  que  l’on  obtient  en  traitant  l’indigo  par  l’aeide  nitrique.  AonaJL 
«le  Chimie  , t.  72,  p.  n3.  ( S'oU  des  Tiaducteurs.) 
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le  pastel  soit  réduit  en  poudre  grossière  -,  il  est  alors  dans 
l’état  dans  lequel  on  le  trouve  daus  le  commerce  (i). 

Le  tournesol  se  prépare  avec  une  espèce  de  lichen 
{lichen  inccella ) , que  l’on  dispose  à la  fermentation  en 
y ajoutant  de  l’urine,  de  l'eau  de  chaux,  de  la  chaux 
éteinte  et  de  la  potasse;  ce  mélange  forme  une  bouillie 
bleue  que  l’on  garantit  de  la  putréfaction  en  la  remuant 
fréquemment.  On  porte  au  moulin  la  masse  ainsi  pré- 
parée ; on  la  broie , on  la  passe  au  tamis  de  crin , et  on 
en  forme  de  petits  prismes  quadrangulaires  que  l’on  fait 
sécher.  Le  bon  tournesol  a une  belle  couleur  de  violette  ; 
il  est  léger  et  friable  , et  donne  aisément,  avec  l’eau,  une 
infusion  de  couleur  bleu  foncé. 

Pour  préparer  la  teinture  de  tournesol  dont  les  chi- 


(l)  On  doit  à M.  Chevreul  des  expériences  sur  le  pastel  .Voyez  Annale» 
de  Chimie , t.  66. 

Le  pastel  qui  a scrriàsesexpériences,  a clé  préparé  de  la  manière  sau- 
vante: 

Lorsque  la  plante  est  bien  laxéeetbien  séchée,  on  la  broie  dans  des 
moulins  destinés  à rct  usage  ; on  en  fait  ensuite  une  espèce  de  pâte  que 
l’on  dmseen  plusieurs  tas  ; lorsque  celte  pâle  cst  suffisamment  desséchée 
on  en  forme  des  pllottcs  grosses  comme  la  moitié  du  poing,  que  l’on  débite 
ensuite  dans  le  eommerce. 

Cent  parties  de  pastel  ontdonné  : 


f Soufre 

I Acide  aréteux.  .... 

■ Extractif 

■Gomme 

iMatiére  vrgéto-animale  . 

. /Sulfate  de  chaux  . . . 

AL  EAU.  <Fcr 

(Nitrate  de  potasse.  . . 
iMuriate  de  potasse  . . 

■ Acétate  de  potasse  . . . 

f Acétate  do  chaux  . . . 
V Acétate  d'ammoniaque  . 


A l’al- 
cool. 

/ 
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Cire 

Indigo  au  maximum 
Indigo  au  minimum  . 
Fécule  verte  . . . . 


Matière  ligneuse 
Sable  .... 
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mistes  se  servent  comme  réactif,  on  fait  bouillir  un  ins- 
tant 10  à 12  parties  d’eau  distillée  avec  une  partie  de 
tournesol  en  poudre,  tant  grosse  que  fine,  et  l’on  filtre 
le  liquide.  L’on  peut  aussi  mettre  tremper  le  tournesol, 
ficelé  dans  de  la  toile,  dans  l'eau  distillée,  jusqu’à  ce 
que  cette  dernière  soit  suffisamment  colorée.  L’on  enduit 
de  cette  teinture  des  bandes  de  papier  qui,  après  avoir 
séché  à l’ombre,  servent  de  réactif  pour  découvrir  la  *’ 
présence  des  acides. 

Pour  préparer  les  draps  teinls , ou  maurelle , on  trempe  < 
de  la  toile  de  chanvre  dans  le  suc  du  croton  tinctorium  ; 
on  la  fait  sécher  ; après  quoi  on  l’expose  aux  exhalaisons 
d’urine  en  putréfaction  mêlée  de  chaux  vive,  jusqu’à  co 
qu’elle  ait  pris  une  couleur  bleue. 

Couleurs  rouges. 

Nous  avons  traité  de  la  cochenille  et  du  carmin  dans 
les  volumes  précédents. 

Le  kermès  ( coccus  ilicis ) est  un  insecte  qui  vit  sur 
un  petit  chêue  ( quercus  coccifera , Lin.)  que  les  Espagnol» 
appellent  coscoxa. 

Le  Espagnols  distinguent  deux  espèces  de  coscoxa. 
L’on  trouve  sur  l’une  et  sur  l’autre  des  graines  de  kermès, 
mais  l’une  n’en  a que  sur  ses  feuilles,  taudis  que  l’autre  en 
a également  sur  son  tronc  et  sur  ses  branches. 

Les  femelles  de  cet  insecte  sont  aptères  ; elles  se  fixent 
sur  une  feuille  : c’est  là  que  le  mâle  les  féconde.  Uue  fois 
fécondée,  le  développement  des  œufs  les  dilate,  et  elles 
adoptent  une  forme  sphérique  qui  les  a fait  prendre  long- 
temps pour  uue  semence  de  l’arbre  sur  lequel  elles  vivent; 
d’où  vient  qu’on  les  a appelées  grains  de  kermes. 

Le  kermès  est  fix%sur  l’écorce  de  l’arbrisseau  par  un 
duvet  cotonneux  blanc  fourni  par  l’insecte.  Chaptal  a 
observé  que  ce  duvet  avoit  plusieurs  caractères  du  caout- 
chouc. 

Pour  détacher  le  kermès  de  l’arbrisseau  , ou  gratte  le.» 
branches  avec  mie  spatule  de  bois  ou  avec  les  ongles. 
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Afin  d’arrêter  le  développement  des  œufs  et  empêcher  fat 
sortie  des  petits  de  la  coque,  qui  u’est  autre  chose  que  le 
corps  de  la  mère , on  arrose  de  vinaigre  le  kermès  que 
l’on  vient  de  cueillir,  et  on  le  fait  sécher  à l’ombre  sur  de 
la  toile. 

Selon  Fischer,  il  y a trois  sortes  de  kermès,  distinctes 
par  différentes  périodes  de  développement.  Quelques 
graius  ont  l'appareuce  de  membranes  viscides  remplies 
d'un  suc  semblable  au  sang  et  d’un  beau  rouge  -,  dans 
d’autres  l’on  trouve  sous  la  première  une  autre  membrane, 
qui  renferme  les  œufs,  presqu’iuvisible -,  l’intervalle  de  ces 
deux  membranes  contient  le  suc  colorant,  mais  il  y en  a 
moins  que  dans  la  première  sorte.  Dans  la  troisième  sorte 
enfin  , les  œufs  sont  absolument  formés;  les  deux  mem- 
branes dont  nous  venons  de  parler  sont  collées  l’une 
contre  l’autre,  et  le  suc  colorant  paraît  entièrement  des- 
séché. Les  sortes  de  kermès  qui  contiennent  le  plus  de  ce 
suc  colorant  sont  les  plus  estimées. 

Lorsqu’on  écrase  l’iusectç  vivant,  il  donne  une  couleur 
rouge;  il  a une  odeur  assez  agréable,  une  saveur  un  peu 
amère , âpre  et  piquante.  Lorsqu’il  est  sec , il  commu- 
nique la  même  odeur  et  la  même  saveur  à l’eau  et  à l’al- 
cool, auxquels  il  donne  une  couleur  rouge  foncée;  l’ex- 
trait que  l’on  obtient  de  ces  infusions  relient  cette  couleur. 

, Dans  le  Languedoc,  dans  la  Provence,  dans  le  midi  de 
l’Espagne,  le  kermès  est  un  article  de  commerce  assez 
important. 

Nous  avons  parlé,  tome  a,  page  1 5 4 , de  la  cochenille 
polonqise  ( coccus  polonica.  ) 

La  garance  est  la  racine  préparée’  d’une  plante  dont 
Linné  distingue  deux  espèces;  la  première,  rubia  / incto- 
ru  m /b/iis  senis , la  seconde,  rubia  peregrina foliis  qua- 
ieruis.  La  première  a deux  variétés , la  garante  cultivée 
et  la  garance  saurage.  * 

On  laisse  les  racines  en  terre  deux  étés  de  suite  ; on  les 
retire  en  automne,  on  les  fait  sécherai  l’air  ou  au  four; 
on  les  remue  avec  une  fourche,  et  on  les  bat  légèrement 
pouu^eu  séparer  l’épiderme , la  terre  et  l’herbe  qhi  pour- 
voient j’  être  restées.  Ce  qui  reste  sur  le  sol , composé  de 
terre,  d'épiderme  et  de  menues  racines,  est  criblé,  et  ce 
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qui  est  retenu  sur  le  crible  forme  ce  qu’on  appelle  billon. 
Les  racines  de  garance  ainsi  épluchées  sont  broyées , soit 
sous  une  meule  de  pierre , soit  sous  des  couteaux  sem- 
blables à ceux  des  moulins  à tau.  Ou  sépare , au  moyen 
du  van  ou  du  bluteau,  après  une  première  mouture,  la 
garance  appelée  non  i-obée,  et  qui  est  composée  d’un  reste 
de  terre , d’épiderme  et  d’écorce.  Après  une  seconde  mou- 
ture, ce  qu’on  sépare  est  appelé  garance  mi-robé e;  enfin,  * 
après  une  troisième  mouture,  ou  a la  garance  robée  : c’est 
la  meilleure  qualité.  La  mi-robée  est  cependant  préférable 
lorsqu’elle  provieut  de  racines  un  peu  grosses.  Lorsqu’on 
mont  pour  sou  usage,  on  ne  fait  qu’une  qualité;  ou  si 
l'on  veut  avoir  une  couleur  très-brillante , on  sépare  la 
plus  mauvaise  qualité  par  une  première  mouture,  et  l’on 
emploie  le  produit  de  la  seconde  connue  dans  le  Midi  de 
la  France  sous  le  nom  de  grappier. 

On  cultive  la  garance  à Smyrne , dans  l’île  de  Chypre  , 
dans  le  Levant,  en  France,  en  Angleterre,  eu  Hollande, 
en  Suisse  , eu  Allemagne,  etc. 

La  bonne  garance  a nue  couleur  orangée  tirant  sur  le 
brun;  elle  attire  l’humidité  de  l’air,  elle  donne  à l’eau 
une  couleur  orangée  tirant  sur  le  rouge-brun  ; l’alun  forme 
dans  cette  infusion  un  précipité  d'un  beau  rouge  : elle  a 
un  goût  acidulé  doueâtre  , et  contient  un  acide  libre. 

Bcrlhollel  juge,  d’après  les  expériences  de  Mérimé,  que  la 
garance  est'composée  de  deux  substances  colorantes,  dont 
l une  est  fauve  et  l'autre  rouge;  ces  deux  substances  peu- 
vent se  combiner  avec  l'étoffe  : cependant  on  a intérêt 
à ne  fixer  que  la  partie  rouge  (Eléments  de  l'Art  de  la 
Teinture,  t.  2,  p.  121).  Les  ditlérentes  additions  que 
l'on  fait  à la  garance  , et  les  procédés  multipliés  auxquels 
ou  soumet  quelquefois  sa  teinture  ont  probablement  cette 
séparation  pour  principal  objet. 

La  partie  rouge  de  la  garance  n’est  soluble  qu’eu  petite 
quantité  dans  l’eau.  La  partie  fauve  paroît  beaucoup  plus 
soluble.  ( Comparez  Englefield  dans  neues  allgmeiues  , 

J ournal  der  Chemie , t.  5 , p.  7 1 2 et  sui v.  ; et  W att  dans 
les  Annales  de  Chimie,  vol.  \ , p.  102  et  suiv.) 

La  laque  ou  gomme  laque  est  la. substance  dont  le  coccus 
lacca , Lin. , forme  ses  cellules.  Cet  insecte  vit  surtout 


dans  la  partie  montagneuse  de  l’Indostan  , et  sur  l’une  et 
l'autre  rive  du  Gange-,  il  habite,  selon  Ker,  \e  Jicus  rcli- 
giosa  , Liu.  , le  Jicus  indica  , Lin.  , le  piano  du  hortus  ma- 
labaricus , et  le  rhamnus jujuba , Lin. 

Ces  coccus  lacca  s’attachent  eu  si  grand  nombre  sur 
les  branches,  surtout  des  trois  premiers  arbustes  que  nous 
venons  de  uommer,  que  l’on  diroit  que  tout  l’arbuste  est 
saupoudre  d’uue  poudre  rouge , et  qu’ils  détruisent  non 
seulement  les  fruits , mais  qu’ils  font  périr  même  le  pied. 

Anderson  trouva  aussi  l'insecte  à laque  dans  les  euvi- 
rons  de  Madras , mais  il  ne  l’y  vit  que  sur  le  rhamnus 
jujuba , sur  quelques  especes  de  mimosa  et  sur  quelques 
autres  piaules , mais  point  sur  le  ficus  indica  et  sur  le 
Jicus  re/igiosa.  lioxburgh  de  Samulcotta,  qui  a douué 
une  description  exacte  de  cet  insecte  daus  les  Transac- 
tions Philosophiques,  aimée  1791  , rapporte  que  sur  les 
côtes  de  Coromandel  ou  ue  les  reucoutre  que  sur  trois 
espèces  de  mimosa. 

Ou  distingue  trois  espèces  de  laques  : i°  la  laque  en 
bâton  ; c’est  l’ouvrage  que  les  fourmis  ont  construit  au- 
tour des  petites  branches.  Cette  espèce  est  la  plus  riche 
en  couleur.  a°  La  laqite  en  grains  ; elle  est  moins  colorée 
que  la  précédente,  et  a été  obtenue  parla  fusion.  3°  La 
laque  en  tables  -,  elle  est  entièrement  privée  de  sa  couleur. 
La  couleur  de  la  laque  est  due  à l’insecte  -,  lorsque  celui-ci 
a quitté  ses  cellules,  elle  est  peu  colorée  ou  même  sans 
couleur.  Les  œufs  paroisseut  encore  plus  riches  eu  cou- 
leur que  l’insecte  même.  Roxburgb  dit  qu  il  faut  extraire 
la  couleur  de  la  laque  fraîche  vers  la  Gn  d'octobre  ou  au 
commencement  de  novembre,  avant  que  l’insecte  soit 
éclos  ; il  croit  que  de  cette  manière  l’on  obtieut  une  tein- 
ture bien  plus  chargée  qu’en  traitant  la  laque  sèche.  Selou 
Baucroft,  on  peut  obtenir  la  couleur  eu  faisaut  bouillir  la 
laque  avec  de  l’eau  que  l’on  fait  évaporer  ensuite. 

La  laque  ne  fournit  pas  une  couleur  aussi  eclataute  ni 
aussi  durable  que  la  cochenille. 

La  laque  de  qualité  inférieure  est  employée  pour  la  cire 
à cacheter. 

iiorseille  dont  on  se  sert  en  teinture  est  sous  la  forme 
d une  pâle  d'uu  rouge  v iolet.  Un  eu  disüugue  principale- 
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ment  deux  espèces  , Yorseille  d herbe  ou  des  Canaries  , et 
Yorseifle  de  terre  ou  d 'Auvergne , qu'on  nomme  aussi  pé~ 
relie.  La  première  est  la  plus  estimée;  elle  se  prépare,  à 
ce  que  l’on  prétend , ayec  une  espèce  de  lichen  ( lichen 
rorcefla)  qui  croît  sur  les  rochers  voisins  de  la  mer,  aux 
Canaries  et  au  Cap-Vert;  la  seconde  espèce  se  prépare,  à 
Ce  qu’on  dit,  avec  un  lichen  (lichen  parellus)  qui  croît 
sur  les  rochers  d'Auvergne.  Westriug  essaya  en  vain 
d’extraire  une  couleur  rouge  du  lichen  roccella , ce  qui  lui 
fait  supposer  qu’on  a confondu  ce  dernier  avec  le  lichen 
tartarcus.  Le  lichen  parellus  ne  lui  donna  pas  non  plus 
de  couleur  rouge.  En  examiuant  les  lichens  qui  servent  en 
Auvergne  à la  préparation  de  l’orseille,  il  trouva  qu  ils 
sont  un  mélange  de  lichen  scruposus , de  lichen  tarta/eus  , i 
et  surtout  de  lichen  lacteus.  (Neues  allgmciucs  Journal  der 
Chemie  , t.  4 , p-  *4^-) 

L’on  réduit  ces  lichens  eu  poudre  fine  au  moulin  ; on 
passe  la  poudre  à travers  un  tamis  de  crin.  Dans  un  vase 
de  terre , on  verse  sur  8 livres  de  lichen  pulvérisé  4o  livres 
d’ammoniaque  caustique  liquide  ; l’on  remue  bien  le  mé- 
langé, l’on  couvre  le  pot,  et  on  le  porte  à la  cave,  où  l’on 
remue  au  moins  une  fois  par  jour.  Après  quelques  jours , 
la  masse  prend  une  couleur  purpurine  qui  finit  par  passer 
au  bleu.  On  laisse  la  masse  dans  le  pot  pendant  i5  jours  ; 
au  bout  de  ce  temps  ou  la  jette  dans  une  chaudière  de 
plomb , où  on  la  remue  tous  les  matins , et  que  l’on  a soin 
de  bien  couvrir.  Au  bout  de  4 semaines  l’orseille  est  pro- 
pre à servir  aux  usages  de  la  teinture.  Avant  de  l’employer, 
on  la  délaye  encore  de  io  livres  d'ammoniaque  caustique 
liquide.  La  quantité  de  matériaux  que  nous  venons  d’in- 
diquer fournit  58  livres  d’orseille  du  commerce.  Hermbs-  ' 
tœdt,  magasin J'iir  feerber , vol.  1 , p.  290. 

L’orseille  préparée  donne  très-  promptement  sa  couleur 
à l’eau  , à l'ammoniaque  et  à l’alcool.  L’infusion  aqueuse  » 
d’orseille  perd  sa  couleur  au  bout  de  quelques  jours  , dans 
un  espace  privé  d’air.  C’est  de  sa  dissolution  par  l’alcool 
que  l’on  se  sert  pour  les  thermomètres  à esprit-de-vin. 
Lorsque  ces  thermomètres  sout  bien  privés  d’air,  la  liqueur 
perd  sa  couleur  au  bout  de  quelques  années,  comme  l’a 
observé  Nollet.  Le  contact  de  l’air  rétablit  la  couleur,  qui 
se  détruit  de  nouveau  dans  le  vide  par  le  laps  de  temps. 


Digitized  by  Google 


364 


TEI 


L infusion  d’orseillc  est  d’un  cramoisi  qui  tire  sur  le. 
"o.let  : les  acides  lui  donnent  une  couleur  rouge  ; les  al- 
calis fixes  la  foncent  un  peu  et  la  rendent  plus  violette» 
" . un  y forme  un  précipité  d’un  rouge  brun.  La  liqueur 
qui  surnage  conserve  une  couleur  rouge-jaunâtre.  La  dis- 
solution d étain  donne  un  précipitérougeûtrequi  se  dépose 
tres-lentement,  la  liqueur  qui  surnage  retient  une  fbible 
couleur  rouge. 

Le  carthame  safranum  ou  safran  bâtard  (carthamus 
mctonus) , dont  la  fleur  seule  est  employée  en  teinture, 
est  p ne  plante  annuelle  que  l’on  cultive  en  Espagne 
en  Egypte,  dans  le  Levant,  en  Alsace , en  Thuriuge* 
en  Autriche  et  dans  plusieurs  autres  contrées  de  l’Alle- 
magne ; il  y en  a deux  variétés  , l'une  qui  a les  feuilles 
plus  grandes  , et  l'autre  qui  les  a plus  petites. 

Le  carthame  contient  deux  parties  colorantes  l'une 
qui  est  jaune  et  1 autre  qui  est  rouge  ; la  première  seule 
est  soluble  dans  l’eau.  Hasselquist  rapporte  , dans  son 
' eu  pte  , que  lorsqu  on  a cueilli  les  fleurs  de 

carthame  , on  les  comprime  entre  deux  pierres  pour  en 
exprimer  le  suc  ; qu’on  les  lave,  après  cela  plusieurs  fois 
avec  de  1 eau  de  puits,  qui,  en  Egypte,  est  naturellement 
saiee  ; qu  au  sortir  de  l’eau  ou  les  exprime  entre  ses 
mains  -,  qu’on  les  ctcud  ensuite  sur  des  nattes  ; qu’on  les  > 
recouvre  pendant  le  jour,  pour  que  le  soleil  ne  les  sèche 
pas  trop  ; mais  qu’on  les  laisse  exposées  à la  rosée  pen- 
dant la  nuit;  qu’on  les  retourne  de  temps  en  temps,  et 
que  lorsqu  ou  les  trouve  sèches  au  point  convenable  , ou  * 
es  retire  et  on  les  couserve  pour  les  mettre  dans  le 
commerce  sous  je  nom  de,  saffranum. 

L on  lie  fait  point  usage  dans  la  teinture  de  la  substance 

d“  Cf.rU,am®  » n,ais  Pour  extraire  cette  partie,  on 
met  le  carthame  daus  un  sac , qu’on  foule  dans  l’eau  , 
jusqu  a ce  qu  en  l’exprimant  il  „c  donne  plus  de  cou- 
i * ?eT  tJU1  étoieut  iauues  deviennent  rouges, 

de  dnS  CeUe  °Pération  à Peu  près  la  moitié 

de  leur  poids.  Dans  cet  état  elles  ne  sont  pas  cependant 
absolument  dépouillées  de  leur  substance  jaune  ; mettant 

tréir  lVaC  1aas.l;l  nouvelle  eau,  celle-ci  se  trouve 
tres-sensibleuiçnt  colorée  au  bout  de  quelque  temps.  Ce  • 
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n’est  qu’en  les  faisant  tremper  long-temps  dans  l’eau , et 
en  leur  faisaut  subir  des  lavages  répétés,  qu’on  peut  se 
flatter  d’en  séparer  toute  la  couleur  jaune. 

Lorsqu'on  fait  évaporer  l’eau  chargée  de  la  substance 
jaune  , il  s’en  sépare  de  l’albumine  , et  l’extrait  que  l’on 
obtieut  a une  couleur  foncée  et  un  goût  acerbe.  Les 
acides  changent  la  couleur  de  la  dissolution  de  cet  extrait, 
et  la  font  passer  au  bleu  , ils  produisent  eu  même  temps 
un  précipité  ; cette  dissolution  fait  passer  au  bleu  la 
papier  de  tournesol  -,  la  teinture  de  noix  de  galle  y pro- 
duit uu  précipité  abondaut  ; la  dissolution  de  la  gélatine 
11e  l’altère  pas.  La  solution  de  nitrate  d’argent  y produit 
un  précipité  léger  qui  se  dépose  très-lentement  ; le  uni- 
riale  de  barite  y produit  sur-le-champ  un  précipité  qui 
est  redissous  par  l’acide  nitrique.  L’eau  saturée  d’acide 
muriatique  oxigénée  décolore  complètement  cette  disso- 
lution ; pour  opérer  cette  décoloration , il  suffit  d'ajouter 
à la  dissolution  de  son  poids  d’eau  chargée  d’acide 
muriatique  oxigéné. 

L’extrait  traité  avec  l’alcool  s’y  dissout  en  partie.  Le 
résidu  a encore  les  mêmes  propriétés  qu’avoit  l’extrait 
avant  d'être  soumis  à l'action  de  l’alcool  , seulement  sa 
dissolution  aqueuse  est  moins  foncée.  La  teinture  alcoo- 
lique n’est  point  précipitée  par  l’addition  de  l’eau  , elle 
laisse  après  l évaporatiou  un  résidu , que  l’eau  redissout 
en  majeure  partie  ; la  portion  qui  n’est  point. dissoute 
par  l’eau , a les  propriétés  de  la  résine. 

Faisaut  infuser  à différentes  reprises  avec  de  l’alcool 
le  carthame  privé  de  sa  couleur  jaune , l’alcool  preud  une 
couleur  rouge  de  brique  claire  -,  cette  teinture  passée 
au  filtre  paroit  plus  limpide  , mais  moins  foucée  eu  cou- 
leur ; le  papier  du  filtre  contracte  une  belle  couleur  rose. 
La  substance  dissoute  par  l’alcool , paroit  être  une  espèce 
de  cire  ou  de  beurre  végétal,  mêlé  d’un  peu  de  couleur 
rouge. 

Eu  mettant  tremper  le  carthame  que  l’on  a traité  suc- 
cessivement par  l'eau  et  par  l’alcool  dans  une  dissolution 
aqueuse  de  carbonate  de  soude,  et  en  exprimant  la  mass? 
au  bout  de  a4  heures  , l’on  obtieut  une  liqueur  jaune 
foucée.  Répétant  l’opération,  et  lavaut  le  résidu  avec  de 
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l’eau  jusqua  ce  que  celle-ci  ue  se  colore  plus,  l’ou  par- 
vient à extraire  toute  la  couleur  ; ajoutant  à cette  liqueur 
alcaline  un  peu  plus  d’acide  sulfurique  qu’il  ue  faut  pour 
saturer  la  soude  , l’ou  obtient  uu  précipité  rouge;  l’acide 
nitrique,  employé  de  la  même  manière,  douue  un  précipité 
rouge  de  brique,  et  l’acide  muriatique  uu  précipité  jauue. 
Le  jus  de  citrou  produit  un  précipité  de  la  couleur  de 
l’oxide  de  1er  au  maximum  , et  qui  se  dépose  en  gros 
flocons.  Ce  précipité  ue  perd  sa  couleur  sale  ni  par  les 
lavages  répétés,  ni  par  l’addition  d’une  plus  grande  quan- 
tité de  jus  de  citron. 

C’est  par  le  procédé  suivant  que  l'ou  retira  du  carthamo 
la  plus  belle  couleur  rouge.  On  enleva  au  cartbame  sa 
couleur  jaune  en  le  lavant  avec  de  l’eau  froide  , puis  on 
le  fit  digérer  pendant  une  heure  avec  une  quantité  d'eau 
suffisante,  dans  laquelle  ou  avoit  fait  dissoudre  i5  pour 
100  de  carbouate  de  soude  ; après  avoir  laissé  déposer  , 
l'ou  décanta  la  liqueur  alcaline  ; on  y plongea  une  étotfe 
de  colon,  et  l’on  ajouta  du  jus  de  citrou  , jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  prit  une  belle  couleur  rouge  cerise.  Après 
nf\  heures  sa  couleur  parut  épuisée  , mais  l’étotfe  étoit 
très-richement  teiute  eu  rouge  ; lavant  celle  étoffe  dans 
I eau  à plusieurs  reprises,  sa  couleur  pâlit , suais  prit  uue 
plus  belle  nuance.  On  la  mit  dans  uu  bain  préparé  avec 
vingt  fois  son  poids  d'eau , et  le  dixième  de  sou  poids  de 
carbonate  de  soude  ; l’otoffe  ainsi  que  la  liqueur  prirent 
une  couleur  jauue.  Après  uue  heure  on  la  relira  et  ou 
la  lava  dans  l'eau  ; elle  paroissoit  d’abord  entièrement 
décolorée , mais  l’eau  lui  rendit  une  couleur  rose.  L’ad- 
dition du  jus  de  citron  sépara  de  la  lessive  une  belle  cou- 
leur rose.  Le  carthaine  ne  contient  que  o,oo5  de  cette 
couleur  rouge  ; mais  comme  cette  couleur  est  très-divi- 
sible , elle  peut  couvrir  uue  grande  surface  ; elle  est  in- 
soluble dans  l’eau , mais  dans  son  état  de  division  elle 
peut  y rester  long-temps  suspendue.  L’eau  bouillante 
chaugc  entièrement  cette  couleur  ; mais  les  carbonates 
alcalins  la  dissolvent  et  la  font  passer  au  jauue  ; les  acides 
*la  précipitent  de  cette  dernière  dissolution  ; le  précipité 
est  rouge  , et  ses  propriétés  ne  sont  point  chaugées.  Les 
huiles f tant  grasses  quetbérées , n’ont  pas  la  moiudre 
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action  sur  elle  ; l’alcool  la  dissout  facilement,  et  prend 
une  belle  couleur  rose  qu’il  dépose  sur  les  corps  que 
l'on  plonge  dans  la  teinture  ; la  chaleur  fait  passer  cette 
teinture  an  jaune  orangé.  L’éther  ne  dissout  qu'une  très- 
petite  quantité  de  cette  couleur  ; cette  dissolution  n’est 
pas  d’un  aussi  beau  rose  que  celle  par  l’alcool.  Une  petite 
quantité  de  cette  couleur  rouge  du  carthame  soumise  à 
la  distillation  dans  l’apfJkreil  pneuma'o-chimique , donna 
très-peu  de  gaz  , un  peu  d’huile  et  le  tiers  de  sou  poids 
de  charbon. 

Cent  parties  de  carthame  du  Levant  soumises  à l'aua- 
lyse , donnèrent 


Eau 6,  a 

Sable  et  autres  parties  hétérogène#  . . . 3,4 

Une  substance  verdâtre  qui  parolt  être  tic 

l’albumine 5,5 

Extractif  soluble  seulement  dans  l’eau,  com- 


posé dccouleur  jaune,  de  sulfate  de  chaux 

et  de  sulfate  de  potasse 26,8 

Extractif  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool , 
mêlé  avec  de  la  couleur  jaune  et  avec  du 


muriate  et  de  l’acétate  de  potasse  . . . 4.2 

Résine o,5 

Cire  d’une  espèce  particulière 0,9 

Couleur  rouge o,5 

Fibre  ligneuse 49>6 

Alumine  et  magnésie o,5 

Oxide  rouge  de  fer 0,2 

Sable 1,2 


99»5 

Perte 0,7 


100,0 

Dufour , Annales  de  Chimie,  vol.  48,  p.  a88  et  suiv. 
Marchais , Ibid.  v.  5o,  p.  7$  et  suiv. 

Selon  Becktnauu , le  carthame  de  Thuringe  contient 
bien  pins  de  couleur  jaune  que  celui  du  Levant , mais 
une  moindre  quantité  de  couleur  rouge  quoique  tout  aussi 
belle. 
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Le  bois  de  Brésil  est  fourni  par  plusieurs  arbres , tels 
que  cœsalpina  cris  ta  , cœsa/pina  sa  pan  et  cæsalpina 
vesicaria.  il  tire  sou  nom  de  la  partie  de  l'Amérique, 
d’où  il  nous  a d’abord  été  apporté  ; on  lui  donne  aussi  le 
nom  de  Fernambouc , de  bois  de  Sainte-Marthe , du 
Japon  , de  Sapait,  suivant  les  endroits  qui  l’ont  produit. 
Maintenant  on  le  cultive  dans  l’Ile-de-France,  où  il  est 
naturalisé  •,  celui  des  Antilles  se*nomme  brésillet. 

Cet  arbre  croît  ordinairement  daus  les  lieux  secs  et 
au  milieu  des  rochers  ; sou  troue  est  très-grand  , tor- 
tueux et  rempli  de  nœuds.  Les  fleurs  du  bois  de  sapan 
et  du  brésillet  ont  dix  étamines , et  celles  du  véritable 
bois  de  Brésil  n’eu  n’ont  que  cinq  ; c’est  celui  de  Fer- 
nambouc qui  est  le  plus  estimé. 

L’eau  bouillante  enlève  au  brésil  la  partie  colorante, 
et  l’en  dépouille  totalement  ; si  l’on  continue  l’ébullitiou 
assez  long-temps  , elle  prend  une  belle  couleur  rouge. 
Le  résidu  paroit  noir-,  un  alcali  peut  en  extraire  encore 
beaucoup  de  substance  colorante.  La  dissolution  par 
l’alcool  ou  par  l’ammoniaque  est  plus  foncée  que  la  pré- 
cédente. 

La  décoction  récente  de  brésil  donne  avec  l’acide 
sulfurique  et  l’acide  muriatique  un  précipité  peu  abon- 
dant d’un  rouge  tirant  au  fauve  ; la  liqueur  reste  trans- 
parente et  de  couleur  jaune.  L’acide  nitrique  fait  d'abord 
passer  la  teinture  au  jaune  ; mais  si  l’on  en  ajoute  davan- 
tage , la  liqueur  prend  une  couleur  jaune-orangé  trés- 
foucée  , et  devient  transparente  , après  avoir  déposé  un 
précipité  plus  abondant  que  le  précédent,  et  à-peu-prés 
semblable  pour  la  couleur.  L'acide  oxalique  donne  un 
précipité  d’un  rouge-orangé  presque  roux  , à-peu-prés 
aussi  abondant  que  celui  de  l’acide  nitrique  ; la  liqueur 
reste  transparente  et  de  la  même  couleur  qne  les  prece- 
dentes. Le  vinaigre  distillé  donne  très-peu  de  précipité 
de  la  même  couleur  -,  la  liqueur  reste  transparente  et  un 
peu  plus  orangée.  Le  tartre  fournit  encore  moins  de  pré- 
cipité , la  liqueur  reste  trouble  et  plus  rougeâtre  que  la 
dernière.  La  dissolution  d’étain  par  l’acide  nitro-muria- 
tique , versée  dans  la  liqueur  que  l’on  a fait  passer  au 
jaune  par  l'addition  du  tartre  ou  du  vinaigre  distillé  , 
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donne  sur-le-champ  un  précipité  d’une  belle  couleur  rose; 
ajoutant  à la  dissolution  de  bois  de  Brésil  que  l’ou  a fait 
passer  au  jamie.par  l’addition  d'uu  acide,  uue  plus  grauda 
quantité  du  même  acide  ou  d'un  autre  plus  fort,  ta  cou- 
leur rouge  reparoît  ; l’acide  sulfurique  produit  mieux 
cet  etTet.  Quelques  sels  fout  reparoitre  aussi  la  couleur 
rouge  détruite  par  les  acides.  L’alcali  fixe  amène  la  dé- 
coction au  cramoisi  ou  vicjlet  foucé  tirant  au  brun  , et 
donne  uu  précipité  à peine  sensible  de  la  même  couleur. 
L’ammoniaq’ûe  donne  uu  violet  ou  pourpre  plus  clair , 
et  un  petit  précipité  d’-uu  beau  pourpre.  L’aluu  occa- 
sionne uu  précipité  rouge  tirant  au  cramoisi , abondant 
et  lent  à se  déposer;  la  liqueur  qui  le  surnage  conserve 
uuc  belle  couleur  rouge  semblable  à celle  de  la  décac- 
tion  récente  : cette  liqueur  doune  eucore  uu  précipité 
abondant  , si  l’on  sature  l’acide  de  l’aluu  par  uu  alcali. 
L’alun  avec  le  tartre  forme  uu  précipité  rouge  brunâtre 
peu  abondant  ; la  liqueur  reste  très-claire  d’un  rouge 
oraugé.  Le  sulfate  de  fer  fait  prendre  à la  teinture  une 
couleur  noire  tirant  au  violet  ; le  précipité  est  abondant 
et  de  la  même  couleur  , ainsi  que  la  liqueur  qui  le  sur- 
nage. Le  sulfate  de  cuivre  donne  également  beaucoup  de 
précipité  plus  obscur  ; la  liqueur  reste  transparente  et 
d'un  roux  rembruni.  Le  sulfate  de  zinc  donne  un  préci- 
pité brun  peu  abondant  ; la  liqueur  transparente  qui  le 
surnage  est  de  couleur  d^bierrc  blanche.  La  dissolution 
d’acétate  de  plomb  occasionne  un  précipité  aboudaut 
d’un  assez  beau  rouge  foncé  ; la  liqueur  transparente 
est  d’uu  rouge  orangé.  La  dissolution  d'étain  par  l’acide 
nitro-niuriatique  donne  uu  précipité  três-aboudant  , et 
d’uue  belle  couleur  rose  ; la  liqueur  reste,  trauspareute 
et  totalement  décolorée.  Enfin , ^ivec  le  inuriate  mercu- 
riel corrosif,  on  oblieut  un  léger  précipité  bruu  ; la 
liqueur  reste  trauspareute  et  d’un  beau  jauuc  (i). 


(i) Suivant  M.  Chevrcnl,  l’infusion <tr  hnisdu  Brésil,  jaune,  contient  î 
1°  De  l’huile  volatile  ; i°  de  l'aride  arctique;  3° un  principe  roloratit  ; 
4°  une  matière  particulière  qui  paroit  être  en  combinaison  trrs-intima 
avec  le  principe  colorant  ; 5°  du  sulfite  de  chaux. 

M.  Chevreul  avoit  soupçonné  l’existence  du  sucre  et  de  l'acide  gal- 

ir. 
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L’on  relire  une  autre  couleur  ronge  du  bois  dinde, 
dit  aussi  bois  de  Campêehe  et  bois  de  la  Jamaïque.  L’arbre 
qui  le  fournil,  et  que  Linueus  nomme  hacmatoxylon  cam- 
peebianum  est  commuu  à la  Jamaïque  , aux  Antilles, 
et  sur  la  côte  orientale  de  la  baie  de  Campêehe. 

Le  bois  d’Inde  a un  goût  doueâtre,  il  est  pesant  et 
s’eufouce  dans  l'eau;  il  est  dur,  compacte  , d’un  graiu 
fin  , susceptible  de  poli  et  presque  incorruptible-,  sa  cou- 
leur dominante  est  le  rouge  avec  des  teinte#  d’orangé  , 
<lc  jaune  et  de  noir. 

Pour  l’employer  , on  en  tire  ordinairement  le  jus 
comme  du  bois  de  Brésil  : il  donne  sa  couleur  aux  mens- 
trues aqueux  et  spiritueux  , l’alcool  l’extrait  plus  facile- 
ment et  plus  abondamment  que  l’eau.  La  couleur  de  ses 
teintures  est  d'un  beau  rouge  , tirant  un  peu  au  violet  ou 
au  pourpre,  ce  qui  s’observe  principalement  dans  sa  dé- 
coction à l’eau  : celle-ci , abandonnée  à elle-même  , de- 
vient par  la  suite  jaunâtre  , et  Huit  par  être  noire  ; les 
acides  la  font  passer  au  jaune  , et  les  alcalis  foncent  sa 
couleur  et  l’amènent  au  pourpre  ou  au  violet  ; les  acides 
sulfurique,  nitrique  ou  muriatique,  y occasionnent  un 
petit  piécipité , qui  est  assez  long-temps  à se  séparer, 
qui  est  rouge-brun  avec  le  sulfurique  , feuille-morte  avec 
le  nitrique,  et  rouge  plus  clair  avec  le  muriatique  ; la 
liqueur  qui  suruage  pst  transparente  , d’un  rouge  foncé 


liquedans  cctU*  infusion;  mais  de  nouvelles  expériences  lui  ont  prouvé 
que  ces  soupçons  n'étoient  pas  fondés. 

Il  avoit  pense  que  les  sels  k base  de  potasse  et  de  soude  rosoient  la 
couleur  du  Brésil  ; mais  il  a reconnu  depuis  que  cette  action  étoil  due  à 
un  excès  d’alealî qui  u’étoît  pas  sensible  au  sirop  de  violette. 

M.CHevrcul  ne  sait  point  encore  si  la  couleur  du  b rés  il  est  la  même 
que  l’hématine  : ce  qu’il  y a de  certain , c’est  que  les  différences  que  l’on 
remarque  dans  les  combinaisons  du  brésil  avec  les  bases  et  les  acides,  se 
remarquent  dans  celles  de  l’hématine  avec  les  mêmes  corps;  seulement, 
quand  les  combinaisons  du  brésil  ont  rouges,  c«  lies  de  l’hématinesont 
d’un  rouge  pourpre  ; et  quand  celle»  du  brcsil  sont  pourpres  , celles  de 
l’hematine  sont  d'un  bleu  violet. 

L’extrait  de  brésil  donne , avec  l’acide  nitrique,  un  produit  trés-d  if- 
feront  de  celui  de  l’extrait  de  campêehe  ; mais  il  est  possible  que  cela  soit 
dû  a la  nature  de  II  matière  qui  est  combinée  au  principe  rolot ant. 

Ai.  Chcvrcui  continue  son  travail  sur  les  bois  de  Brésil  et  de  Campêehe. 

( Nul*  des  Traducteurs.) 
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avec  les  acides  sulfurique  et  muriatique,  et  jaunâtre  avec 
l’acide  nitrique.  L’acide  oxalique  forme  un  précipité 
marron  clair;  la  liqueur  reste  transparente,  d’un  rouge 
jaunâtre.  L’acide  acétique  se  comporte  à-peu-prés  de 
même , si  ce  n’est  que  la  couleur  du  précipité  est  un  peu 
plus  foncée.  Le  tartre  douue  le  môme  précipité  que  le 
vinaigre  , mais  la  liqueur  reste  trouble  et  tire  plus  au 
jaune.  L’alcali  fixe  ne  forme  point  de  précipite  , mais 
fait  passer  la  dissolution  au  violet  foncé,  qui  par  la  suite 
devient  presque  brun.  L’alun  occasionne  un  précipité  assez 
abondaut,  d’un  violet  clair  ; la  liqueur  reste  violette  et 
presque  transparente.  L’alun  et  le  tartre  y occasionnent 
un  précipité  rouge-brun  assez  abondaut  ; la  liqueur  reste 
transparente  d’un  rouge  Jauuàtre.  Le  sulfate  de  fer  lui 
donne  sur-le-champ  une  couleur  noire-bleuâtre  comme 
celle  de  l’encre  ; il  s’y  forme  un  précipité  de  môme  cou- 
leur ; la  liqueur  reste  long  temps  trouble  ; mais  si  elle 
est  assez  étendue;  et  surtout  s’il  y a un  petit  excès  de' 
sulfate  , toute  la  partie  noire  finit  par  se  déposer.  Le 
sulfate  de  cuivre  produit  un  précipité  trés-abondant , 
d’uu  noir  plus  brun  et  moins  éclataut  que  le  précédent  ; 
la  liqueur  reste  transparente  d’uu  rouge  jaunâtre  ou  bru- 
nâtre très-foncé.  L’acétate  de  plomb  y occasionne  sur- 
le-champ  uu  précipité  noir  avec  une  foible  teiute  rou- 
geâtre ; la  liqueur  reste  transparente  , d’une  couleur  de 
bierre  blanche  et  très -claire.  Enfin  l’étain,  dissous  par 
l’acide  nitro-muriatique , y forme  à l’instant  un  précipité 
d’un  fort  beau  violet , ou  pourpre  presque  prune  de  Mon- 
sieur; la  liqueur  qui  surnage  est  trés-claire  et  totalement 
décolorée  (1). 


(i)  M.  Chevreula  fait  de  non  velle*  expériences  sur  le  bois  deCampéchç 
et  sur  la  nature  de  son  principe  colorant. 

Outre  la  matière  colorante , le  bois  de  rampèchc  contient: 


Acide  acètiaue  ; 
Huile  volatile  ; 
Murin  te  de  potasse; 
Acétate  de  potasse; 
Acétate  de  chaux  ; 
Sulfate  de  chaux  ; 
Alumine; 


Oxide  de  fer  ; 

Oxide  de  manganèse; 

Matière  résineuse  ou  huileuse; 
O v.  la  te  de  chaux; 
lJh  «sphate  de  chaux; 

Matière  vëgéto  animale. 


La  matière  colorante  est  formée  de  deux  substances , l’une  est  colo- 
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COULEURS  JAUNES. 

gaude  ou  vaude  ( réséda  luteola)  croît  naturellement 
dans  plusieurs  contrées  mais  à cause  de  sou  emploi 
dans  la  teinture  , on  la  cultive  dans  uue  grande  partie  de 
1 Europe. 

On  distingue  la  gaude  bâtarde  ou  sauvage , et  la  gaude 
cultivée  qui  pousse  des  tiges  moins  hautes  et  moins 
grosses  ; cette  dernière  est  préférée  pour  la  teinture. 

Pour  obtenir  une  décoction  de  gaude  bien  chargée  , et 
lui  enlever  toute  sa  matière  colorante,  il  faut  continuer 
l’ébullition  pendant  f d’heures.  Cette  décoction  a une 
couleur  jaune  liçant  sur  le  brun  ; si  on  l'étend  de  beau- 


rantc  , soluble  dans  l’eau , l’alcool  et  Péther,  susceptible  de  cristalliser  ; 
M.  Chevreul  l’a  nommée  hé  mâtine. 

L’auteur  a obtenu  l’hématinc  cristallisée  par  le  procédé  suivant  : il  a fait 
évapon  rà  siccité  une  infusion  de  bois  de cam pèche;  il  a mis  le  résidu  dans 
l’alcool  à 36 degrés,  il  s’est  formé  deux  combinaisons , l’une  soluble  avec 
excès  d'hématine,  l’autre  qui  ne  s’est  pas  dissoute,  et  qui  étoit  avec  excès 
de  matière  brune.  Il  a filtré  et  fait  évnporerla  liqueur:  lorsque  celle-ci  a etc 
suffisamment  rapprochée  , il  va  mêlé  un  peu  d’eau;  il  a fait  chauffer  pour 
ftéparer  l’alcool . et  ensuite  la  matière  a été  abandonnée  à elle-même. 
Au  boutde  plusieurs  jours,  il  s’est  formé  beaucoup  de  cristaux  d’héma- 
line.  Il  a decanté  l’eau-mère  avec  un  pipèle,  il  a mis  l’hématine  sur  un 
filtre  et  l’a  lavée  avec  de  l’alcool. 

Propriétés  de  VHématine. 

Ce  corps  cristallise  en  petites  aiguilles  d’un  blanc  rosé,  qui  a quelque 
chose  du  reflet  de  l'argent,  légèrement  coloré  par  desvapeurssuilureuses  ; 
il  a très-peu  de  saveur,  il  est  formé  de  carbone  , d’ hydrogène  , d’azote  et 
d’oxigène. 

Il  est  très-peu  soluble  dansl’eau  ; la  dissolution  a cette  propriété  extrê- 
mement remarquable,  de  devenir  rose  par  la  chaleur,  et  jaune  parle  re- 
froidissement. Ces  changemens  de  couleur  peuvent  sc  reproduire  plu- 
sieurs fois  de  suite,  sans  que  lhématine  paroisse  s’altérer.  L’uutcur  a re- 
cherché la  cause  de  ce  phénomène,  et  celle  qui  lui  a paru  la  plus  pro- 
bable, est  le  changement  de  dimension  que  les  molécules  du  principe  co- 
lorant éprouvent  par  l’action  du  calorique.  11  iguore  si  cette  propriété 
appartient  à l’hématine  pure,  ou  à la  combinaison  dcce  corpsavec  un  al- 
cali; parce  que,  jusqu’ici,  il  n’a  pu  se  procurer  d Vau  distillé»1  parfaite- 
ment pure,  il  rapporte,  à ce  sujet,  les  fai  Ls  que  lui  a présentes la  distil- 
lation de  l’eau  de  Seine, 

Cette  eau  distillée  dans  un  alambic  d’étain  neuf,  étoit  acide  à l’héma- 
tinc,  au  tournesol  et  au  sirop  de  violette  : distillée  une  seconde  fois  dans 
une  cornue  de  verr  e au  quart  «le  son  volume  primitif,  ell(< a donné  un  pro- 
dui  t alcalin  qui  vcrdissoiL  légèrement  le  sirop  de  violette  et  qui  faisoit.sur* 
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couj)  d’eau  , sou  jaune  , plus  ou  moins  clair  , lire  un 
peu  sur  le  vert. 

Si  l’on  ajoute  à cette  décoction  un  peu  d'alcali  , sa 
couleur  se  fonce  ; et  il  se  fait , après  uu  certain  temps  , 
un  petit  précipité  cendré  qui  n'est  pas  soluble  par  les 
alcalis. 

En  général  , les  acides  rendent  sa  couleur  plus  pâle  , 
et  y occasionnent  un  petit  précipité  que  les  alcalis  peu- 
vent dissoudre  en  prenant  une  couleur  jaune  tirant  sur 
le  brun. 

L’alun  y forme  un  précipité  jaunâtre  -,  la  liqueur  qui 
surnage  retient  une  belle  couleur  citron.  Si  l’on  verse  une 
solution  d’alcali  dans  cette  liqueur , il  se  fait  un  précipité 


le-chamn,  passer  la  couleur  de  l’hématine  au  pourprejee  produit, saturé 
par  l’acide  sulfurique  et  évaporé,  a laissé  une  trai  e de  sulfate  d’arumo- 
.niaque.  M.Chevreul  crut  que  l’acide  qui  saturoit  l’ammoniaque  se  trou- 
vèrent dans  le  résidu  de  la  distillation  ; mais  il  fut  bien  étonne  de  trouver 
ce  résidu  beaucoup  plus  alcalin  que  le  produit,  et  i’analvse  lui  prouva 
qu’il  devoit  ccttc  propriété  , non  pas  à de  l’ammoniaque , mais  à de  l’al- 
cali fixe  provenant  de  la  décomposition  du  verre.  Ce  résultat , parfaite- 
ment d’accord  avec  ceux  de  Schécle  et  de  Lavoisier,  prouve  que  l’altéra- 
tion du  verre  par  l’eau  bouillante,  n’est  ni  longue,  ni  difficile,  et  qu’elle 
n’est  pointa  négligerdansplusicursopération* riiimiques. 

Quantàl’acidc  q ui. su  rsa  tu  roi  t l’alcali  volatil  dans  l’eau  de  Seine  distil- 
lée, il  jr  a tout  lieu  de  penser  que  c’étoit  de  l’acide  carbonique  ; caron  n’a 
pu  apercevoirdans  ce  liquide  de  traces  sensibles  d’acide  sulfurique,  ni- 
trique, muriatique  ou  acétique  et  qu’il  précipitait  l’acétate  de  plomb  avec 
excès  de  base. 

Quelques  gouttes  d’aride  sulfurique,  nitrique,  muriatique,  phospho- 
reux et  phosphorique , font  passer  la  dissolution  d’hérnatine  au  jaune;  un 
excès  de  ces  acide»  développe  une  belle  couleur  rose.  Les  à rides  végétaux 
qui  ont  quelqu’énergie,  tels  que  l’acide  oxalique,  tartarique,  etc. , pro- 
duisent lés  mêmes  phénomènes,  seulement  da  us  uu  degré  moins  marqué  ; 
les  acides  (bibles  , tels  que  le  benzoïque  , jaunissent  l’héniatine  sans  pou- 
voir y développer  de  couleur  rose.  Les  terres  et  les  alcalis  forment , avec 
ce  principe  colorant , des  combinaisons  il’un  bleu  un  peu  violel.Toutes 
lcsbasespeu  solubles  le  précipitent  de  sa  dissolution.  La  plupart  des o vide» 
métalliques  se  conduisent  coinmeles  alcalis:  i’oxidcd’ctain  au  maximum  , 
agit  à la  manière  d’un  acide  minéral. 

Les  sels  alcalins  bien  neutres  u’allérent  pasla  couleur  de  L’hématinc» 
mais  l’on  a observé  que  des  dissolutions  salines  qui  n’avoient  pas  d’action 
surle  sirop  de  violette,  l’altéroicnt  sensiblement;  il  suit  de  là  quel’héma- 
tincost  beaucoup  plus  sensible  que  le  sirop  de  violette  au  contact  des  ma- 
tières alcali  nés. 

Le?,  sels  métalliques  et  lesscls  terreux  agissent,  parleur  base,  sur  l’hé- 
matine , quoiqu’ils  contiennent  souvent  un  excès  d’acide } cela  est  dû  a la 
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jaune-blanchâtre,  soluble  dans  les  alcalis  -,  mais  la  liqueur 
reste  toujours  colorée. 

La  dissolution  de  imiriatc  de  soude,  et  celle  de  mu- 
riate  d’ammoniaque  troublent  la  liqueur  , en  reudant 
d’abord  la  liqueur  un  peu  plus  foncée  ; peu  à peu  il  se 
forme  un  précipité  d’un  jaune  foucé,  et  la  liqueur  qui 
surnage  conserve  une  couleur  jaune  pâle  tirant  un  peu 
sur  le  vert. 

La  dissolution  d’étain  produit  un  précipité  abondant 
d’un  jaune  clair  7 la  liqueur  reste  long-temps  trouble  , 
mais  peu  colorée. 

Le  sulfate  de  fer  produit  un  précipité  abondant,  d’un 
gris  noir  j la  liqueur  qui  surnage  retient  uue  couleur 
brunâtre. 


tendance  mutuelle  qu’ont  les  base*  et  la  matière  colorante»  former  des 
combinaisons  insolubles. 

L«s  expériences  faite*  avec  l'infusion  de  campêrhc,  et  les  dissolution* 
d’alun,  de  imirinlc  dVtain  an  minimum,  et  d'acétate  de  plotnb,  ont 
prouve’  qtieqtiaud  on  mêle  res  liquides,  il  s’établit  deux  combinaisons  , 
l’une  avec  excès  d’aride  qui  reste  en  dissolution,  l’autre aver  excès  de 
base  qui  se  préripite  ; cette  dernière  peut  être  privée  de  l’acide  qu’elle 
contient , par  de  nombreux  lavages  à l’eau  bouillante. 

llrc'sultede  cet  expérience*  que  l’héma  line,  qui  est  un  excellent  réac- 
tif pourreronnoitrcla  neutralisation  des  sels  formés  d'cléniens  également 
solubles,  ne  peut  plu*  servir  à la  même  indication,  quand  le*  éleincns  de» 
sels  ont  une  solubilité  très-différente. 

L’hydrogène  sulfuré  a la  singulière  propriété' de  décolorer  l’hématine. 
Ce  phénomène  n’est  pas  dû  à une  désoxigrnation , il  est  le  résultat  de  la 
combinaison  de  ers  deux  corps  , et  l'expérience  suivante  met  cette  opi- 
nion hors  de  doute.  On  fait  passer  dans  un  tube  de  verre  rempli  de 
mercure , une  petite  quantité  a’hématinc  décolorée,  on  chauffe  cette  li- 
queur avec  un  morceau  de  fer  rouge  de  feu  ; l’hydrogène  sulfuré  se  dé- 
gage, et  la  eouleur  de  l’hématinc  se  manifeste  : par  le  refroidissement , 
l’hydrogène  sulfuré  rentre  en  combinaison,  et  alors  la  couleur  disparoit. 

L’hydrogène  sulfuré  a la  même  action  sur  la  couleur  du  bois  de  Brésil  , 
et  au r celle  d 11  tou rnesoL 

L’auteur  termine  son  Mémoire  par  l’examen  de  l’action  de  l’hématine 
sur  la  gélatine , et  pardes  réflexion*  sur  le  tannin.  Il  a voulu  prouver  dans 
cet  article  de  ses  recherche**.  que  la  propriété  de  précipiter  la  gélatine , 
ne  pou  voit  suffire  pour  caractériser  une  espece  de  principe  immédiat  , 
puisque  cette  propriété  appartenoit  à des  corps  d’une  nature  très-diffé- 
rente. Il  fait  voir  ensuite  que  l’hématine  qui  ne  précipite  la  gélatincqtse 
très-légèrement,  arquéroit  l’énergie  d’un  véritable  tannin  , par  sa  com- 
binaison avec  le  principe  insoluble  qui  lui  est  uni  dans  l’extrait  de  ram- 
pêche  ; de  ce  fait,  il  a tiré  cette  conclusion  , que  si  la  propriété  de  pré- 
cipiter la  colle  appartenoit  exclusivement  n un  corps , l’union  de  ce  corps 
avec  un  autre,  loin  d’augmenter  l’intensité  de  cette  propriété,  dcvroit 
•u  contraire  la  diminuer.  [Note  des  Traducteurs.} 
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Le  sulfale  de  cuivre  forme  un  précipité  vert-brunâtre  ; 
la  liqueur  qui  surnage  conserve  mie  couleur  verte  pâle. 

Le  bois  jaune  vient  d’uu  grand  arbre  (niorus  tinctoria)  * 
qui  croit  dans  les  Antilles , et  principalement  à Tabago  ; 
il  est  de  couleur  jaune,  et  il  a des  veines  orangées  •,  il 
n’est  ni  bien  dur  ni  très-pesant. 

Lorsque  la  décoction  de  ce  bois  est  bien  chargée  , elle 
a nue  couleur  jaune-rouge  foncée  ; en  l’étendant  d’eau  , . 
olle  devient  jaune -orangé.  Les  acides  troublent  celle 
liqueur  avec  quelques  ditrérences  peu  remarquables  ; il 
se  forme  uu  petit  précipité  jaune-verdâtre  -,  la  liqueur 
surnageante  est  d’un  jaune  pâle.  I.es  alcalis  redissolveut 
le  précipité,  et  donueut  à la  liqueur  uue  couleur  foucée 
rougeâtre. 

C’est  là  la  couleur  que  les  alcalis  donueut  à la  décoc- 
tion du  bois  jaune  •,  ils  la  reudcnt  très-foncée  et  presque 
rouge.  Il  se  fait  avec  le  temps  un  dépôt  d’une  substauce 
jaunâtre,  qui  adhère  au  vase,  et  qui  quelquefois  vient 
surnager. 

L’alun  forme  un  petit  précipité  jaune  •,  la  liqueur  reste 
transparente  et  d'un  jaune  moins  foncé. 

L’aluu  et  le  tartre  donnent  un  précipité  qui  a la  même 
couleur  , mais  qui  est  plus  lent  à se  former  -,  la  liqueur 
retient  uue  couleur  encore  moins  foucée. 

Le  muriate  de  soude  reudlacoulcuqun  peu  plus  foucée 
sans  troubler  la  liqueur. 

Le  sulfate  de  fer  forme  un  précipité  qui  est  d’abord 
jaune  , mais  qui  brunit  de  plus  en  plqs  ; la  liqueur  reste 
brune  et  sans  transparence. 

Le  sulfale  de  cuivre  donne  uu  précipité  abondant  d’un 
jaune  brun;  la  liqueur  surnageante  retient  une  foible  cou- 
leur verdâtre. 

Le  sulfate  de  zinc  doune  un  précipité  brun-verdâtre  -T 
la  liqueur  retient  une  couleur  jauue-rougeàfre. 

L’acétate  de  plomb  forme  uu  précipité  aboudaut  jaune- 
orangé  ; la  liqueur  qui  surnage  est  transparente  , d'un 
jaune-verdâtre  très-foible. 

La  dissolution  d’étain  donuc  un  précipité  très-abon- 
dant, d’un  beau  jaune  , un  peu  plus  clair  que  le  précé- 
dent; la  liqueur  retient  une  foible  couleur  jaune. 
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Faisant  bouillir  la  décoction  de  bois  jaune  avec  la  gé- 
laline,  il  se  forme  un  précipité,  et  la  liqueur  surnageante 
a une  plus  belle  couleur  jaune  qu’auparavaut. 

Le  t/uercilron  est  l'écorce  du  i/uercus  nigra  de  Liuneus. 
Baucroft  a donné  une  description  de  cette  substance  tinc- 
toriale ; et  il  rend  compte  dans  son  ouvrage  de  ses  pro- 
priétés et  de  ses  applications  dans  la  teinture  : l’épiderme 
qui  donne  une  couleur  bruuâtre  doit  être  séparée  avec 
soin  de  l’écorce  , après  cela  on  réduit  celle-ci  eu  poudre 
dans  un  moulin. 

» Cette  poudre  donne  autant  de  substance  colorante  que 

8 ou  10  parties  de  gaude,  et  que  4 parties  de  bois  jaune. 
Sa  couleur  a beaucoup  d’analogie  avec  cell  ■ de  la  gaude , 
mais  elle  revient  à beaucoup  meilleur  marché. 

Le  quercilron  donne  facilement  sa  partie  colorante  à 
l’eau  , même  lorsqu’elle  n’est  que  tiède  : on  en  obtient  un 
extrait , qui  a le  douzième  du  poids  de  l’écorce.  La  dé- 
coction de  quercilron  est  d’une  couleur  jaune  brunâtre  ; 
en  général  la  chaleur  de  l’eau  bouillante  fait  passer  au  brun 
la  partie  colorante  du  quercilron.  Les  alcalis  rendent  la 
décoction  plus  foucéo,  et  les  acides  plus  clairs  : la  solu- 
tion d’alun  n’en  sépare  qu’une  petite  portion  de  la  matière 
colorante  , qui  forme  un  précipité  d’un  jaune  foncé  -,  la 
dissolution  d’étain  y produit  un  précipité  plus  abondant, 
d’un  jaune  vif.  Le  sulfate  de  fer  donne  un  précipité  abou- 
daut , d’uue  couleur  olive  foncé  ; la  liqueur  qui  surnage 
est  claire  et  d’un  léger  vert-olive. 

Le  rocou  ou  rouçou  est  une  pâte  assez  sèche  et  assez 
dure  , brunâtre  à l’extérieur,  rouge  dans  l’intérieur  : ou 
l’apporte  ordinairement  d’Amérique  dans  des  tonneaux, 
en  pains  qui  sont  enveloppés  de  feuilles  de  roseaux  très- 
Jarges.  On  le  prépare  avec  les  semences  d’un  arbre  que 
Liuneus  appelle  bixa  orellana. 

Selon  Leblond  ( Annales  de  Chimie , tom.  XLVII  ) on 
recueille  les  siliques  que  porte  cet  arbre  : on  en  extrait 
lvs  graines  , on  les  pile , on  les  transporte  dans  une  cuve 
que  l’on  appelle  trempoire , où  on  les  délaye  dans  une 
quantité  d’eau  suffisante  pour  les  couvrir  entièrement.  Ou 
abandonne  la  matière  pendant  plusieurs  semaines  et  mémo 
pendant  des  mois  ; ensuite  ou  l’exprime  dans  des  tami# 
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placés  au-dessus  de  la  trempoire  , pour  que  l'eau  qui 
lient  la  couleur  en  suspension  puisse  y retomber.  Le  résidu 
est  conservé  sous  des  feuilles  de  bananier,  jusqu’à  ce  qu’il 
s’échauffe  par  la  fermentation  ; alors  on  le  soumet  encore 
à la  même  opération , et  l’on  continue  ainsi  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  reste  plus  de  couleur. 

Ou  délaye  la  matière  extraite  ; on  la  passe  dans  des 
iamis  pour  eu  séparer  les  débris  des  graines,  et  on  laisse 
déposer  la  couleur  -,  ou  fait  bouillir  le  précipité  dans  des 
chaudières,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  réduit  eu  pâte  assez  con- 
sistante -,  ensuite  ou  le  laisse  refroidir , et  on  le  laisse 
sécher  à l’ombre. 

Leblond  propose  de  laver  les  graines  de  roucoti  jusqu’à 
ce  qu’elles  soient  entièrement  dépouillées  de  la  couleur 
qui  est  uniquement  à leur  surface,  de  précipiter  la  ma- 
tière colorante  à l’aide  du  vinaigre  ou  du  jus  de  citron  ; 
et  de  faire  cuire  , à la  manière  ordinaire  , ou  de  faire 
égoutter  dans  des  sacs.  • 

Les  expériences  que  Vauquelin  a faites  sur  les  graines 
de  roucou  , ont  coufirmé  l’efficacité  du  procédé  proposé 
par  Leblond  ; et  des  teinturiers  ont  éprouvé  que  le  rou- 
cou obteuu  de  cette  manière,  vaut  au  moins  quatre  fois 
autaut  que  celui  du  commerce,  que  de  plus  il  est  plus 
facile  à employer,  qu’il  exige  moins  de  dissolvant  , qu’il 
fait  moins  d embarras  dans  la  chaudière,  et  qu'il  fournit 
une  couleur  plus  pure. 

'Le  roucou  se  dissout  beaucoup  mieux  et  plus  facile- 
ment dans  l’alcool  que  dans  l’eau  -,  c’est  à cause  de  cela 
qu’on  le  fait  entrer  dans  les  vernis  jaunes  auxquels  on 
veut  donner  un  œil  orangé.  . 

La  décoction  du  roucou  avec  l’eau  a une  forte  odeur 
qui  lui  est  particulière  , et  une  saveur  désagréable  : sa 
couleur  est  d’un  rouge-jaunâtre,  et  reste  un  peu  trouble-, 
une  dissolution  alcaline  la  rend  jaune-orange  , plus  claire 
et  plus  agréable  ; il  s'en  sépare  une  petite  quantité  de 
substance  blanchâtre  qui  reste  suspendue  dans  la  liqueur. 
Si  I on  fait  bouillir  dans  l’eau  le  roucou  avec  un  alcali,  il 
se  dissout  beaucoup  mieux  que  lorsqu’il  est  seul,  et  la 
liqueur  a une  couleur  orangée. 

Les  acides  forment  avec  çelte  liqueur  un  précipité  de 
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couleur  orangée  , qui  est  dissoluble  par  l’alcali , et  qnr 
lui  communique  une  couleur  orangée  foncée  ; la  liqueur 
qui  surnage  ne  retient  qu'une  couleur  jaune  pâle. 

La  dissolution  de  muriate  de  soude  et  celle  de  mu- 
riate  d'ammoniaque  ne  produisent  aucun  changement  sen- 
sible. 

La  dissolution  d'alun  donne  un  précipité  considérable 
d’une  couleur  orangée  plus  foncée  que  le  dépôt  formé 
par  les  acides  -,  la  liqueur  retient  une  couleur  agréable 
de  citron  tirant  un  peu  au  vert. 

Le  sulfate  de  fer  forme  un  précipité  d'un  brun-orangé  ; 
la  liqueur  retient  une  couleur  d’un  jaune  très-pâle. 

Le  sulfate  de  cuivre  donne  un  précipité  d’un  brun-jau- 
nâtre un  peu  plus  clair  que  le  précédent  ; la  liqueur  con- 
serve une  couleur  jaune-verdâtre. 

La  dissolution  d’étain  produit  un  précipité  jaune-citron, 
qui  se  dépose  très-lentement. 

On  emploie  encore  pour  teindre  en  jaune  : 

La  sarrette  ( serrât  ula  tinetoria) , plante  qui  croît  abon- 
damment daus  les  prairies  et  dans  les  bois. 

Le  genêt  des  teinturiers  ou  la  génestrole  ( genista  tinc- 
toria ) . 

La  camomille  ( matricaria  camomil/a). 

Le  fenu-grec  ( trigonella  fœnum  gnecum  ). 

Le  curcuma  , terra  mérita  ( curcuma  langa,  et  amomum 
curcuma  ). 

La  graine  d’ Avignon  , ou  baie  de  l’épine  - cornier 
( rhamnus  infectorius). 

Les  fleurs  et  les  feuilles  de  la  verge  d’or  du  Canada 
( sulidago  Canadensis). 

Les  fleurs  d 'œillet  d’Inde  ( tngetes  patula  ). 

La  semence  de  trèfle  muge  ( trifolium  purpurcum  mafus 
raii)  ; celle  de  la  luzerne  ( medicago  saliva , et  de  plu- 
sieurs autres. 

DE  QUELQUES  SUBSTANCES  QUE  L’ON  EMPLOIE  POUR  PRODUIRE 
LE  FAUVE. 

Le  brou  de  noix  que  l’on  emploie  dans  la  teinture  est 
Fécorce  verte  du  fruit  du  noyer  ( Jugions  regia  ).  On 
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la  recueille  lorsque  le  fruit  est  parvenu  à sa  maturité  ; 
on  en  remplit  des  tonneaux , et  l’on  verse  dessus  nue 
quantité  d'eau  suffisante  pour  la  couvrir  entièrement.  Les 
écorces  des  noix  non  mûres  , peinent  servir  également; 
seulement  oe  brou  - là  ne  se  conserve  pas  aussi  long- 
temps. 

Ou  emploie  le  brou  pour  teindre  en  noisette  ou  en 
fauve  durable  les  étoffes  de  laine  ou  de  coton.  La  racine 
du  noyer  peut  être  employée  an  même  usage;  seulement 
elle  n’est  pas  aussi  riche  en  matière  colorante. 

Le  sumac  ordinaire  ( rhus  coriaria  ) est  un  arbrisseau 
qui  croît  naturellement  en  Syrie,  en  Palestine  et  dans  le 
Levant  : on  le  cultive  avec  soin  , en  Espagne,  en  Italie, 
en  France,  et  dans  plusieurs  autres  pays  ; on  coupe  tous 
les  ans  ses  rejetions  jusqu’à  la  racine,  puis  on  les  fait 
sécher  avec  leurs  feuilles  pour  les  réduire,  par  le  moyen 
d’une  meule,  en  poudre  que  l’on  emploie  pour  l’usage  des 
teintures.  ( El  pour  celui  des  tanneries  on  donne  le  nom 
de  re'doul  ou  roudou  au  sumac  que  l'on  cultive  dans  les 
environs  de  Montpellier.  ) 

L’infusion  du  sumac  qui  est  d’une  couleur  fauve  tirant 
un  peu  sur  le  vert,  brunit  promptement  à l’air.  Les  acides 
eu  éclaircissent  la  couleur  et  la  rendent  jaune  ; la  disso- 
lution d’alun  la  trouble,  et  y produit  un  précipité  jaune 
et  peu  abondant. 

L’acétate  de  plomb  et  le  sulfate  de  cuivre  y produisent 
un  précipité  jaunâtre  abondant. 

Le  sulfate  de  zinc  du  commerce  noircit  la  liqueur,  et 
produit  un  précipité  Iflcu  foncé  ; le  sulfate  de  zinc  pur 
fonce  beaucoup  moins  la  liqueur  , et  il  ne  se  fait  qu'un 
petit  dépôt  fauve  tirant  sur  le  brun. 

Versant  de  la  dissolution  d’argent  dans  l’infusion  de 
sumac  , l’argent  se  trouve  réduit , et  cette  réduction  est 
favorisée  par  l’action  de  la  lumière. 

Le  sumac  donne  par  lui-même  aux  étoffes  une  couleur 
fauve  tirant  sur  le  vert  ; mais  à l’aide  de  l’acétate  d’alu- 
mine, il  produit  un  jaune  aussi  beau  que  durable. 

Le  santal  ou  sandal  (bois  du  sterocarpus  santalinus  , 
arbre  qui  croît  naturellement  sur  la  côte  de  Coromandel); 
Vécorce  du  bouleau  blanc  ( betula  alba  ) ; l’écorce  de 
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l’aune  ( betula  alnus  ) ; en  général  l’écorce  de  la  plupart 
des  arbres  contient  une  couleur  capable  de  produire  une 
nuance  fauve  passant  du  jaune  au  brun , au  rouge  et  au 
vert. 

DE  LA.  PRÉPARATION  DES  SUBSTANCES  A TEINDRE. 

Les  substances  à teindre  sont  ou  animales  comme  la 
laine  et  la  soie  , ou  végétales  comme  le  chanvre  , le  liu 
et  le  coton. 

Eu  général  les  couleurs  ont  plus  d'affinité  pour  les 
substances  animales  que  pour  les  substances  végétales  , 
et  se  combinent  plus  facilement  avec  les  premières.  Nous 
nous  contentons  d’énoncer  ce  fait  suffisamment  reconnu 
par  l'expérience , sans  nous  engager  dans  des  explications 
hypothétiques,  fondées  sur  la  composition  chimique  des 
substances  animales  et  végétales. 

La  laine  est  naturellement  enduite  d’une  espèce  de 
graisse  qu'on  appelle  suint. 

Vauquelin  a fait  sur  la  nature  du  suint  ( Annales  de 
Chimie,  t.  \~)  des  expériences  dont  il  résulte,  qu’il  est 
formé  i°  d’un  savon  à base  de  potasse,  qui  en  fait  la 
plus  grande  partie  ; d’une  petite  quantité  de  carbonate 
de  potasse  ■,  3°  d’une  quantité  notable  d’acétate  de  potasse  ; 
4°  de  chaux  dont  il  n’a  pu  déterminer  l'état  de  coçibi- 
naisoyi  ; 5°  d'une  petite  quantité  de  muriatc  de  potasse  ; 
6°  enfin  , d’une  matière  animale  à laquelle  il  attribue  l’o- 
deur particulière  du  suint.  Le  suint  est  contraire  aux 
teignes,  pour  préserver  différente*  substances  de  cet  in- 
secte ; on  n’a  qu'à  y mêler  de  la  laine  non  dégraissée  \ il 
suffit  même  de  les  eu  frotter  et  de  leur  communiquer 
ainsi  l’odeur  du  suint. 

Afin  que  la  laine  s’imprégne  facilement  d’une  substance 
colorante  quelconque , elle  a besoin  d’être  dégraissée  ; 
pour  cet  effet,  on  la  met  environ  un  quart-d  heure  dans 
une  chaudière  qui  contient  une  quantité  suffisante  d’eau 
mêlée  d’un  quart  d’urine  putréfiée  et  échauffée,  au  point 
de  pouvoir  seulement  y soutfrirla  main  , en  la  remuant 
de  temps  en  temps  avec  des  bâtons  : on  la  lève  ensuite 
et  on  la  met  égoutter  ; ou  la  porte  de  là  dans  un  grand 
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panier  placé  dans  de  l’eau  bouillanfe,  et  on  la  remue 
jusqu  a ce  que  le  suint  en  soit  entièrement  sorti  et  ne 
rende  plus  l'eau  laiteuse  -,  ou  la  relire  alors  et  ou  la  met 
égoutter.  Elle  perd  quelquefois  dans  cette  opération  plus 
d’uu  quart  de  sou  poids. 

On  conserve  les  résidus  de  celte  opération  en  y ajou- 
tant de  temps  en  temps  de  l’urine  putréfiée,  et  on  l'em- 
ploie à dégraisser  d’autre  laine.  Au  cas  que  ce  moyeu  se 
trouve  insuffisant , on  ajoute  uu  peu  de  savon  à la  liqueur. 
Selon  Vauqueliu,  le  savon  peut  remplacer  absolument 
l’urine  putréfiée. 

La  soie  est  naturellement  enduite  d’une  substance  que 
l’on  a regardée  comme  une  gomme,  et  à laquelle  elle  doit 
sa  roideur  et  son  élasticité-,  elle  contient,  outre  cela,  une 
partie  colorante  jaune. 

L'usage  auquel  on  destine  la  soie,  exige  que  non  seu- 
lement elle  soit  privée  de  sa  partie  colorante  , mais  encore 
de  la  gomme.  On  remplit  ce  double  objet  par  le  moyen 
du  savon,  et  I ou  appelle  déerqusage  l’opération  par  laquelle 
on  lui  donuc  la  souplesse  et  la  blaucheur. 

Le  décreusage  ne  doit  pas  être  aussi  parfait  pour  les 
soies  qui  doivent  être  teintes,  que  pour  celles  qui  sont 
destinées  au  blauc,  et  même  il  doit  être  différent  selon  les 
couleurs  qu’on  se  propose  de  leur  donner. 

Cette  différence  consiste  dans  la  proportion  du  savon 
qu’on  emploie.  Ainsi  , pour  les  couleurs  ordiuaires , on  se 
contente  de  faire  cuire  la  soie  pendant  3 ou  4 heures,  dans 
une  dissolution  de  ao  parties  de  savon,  sur  ioo  parties  de 
soie,  ayant  soin  de  remplir,  de  temps  eu  temps,  la  chau- 
dière avec  de  l’eau-,  pour  avoir  toujours  une  quantité 
de  bain  suffisante.  Lorsque  l'on  trouve  à propos  de  pous- 
ser le  décreusage  plus  loin,  on  augmente  la  quantité 
de  savon. 

Saint-Quentin  (i)  a proposé  de  substituer  au  savon  une 


(i)  L’Académie  de  Lyou  proposa  , en  1761,  pour  le  sujet  d’un  pris, 
de  trouver  une  méthode  de  décreuser  la  soie  sans  savon;  et  Saint-Ou«*n- 
tin  proposa  la  dissolution  d«*  carbonate  de  soude,  y oyez  Bcrlhollet, 
éléments  de  l’Art  de  la  Teinture , t.  1 , p.  187. 

(_Yo/r  des  Traducteurs .) 
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dissolution  de  carbonate  de  soude  étendu  dans  une  quan- 
tité d'eau  suffisante. 

Collonth  (i)  est  parvenu  à décreuser  la  soie  par  la  seule 
action  de  1 eau.  I!  fut  obligé  de  continuer  l'cbullition  pen- 
dant 8 heures  x pour  enlever  tout  le  vernis.  Dans  le  digcs- 
teur  de  Papiu , il  acheva  le  décreusage  en  une  heure  et 
quart.  La  soie  décreusée  par  l'eau  seule  , a perdu  plus  d’un 
quart  de  son  poids  -,  elle  est  encore  t rds-forte  et  plus  ner- 
veuse que  si  elle  avoit  été  décreusée  par  le  savon. 

La  substance  que  l’eau  a prise  en  dissolution  est , après 
l’évaporation,  noire,  cassaute , brillante  dans  ses  frac- 
tures', elle  a donné,  dans  la  distillation,  les  produits  des 
substances  animales;  elle  s’est  dissoute  facilement  dans 
l’eau  chaude , et  a laissé  très-peu  de  chose  sur  le  filtre. 
La  dissolution  filtrée,  qui  est  claire  et  d’uue  couleur  jaune 
verdâtre , n’a  été  altérée  sensiblement  ni  par  les  acides 
ni  par  les  alcalis. 

La  dissolution  d'alun  y a produit  un  précipité  d’un  blanc 
saie  ; celle  de  sulfate  de  cuivre,  un  précipité  noir  brun  ; 
celle  de  sulfate  de  fer  , un  précipité  brun  ; la  dissolution 
nitro-muriatiquc  d’étain,  un  précipité  blanc  ; l'acétate  de 
plomb  , un  précipité  brun. 

Tous  ces  précipités  sont  peu  abondants  et  plus  ou  moius 
visqueux.  L'infusion  de  noix  de  galle  et  celle  de  sumac  y 
produisent  un  précipité  blanc.  L’alcool  ne  dissout  point 
cette  substance,  même  par  l’ébullition  ; il  lui  enlève  seule- 
ment une  partie  colorante  jaune.  Cette  dissolution  a laissé, 
par  l’évaporation,  uu  résidu  en  écailles,  d’un  jaune  suc- 
cin. 

Ayant  fait  bouillir  1 gramme  de  cette  substance  dans  100 
grammes  d’alcool , auquel  on  avoit  mêlé  quelques  gouttes 
d’acide  muriatique  , la  dissolution  s’en  est  faite  ; mais  par 
le  refroidissement,  celle  substance  a pris  la  forme  de 
gelée. 

La  substance  qu’on  enlève  à la  soie , par  le  décreusagc  , 
est  donc  de  nature  animale.  D'où  vient  que  les  eaux  de 


(i)  Observations  sur  la  dissolution  du  vernis,  de  la  soir.  Journal  do 
Physique  5 août  1785.  (A ote  des  Traducteurs.'} 
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savon  qui  ont  servi  au  décreusage  se  putréfient  prompte- 
ment? Elle  se  dissout  facilement  dans  l’eau  et  non  dans 
l’alcool-,  donc  le  nom  de  gomme  lui  convieut  assez.  La 
partie  colorante  jaune  se  dissout  dans  l'alcool.  Par  le  pro- 
cédé de  Collomb , la  soie  est  privée  de  sa  go  mine , et 
celle-ci  n’emporte  qu’une  partie  de  la  substance  colorante 
jaune,  dans  le  décreusage  parle  savon;  la  soie  perd  éga- 
lement sa  gomme  et  la  partie  colorante  jaune. 

Selon  Proust  (Journal  de  Phys.,  t.  56,  p.  na),  la 
substance  qui  forme  le  vernis  de  la  soie  est  une  cire  qui 
lui  est  enlevée  par  l’alcool  eu  même  temps  que  la  partie 
jaune,  et  qui,  par  le  refroidissement,  sc  sépare  de  la  dis- 
solution alcoolique. 

Ou  fait  ordinairement  usage,  pour  les  étoffes  blanches, 
de  la  soie  de  la  Chine.  On  ne  saitpas  eucore  positivement 
si  la  soie  qui  nous  vient  de  la  Chine  est  naturellement 
/ blanche  , ou  si  on  la  blanchit  par  un  procédé  qui  nous  est 
inconnu.  Celle  qui  est  produite  en  Europe  a toujours  une 
Couleur  jaune  , qu'on  lui  enlève  par  le  procédé  que  Baume 
a publié,  et  que  nous  avons  décrit  à l'art.  Blanchiment  (i). 


% 


(i)  M.  Roard  a présenté  i»  l’Institut  un  travail  intéressant  sur  le  dé- 
creusagc  des  soies.  Nous  allons  tracer  les  principaux  résultats  de  ses  re- 
cherches. 

M.  Roard  s’est  assuré , par  des  expériences  positives , que  les  soies  écrit 
blanc  deviennent  plus  blanches  par  leur  exposition  au  soleil , et  que  les 
belles  soies  éc  ru  jaune  s’y  décolorent  entièrement,  tandis  que  les  soie» 
d’un  jaune  sale  et  terne , conservent  toujours  uue  couleur  rougeâtre. 
De  ces  observations  bien  constatées,  il  en  a déduit  la  conséquence  , que 
lorsque  les  soies  sortant  du  décreusage  au  savon,  conservent  une  teinte 
jaune,  on  peut  la  Taire  disparoitre  par  quatre  ou  cinq  jours  d’exposi- 
tion au  soleil. 

On  ronnoivsoit  déjà  l'action  de  l’eau  bouillante  sur  la  soie  ; on  «voit 
même  proposé  d’employer  ce  liquide  à son  décreusage  ; mais  M.  Roard  a 
porté  plus  loin  ses  recherches  , et  en  examinant  les  substances  que  l’eau 
peut  extraire  à la  soie  jaune, dans  cette  opération  , ila  reconnu  : l°une 
substance  sèche,  friable , rougeâtre,  très-soluble  dan»  l’eau  ; 2°  un  prin- 
cipe jaunâtre  très-soluble  dans  TalcoaLqu’il  colore  d’un  beau  jaune  ver- 
dâtre ; 3°  une  matière  insoluble  clans  ffau , dans  l’alcool  bouillant  ;4°  des 
muriates  et  carbonates  de  chaux;  5°  un  résidu  de  la  nature  des  substance» 
animales  , sMuble  dans  les  acides  et  insoluble dau» l’eau  et  l'alcool. 

L’alcool  employé  à froid  ou  à une  température  peu  élevée,  décolore 
complettcinent  la  soie  écru  jaune  de  première  qualité;  mais  les  soie» 
chiques  et  celles  de  qualité  inférieure  restent  colorées.  L’alcool  bouilli 
pendant  long-temps  sur  des  soies  écru  jaune  ou  écru  blanc,  c a extrait 
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Giobert  a fait  des  reproches  au  procédé  de  Baume,  eb 
recommande  de  mettre  tremper  la  soie  que  I on  veut  hlau- 

un  principe  qui  se  précipite  par  le  refroidissement  et  qui  a tous  les  ca- 
ractères de  la  rire. 

M Roard a successivement  emploie  de  la  soude  caustique  et  de  la  soude 
carbonatée  dans  b*  dérreusage  des  soies,  et  il  a vu  qu’eu  modéra  nt  l’énergie 
de  ces  sels  ,011  pou  voit  extraire , sans  inconvénient , pour  la  soie  ,les  divers 
principes  qu'on  a pour  but  d’enlever  dans  l’opération  du  décreusage. 

Des  expériences  comparées  et  faites  avec  soin  ont  prouvé  à M.  Iioard 
que  de  toutes  les  substances  qui  ont  etc  essayées  pour  le  dérreu*age  , le 
savon  est  celle  qui  dissout  avec  le  plus  de  facilité  et  d’avantage  les  um- 
tiér  s qu’on  extrait  delà  soie  érru  dans  cette  opération. 

Il  suit  des evpérirnresde  M.  Koard , faites  avec  les  divers  réactifs  dont 
nous  venons  de  parler,  que  l’opération  du  décreusage  enlève  a U saieuue 
matière  gommeuse,  un  principe  colorant  et  une  substance  très^maloguc 
à la  cire.  La  gomme  y est  dans  la  proportion  de  23  à 24  pour  100  de  soie; 
elle  est  très-soluble  dans  l’eau. 

la*  principe  colorant  n’existe  que  dans  la  soie  écrti  jaune  et  v forme 
un  5.v  à un  60e  pour  ifto  de  son  poids.  11  est  insoluble  dans  l’eau  et  trés- 
snliihle  dans  l’alcool. 

La  r ire  se  trouve,  dans  la  soie  écru,  dans  la  proportion  d’un  200*à  un 
3oo°  de  son  poids. 

Après  avoir  reconnu  la  nature  des  principes  que  le  décrcusage  enlevés 
à la  soie , M*  Roard  a cherché  à déterminer  les  proportions  d’eau  , d'alcali 
et  de  savon  qu’il  convient  d’employer  ,on  supposant  qu'on  opère  sur  100 
parties  de  soie , et  il  compare  ensuite  les  produits  des  décreu*agcs  qui  se 
font  par  l’eau,  par  l’alcali  ou  par  le  savon.  Les  résultat*  de  scs  expérience* 
lui  ont  prouvé:  i°  que  pour  Irssoics  ccru  blanc,  il  suffUoitde  3 a 4 heures 
d’ébullition  avcc3oo  partit  sd’eau , tandis  que  pour  la  soie  écru  jaune,  il 
fhl)nit400  parties  d’eau , et  4 à 5 hruresd’ébuUition;  2° qu’il  faut  un  roo® 
de  soude  caustique  pour  les  soies  écru  blanc,  et  un  73®  pour  les  soies 
écrit  jaune , en  employant  le  même  tenons  et  la  même  quantité  d’eau  que 
lorsqu’on  opère  avec  c savon  ;3°qu’il  faut  60  kilogrammes  de  savon  pour 
1rs  écru  jaune  destinés  au  blanc  dans  les  trois  opérations  ou  danslcstruis  « 
temps  de  leur  décreusage , et  4a  5 heures  d’ébullition  , tandis  que  3o  à 
35  pour  100  et4  heures  d’ébullition  suffisent  pourlcs  écru  blanc.  Dans  les 
deux  cas  on  emploie  25  à 3o  parties  d’eau  contre  une  de  soie. 

11  suit  des  expériences  faites,  en  suivant  ces  proportions: 

i°  Que  les  soies  traitées  avec  le  savon  sont  plus  blanches,  plus  brillantes, 
plus  douces  cl  plus  solides  ; 

2°  Que  la  perte  moyenne  a été  de 25  à 26 centièmes  pour  l’ccru  blanc, 
et  de  26  à 28 pour l’érru  jaune; 

3°  Que  les  *oies  déc  ruées  au  savon  prennent  à la  teinture  des  couleurs 
plus  vives  et  plus  nourries. 

Il  suit  encore  des  expériences  de  M.  Roard , que  si  on  prolonge  l’ébul- 
lition au-delà  du  terme  convenable,  les  soies  se  colorent  de  nouveau, 
d«  manière  à préscntcrdesnuanc^de  blanc  très-sensibles;  elles  perdent 
une  partie  de  leur  brillant  et  deviennent  cassantes. 

Les  expériences  de  Al.  Roard  l’out  conduit  à un  résultat  pratique  qui, 
selon  toutes  les  apparences,  va  être  adopté  généralement  dans  tous  les 
ateliers  d c.  teinture  sursoie;  c’eslqu’au  lieu  d’employer  le  savon  en  plu- 
v sieurs  temps,  et  d’opérer  pendant  5 à 6 heures  pour  décruer  la  soie  et  la 

disposer  à recevoir  la  couleur , on  peut  employer  en  un  seul  temps 
meme  quantité  de  savon  et  se  borner  à faire  bouillir  pendant  une  heure. 

ÇAiotc  des  producteurs.) 
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chir,  alternativement  dans  de  l’acide  mnriatique  oxigéné 
foible,  et  dans  de  l'acide  sulfureux  également  Irés-fuible , 
et  de  répéter  celle  opération  dix  à douze  fois.  Memorie  di 
Maternât  ica  et  di  Fisïca  dcl/a  Société  Ilaliana  délia  Science; 
t.  i o ; parte  2 , p.  47  1,4 8o. 

Après  avoir  enlçv é à la  soie  sa  couleur  janue  , onia  fait 
passera  l’azur , c’est-à-dire  qu’on  la  plonge  dans  nue  dis- 
solution de  savon  à laquelle  ou  a ajouté  une  petite  quan- 
tité de  très-bel  indigo. 

Four  disposer  le  coton  à recevoir  la  teinture,  on  lui  fait 
subir  également  un  décreusage.  Quelques-uns  le  font 
bouillir  dans  de  l’eau  sure  ; mais  le  plus  souvent  on  se  sert 
d'une  lessive  alcaline  : on  y fait  bouillir  le  coton  pendant 
2 heures,  après  cela  on  le  tord-,  on  le  rince  à la  rivière 
jusqu’à  ce  que  l’eau  en  sorte  claire,  e.ton  le  fait  sécher. 

Comme  le  tin  et  le  chanvre  présentent  les  mêmes  pro- 
priétés relativement  à la  teinture,  on  les  traite,  à peu  de 
chose  près , de  la  même  manière. 

La  première  opération  qu’on  leur  fait  subir  , est  le 
rouissage. 

On  rouit  le  lin  ou  le  chauvre  dans  des  eaux  staguautcs, 
ou  en  les  exposant  à l'air  sur  la  terre. 

Dauslc  premier  cas,  on  met  tremper  les  plantes  dans  l'eau 
d’un  fossé,  ou  sur  le  rivage  d’une  rivière,  de  façon  que  le 
renouvellement  soit  assez  prompt  pour  prévenir  un  mé- 
phitisme q u i ,cVe  v-  ieu  d roi  t dangereux  |X)iir  la  sauté,  et  pas 
assez  pour  empêcher  cette  putréfaction  nécessaire  pour 
rendre  soluble  dans  l’eau  un  suc  gélatineux  que  l'on  veut 
éloigner  par  le  rouissage.  Si  le  rouissage  s’exécute  dans 
des  eaux  stagnantes,  le  chanvre  perd  de  sa  solidité,  et  il 
s’en  exhale  des  vapeurs  qui  produisent  des  maladies  meur- 
trières. 

Celui  que  l’on  rouit  en  le  , tenant  simplement , sur  la 
terre , exposé  à l'air , est  laissé  dans  cet  étal  jus- 
qu’à ce  que  ses  tiges  contractent  une  couleur  jaune, 
perdent  de  leur  souplesse  et  se  cassent  aisément  lorsqu'on 
les  plie,  et  que  la  substance"  corticale  s’eu  détache  faci- 
lement. 

Rozier  a observé  que  pendaut  le  rouissage  il  se  dégage 
du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène.  L'eau  prend 
/F.  * a5 
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une  couleur  brune , et  il  paroit  qu’un  suc  gtutineux  qui 
tient  en  dissolution  la  partie  colorante  verte  de  la  plante, 
et  qui  réunit  sa  partie  corticale  avec  sa  partie  ligneuse , 
subit  line  putréfaction  plus  on  moins  avancée.  La  réussite  • 
de  l’opération  dépend  du  degré  de  cette  putréfaction  quhio 
doitnis’avancertrop,ui  être  trop  retardée.  La  substance  que 
l’on  éloigne  par  le  rouissage  , paroît  ressembler  beaucoup 
à la  partie  glutineuse  qui  est  dissoute  dans  le  suc  qu’on 
exprime  des  plantes  vertes,  qui  se  sépare  avec  les  parties 
colorantes,  lorsqu’elle  éprouve  une  chaleur  voisine  de 
l’ébullition , qui  se  putréfie  et  donne  de  l’ammoniaque  par 
la  distillation. 

Hermbstædt  propose  de  traiter  le  lin  et  le  chanvre  alter- 
nativement avec  une  solution  de  soude  étendue  de  beau- 
coup d’eau  et  avec  de  l’eau  sure.  Ce  chimiste  croit  que 
par  ce  procédé  l'on  produira,  d’une  manière  plus  silreet 
à peu  de  frais  , le  changement  que  l’on  se  propose  d’opé- 
rer par  le  rouissage.  Eu  soumettant  le  chauvre  au  séran- 
çage et  en  le  peignant  ensuite , on  éloigne  ce  qui  restoit 
encore  adhéreut  de  la  substance  corticale. 

Le  liu  et  le  chauvre  destinés  à la  teinture,  subissent, 
soit  en  filasse,  soit  en  étoffe,  un  décreusage.  On  les  fait 
bouillir,  pour  cet  effet,  dans  un  bain  préparé  avec  du 
savon  et  de  la  bouse  de  vache  , ou  avec  du  savon  et  de  la 
colle  forte,  ou  bien  seulement  dans  une  lessive  alcaline, 
l'fous  avons  parlé  ailleurs  du  blanchiment. 


DES  MORDANTS. 


La  combinaison  des  matières  colorautes  avec  les  étoffe* 
repose  absolument  sur  des  principes  chimiques.  Quelques  * 
matières  colorantes  ont  une  telle  affinité  pour  les  étoffes , 
qu’elles  se  combinent  directement  avec  elles.  Ce  sont 
celles-là  que  Baucroft  appelle  couleurs  substantives. 

D’autres  matières  colorantes  , pour  s’unir  avec  les 
étoffes  , demandent  un  intermède  qui  ait  de  l’affinité  tant 
pour  l’étoffe  que  pour  la  couleur.  Ces  dernières  s’appellent 
couleurs  adjectives.  La  matière  qui  sert  d’intennéde,  se 
nomme  mordant.  Ou  emploie  comme  mordants  plu- 
sieurs acides,  tels  que  l’acide  nitrique,  l’acide  arsenique 
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pl  l’acide  moiybdique  ; les  alcalis  , l’eau  de  chaux,  celles 
de  barite  et  de  struutiaue , le  sulfate  d’alumine,  le  nitrate, 
le  muriate  et  surtout  l’acétate  de  la  même  terre  \ le  tartre , 
le  nitrate,  le  muriate  et  l’acétate  de  fer,  le  muriate  et 
l'acétate  d'étain  , le  sublimé  corrosif,  le  sulfate,  le  tartrite 
et  l’acétite  de  cuivre,  le  nitrate  de  bismuth,  le  fumier, 
enfin  le  principe  astringent  contenu  dans  les  noix  de 
galle,  dans  l’écorce  de  chêne,  dans  le  sumac  et  dans  plu- 
sieurs autres  substances  végétales , etc. , etc.  ( 1). 


t 


(i)  MM.  Thénard  et  Roard  ontsoumis  à un  examcnparticuUer  les  mor- 
dants les  plus  en  usage  dans  1rs  ateliers. 

11  résulté  de  leurs  expériences  : 

1°  Que  dans  l’alunage  de  toutes  les  matières  végétales  et  animales  avec 
l'alun,  ce  u’est  point  l’alumine  qui  se  combine  avec  elles,  mais  bien 
l’alun  tout  entier , ci  que  lorsque  ces  matières  n’ont  pas  été  purifiées,  la 
chaux  qu’elles  contiennent  opère  la  décomposition  d’une  partie  de  ce 
mordant  ; 

2°  Que  toutes  les  bases  alcalineset  terreuses  , traitées  avec  les  dissolu- 
tions d’alun  , le  décomposent  et  le  changentcn  sulfate  acide  de  potasse, 
et  en  un  *•&  moins  acide  qu#i’aîun , quede  nombreux  lavages  peu  vent  con- 
vertir en  alamine  pure,  eu  sulfate  de  potasse  et  en  alun  ; 

3°Quel’acétated*alun»inesecombineauss»eiicntieravec  la  soie,  1h  laine, 
le  colon  et  le  fil;  mais  que  ce  composé  retenant  faiblement  l’acide  acé- 
tique, en  perd  une  portion  par  la  seule  exposition  à l’air,  et  qu’il  se  trans- 
forme alors  en  acétate  acide d’aluinine  qui  est  enlevé  par  l’eau  et  en  alu- 
mine qui  reste  sur  les  étoffes  ; 

4°  Que  l’alu  n et  le  tartre  nese  décomposent  pas  , mais  que  la  solubilité 
de  celui-ci  est  aug  mentée  par  leur  mélange  , et  que  dans  les  alu  nages  des 
laines  , soit  parle  tartre,  soit  par  l’alun  et  le  tartre , le  tartre scal est  dé- 
composé ; que  l’aride  tartareux  et  l’alun  se  combinent  avec  elles  , et  que 
le  tartrite  ae  potasse  reste  danslc  bain  ; 

5° Que  les  acides  les  plus  énergiques  jouissent  de  la  propriété,  en  se 
combinant  avec  les  laines,  de  déterminer  la  fixation  d<ra  matières  colo- 
rantes, que  possède  à un  haut  degré  le  ta  rt  rate  acide  d’alu  mi  ne; 

6°Que  lMlun  elle  tartre  ne  peuvent  être  employés  rndiflcrciuinentpour 
toutes  les  couleurs,  et  que  les  proportion-  dépendent  de  lu  nature  des  ma- 
tières colorantes;  que  le  temps  de  l'alunage  ne  doit  pas  durer  plus  de  2 
heures,  et  que  le  séjour  dans  un  lieu  humide,  après  l’application  des  mor- 
dants. paroit  inutile  pour  aogmerfter  l’intensité  des  couleurs  ; 

7°  Que  les  écarlates  ne  sont  point  des  composés  d’oxide  d’étain  rt  de  co- 
chenille, mais  de  cette  matière  et  d’acide  tartareux,  d’acide  muriatique 
et  d’oxide  très-oxidéd’etain  ; 

8°  Et  enlîn  queces  rechcrchesipeuvent  fournir  d’heureuses  applications 
dans  1a  combinaison  des  mordants  avec  les  tissus,  et  des  améliorations 
dans  plusieurs  de  nos  procédés  de  teinture. 

(Note  des  Traducteurs.) 
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DE  L,A  TEINT  V HE  DES  ÉTOFFES. 

DE  LA  TEINTURE  EN  BLEU.  • . 

I.a  préparation  pour  teindre  eu  bleu  se  fait  dans  de 
grands  vaisseaux  de  bois , auxquels  on  donue  le  uom  de 
cures.  L’on  ne  peut  indiquer  qu'en  gros  les  quantités  de 
substances  que  L’on  jette  dans  la  cuve , parce  que  ces 
quantités  varient  non  seulement  dans  les  différents  ate- 
liers, mais  encore  selon  les  nuances  que  l’on  désire 
obtenir. 

Selon  Quatremèrc  d’Isjouval,  on  prépare  la  cuve  de  la 
manière  suivante  : 

Ou  fait  bouillir  3o  livres  ( i5  kil.  ) de  vouéde  avec  une 
quantité  d’eau  telle,  qu’elle  remplisse  la  cuve  de  8 pieds 
(2  mètres  G centim.)  de  profondeur,  sur  5 (1  mètre  6 
centim.)  de  diamètre.  Lorsque  la  décoction  est  faite,  l’on 
y ajoute  3o  livres  (i5  kilogrammes)  de  garance  et  une  cor- 
beilléc  de  son;  011  laisse  encore  Bouillir  pendant  une 
demi  - heure  ; on  rafraîchit  ensuite  avec  20  seaux  d’eau, 
ou  laisse  rasseoir  le  bain  : on  retire  la  gaude  ; on  transvase 
ce  bain  dans  la  cuve  au  fond  de  laquelle  ou  a mis  4 00  liv. 
( 200  kil.  ) de  pastel  divisé;  enfin  ou  fait  pallier  pendant 
lout  le  temps  que  l’on  transvase , et  môme  un  quart 
d’heure  de  plus. 

Toutes  ces  opérations  faites,  011  couvre  bien  chaude- 
ment la  cuve  ; on  la  laisse  6 heures  dans  cet  état,  après 
quoi  on  la  découvre  et  on  la  pallie  pendant  une  demi- 
heure  : on  en  fait  autant  de  G heures  en  G heures. 

Lorsqu’on  aperçoit  des  veines  bleues  à la  surface  de  la 
cuve  , ou  lui  donne  ce  qu’on  appelle  son  pied,  c’est-à-dire 
à peu  prés  8 livres  (4  kilogrammes)  de  chaux  vive.  Dés 
que  cette  substance  est  introduite,  la  couleur  de  la  cuve 
devient  d'un  bleu  plus  noir  et  plus  foncé,  et  ses  exhalai- 
sons deviennent  beaucoup  plus  âcres. 

C’est  immédiatement  après  avoir  mis  la  chaux  qu'on  in- 
troduit l'indigo  dans  la  cuve,  après  l’avoir  broyé  dans 
un  moulin  avec  la  plus  petite  quantité  d’eau  possible, 
de  manière  qu’il  se  trouve  délayé,  eu  forme  d'une 
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bouillie  épaisse.  La  quantité  d'indigo  qu'il  faut  met- 
tre dans  la  cuve,  est  déterminée  par  la  nuance  à 
laquelle  on  veut  amener  le  drap.  O11  peut  employer  de- 
puis io  jusqu’à  3o  livres  (5  jusqu’à  i5  kilogrammes) 
d'indigo. 

Lorsqu’en  heurtant  la  cuve  avec  le  râble,  on  obtient 
une  belle  écume  bleue  qu’on  appel  le,  fleurée,  il  ne  s’agit 
plus,  pour  teindre,  que  de  la  pallier  deux  fois  dans 
l’espace  de  6 betrres,  afin  de  mélanger  parfaitement  les 
matières  ; il  est  aussi  quelquefois  nécessaire  d’ajouter  un 
peu  de  chaux. 

On  a soin  de  ne  laisser  la  cuve  exposée  à l’air  libre 
que  le  temps  nécessaire  pour  la  pallier;  aussitôt  que 
cette  opération  est  faite,  on  ferme  sou  ouverture  avec  un 
couvercle  de  bois  sur  lequel  ou  étend  encore  d’épaisses 
couvertures,  pour  maintenir  la  chaleur  dans  la  cuve; 
mais  malgré  ces  précautions  , elle  se  trouve  tellement 
affoiblie  au  bout  de  8 ou  10  jours,  qu’on  est  obligé  de 
transvaser  la  plus  grande  partie  du  bain  de  la  cuve  daus 
la  chaudière,  sous  laquelle  on  allume  un  grand  feu. 

C'est  surtout  de  la  quantité  de  chaux  ajoutée  que 
dépend  le  succès  de  la  cuve  à pastel;  si  l’ou  a ajouté 
trop  de  chaux,  la  cuve  devient  roide  ou  rebutée.  En 
palliant  une  semblable  cuve,  on  n’aperçoit  qu’une  cou- 
leur d’un  noir  de  plus  en  plus  foncé;  et  l’odeur  du  bain  , 
au  lieu  d’avoirquelque  chose  de  douceâtre,  comme  lorsque 
la  cuve  est  en  bon  état , atl'ecle  au  contraire  l’odorat 
d'une  manière  très-piquante.  Si  l’on  essaie  de  teindre  sur 
une  cuve  qui  dire  ces  caractères , l’étoffe  ne  prend  aucune 
couleur,  ou  sort  d’un  gris  sale. 

Pourrétablir  la  cuve  rebutée,  on  y ajoute,  selon  Hellot, 
du  son  et  de  la  garance;  selon  d’autres,  de  l’urine  ou  du 
tartre  ; d’autres  encore  se  couteutent  de  la  réchauffer  cL 
de  l’abandonner  pendant  quelque  temps. 

Lorsque  la  cuve  de  pastel  n’est  pas  assez  garnie  de 
chaux,  elle  est  sujette  à un  autre  accident,  la  putré- 
faction. Lorsque  cet  accident  arrive  , les  veines  et  la 
fleurée  de  la  cuve  disparoissent  , sa, couleur  devient 
rousse,  la  pâtée  qui  est  au  fond  se  soulève , 1 odeur  de- 
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vient  fétide.  On  la  corrige  en  ajoutant  de  la  chaux  et  en 
palliant. 

L’action  delà  chaux  dans  la  cuve  à pastel,  consiste  à 
modérer  la  fermentation  du  pastel  et  des  autres  substance* 
qui  servent  â désoxider  l’indigo  ; car  cette  fermentation  , 
poussée  trop  loin , détruit  les  parties  colorantes  -,  mais  une 
trop  grande  action  de  la  chaux  devient  un  obstacle  trop 
grand.  Il  faut  donc  attendre  que  l’excès  de  chaux 
disparaisse  par  la  formattou  successive  de  l’acide  car- 
bouique,  ou  bien  il  faut  augmenter  la  quantité  des  sub- 
stances qui  favorisent  la  fermentation , ou  saturer  une 
partie  de  la  chaux  par  un  acide  végétal.  Une  autre  utilité 
de  la  chaux,  est  do  tenir  en'dissolution  les  parties  colo- 
rantes de  l’indigo  et  celles  du  pastel  qui  se  trouvent  dé- 
soxidées. 

On  pallie  la  cuve  a heures  avant  que  de  teindre-,  et 
pour  éviter  que  le  marc  qui  se  dépose  au  fond , et  qu’on 
appelle  la  pâtée , ne  produise  des  inégalités  dans  la  cou- 
leur, on  iutroduit  dans  la  cuve  une  espèce  de  treillis 
formé  de  grosses  cordes  qu’on  appelle  champagne.  On 
mouille  bien  dans  l’eau  claire  et  un  peu  chaude , les 
étoffes  , on  les  exprime  et  ou  les  plonge  dans  la  cuve  où 
ou  les  laisse  plus  ou  moins  long-temps , selon  que  l’on 
désire  une  couleur  plus  ou  moins  foncée,  en  les  éventant 
de  temps  en  tempsi  la  couleur  verte  que  le  bain  communique, 
se  change  en  bleu  par  l’action  Je  l’air.  Les  étoiles  teintes  en 
bleu  doivent  êlre  lavées  avec  beaucoup  de  soin  -,  même 
Celles  qui  sont  d’un  bleu  foncé , doivent  être  dégorgées 
* avec  un  peu  de  savon. 

Ou  donne  le  nom  de  cuve  d'Inde  à une  cuve  dans  la- 
- quelle  on  ne  lait  point  entrer  de  pastel  ni  de  vouède.  Le 
vaisseau  qui  sert  à cette  préparation  (i)  est  une  chau- 
dière qui,  par  sa  forme  conique  , laisse  eutr'elle  et  la  ma- 
çonnerie qui  l’entoure,  et  sur  laquelle  ses  bords  s’ap- 
puient, assez  de  vide  pour  y faire  du  feu  -,  on  verse  dans 
celle  chaudière  4°  seaux  d’eau,  plus  ou  moins,  selon  sa 
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conlenance,  dans  laquelle  on  a délayé  6 livres  (3  kilo- 
grammes) de  cendres  gravclées  , autant  de  son  et*  livre 
(o,368  kilogr.)  de  garance.  On  y verse  ensuite  6 livres  (3  ^ * 

kilogr.  ) d’indigo  broyé  à l’eau  ; on  pallie  avec  soin  ; on 
ferme  la  cuve;  on  entretient  un  peu  de  feu  autour?  on 
pallie  une  secoude  fois,  ja  heures  après  qu’on  l’a  montée,  . 

* et  ainsi  de  suite  de  12  heures  eu  12  heures,  jusqu’à  ce 

, qu’elle  soit  venue  à bleu , ce  qui  arrive  au  bout  de  4$ 

heures.  Si  l’on  a bien  gouverné  la  cuve  d’Inde  ( qui  est 
plus  aisée  à gouverner  que  la  cuve  à pastel) , le  bain  sera 
d’un  beau  vert , couvert  de  plaques  cuivrées , et  d’écume  . 
ou  Meurée  bleue.  jû  1 

O11  se  sert,  pour  teindre  la  soie  en  bleu,  de  la  cuve 
d’Inde  qui  a été  décrite  ; l’on  y met  ordinairement  plus 
d’indigo  que  la  dose  qui  a été  indiquée  ; mais  les  doses 
de  son  et  de  garauce  sont  les  mômes.  Lorsque  la  cuve  est  * 
en  état,  on  lui  donne  ce  qu’on  appelle  le  brevet,  avec 
environ  2 livres  ( 1 kilogr.  ) de  cendres  gravelées  et  ^ de 
garauce  , on  pallie  , et  après  a4  heures  elle  peut  servir 
à la  teinture.  La  chaleur  doit  alors  être  assez  ralentie  pour 
qu'on  y puisse  tenir  la  main  sans  douleur. 

On  y plonge  la  soie  qui  doit  avoir  été  cuite  à raison  de 
60  livres  (3o  kilogr.)  de  savon  par  100,  et  ensuite  biert 
dégorgée  de  son  savon  par  deux  baltures,  ou  même  plus  , 
dans  une  eau  courante.  Comme  la  soie  est  fort  sujette  à 
prendre  une  couleur  mal  unie  , ou  est  obligé  de  la  teindre 
par  petites  parties  ; l’ouvrier  plonge  donc  chaque  matteau 
l’un  après  l’autre,  après  l’avoir  passé  sur  uu  cylindre  de  • 
bois,  et  lorsqu’il  l’a  retourné  une  ou  plusieurs  fois  dans  le 
bain  , il  l’exprime  avec  force  sur  le  bairf , et  il  l’évente 
pour  le  déverdir;  lorsqu’il  paroît  bien  déverdi,  il  le  jette 
dans  de  l’eau  pure  , après  quoi  il  le  tord  plusieurs  fois  sur  ’ 
l’espart  et  le  fait  sécher  promptement. 

Pour  le  bleu  turc , on  donne  d’abord  un  bain  très-fort 
■d’orseille  , et  moins  fort  pour  le  bleu  de  roi;  pour  le  pied 
du  bleu  fin , on  se  sert  de  cochenille  au  lieu  dorseille. 

Pour  teindre  en  bleu  le  coton  et  le  lin,  on  emploie  de 
préférence  la  cuve  froide.  Pour  la  monter,  ou  éteint  36 
. livres  (18  kilogrammes)  de  chaux  récemment  calcinée, 
avec  i5oo  quartes  (600  kilogrammes)  d’eau.  Ou  ajoute 
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à ce  lait  de  chaux  (selou  que  l’on  désire  obtenir  un  bleu  * 
plus  ou  moins  foncé) , i5  à 20  livres  ( <7,6  à 10  kilogr.  ) 
d’iudigo  broyé  à l’eau  , et  3o  livres  ( i5  kilogrammes  ) 
de  sulfale  de  fer  (qui  11e  contient  point  de  sulfate  de 
cuivre),  dissoutes  dans  60  quartes'  (2.4  kilogrammes  1 1» 
d’eau;  on  remue  bien  le  mélange  et  fou  fait  chantier 
doucemeut  le  bain  ; ou  couvre  la  cuve  et  ou  l’abandonne 
jusqu’à  ce  que  tout  l'indigo  soit  dissous  , c’est-à-dire  jus- 
qu’à ce  qu’elle  soit  venue  au  bleu.  m 

Bruchmann  (voyez  Ilerrubstædt  , Magaziu  fuer,  Færbar, 
vol.  1 , p.  3^  et  suiv.  )*,  recommande  de  préparer  la  cuve  if’ 
froide  de  la  manière  suivante  : ou  mêle  dans  une  chau- 
dière 6 parties  de  chaux  avec  a parties  d'indigo;  l’on 
ajoute  la  quantité  nécessaire  d’eau  et  l'on  fait  chauffer  en 
point  de  pouvoir  souffrir  la  main  sans  douleur,  dans  le 
mélange  ; alors  on  ajoute  5 parties  de  sulfale  de  fer.  On 
ne  transvase  la  masse  dans  la  cuve  que  lorsque  la  fleuréo  > 
a paru  et  qu’elle  est  un  peu  refroidie.  - . ttÊt'Jjfr 

C’est  dans  une  cuve  montée  de  l'une  des  deux  ma- 
nières que  nous  venous  d’indiquer,  échauffée  au  point  de 
pouvoiry  souffrir  la  main  sans  douleur,  que  I on  passe 
l’étoffe  ou  la  filasse , pénétrée  et  exprimée.  On  l’y  laisse 
séjourner  5 à 6 minutes.  . ••  : V. 

Lorsqu’on  a Teint  sur  la  cuve  , il  faut  ne  plus  travailler 
dessus  qi#nn  ne  l’ait  laissée'  reposer  24  heures;  lorsqu’elle 
a teint  plusieurs  fois,  elle  commence  à s’altérer,  alors  on|*V 
la  renourrU  par  une  addition  de  sulfate  de  fer  et  de  chaux^* 
vive. 

Four  obtenir  le  bleu  de  Saxe , ou  fait  usage  de  la  dis-f** 
solution  de  l'iifdigo  par  l’acide  sulfurique  concentré.  On 
rfjoute  peu  à peu  l'indigo  à l’acide  sulfurique , ayant 
• soin  de  bien  remuer  le  mélange  à chaque  nouvelle  addi- 
tion. I.a  dissolution  se  fait  avec  production  de  chaleur , 
effervescence  et  dégagement  de  gaz  acide  sulfureux. 
Berginaun  recommande  d'employer  8 parties  d’acide  sul-« 
furique  sur  1 partie  d’iudigo.  (tnatremére  d’Isjonval  veut 
qu’ou  11e  prenne  que  6 parties  d'acide;  et  l’orner  en 
prescrit  3 parties.  Ces  deux  derniers  chimistes  ajoutent 
j partie  de  potasse  à la  liqueur  lorsque  la  dissolution  de 
lnidigo  est  achevée. 
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Selon  que  l’ou  désire  obtenir  une  couleur  plus  ou  moins 
fîucée  , on  verse  une  quantilé  plus  ou  moins  grande  de 
cette  dissolution  (dite  composition)  dans  une  chaudière 
d'eau  bouillante  ; c'est  dans  ce  bain  4pie  l’on  fait  passer 
l'étoffe  que  l’ou  a fait  bouillir  auparavant  daus  un  mor- 
dant , préparé  avec  6 parties  d’alun  et  1 partie  de  tartre. 

Les  lils  et  cotons  ne  prennent  par  cette  teinture  que  des 
nuances  (rés-pàles , et  il  vaut  mieux  les  teindre  sur  la 
cuve. 

Un  peut  teindre  la  soie  à l’aide  de  la  composition  après 
l’aveir  préparée,  en  l’imprégnant  d’eau  chaude. 

DE  LA  TEINTURE  F.  N ROUGE. 

Pour  préparer  les  étoffes  de  laine  à éric  teintes  par  la 
garance  , ou  les  fait  bouillir  pendant  3 heures  , daus 
uu  mordant  préparé  avec  5 ouces  d’alun  et  i once  de 
tartre,  sur  chaque  livre  d'étoffe.  Après  l’avoir  fuit  égout- 
ter et  après  l’avoir  exprimée  légèrement,  or»  la  lin:  passer 
daus  le  bain  de  garance,  préparé  avec  £ livre  de  garance 
sur  i livre  d étoffe  à teindre  et  que  ft>n  n’a  fait  qu’échauf- 
fer fortement  sans  lé  faire  bouillir , parce  que  la  chaleur 
de  l’eau  bouillante  altérerait  la  couleur.  (Quelques  teiuturiers 
ajouteut  de  la  dissolution  d’étain  au  mordant  et  de  la  po- 
tasse au  bain  -,  ils  prétendent  que  ces  additions  donnent 
plus  d’éclat  au  rouge.  Berthollet  a fait,  à ce  sujet , des  ex- 
périences qui  lui  ont  prouve  que  cette  assertion  n’est  point 
fondée. 

Voici  le  procédé  que  l’on  suit  pour  teindre  en  rouge  le 
coton  et  le  lin:  il  est  à propos  d'observer  que  le  lin  ne 
prend  pas  aussi  bien  cette  couleur  que  le  coton. 

Les  étoffes  doivent  être  décreusées , puis  engallées  à 
raison  d’une  partie  de  noi^  de  galle  contre  4 d’étoffe,  et 
enfin  alunées  à raison  d!un  quart  d’alun  de  Rome  , pour 
la  môme  quantité  d’étoffe,  et  la  même  portion  d’eau.  On 
ajoute  à la  dissolution  d'alun  ^ de  dissolution  de  &oude 
faite  avec  i livre  de  soude  ordinaire  pour  a livres  (i  litre) 
d’eau.  Un  plonge  les  étoffes,  ainsi  préparées,  dans  un  bail» 
composé  de  a4o  litres  d’eau  et  de  6 livres  à 6 4 livres  de 
bouue  garance  grape  (sur  io  livres  uu  5 kilogrammes  d'e- 
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tofTe) , qu'on  distribue  avec  soin  dans  un  bain  qu’on  en- 
tretient à une  température  de  167  degrés  Fahr.  ( 75  degr. 
centig.  ) , pendant  une  5 heure  jusqu’à  7 d’heures.  Au 
bout  de  ce  temps^  on  relève  et  l’on  retire  les  étoffes  •, 
on  ajoute  au  bain  1 livre  de  solution  de  carbonate  de 
soude  ou  de  potasse  contenant  4 onces  de  cet  alcali. 
O11  y replonge  les  étoffes  , et  on  les  y fait  bouillir  ia  à 
i5  minutes-,  enfin  on  les  relève,  on  les  lave  à la  rivière  et 
on  les  fait  sécher. 

Pour  le  coton  on  distingue  du  rouge  produit  simple- 
ment par  la  garance , le  rouge  d’Andrinople  ou  de  Turfitie , 
et  qui,  pendant  long-temps,  ne  nous  est  venu  que  par  le 
commerce  du  Levant.  L’on  a fait  un  grand  nombre  de 
teutalives  pour  imiter  cette  couleur  en  Europe  -,  les. suc- 
cès ont  été  plus 'ou  moins  satisfaisants.  Nous  allons  com- 
muniquer le  pro’cédé  que  Pallas  décrit  comme  témoin 
oculaire.  (Bemerkungen  auf  einer  Reise  in  die  südlicheu 
atatthalterschafteu  des  Russischen  Reichs , in  deu  Jah- 
ren  179S  , 1794..  vol.  1 > P-  *#4  et  suiv.  ). 

Ordinairement  on  commence  à préparer  le  samedi  une 
partie  de  cotou  filé  ^bn  l’imbibe , pour  la  première  fois  * 
«l'huile  de  poisson  mêlé  de  soude  (kalakar),  on  en  forme 
des  tas  que  l’on  laisse  reposer  jusqu’au  lundi  -,  dans  cet  in- 
tervalle il  s’échaude  sensiblement. 

Le  lundi  on  rince  le  coton  , on  le  fait  sécher,  on  l’im- 
bibe  pour  la  seconde  fois  de  1 émulsion  d’huile  de  poisson; 
opération  que  l’ou  répète,  pour  la  troisième  fois  , le 
mardi  ; après  quoi  on  étend  le  coton  à l’air,  à moins  que 
le  temps  ne  soit  à la  pluie.  Pendant  les  quatre  jours  sui- 
vants 011  le  fait  passer  journellement  à 1111e  lessive  de 
kalakar,  sans  addition  d'aucun  autre  ingrédient. 

O11  donne  d’abord  au  coton , ainsi  préparé,  une  couleur 
olive,  à l’aide  des  feuilles  du  u>tinus.  A cet  effet,  pouf 
teindre  10  puds  de  coton , on  fait  bouillir  dans  des  chau- 
dières , de  la  contenance  de  Æb  à 4^  seaux  (wedro)  de 
Russu; , H pud  (3o  livres)  de  feuilles  de  cotinus , à raison 
de  i5  livres  par  pud  de  coton.  On  passe  la  décoctiou  au 
tamis , on  nettoie  la  chaudière  et  l’on  y reporte  là  décoc- 
tion dans  laquelle  on  fait  dissoudre  1 pud  d’alun.  C’est 
avec  ce  mordant  tout  chaud  que  l’on  imbibe  dans  des  poil 


i 


Dtqi 


TEI 


s9r> 


et  en  petites  portions,  le  coton  à teindre;  après  quoi  on  1» 
rince,  on  le  fait  sécher,  on  le  rince  uno  seconde  fois  et 
on  le  fait  sécher  encore. 

Le  coton  ainsi  préparé  est  prêt  à recevoir  la  teinture . 
L’on  prend  sur  chaque  pud  de  coton  i pud  de  garance 
broyée  au  moulin  , ou  un  peu  moins  si  celte  dernière  est 
d’une  qualité  supérieure;  l’on  pétrit  ce  pud  ou  environ 
de  garance  , avec  un  demi-seau  de  saug.  Chaque  dose  , 
ainsi  préparée  , est  jetée  dans  la  chaudière  , où  ou  la  fait 
bouillir  ; on  trempe  le  coton  dans  ces  chaudières  et  ou  l'y 
fait  bouillir. 

Lorsque  le  coton  est  bien  imbibé  de  la  couleur  , on  le 
fait  sécher  et  ou  le  met  tremper  dans  des  pots  qui  con- 
tiennent une  liqueur  alcaline , que  l'on  fait  bouillir  ; l’ap- 
pareil est  disposé  de  manière  que  la  partie  du  liquide  qui 
s’extravase  par  l’ébullition,  s’écoule  par  une  espèce  de 
gouttière , et  qu’il  est  remplacé  par  une  nouvelle  portion 
de  dissolution  de  soude.  ^ 

On  relève  le  coton  de  ces  pots  et  on  le  fait  sécher^ 
ai  jours  suffiseut  à toutes  les  opérations  que  nous  venons 
de  décrire.  O11  prétend  que  les  Turcs  , pour  relaver  la 
couleur  rouge  du  coton  et  pour  en  augmenter  le  poids, 
l’imbibent  encore  d’une  émulsion  huileuse  , qu’ils  le 
compriment  sous  des  pierres  et  le  laissent  sécher  dans  cet 
état.  Il  est  à observer  qu’ils  se  servent  souvent  d’huile 
d’olive  au  lieu  d'huile  de  poisson.  En  général , toute 
huile  ou  graisse  liquide,  qui  se  mêle  intimement  (forme 
émulsion)  avec  le  kalakar , ou  ia  solution  de  soude  , peu- 
vent être  employées  à celte  teinture. 

La  dépense  qu’exigent  les  matériaux  employés  à c® 
genre  de  teinture  t varie  selon  la  concurrence  qui  existe 
pour  les  matières  premières  ; daus  tous  les  cas , il  faut 
une  mise  de  fonds  assez  considérable  pour  monter  et  pour 
entretenir  un  atelier  de  ce  genre.  La  garance  qui  est  ap- 
portée de  la  Perse  et  de  Terec,  et  dont  on  préfère  les 
racines  minces,  se  paye  1 1 à 14  roubles  le  pud  , selon  sa 
qualité  ; on  l’emploie  après  l’avoir  broyée  au  moulin.  Ou 
compte  i pud  de  garance  sur  t pud  de  fil  de  coton.  Les 
feuilles  de  cotinus  se  payent  80  à ioo  copeks  (c’est-à-dire 
à peu  prés  i rubel ) le  pud;  on  les  apporte  de  Kislar, 
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grossièrement  broyées  , avec  leurs  tiges.  Cette  grossft 
poudre  est  renfermée  dans  des  sacs  ou  dans  des  nattes. 
Le  cotou,  lorsqu'il  n a pas  été  préparé  à 1 aide  des  feuilles 
du  cotinus  ou  de  la  noix  de  galle , qu’on  leur  substitue 
ailleurs  , ne  prend , par  la  garance  , qu’une  couleur  pâle 
et  peu  durable.  L’on  compte  i5  livres  de  cotinus  par  pud 
de  coton.  » . , 

Le  bon  kalakar  (soude)  vient  encore  de  Kislar;  son 
prix  varie  depuis  3o  jusqu'à  ioo  kopeks  le  pud.  Lors- 
qu’on le  fait  dissoudre , toutes  les  parties  charbouueuses 
et  autres  matières  hétérogènes  se  déposent;  on  décante  la 
solution  limpide  et  l’on  jette  le  dépôt.  On  fait  dissoudre  i 
pud  de  kalakar  dans  4°  seaux  d’eau. 

On  paye  au  teinturier  25  à 26  roubles  chaque  pud  de 
coton  qu’il  teint,  et  il  rend,  au  lien  d'un  pud  qu’on  lui  a 
donné  , 1 pud  et  3 à \ livres  , parue  que  le  coton  gagne 
d’autant  eu  poids  dans  la  teinture. 

Le  teinturier  compte  pour  chaque  livre  de  coton  /fnvres 
m alun  , i5  livres  de  feuilles  de  cotinus  , 58  d’huile  de 
poisson,  1 pud  de  kalakar,  1 pud  de  garance.  Un  teintu- 
rier pourvu  de  a chaudières,  l’une  pour  la  garance, 
l’autre  pour  les  feuilles  de  coiuius , placées  au-dessus  du 
même  feu , et  de  4 grands  pots  pour  le  kalakar,  peut 
leindre  , au  plus  , 5oo  puds  de  coton  ; il  est  à observer 
que  l’on  11e  peut  pas  travailler  l’hiver  et  que  l’on  est 
oblige  d’interrompre  le  travail  pendant  les  temps  -de 
pluie,  -r  -À'*; 

\iécarlate  est  la  plus  belle  et  la  plus  éclatante  des  cou- 
leurs de  la  teinture  moderne;  il  est  certain  que  les  an- 
ciens ne  connoissoient  pas  de  couleur  qui  puisse  lui  être 
comparée. 

La  teinture  en  écarlate  s’exécute  en  deux  opérations:  la 
première  s’appelle  le  bouillon  , et  la  seconde  la  rougie. 

Pour  le  bouillon  destiné  à la  teinture  de  100  livres  (5o 
kilogrammes)  de  drap,  on  jette  dans  l’eau  contenue  dans 
une  chaudière  d’étain,  lorsqu’elle  est  un  peu  plus  que 
liède  , 6 livres  (3  kilogrammes)  de  tartre  pur;  ou 
pallie  fortement  le  bain,  et  lorsqu’il  est  uu  peu  [dus  chaud, 
on  y jette  -5  livre  (0,20  kilogr.  ) de  cochenille  en  poudre  , 
que  1 ou  Y mêle  bien;  pu  moment  après  on  y verse  5 livres 
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(2,5  kilogr.)  de  dissolution  d’étain  bien  claire,  que  l’on 
mêle  avec  soin  ; et  dés  que  le  bain  commence  à bouillir, 
on  j’  met  le  drap,  qnej’on  fait  circuler’ rapidement  pen- 
dant deux  on  trois  tours  ; ensuite  on  ralentit  le  mouve- 
ment. Après  2 heures  d’ébullition  , on  le  lève , on  l’é- 
vente et  011  le  porte  à la  riVièré*pour  être  bien  lavé. 

On  vide  la  chaudière  pour  préparer  le  second  bain , q’ui 
est  larougie.  Lorsque  ce  bain  est  près  de  bouillir,  on  y met 
livres  (2, "5  kilogr.)  de  cochenille  pulvérisée  et  ta- 
misée ; on  la  mêle  avec  soiu  -,  et  lorsqu'aprés  avoir  cessé 
de  remuer,  une  croûte  qu’elle  vient  de  former  à sa  sur- 
face, s'enlr’ouvre  d’elle-môme  en  plusieurs  endroits,  ou 
y verse  à peu  prés  14  livres  (7  kilogr.  ) de  dissolution 
d’étain.  Si  après  cela  le  bain  s’élève  par-dessus  les  bords 
de  la  chaudière,  on  le  rafraîchit  eu  y mettant  de  l’eau 
froide. 

Lorsque  la  dissolution  est  bien  mêlée,  ou  jette  le  drap 
dans  le  bain,  avec  la  précaution  <j,c  le  tourner  rapide- 
ment les  deux  ou  trois  premiers  tours;  011  le  fait  bouillir 
pendant  une  heure,  en  l’enfonçaut  dans  le  bain  avec  des 
bâtons  , lorsque  le  bouillon  le  soulève  : on  le  lève  ensuite, 
on  le  lave  à la  rivière  et  on  le  fait  sécher. 

Les  proportions  de  cochenille  et  de  dissolution  d'etaiu 
que  l’ou  fait  entrer  soit  dans  le  bouillon  , soit  dans  la 
rougie,  11e  sont  pas' constantes.  L’ou  varie  ces  propor- 
tions suivant  que  l’on  désire  obtenir  une  nuance  d’écar- 
late plus  on  moins  foncée;  du  reste,  la  qualité  tant  de 
la  cochenille  que  de  la  dissolution  d'étain,  influe  beau- 
coup sur  les  proportions  à employer.  Lorsqu’on  veut 
que  l’écarlate  «il  beaucoup  de  vivacité  et  qu’elle  approche 
de  la ‘couleur  de  feu,  ou  lui  donne  une  teinte  jaunâtre  en 
faisant  bouillir  du  fustet  dans  le  premier  bain,  ou  bien  en 
ajoutant  un  peu  decurcuma  à la  cochenille. 

Le  cramoisi  provient  d’une  nuance  de  l’écarlate.  L’on  fait 
passer  au  cramoisi , â l'aide  de  mordants,  le  drap  que  l'on 
avoit  d'abord  teint  en  écarlate,  ou  bien  on  teint  d'abord 
en  cramoisi.  n 

Dans  le  premier  cas  , on  fait  passer  le  drap  teiut  eu 
écartate  dans  de  1 eau  de  savon  ou  dans  une  dissolution 
datuu  ou  d’alcali.  Pour  teindre  immédiatement  en.cra- 
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moisi,  on  prépare  le  drap  avec  un  mordant  qui  contient 
sur  chaque  livre  (o,5o  kilogr.  ) de  drap,  3 ~ onCes 
d’alun  et  1 £ once  de  tartre,  et  ou  le  teint  après  dans  u» 
bain  fait  avec  i once  de  cochenille  et  très-peu  de*disso- 
lutiou  d’étain. 

On  fait  des  demi-ccar/ftes  et  des  demi-cramoisis , en 
remplaçant  la  moitié  de  la  cochenille  parla  garance,  et 
donnant  d’ailleurs  le  môme  bouillon  que  pour  l’écarlate  et 
eu  suivaut  dans  le  reste  le  procédé  de  la  rougie  de  l’écar- 
late et  du  cramoisi. 

Ou  distingue  sur  la#soie  le  cramoisi  fin  qui  est  dit  à la 
cochenille , du  cramoisi  faux  que  l’ou  obtient  du  bois  de 
Brésil. 

Les  soies  destinées  à être  teintes  en  cramoisi  de  coche- 
nille, doivent  être  cuites  à raison  de  20  parties  de  savou 
pour  100  de  soie.  Les  soies  , bien  dégorgées  à la  rivière  > 
sont  mises  dans  un  alunage  qui  est  daus  toute  sa  force  ; 
ou  les  y laisse  ordinairement  depuis  le  soir  jusqu’au  leu- 
demaiu  matin;  après  quoi  on  les  lave  et  ou  leur  donne 
deux  baltures  à la  rivière. 

Pour  préparer  le  bain  , ou  remplit  d’eau  une  chaudière 
longue  , environ  jusqu’à  moitié  ou  aux  deux  tiers  ,'  et 
quand  cette  eau  est  bouillante,  ou  y jette  de  la  noix  de 
galle  blanche  pilée  (la  noire  ternirait  le  cramoisi) , depuis 
le  seizième  jusqu'au  huitième  du  poids  de  la  soie , et  après 
quelques  bouillons  , on  met  daus  la  chaudière  depuis  le 
huitième  jusqu’au  cinquième  de  cochenille  broyée  et  ta- 
misée pour ‘chaque  quantité  de  soie,  suivaut  la  nuance 
que  l’on  veut  faire  ; on  ajoute  ensuite  dans  le  bain  un 
seizième  de  tartre  par  quantité  de  cochenille  , et  quand  le 
tartre  est  dissous , autant  de  dissolution  d’étain.  Manquer 
prescrit  de  faire  cette  dissolution  avec  16  parties  d’acide 
nitrique,  2 de  inuriate  ammoniacal,  autant  d’étain  fin  eu 
grenailles  et  12  d’eau. 

On  mêle  les  ingrédients  et  l’on  achève  de  remplir  la 
chaudière  avec  de  l’eau  froide  ; la  proportion  du  bain  est 
d’environ  9 à 10  quartes  d’eau  pour  chaque  livre  de  soie 
(18  à 20  litres  d’eau  pour  chaque  kilogramme  de 
soie)  ; on  plonge  aussitôt  les  soies  eu  les  lisant  jusqu’à  ce 
qu'elles  paraissent  bien  unies.  Alors  on  pousse,  le  feo  et 
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l’on  fait  bouillir  le  bain  pendant  a heures  en  lisant  les 
soies  de  temps  en  temps  -,  après  cela  011  retire  le  feu , et 
l’on  fait  plonger  les  soies  dans  le  bain  -,  ou  les  y tient  pen- 
dant quelques  heures;  ou  les  lave  à la  rivière  et  ou  les 
fait  sécher. 

Si  l’on  veut  brunir  les  cramoisis , on  les  passe  , après 
les  avoir  lavés,  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  ; et 
si  l’on  veut  que  la  soie  retienne  une  nuance  de  jaune,  on 
ajoute  à cette  dissolution  un  peu  de  décoction  de  bois  do 
fustet. 

On  se  sert  peu  de  la  cochenille  pour  teindre  le  cotou  et 
le  lin  , parce  qu’011  peut  leur  donner  , par  le  moyen  de  la 
garance  , une  couleur  rouge  qui  est  belle  et  solide  et  qui 
revient  moins  cher. 

Pour  teindse  la  laine  avec  le  kermès , on  la  fait  bouillir 
pendant  2 heures  dans  de  l’eau  avec  un  peu  de  son,  ^ d’a- 
lun et  —3  de  tartre.  Poui  obtenir  nue  couleur  saturée,  il 
faut  employer  une  quantité  de  kermès  égale  en  poids  à 
celui  de  la  laine.  Le  rouge  obtenu  par  le  kermès  est  une 
espèce  d'écarlate  fort  durable , mais  qui  n'a  pas  autant  do 
feu  que  celui  obtenu  par  la  cochenille.  , 

On  emploie  rarement  dans  la  teinture  la  laque  seule  ; 
on  s’en  sert  d’ordinaire  en  combinaison  avec  la  cochenille. 
Pour  cet  etfet , ou  fait  bouillir  la  cochenille  et  la  dissolu- 
tion d’étain  le  temps  convenable  ; après  cela,  on  rafraîchit- 
le  bain  et  l’on  y met  la  laque  eu  poudre  (1).  Elle  exige 
nue  chaleur  trés-tempérée  , sans  quoi  elle  teiut  d’une  ma- 
nière inégale  ; elle  demande  UDe  quantité  de  dissolution 
d’étain  plus  considérable  que  la  cochenille.  Le  drap  doit 
être  lavé  trés-cligud  au  sortir  de  la  chaudière,  parce  que 
les  parties  résineuses  qui  s’y  sont  fixées,  sont  difficiles  à 
détacher  après  le  refroidissement. 

On  emploie  d’ordinaire  Xorseille  pour  modifier  ou 
rehausser  d’autres  couleurs  ; ou  peut  1 employer  seul© 
pour  produire  uu  beau  gris  de  lin  tirant  sur  le  violet, 
mais  cette  couleur  n’a  aucune  solidité. 


(1)  Ou  prend  dépre'fe'rrriêe  de la  laque  en  bâton , comme  étant  U plut 
riche  en  couleur. 


(A’o:t  Jti  TraJutrrurs.) 
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Pour  teiudre  avec  l’orseille,  ou  délaye  dans  uu  bain 
d’eau,  lorsqu’elle  commence,  à devenir  tiède , la  quantité 
d'or<eille  qu'on  juge  nécessaire,  selon  la  quantité  de  laine 
ou  d'étoile  qu’on  a à teindre  et  selon  la  uuauce  à laquelle 
on  veut  les  porter1,  on  échautl'e  ensuite  le  baiu  jusqu  à ce 
qu’il  soit  prêta  bouillir,  et  ou  y passe  la  laine  ou  l’ étoffe 
sans  autre  préparation  , avaut  soin  d'y  tenir  plus  long- 
temps celle  que  l'pu  veut  rendre  plus  foncée. 

Ou  ne  se  sert  pas  de  l’orseille  seule  pour  teiudre  la  soie , 
si  ce  u’est  pour  les  lilas  -,  m ns  ou  passe  souvent  la  soie 
dans  un  bain  d’orseille  , soit  avaut  de  la  teindre  dans 
d’autres  bains , soit  après  qu'on  l'y  a teinte  , pour  modilier 
différentes  couleurs  et  pour  leur  donucr  de  l’éclat.  Voici 
comment  l'on  passe  les  soies  blanches  daus  le  baiu  d'or- 
seille. 

On  fait  bouillir  dans  une  chaudière  de  l'orseille  en 
quantité  proportionnée  à la  couleur  qu’on  veut  avoir-,  ont 
fait  écouler  , toute  chaude  , la  liqueur  claire  du  bain  d’or- 
scille,  eu  laissant  le  marc  au  fond;'  dans  un  baquet  de* 
grandeur  convenable , sur  lequel  on  lise , avec  bean- 
,coyp  d'exactitude,  les  soies  qui  vieuueut  dêlre  dégorgées 
du  savon  , jusqu  à ce  qu  elles  aient  atteint  la  nuance  qu’on 
désire. 

On  se  sert  du  car/hame  pour  teindre  la  soie  en  pon- 
ceau , nacarat , cerise  , couleur  de  rose  , cou/t  ur  de  chair. 

» Le  procédé  a des  différences. selon  l’intensité  de  la  cou- 
leur et  selon  la  tendance  plus  ou  moins  grande  à la  cou- 
leur de  feu  qu’on  veut  lui  donner',  mais  le  baiu  de  car- 
thamc  dont  ou  varie  l'application , se  prépare  comme  on 
va  voir. 

Ou  met  le  enrlhanie,  dont  on  a extrait  la  partie  jaune , 
et  dont  on  a divisé  les  mottes,  dans  un  baquet  de  bois  de 
sapin  ; ou  le  saupoudre  à diverses  reprises  et  par  parties 
de  cendres  gravelées  ou  de  soude , bien  pulvérisées  et 
tamisées,  à raison  de  S parties  pour  5o  parties  de  car- 
t haine  ; maison  préfère  la  soude.  Ou  mêle  bien  à mesure 
qu’on  ajoute  l'alcali.  Ou  appelle  celte  opéralion  ames- 
trer  : oit  met  le  carthame  amestre  dans  un  petit  baquet 
sur  une  grille  de  bois  , après  avoir  garni  I intérieur 
de  ce  baquet  d’une  toile  serrée  :•  lorsqu'il  est  rempli  à 
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peuplés  à moitié,  on  le  place  sur  le  grand  baquet,  et 
l’on  jette  de  l’eau  froide  dessus  jusqu’à  ce  que  le  baquet 
iuférieur  soit  plein  •,  on  transporte  après  cela  le  car- 
thanie  sur  un  autre  baquet , jusqu’à  ce  que  la  liqueur 
commence  à n’avoir  plus  de  couleur  ; alors  on  y môle  en- 
core un  peu  d’alcali , et  on  passe  de  nouvelle  eau.  On  re- 
nouvelle ces  opérations  jusqu’à  ce  que  le  carthaûie  soit 
épuisé  et  qu’il  soit  devenu  jaune. 

Après  avoir  distribué  la  soie  par  matteaux  sur  des  b&- 
tons , ou  met  dans  le  bain  du  jus  de  citron  , jusqu’à  ce 
qu’il  devienne  d’une  belle  couleur  de  cerisè  ; cela  s’appelle 
viver  le  bain.  Ou  remue  bien  et  l’on  plonge  la  soie  qu’on 
lisse  pendant  qu’on  s’aperçoit  qu  elle  tire  de  la  couleur. 
Pour  le  ponceau,  on  la  relire,  on  la  tord,  on  l’écoule  à la 
cheville  et  on  la  passe  sur  un  nouveau  bain  où  on  la  traite 
comme  daus  le  premier  -,  après  cela  on  la  sèche  et  on  la  passe 
sur  de  nouveaux  bains,  en  continuant  de  la  laver  et  de  la 
sécher  entre  chaque  opération  , jusqu’à  ce  qu’elle  ait 
acquis  la  hauteur  qu’on  désire.  Lorsqu’elle  est  parvenue 
au  degré  convenable,  on  lui  donne  un  avivage,  en  lissant 
•j  à 8 fois  dans  un  bain  d'eau  chaude,  auquel  ou  a ajouté 
environ  ^selier  de  suc  de  citron  pour  chaque  seau  d’eau. 

Lorsqu’on  veut  teiudre  la  sqie  en  ponceau  ou  couleur 
de  feu,  elle  doit  d’abord  avoir  été  cuite  comme  pour  le 
blanc  -,  ensuite  il  faut  lui  donner  un  léger  pied  de  roucou. 

Les  nacarats  et  cerises  foncés  se  font  précisément 
comme  les  ponceaux  , si  ce  n’est  qu’on  ne  donne  pas  de 
pied  de  roucou  et  qu’on  peut  employer  des  bains  qui  ont 
servi  au  ponceau  , ce  qui  achève  de  les  épuiser. 

A l’égard  des  cerises  plus  légers,  des  couleurs  de  rose 
de  toutes  nuances  et  des  couleurs  de  chair,  on  les  fait  sur 
les  seconds  et  derniers  bains  de  coulage  du  carthame.  La 
plus  légère  de  toutes  ces  nuances,  qui  est  une  couleur 
extrêmement  tendre  , demande  qu’ou  mette  dans  le  bain 
un  peu  de  savon. 

Tous  ces  bains  s’emploient  aussitôt  qu’ils  sont  faits,  et 
toujours  le  plus  promptement  qu’il  est  possible  , parce 
qu’en  les  gardant  ils  perdent  beaucoup  de  leur  couleur, 
qui  môme  s’anéantit  entièrement  au  bout  d’un  certaiu 
temps-,  on  les  emploie  aussi  toujours  à froid  , pour  évitelr 
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que  la  couleur  ne  soit  altérée.  Comme  les  alcalis  purs 
attaquent  la  couleur  si  délicate  du  carthame,  et  la  font 
passer  au  jaune,  il  faut  préférer  les  cristaux  de  soude  aux 
autres  alcalis,  ou  du  moins  choisir  ceux  qui  contiennent 
le  plus  d'acide  carbonique,  tel  que  le  sel  de  tartre. 

Afin  de  diminuer  la  dépense  du  carthame,  ou  est  dans 
l'usage  , pour  les  nuances  foncées , de  mêler  au  premier  et 
au  second  bain  , à peu  près  un  cinquième  de  bain  d'or- 
seille. 

Beckmaun  a donné  le  procédé  suivant  pour  appliquer 
la  couleur  rouge  du  carthame  au  colon  : 

On  fait  macérer  le  coton  daus  l’huile  et  ou  l’expose  à 
l'air;  Ion  répète  plusieurs  fois  et  alternativement  ces 
opérations  ; après  la  dernière  dessication  on  le  rince  à la 
rivière  et  on  le  fait  sécher  de  nouveau  ; on  le  passe  dans 
un  bain  jaune  de  carthame  auquel  on  a ajouté  de  la  noix 
de  galle  et  de  l’alun  ; enfin  on  le  teint  avec  une  solution 
alcaline  de  carthame  et  le  suc  de  citron. 

Pour  teindre  le  coton  en  ponceau,  Wilson  prescrit  de 
mettre  le  carthame,  bien  dépouillé  de  sa  partie  jaune , daus 
un  vase  au  foqd  duquel  est  un  tamis  de  crin , et  de  verser 
pardessus  une  dissolutiou  de  potasse  ( pearl  ashes) , de 
bien  mêler  et  de  laisser  reposer  le  tout  pendant  uno  nuit  : 
le  lendemain  rnatiu  on  soutire  la  liqueur  par  un  robinet 
qui  est  au  fond  du  vase  ; l’on  y plonge  la  pièce  de  cotou 
qu’ou  veut  teindre  ; on  l’y  tourne  par  le  moyen  d’un  mou- 
linet : l’on  verse  dans  la  dissolutiou  de  carthame  de  la  dis- 
solutiou chaude  de  tartre  jusqu’à  ce  que  cette  liqueur  de- 
vienne un  peu  acide.  L’ou  continue  d’y  faire  circuler  le 
coton  jusqu’à  ce  qu’il  ait  pris  la  nuauce  qu’on  désire  ; 
alors  on  le  lave  légèrement  et  ou  le  fait  sécher  dans  une 
étuve  : il  prend  , parce  procédé-,  une  très-belle  couleur. 

Si  l’on  veut  donner  au  coton  la  couleur  de  l’écarlate, 
il  faut  d’abord  le  teindre  eu  jaune  par  le  roucou  , et  pen- 
dant qu’il  est  encore  humide,  il  faut  le  teindre  avec  le 
carthame  de  la  manière  qu’on  vient  de  décrire.  Il  prend 
une  couleur  aussi  belle  que  l'écarlate,  mais  elle  est  peu 
durable  et  ne  supporte  pas  le  lavage  à l’eau. 

Pour  donner  à la  laine  une  couleur  durable  par  le  bois 
de  lirésii , ou  la  fait  bouillir  dans  une  dissolution  d’alun  à 
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laquelle  on  ajoute  seulement  le  quart,  ou  même  moins,  de 
tartre  ; ou  t^mt  la  laine  imprégnée  au  moins  8 jours  dans 
un  lieu  frais  -,  après  cela  ou  la  teint  dans  le  jus  de  brésilien 
le  faisant  bouillir  légèrement. 

Pœrner  préjpare  le  drap  avec  un  bouillon  composé  de 
dissolution  .d’étain  , d'alun  et  d’un  peu  de  tartre  , et  il  fait 
sou  baiu  avec  du  fernambouc  , et  une  proportion  consi- 
dérable d’alun.  Il  teint  dans  le  résidu  de  ce  bain  une  se- 
conde pièce  qui  a reçu  une  préparation  semblable.  La 
première  pièce  prend  une  belle  couleur  de  brique,  et  une 
seconde,  une  couleur  qui  approche  de  celle  de  l’écarlate. 

On  fait  aussi  usage  du  bois  de  Brésil  pour  teindre  la 
soie  en  cramoisi  faux.  La  soie  doit  être  cuite  à raison  de 
no  parties  de  savon  sur  100,  et  ensuite  alunée.  On  rafraî- 
chit la  suie  à la  rivière,  et  on  la  passe  dans  un  bain  plus  ou 
moins  chargé  de  jus  de  brésil , selon  la  nuance  qu’on  veut 
lui  donuer.  Lorsqu’on  s’est  servi  d’eau  dépourvue  de  sels 
terreux , la  couleur  est  trop  rouge  pour  imiter  le  cramoisi* 
on  la  corrige  eu  passant  la  soie  dans  uue  légère  soluliou 
alcaline  ou  en  ajoutant  un  peu  d’alcali  dans  le  bain  ; ou 
pourrait  aussi  la  laver  dans  de  l eau  dure  jusqu’à  ce 
qu’elle  ait  pris  la  uuauce  qu’on  désire. 

Pour  faire  les  cramoisis  plus  foncés,  mais  faux,  on  met 
dans  le  bain  de  brésil,  après  que  la  soie  s en  est  imprégnée, 
du  jus  de  bois  de  Campdche  ; on  y ajoute  même  un  peu 
d’alcali,  selon  la  nuance  qu’on  veut  obtenir. 

Pour  imiter  le  ponceau,  on  donne  à la  soie  un  pied 
de  roucou,  même  plus  foncé  que  lorsqu’on  doit  teindre 
avec  le  carthamc;  on  la  lave,  ou  l’alune  et  on  la  teint 
avec  le  jus  de  bois  de  Brésil,  auquel  ou  ajoute  ordinai- 
rement un  peu  d’eau  de  savon. 

Nous  devons  à Brown  le  procédé  suivant,  pour  le  cra- 
moisi sur  cotou. 

Un  prépare  une  dissolution  d’étain  dans  les  propor- 
tionssuivautes  : Acide  nitrique  4 parties,  acide  muriatique 
a parties  , étain  i partie  , eau  a parties.  Ou  mêle  les 
liqueurs , et  l’on  y dissout  l’étain  eu  l’y  jetant  peu  à peu. 

Pour  uue  pièce  de  velours  de  coton  pesant  14  à i(> 
livres  ( 7 à 8 kilogr.  ) , ou  commence  par  préparer  un 
baiu  composé  de  4 parties  d’eau  bouillante  et  de  a par- 
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ties  d'une  forte  décoction  de  noix  de  galle;  on  pallie  le 
bain,  ou  y abat  la  pièce,  on  l’y  travaille  pendant  une 
demi-heure , et  on  l'y  laisse  séjourner  a heures  ; au  bout 
de  ce  temps  on  la  retire  et  ou  la  laisse  égoutter.  Ou  pré- 
pare uu  autre  baiu  avec  3 seaux  d’eau  bouillante  et  1 
seau  de  décoctiou  de  bois  de  Femambouc  aussi  bouil- 
lante; on  la  pallie,  et  ou  y travaille  la  pièce  pendaut  une 
heure;  on  jette  ce  bain,  et  on  lave  le  baquet  pour  le 
remplir  d’une  décoction  de  bois  pure  et  bouillante  ; on  y 
travaille  la  pièce  uuc  demi-heure,  et  on  la  lève  sur  uu 
moulinet;  on  prépare  un  bain  d’eau  de  rivière  très-claire, 
dans  laquelle  on  verse  un  litre  de  dissolution  d’étain  : quand 
Je  bain  est  pallié,  on  y travaille  la  pièce  pendaut  un  quart- 
d'heure  ; on  lu  lève  sur  le  moulinet,  ou  la  reporte  au- 
dessus  du  baquet  où  est  le  bain  de  décoction  de  bois  de 
Feruambouc,  dont  on  retire  uu  sixième,  que  l'on  rem- 
place par  une  quantité  égale  de  décoction  bouillante  ; on 
^pallie,  et  on  travaille  la  pièce  daus  ce  baiu  peudaut  une 
demi-heure  ; on  la  lève  sur  le  moulinet , et  ou  la  reporte 
dans  le  baquet  où  est  la  dissolution  d'étain.  On  opère 
ainsi  alternativement  6 à 8 fois,  eu  observaut  de  retirer 
à chaque  fois  uu  sixième  du  bain  de  bois  de  Femambouc,  et 
de  le  remplacer  par  une  quantité  égale  de  décoction 
bouillante  du  même  bois,  de  pallier  à chaque  fois  le 
bain  de  la  composition , et  de  finir  la  leinlure  par  son 
séjour  dans  le  dernier  baiu. 

On  se  sert  d’uu  procédé  analogue  pour  fajfe  des  mor- 
dorés. Après  avoir  cngallé  le  coton,  on  l’alune,  ou  le 
garance  avec  une  dessication  intermédiaire  ; on  le  passe 
ensuite  au  Femambouc  et  à la  dissolution  d’étaiu. 

On  prépare  avec  l’alun  et  le  tartre  les  étoffes  de  laine 
qu’on  veut  teindre  daus  la  décoction  de  bois  d’Inde ; on 
ajoute  aussi  un  peu  d’alun  daus  le  bain  ; les  étoffes  pren- 
nent par  ce  moyeu  un  assez  beau  violet. 

On  peut  obteuir  une  couleur  bleue  par  le  moyen  du 
bois  d’Inde,  eu  mêlant  du  vert-de-gris  dans  le  bain. 

Lissant  à froid  dans  la  décoction  du  bois  d’Inde  de 
la  soie  cuite  aluuée  et  lavée,  elle  prend  une  couleur  vio- 
lette; imprégnant  auparavant  la  soie  de  dissolution  d'é- 
tain^ on  obtient  un  violet  plus  beau  et  plus  solide. 
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DU  JAUNE. 
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Pour  teindre  la  laine  en  jaune  parle  moyeu  de  la  gaude, 
ou  la  prépare  avec  un  mordant  composé  (sur  16  parties  do 
laine)  de  4 parties  d’alun  et  de  a parties  de  tartre  -,  apré* 
quoi  on  emploie  pour  le  gaudage  môme  3 à 4 parties 
de  gaude  sur  i partie  de  laine.  Eu  ajoutant  au  bain  diffé- 
rentes substances,  telles  que  du  sel  marin,  du  sulfate  do 
chaux,  de  l’alun,  du  tartre,  du  sulfate  de  fer,  etc., 
en  laissant  séjourner  l’étoffe  plus  ou  moins  long -temps 
dans  le  bain,  et  en  variant  le  mordaut,  on  peut  obtenir 
différentes  nuances  au  moyeu  de  la  gaude. 

Pour  teindre  la  soie  en  janne  - franc , elle  doit  être 
cuite  à raison  de  ao  parties  de  savon  sur  îoo,  ensuite 
alunée  et  rafraîchie,  c’est-à-dire  lavée  après  l’alunage. 

Ou  fait  un  bain  avec  i parties  de  gaude  sur  i de  soie; 
et  après  un  bon  quart-d’heure  d’ébullition,  ou  le  filtre  à 
travers  un  tamis  ou  une  toile  dans  un  cuvier.  Lorsque 
ce,  bain  est  assez  refroidi  pour  pouvoir  y tenir  la  main,, 
on  y plonge  la  soie,  et  on  la  lisse  jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
unie  ; pendant  cette  opération  on  fait  bouillir  la  gaude 
une  seconde  fois  dans  une  nouvelle  eau  ; on  rejette  à 
peu  prés  la  moitié  du  premier  bain,  et  ou  la  remplace 
par  le  second  bouillon.  Ce  nouveau  bain  peut  être  em~ 
ployé  un  peu  plus  chaud  que  le  premier;  ou  lisse  comme 
la  première  fois,  et  pendant  ce  temps-là  on  fait  dissoudre 
de  la  cendre  graveléc  dans  une  partie  du  second  bouillon; 
on  retire  la  soie  du  bain  pour  y ajouter  plus  ou  moins  de 
cette  dissolution,  suivant  la  nuance  que  l’on  désire,  et 
on  la  lisse  de  nouveau. 

Si  fou  veut  faire  des  jaunes  plus  dorés  et  tirant  sur  le 
jonquille  , il  faut  en  même  temps  que  l’on  met  la  cendre 
dans  le  bain,  y ajouter  du  roucou  à proportion  de  la 
nuance  que  l'on  veut  avoir. 

Pour  les  nuances  claires  du  jaune,  la  soie  doit  être 
cuite  comme  pour  le  bleu.  Si  l’on  veut  que  le  jaune  ait 
un  œil  tiranl  sur  le  vert,  on  y ajoute  plus  ou  moins  du 
bain  de  la  cuve , si  la  soie  a été  cuite  sans  azur. 
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Pour  teindre  le  cotou  en  jaune,  on  commence  par  le 
dccrcuser  dans  un  bain  préparé  avec  une  lessive  de  cendres 
de  bois  neuf;  ensuite  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher-,  on 
l'alunc  avec  le  quart  de  son  poids  d'alun  ; après  heuris 
ou  le  lire  de  cet  alunage  et  on  le  fait  sécher  sans  le  laver. 
Ou  prépare  ensuite  un  baiu  de  gaude,  à raison  d'une 
partie  et  quart  de  gaude  par  partie  de  cotou  ; on  y tieut 
le  coton  en  le  lissant  et  le  maniant  jusqu’à  ce  qu’il  ait 
acquis  la  nuance  que  l'on  désire  ; on  le  retire  tle  ce  baiu 
pour  le  faire  macérer  pendant  une  heure  cl  demie  dans 
une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre,  dans  la  proportion 
d’une  partie  de  ce  sel  sur  4 de  colon;  on  le  jette  ensuite, 
sans  le  laver,  dans  une  dissolution  bouillante  de  savon 
blanc  , faite  dans  les  mêmes  proportions  ; après  l'avoir 
bien  agité,  on  l’y  fait  bouillir  pendant  près  d une  heure, 
après  quoi  il  faut  bien  le  laver  et  le  faire  sécher. 

Si  l’on  veut  un  jauuc  plus  foncé,  ou  ne  passe  point 
le  coton  à l'alunage;  mais  on  emploie  2 parties  et  demie 
de  gaude  sur  1 de  colon,  et  l’on  ajoute  un  peu  de  vert- 
de-gris  délayé  dans  une  portion  du  baiu  ; on  y plonge 
le  coton,  et  on  l’y  travaille  jusqu’à  ce  qu’il  ait  pris  une 
couleur  unie  ; on  le  relève  de  dessus  le  bain  pour  y verser 
uu  peu  de  lessive  de  soude  ; on  le  replonge  et  on  le  passe 
sur  ce  bain  pendant  uu  bon  quarl-d’heure  ; on  le  relire, 

011  le  tord  et  ou  le  tait  sécher. 

O11  faille  jaune  citron  par  le  même  procédé,  excepté 
qurou  n'emploie  qu’une  partie  de  gaude,  et  qu’on  peut 
diminuer  à proportion  la  quaulité  du  vert-de-gris , ou 
même  le  retrancher  entièrement,  eu  y substituant  falu- 
nage. 

Pour  teindre  par  le  bois  jaune,  on  opère  comme  pour 
la  gaude  : seulement  pour  obtenir  les  mêmes  nuances  on 
emploie  beaucoup  moins  de  bois  jaune  que  de  gaude  ; 
cependant,  les  uuances  de  jaune  produites  par  le  premier 
sont  plus  ternes,  et  tirent  plus  sur  l'orangé. 

Ou  doit  à Chaptal  un  moyeu  facile  d’obtenir  une  cou- 
leur plus  vive  du  bois  jaune;  il  prescrit  de  faire  bouillir 
dans  le  bain  de  bois  jaune  des  rognures  de  peau , de  la 
colle-forte  ou  autres  matières  animales,  et  d’y  travailler 
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l’étoffe  ( sans  filtrer  ) qui  y prendra  la  plus  belle  et  la 
plus  intense  des  couleurs  (1). 

Pour  teindre  la  laine  par  le  quercitron,  il  suffit  de  faire 
bouillir  pendant  a minutes  celte  écorce  réduite  eu  pou- 
dre, avec  son  poids  ou  un  tiers  de  plus  d’alun  : on  in- 
troduit ensuite  l’étoffe,  donnant  d’abord  la  nuauce  la  plus 
foncée  , et  finissant  par  la  couleur  de  paille.  Un  peut 
aviver  ces  couleurs  en  faisant  passer  l’étoffe  au  sortir  du 
bain  daus  une  eau  chaude  blauchie  par  un  peu  de  craie 
lavée  -,  niais  la  couleur  que  l’on  obtient  par  ce  procédé 
n’est  pas  aussi  solide  que  lorsque  l’on  soumet  l’étoffe  à 
un  bouilloutavant  de  la  passer  daus  le  bain  de  teinture  : 
dans  cette ’secoude  méthode,  on  fait  bouillir  l'étoffe  pon- 
dant 1 heure  ou  1 heure  un  quart  dans  uno  dissolution 
d’alun,  d’un  sixième  ou  d’uu  huitième  du  poids  de  la 
laine  ; il  ne  faut  paï  y faire  entrer  le  tartre  -,  ensuite  on 
teint  dans  un  bain  préparé  avec  un  poids  de  quercitron 
égal  à celui  de  l’alun  employé,  jusqu'à  ce  que  la  couleur- 
paroisse  assez  montée  -,  alors  on  introduit  de  la  craie  daus 
le  bain  pour  aviver  la  couleur,  et  op  rabat  de  nouveau 
pendant  8 ou  10  minutes. 

O11  obtient  une  couleur  plus  vive  par  le  moyen  de  I» 
dissolution  d’étain.  Bancroff  prescrit  d’employer  daus  le 
bain  un  poids  égal  de  quercitron  et  de  dissolution  d’étain, 
(^uand  on  veut  une  couleur  jauue-d’or  brillante,  tirant 
moins  sur  l’orangé , on  n’emploie  que  7 à 8 parties  de 
dissolution  d’étain  contre  10  de  quercitron  et  5 d’alun  ; 
un  peu  de  tartre  ajouté  à ces  ingrédients  doune  une  cou- 
leur citrine  tirant  un  peu  sur  le  vert,  qu'on  a cru  jusqu’à 
présent  ne  pouvoir  obtenir  que  par  la  gaude. 

Le  quercitron  peut  être  substitué  à la  gaude  pour  les 
différentes  nuances  que  l’on  veut  donner  à la  soie,  qui 
doit  d’abord  être  aluuée.  La  dose  est  d’une  à a parties 
de  quercitron  pour  1a  parties  de  soie.  On  peut  aviver  la 
couleur  eu  ajoutant  un  peu  de  craie  ou  de  potasse  vers 
la  fin  de  l’opération  : on  peyt  aussi  faire  usage  de  la  di>- 
solution  d’étain  avec  l'alun,  qui  doit  être  eu  plus  grande 
proportion. 


(1)  Mémoires  de  l'Institut,  1. 1. 
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Pour  employer  la  noucou  dans  la  teinture,  on  le  coupe 
par  morceaux,  et  on  le  fait  bouillir  quelques  momeuts 
daus  uue  chaudière,  avec  poids  égal  de  cendres  gravelées. 
On  peut  ensuite  teindre  dans  ce  bain  , soit  avec  ces 
seuls  ingrédients,  soit  eu  y en  ajoutant  d'autres  pour  eu 
modifier  la  couleur.  11  est  rare  qu’ou  fasse  usage  du  roucou 
pour  la  laine  , parce  que  les  couleurs  qu'il  lui  donna 
sont  trop  fugitives. 

Il  suffit  que  les  soies  destinées  à être  mises  en  aurore 
et  orangé  aient  été  cuites  à raison  de  20  parties  de  savou 
pour  ioo-,  après  qu’elles  ont  été  bien  dégorgées,  on  les 
plouge  dans  un  bain  qu’on  a préparé  avec  ^j’eau  à la- 
quelle ou  a mêlé  avec  soin  uue  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  dissolution  alcaline  de  roucou,  selou  la  nuance 
que  l'on  veut  obtenir  : ce  bain  doit  avoir  un  degré  de 
chaleur  moyeu  entre  l’eau  tiède  et  l'eau  bouillante.  Quand 
ou  a obtenu  la  nuanco  que  l’on  désire,  il  ne  reste  qu’à 
laver  les  soies  et  à leur  donner  deux  battures  à la  ri- 
vière. 

Ce  qu’ou  vient  de  dire  regarde  les  soies  auxquelles  ou 
veut  donner  les.nuances  d’aurore  ; mais  pour  faire  l’o- 
raugé  , qui  est  uue  nuauce  beaucoup  plus  rouge  que 
celle  d’aurore,  il  faut , après  la  teinture  en  roucou,  rougir 
les  soies  par  le  vinaigre , par  l’alun  et  par  le  jus  de  citron. 
L’acide,  en  saturant  l’alcali  dont  on  s’est  servi  pour  dis- 
soudre le  roucou,  détruit  la  nuauce  de  jaune  que  cet 
alcali  lui  avoil  donnée,  et  le  ramène  à sa  couleur  natu- 
relle, qui  tire  beaucoup  sur  le  rouge. 

Pour  les  nuances  très-foncées,  on  est,  à ce  que  rap- 
porte Macquer,  dans  l’usage,  à Paris  , de  les  passer  daus 
l’aluu  -,  et  si  la  couleur  ne  se  trouve  pas  encore  assez 
rouge  , ou  la  passe  sur  un  bain  de  bois  de  Brésil , léger. 

A Lyon , les  teinturiers  qui  emploient  le  carthaine , 
font  quelquefois  usage  des  vieux  baius  de  cet  ingrédient 
pour  y passer  les  orangés  foncés.  Lorsque  les  orangés  ont 
été  rougis  à l'alun , il  faut  les  laver  à la  rivière. 

On  peut  aussi  obtenir , par  une  seule  opération , des 
nuances  qui  conservent  uue  teinte  rougeâtre , en  em- 
ployant pour  le  bain  de  roucou  une  proportion  moindre 
«l’alcali  que  celle  qui  a été  indiquée. 
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Pour  teindre  sur  cru,  on  choisit  des  sojes  naturellement 
blanches,  et  on  les  teint  sur  le  bain  ils  roucou,  qui  ne 
doit  être  que  tiède  ou  même  froid  , pour  que  l’alcali 
' n’attaque  pas  la  gomme  de  la  soie  et  ne  lui  ôte  pas  l'élas- 
ticité qu’on  désire  de  lui  conserver. 

Pour  donner  une  couleur  orangée  au  coton  , Wilson  *■ 
prescrit  de  broyer  le  roucou  en  l’humectant,  de  le  faire 
bouillir  dans  l’eau  avec  le  double  de  son  poids  d’alcali , de 
laisser  déposer  une  demi-heure,  de  faire  passer  la  liqueur 
éclaircie  dans  un  vase  échauffé  et  d’y  plonger  le  coton 
qui  y prendra  une  couleur  orangée.  Alors  on  verse  dans 
le  bain  une  dissolution  de  tartre  encore  chaude,  de  ma- 
nière qu’il  devieune  foiblementacide.  On  ÿ lisse  encore  le 
coton  et  on  l’y  tourne  s’il  est  en  pièce;  on  donne  en- 
suite un  léger  lavage  au  coton  et  ou  le  sèche  dans  une 
étuve. 

L’on  peut  employer  (comme  nous  l’avons  observé  ci- 
dessus  ) , plusieurs  autres  substances  pour  teindre  en 
jaune.  En  général  les  alcalis  rendait  les  couleurs  jaunes 
plus  foncées  et  plus  orangées,  et  facilitent  l’extraction  des 
parties  colorantes.  Ce  n’est  même  que  par  leur  moyen 
que  l’on  obtient  du  jaune  avec  le  roucou  -,  mais  ils  en 
favorisent  la  destruction. 

Le  sulfate  de  chaux,  le  muriatc  de  soude  , le  muriafe 
d’ammoniaque  forment  la  couleur  des  substances  jaunes  -, 
les  acides  l’éclaircissent  et  la  rendent  plus  solide.  L’alun 
et  la  dissolution  d’étain  , en  la  rendant  plus  claire  , lui 
donnent  plus  d’éclat  et  de  solidité. 

Peu  de  jaunes  produits  par  les  substances  végétales 
peuvent  acquérir  sur  le  coton  une  solidité  comparable  à 
celle  des  couleurs  produites  par  la  garance , et  elles  n’ac- 
quièrent jamais  cette  propriété  qu’en  perdant  de  leur  éclat. 
Quand  on  veut  une  couleur  plutôt  très-solide  que  bril- 
lante, on  colore  le  coton  avec  l’oxide  de  fer,  en  l’im- 
prégnant des  différentes  dissolutions  dé  ce  métal. 

Pour  obtenir  une  couleur  foncée , Chaptal  foule  le 
colon  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  , dont  la 
pesanteur  spécifique  est  de  i,io5  (marquant  12  à i5  degr. 
à l’aréomètre  de  Baumé),  il  l’exprime  très-également  mais 
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légèrement.  Dés  que  toute  la  partie  est  passée , il  repasse 
matteau  par  matteau  dans  la  même  dissolution  , et  tout  de 
suite  dans  une  dissolutiou  de  potasse  de  la  môme  pesan- 
teur spécitiquc. 

Pour  le  jaune  pâle  et  très-doux , il  fçule  le  coton  dans 
une  dissolution  de  sulfate  de  fer,  dont  la  pesanteur  spéci- 
fique est  1,009  ( marquant 3 degrés),  et  le  repasse  comme 
dans  le  précédent  procédé.  D’un  autre  càlé , il  prépare 
une  liqueur  avec  la  dissolutiou  de  potasse  marquant  a 
ou  S degrés,  à laquelle  il  ajoute  de  la  dissolution  d'alun 
jusqu'à  ce  qu’il  aperçoive  que  les  flocons  ne  se  dissolvent 
plus;  il  imprègue  le  -coton  de  cette  liqueur,  et  la  renou- 
velle à chaque  -passe.  Le  colon  est  teint  en  jaune  très- 
agréable. 

O11  produit  un  jaune  beurre  frais,  en  passant  le  coton 
dans  l’acétate  de  fer,  peu  oxidé,  mêlé  de  nitrate  de  fer, 
et  on  le  fera  tirer  d’autaut  plus  sur  le  rouge,  qu’on  em- 
ploiera une  plus  forte  proportion  de  ce  dernier  sel. 

Avec  le  nitrate  de  f V seul  éteudu  de  beaucoup  d’eau  , 
on  a mi  jaune  assez  clair.  Si  l’on  imprègue  le  cotou  de 
nitrate  de  fer  peu  étendu  , qu'on  le  laisse  sécher  et  qu’on 
ielave,  il  conserve  uuc  teinte  trés-foucée , semblable  à 
celle  de  la  rouille. 

Pour  teindre  avec  le  brou  de  noix,  on  en  fait  bouillir  pen- 
dant un  bon  quart  d'heure  dans  une  chaudière  une  quan- 
tité proportionnée  à la  quantité  d'étoffe  et  à la  nuauce  plus 
ou  moins  foncée  qu’on  veut  lui  donner.  Le  drap  et  la  laine 
filée  doivent  être  simplement  humectés  d’eau  tiède  avaut 
d'être  plongés  dans  la  chaudière.  Lorsqu’on  a donné  uu 
alunage  préliminaire,  ou  obtient  une  couleur  plus  chargée 
et  plus  vive. 

La  racine  de  noyer  donue  les  mêmes  nuances,  mais  il 
faut  pour  cela  augmenter  la  quantité. 

DU  NOIR. 

Quelques  substances  végétales  (telles  que  la  noix  d’a- 
cajou ou  anacardium , le  loxicodendron , les  baies  de 
ioectea  spicala  ou  cristophorinna , de  l’ impetrum  pro- 
cumbens  ou  crica  laccijera  nrgra  et  du  pomifera  indica 
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tinctoria  ou  genipa  americmia) , donnent  par  elles-mêmes 
ou  à l’aide  de  l’alun  ou  des  alcalis,  une  couleur  noire; 
niais  elles  ne  peuvent  être  employées  en  teinture , parce 
qu’elles  ne  peuvent  être  recueillies  en  assez  grande  quantité 
pour  les  besoins  de  l’art,  et  parce  que  le  noir  qu’elles 
donnent  ne  peut  être  compare  à celui  que  l’on  produit  par 
d’autres  moyens.  Tout  le  noir  des  teinturiers  est  donc  dû 
à une  combinaison  artificielle.  Ou  fixe  sur  les  étoffes  les 
molécules  noires  qui  se  forment  par  l’union  du  principe 
astringent  ou  d’une  autre  substance  eoloraute,  et  de  l’oxide 
de  fer. 

Selon  le  procédé  décrit  par  Hellot , pour  teindre  le 
drap  de  laine  en  noir,  il  do^l  avoir  reçu  le  bleu  le  plus 
foncé  ou  le  bleu  pers , avoir  été  lavé  à la  rivière  aussitôt 
qu’il  est  sorti  de  la  cuve  et  ensuite  dégorgé  au  foulon. 

Pour  5o  kilogrammes  d’étotfc , on  met  dans  nue  chau- 
dière de  moyenne  grandeur  , 8 kilogrammes  de  bois 
d’Inde  et  autant  de  noix  de  galle  d’Alep  pulvérisée  , 
le  tout  renfermé  dans  un  sac  qu’on  fait  bouillir  pendant 
12  heures  , dans  une  suffisante  quantité  d'e^u.  On  trans- 
porte le  tiers  de  ce  bain  dans  une  fchaudiére  avec  i kil.  do 
vert  de  gris  , et  l’on  y passe  l'clotlc  en  la  remuant , sans 
discontinuer,  pendant  a heures,  observant  de  tenir  le 
bain  très-chaud  sans  bouillir.  On  lève  ensuite  l’étoffe  , ou 
ajoute  dans  la  chaudière  le  second  tiers  du  bain , avec 
4 kilogrammes  de  vitriol  ou  sulfate  de  fer;  il  faut  dimi- 
nuer le  feu  , laisser  fondre  le  sulfate  et  rafraîchir  le  bain 
pendant  une  demi-heure,  après  quoi  on  y met  1 étoffe, 
qu’on  promène  bien  pendant  une  heure,  et  qu’on  lève  en- 
suite pour  l’éventer.  Enfin,  on  prend  le  dernier  fiers  du 
bain  qu’on  ajoute  aux  deux  autres,  ayant  soin  de  bien 
exprimer  le  sac.  Ou  y met  8 à îo  kilogrammes  de  sumac  ; 
on  fait  jeter  un  bouillon  à ce  bain,  puis  on  le  rafraîchit 
avec  un  peu  d’eau  froide,  on  y jette  encore  i kilogramme 
de  sulfate  de  fer,  et  on  y passe  l'étoffe  pendant  une  heure. 
On  la  lave  ensuite,  on  1 évente  et  on  la  met  de  nouveau 
dans  la  chaudière , en  la  remuant  toujours  pendant  une 
heure.  Après  cela,  on  la  porte  à la  rivière  , ou  la  lave  bien 
et  ou  la  fait  dégorger  au  foulon. 

Lorsque  l’eau  en  sort  claire,  ou  prépare  un  bain  avec 


s 


* 


Qigitized  by  Google 


TEI 


la  gaude',  qu’on  fait  bouillir  un  instant,  et  après  avoir  ra- 
fraîchi le  bain  ou  y passe  l’étofl’e.  De  cette  manière  , on 
obtient  un  très-beau  noir. 

Ordinairement  ou  fait  usage  de  procédés  plus  simples; 
ainsi  l’on  passe  simplement  le  drap  bleu  sur  un  bain  de 
noix  de  galle  où  on  le  fait  bouillir  a heures  ; on  le  passe 
ensuite  dans  un  bain  de  bois  d’Inde  et  de  sulfate  de  fer, 
pendant  a heures,  sans  faire  bouillir;  après  quoi  ou  le 
lave  et  ou  le  dégorge  au  foulon. 

Hellot  a éprouvé  qu’on  pouvoit  teindre  de  la  manière 
suivante  : Pour  18  mètres  de  drap  bleu  pers,  ou  fait  un 
bain  de  0,75  kilogrammes  de  bois  jaune , 2 kilogrammes 
de  bois  d’Inde  et  5 kilogrammes  de  sumac.  Après  y avoir 
fait  bouillir  le  drap  pendant  3 heures  , ou  le  lève,  011  jette 
5 kilogrammes  de  sulfate  de  fer  dans  la  chaudière  , et  on 
y passe  le  drap  pendant  2 heures;  ou  l'éveute  ensuite  et 
on  le  remet  dans  le  bain  pendant  une  heure  ; enfin  on  le 
lave  et  on  le  dégorge. 

On  peut  aussi  teindre  en  noir  sans  avoir  donné  un  pied 
de  bleu  ; on  se  sert  même  de  celte  méthode  pour  les  draps 
de  peu  de  valeur;  alors  on  les  racine,  c’est-à-dire,  on 
leur  donne  un  pied  de  fauve  avec  le  brou  de  noix  ou  la 
racine  de  noyer,  ensuite  ouïes  noircit  de  la  manière  pres- 
crite ci-dessus.  L’on  dit  qu’on  peut  substituer  1 ’uva  ursi 
à la  noix  de  galle. 

Ou  commence  par  décreuser  (1)  la  soie  destinée  au 
noir-,  pour  cet  effet,  ou  la  fait  bouillir  4 ou  5 heures  avec 
le  cinquième  de  son  poids  de  savon  blanc  , après  quoi  on 
la  bat  et  on  la  lave  avec  soiu. 

O11  la  fait  passer  ensuite  à l'eugallage,  c’est-à-dire  qu’ou 
la  fait  bouillir  peudaut  3 ou  4 heures  dans  un  bain  où  l’on 
a mis  3 parties  de  noix  de  galle  sur  4 de  soie.  Au  sortir  de 
l’eugallage  on  la  passe  dans  la  cuve  pour  le  noir.  La  com- 
position de  cette  cuve  est  très-compliquée  , et  varie  beau- 
coup, selon  les  différents  ateliers.  On  peut  voir  dans 
l’ouvrage  de  Macquer  ( Art  de  la  teinture  en  soie) , la 


(t)La  soie  crue  prend  pim  facilement  la  couleur  noire  que  U soie  de- 
creuser,  inaiste  noir  en  est  moi  ni  parfait.  çtroieJit  T ra  {uct  fur  s ). 
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description  d’un  bain  de  celle  espèce.  On  y fait  eutrer  de 
la  graine  de  fenugrec,  de  psyllium,  de  cumin,  de  la 
coloquinte , des  baies  de  nerprun  , de  l’agaric,  du  uitre  , 
du  uiuriate  d'ammoniaque  , du  sel  gemme,  de  la  litharge, 
de  l’antimoine,  delà  galène,  de  l’orpiment , du  mercure 
corrosif,  etc.  Macquer  convient  que  plusieurs  de  ces  in- 
grédients sont  inutiles. 

Ordinairement  on  ajoute  au  bain  de  teinture  de  la 
limaille  de  fer-,  mais  quelques  teinturiers  , particuliére- 
ment à Tours  ,*  y substituent  la  moulée,  ou  le  détritus 
des  meules  qui  servent  à aiguiser-,  celte  moulée  n’agit 
probablement  que  par  les  parties  de  fer  qu  elle  contient. 

Pendant  qu’on  finit  de  disposer  les  soies  à la  teinture , 
on  échauffe  le  bain,  ayant  soiu  de  remuer  de  temps  eu 
temps,  pour  que  le  marc  qui  est  au  fond  ne  prenne  pas 
trop  de  chaleur  ; ce  bain  ne  doit  jamais  être  amené  jus- 
qu’il l’ébullition  ; l’ou  y ajoute  plus  ou  moins  de  gomme 
et  de  dissolution  de  fer,  suivant  les  différents  procédés; 
et  quand  ou  juge  que  la  gomme  est  dissoute  et  que  le 
bain  est  parvenu  à un  degré  voisin  de  1 ébullition  , on  le 
laisse  reposer  pendant  environ  i heure  -,  ensuite  on  y 
plonge  les  soies,  qu’on  divise  ordinairement  en  3 parties 
pour  les  mettre  successivement  dans  le  bain.  Chaque 
partie  est  légèrement  torse  trois  fois,  et  mise  à éveuler 
chaque  fois.  Le  but  de  cette  opération  est  surtout  d’ex- 
poser la  soie  à l’influence  de  l'air  qui  fonce  le  noir. 

Apres  que  chaque  partie  de  soie  a éprouvé  3 torses, 
on  est  obligé  de  réchauffer  le  bain , en  y remettant  de 
la  gomme  et  du  sulfate  de  fer  comme  la  première  fois. 

La  soie  eu  sortant  de  la  teinture  eu  noir  a beaucoup 
d’âpreté  -,  l’opération  par  laquelle  on  l'en  dépouille  est  ce 
qu’on  appelle  1 adoucissage.  On  verse  dans  un  grand  vais- 
seau rempli  d’eau  la  dissolution  de  a à a, 5 kilogr.  de 
savou  pour  5o  kilogr.  de  soie  -,  ou  môle  bien  cette  disso- 
lution, on  y met  les  soies  ; on  les  y laisse  pendant  mi 
quart  - d'heure  ; après  cela  ou  les  lord  et  on  les  fait 
sécher. 

Pour  enlever  l’âpreté  que  la  teinture  noire  donne  à la 
soie , Anglés  préfère  la  décoction  de  gaude  à la  dissolu- 
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lion  de  savon.  I.e  même  auteur  a trouvé  que  l’ou  obtient 
un  beau  noir  en  imprégnant  la  soie  décreusée  d’une  dé- 
coction de  brou  de  uoix,  lui  donnant  après  uu  pied 
bleu  à l’aide  du  bois1  de  Campôche  et  du  verl-dc-gris,  en 
la  passant  ensuite  deux  fois  dans  un  bain  préparé  avec 
î partie  de  noix  de  galle,  i 5 de  Sumac,  1 j de  sulfate 
de  fer,  et  autant  de  gomme  arabique,  et  l’y  laissant  sé- 
journer a heures  chaque  fois. 

Pour  teindre  en  noir  le  coton  et  le  lin ^ on  se  sert  d’une 
dissolution  de  fer  qu’on  tient  dans  uu  tonneau,  appelé  la 
tonne  au  noir.  Ou  prépare  cette  dissolution  ou  avec  du 
vinaigre  ou  avec  de  la  petite  bière,  ou  de  la  piquette, 
que  l’ou  fait  aigrir  avec  de  la  farine  de  seigle  ou  d’autres 
ingrédients  ; souvent  ou  ajoute  à ce  bain  des  astringents, 
et  particuliérement  de  la  décoction  d’écorce  d’aune. 

Le  Pileur  d’Apliguy  (1)  décrit  le  procédé  qu’ou  suit  à 
Rouen  pour  les  fils  de  lin  et  de  coton.  Ou  les  teint  d’a- 
bord eu  bleu-de-ciel  sur  la  cuve  ; puis  on  les  engallo  à 
raison  d’une  partie  de  noix  de  galle  sur  4 de  fil.  Ou  les 
laisse  24  heures  dans  l’engallage. 

Ou  verse  ensuite  dans  un  baquet  10  litres  environ  de 
tonne  au  noir  par  kilogramme  de  fil  ; on  y passe  et  on 
y travaille  à la  main  le  fil  par  partie,  un  quart-d’heure  ou 
environ  ; ou  le  tord  et  on  le  fait  éventer.  On  répète  deux 
autres  fois  cette  opération,  en  ajoutant  à chaque  fois 
une  nouvelle  dose  du  bain  noir  ; 011  fait  encore  éventer 
le  fil  ; on  le  tord , on  le  lave  à la  rivière  pour  le  bien  dé- 
gorger, et  ou  le  fait  sécher. 

Pour  tiuir  de  teindre  le  fil,  on  fait  bouillir  pendant  une 
heure,  dans  nue  chaudière,  avec  une  suffisante  quantité 
d’eau , uu  poids  d’écorce  d’aune  égal  à celui  du  fil  -,  on  y 
ajoute  à peu  prés  la  moitié  du  bain  qui  a servi  à l’cu- 
gallage,  et  du  sumac  à moitié  poids  de  l’écorce  d’aune. 
Ou  fait  bouillir  de  nouveau  le  tout  l’espace  de  a heures  , 
après  lesquelles  ou  passe  ce  bain  au  tamis  -,  lorsqu’il  est 
froid  on  y passe  le  fil  sur  les  bâtons,  et  ou  l’y  travaille 
parties  par  parties  ; ou  l’évente  de  temps  eu  temps,  puis 


(1)  Art  de  U teinture  des  Kl»  cl  étuSet  de  coton. 
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on  le  rabat  dans  le  bain  , où  on  le  laisse  heures-,  ou 
le  tord  et  on  le  fait  sécher. 

Pour  adoucir  ce  lil  lorsqu’il  est  sec  , on  (*5t  dans 
l’usage  de  le  tremper  et  de  le  travailler  dans  un  restant 
de  bain  de  gaude,  qui  a servi  à d'autres  couleurs,  et 
auquel  ou  ajoute  un  peu  de  bois  d’Inde;  ou  le  relève 
et  ou  le  tord  , et  à l'instant  on  le  passe  dans  un  baquet 
d’eau  tiède  , dans  lequel  on  a versé  ~ du  poids  du  iil 
«f  huile  d’olive;  enfin,  on  le  tord  et  ou  le  fait  sécher. 

DU  VERT. 

C’est  par  lejnélauge  du  bleu  et  du  jaune  que  les  tein- 
turiers fout  le  vert , dont  ou  distingue  un  grand  uornbr* 
de  nuances. 

Ordinairement  on  commence  par  donner  aux  draps  , 
au  moyen  de  la  cuve,  un  pied  de  bleu,  qui  doit  être 
proportionné  au  vert  qu'on  veut  obtenir. 

Lorsque  les  draps  ont  subi  cette  opération , on  les  lave 
au  foulon,  et  on  leur  donne  un  bouillon  comme  pour  le 
■gaudage  ordinaire;  mais  pour  les  nuances  claires  on  di- 
minue la  quantité  des  sels. 

Le  gaudage  s’exécute  comme  pour  le  jaune.  On  donne 
une  bruuiture  au  vert  très-foncé  avec  du  bois  de  Cam- 
pôche  et  un  peu  de  sulfate  de  fer. 

Ou  fait  subir  à la  soie  destinée  au  vert  une  cuite  comme 
pour  les  couleurs  ordinaires.  Ou  lui  donne  uu  fort  alu- 
nage , on  la  lave  légèrement  à la  rivière  ; après  quoi  on 
la  lisse  avec  attention  sur  uu  bain  de  gaude.  Quand  on 
juge  que  le  pied  est  à la  hauteur  convenable,  on  fait  un 
essai  dans  la  cuve  pour  voir  si  la  couleur  a le  ton  qua 
l’on  désire;  si  elle  n’a  point  assez  de  fond,  on  ajoute  de 
la  décoction  de  gaude  ; et  quand  on  s’est  assuré  que  le 
jaune  est  au  point  convenable,  on  retire  la  soie  du  bain, 
on  la  lave  , et  on  la  passe  en  cuve  comme  jfcur  le  bleu. 

Pour  rendre  la  couleur  plus  foncée,  et  en  même  temps 
pour  en  varier  le  ton,  on  ajoute  dans  le  bain  jaune, 
lorsque  la  gaude  eu  est  retirée,  du  jus  de  bois  d’Inde,  de 
la  décoction  de  bois  de  fustet  ou  du  Coucou.  Lorsqu’ou 
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sc  sert  du  bleu  de  cuve  pour  teiudre  en  vlrt,  on  peut, 
au  lieu  de  gaude,  employer  la  sarelte  ; elle  est  même 
préférable , parce  que  la  couleur  qu  elle  donne  tire  natu- 
rellement sur  le  vert. 

Pour  teiudre  en  vert  de  Saxe,  on  donne  un  bouillon 
comme  pour  le  gaudage,  ensuite  ou  lave  le  drap  -,  ou  met 
dans  le  môme  baiu  du  bois  jaune  réduit  en  copeaux,  et 
• enfermé  dans  uu  sac;  ou  le  fait  bouillir  une  heure  et 
demie;  on  le  lève,  on  rafraîchit  le  bain  au  point  de  pou* 

' voir  y tenir  la  main  ; on  y verse  à peu  près  0,60  kilogr. 
de  dissolution  sulfurique  d'indigo,  pour  chaque  pièce  de 
drap  de  aa  mètres  qu’on  a à teindre  ; on  tourne  vile  dans 
les  commencements , et  ensuite  lentement  ; ou  lève  le 
drap  avant  que  le  bain  entre  en  ébullition.  Si  l’on  aper- 
çoit que  la  couleur  ne  prenne  pas  bien  , ou  ajoute  uu  pea 
d'alun  calciné  et  réduit  eu  poudre.  -4M  , 

Ou  teiut  le  vert  de  pomme  Saxe  sur  le  bain  qui  a servi 
au  vert  de  Saxe,  après  en  avoir  jeté  le  tiers  ou  la  moitié,  • 
et  l’avoir  rafraîchi  ; on  y tourne  le  drap,  jusqu’à  ce  qu'il 
approche  de  l’ébullition. 

Pour  faire  le  vert  anglais,  Giiliche  donne  d'abord  à la 
V soie  un  bleu  clair  dans  la  cuve  à froid  ; il  la  trempe  dans 

l’eau  chaude;  il  la  lave  daus  l’eau  courante;  il  la  passe 
dans  une  légère  dissolution  d’alun  ; il  prépare  uu  baiu 
avec  la  dissolution  sulfurique  d’indigo,  un  peu  de  diss»-  • 

» lution  d’étain  et  une  teinture  de  graine  d’Avignon,  faite 

avec  un  acide  végétal  ; il  tient  la  soie  daus  ce  baiu  jusqu'à 
ce  qu’elle  ail  pris  la  nuance  qu’il  désire  ; alors  il  la  lave  et 
la  sèche  à l’ombre. 

Pour  donner  une  couleur  verte  aux  fils  de  lin  et  de  colon, 
on  commence  par  les  bien  décreuser , ou  les  teiut  dans  la 
cuve  de  bleu  , on  les  fait  dégorger  daus  l’eau  et  on  les 
passç  daus  le  gaudage. 

Le  Pileur  d’Apligny  décrit  un  procédé  pour  teindre  en  r 
vert  d’eaueou  vert  de  pomme,  par  un  seul  bain,  le 
velours  de  coton  ainsi  que  les  écheveaux.  On  délaie  du 
vert  de  gris  daus  du  vinaigre  ; ou  garde  le  mélange  bien 
bouché,  pendant  i5  jours,  dans  une  étuve;  4 heure- 
avant  de  l’employer,  on  y ajoute  une  dissolution  d’un  poids 
de  ceudre  gravelée  , égal  à celui  du  vert  de  gris,  et  l’oa  . 
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' lient  ce  mélange  chaud.  On  prépare  le  fil  ou  le  velours  en 
les  trempaiit  dans  une  dissolution  chaude  d'alun,  à raison 
d'une  once  de  ce  sel  et  de  5 litres  d’eau  par  partie  ; on 
le*  relève  , on  ajoute  au  bain  la  liqueur  de  vert  de  gris  et 
on  les  replonge  pour  les  teindre. 

Chaptal  obtient  de  beaux  verts  sur  colon  par  les  procédés 
suivants:  i°  Il  passe  le  coton  teint  eu  bleu  de  ciel , dans  une 
forte  décoction  de  sumac  , et  l’y  laisse  jusqu’à  ce  qu’elle 
«oit  bien  refroidie.  11  le  fait  sécher,  le  passe  au  mordant 
d’acétate  d’alumine,  sèche  encore,  lave  et  travaille  le 
coton  pendant  i heures  dans  un  bain  tiède  où  l'on  a fait 
infuser  environ  îa  kilogrammes  de  quercitrou  par  5o  ki- 
logrammes de  coton. 

a°  Pour  îoo  kilogrammes  de  coton  il  môle  i5  kilogr. 
d’alun  , îo  de  sulfate  de  cuivre,  io  de  sulfate  de  fer,  7,5 
d acétate  de  plomb  , i,5  de  soude  et  autant  de  craie  ; il  y 
passe  le  coton  teint  en  bleu,  puis  à l'eau  de  chaux  et  de  là 
à un  bain  de  quercitron. 

O11  peut  produire  un  grand  nombre  de  couleurs  com- 
posées par  le  mélange  du  rouge  et  du  bleu,  du  rougè  èt 
du  jaune , etc.  L’on  trouve  des  détails  sur  ce  sujet  dans 
les  ouvrages  cités  à la  fin  de  cet  article. 

Les  toiles  de  coton  destinées  à recevoir  différents 
dessins , sont  préparées  d’abord  avec  les  mordants  né- 
cessaires que  l’on  imprime  dessus  , après  les  avoir  mêlés 
avec  la  quantité  de  gomme  nécessaire.  Lorsque  le  mor- 
dant a suffisamment  pénétré,  on  plonge  les  étoifes  dans  de 
l’eau  chaude  où  l’on  a délayé  un  peu  de  bouse  de  vache, 
et  on  les  y agite  pour  dissoudre  la  gomme.  On  les  rince  et 
on  les  passe  au  baiu  de  garance  ou  de  gaude.  Toute  la 
toile  s’imprègne  de  Couleur,  mais  cette  dernière  ne  sa 
fixe  solidement  que  dans  les  places  préparées  par  le  mor- 
dant , on  l’enlève  du  reste  de  f étoffe  en  le  faisant  bouillir 
dans  de  l’eau  où  l’on  a délayé  du  son , et  en  l’exposant  au 
soleil. 

Plusieurs  auteurs  ont  décrit  ces  procédés  en  detail. 

Voyez  Eléments  de  l' Art  de  la  teinture , etc.  , seconde 
édition,  par  C.  L.  et  A.  B.  berthollet , t.  i*’,  p.  4;  à 
Paris,  chez  Firmin  Didot ; an  XIII  ( i8o4).  (Notre 
article  teinture  est  un  extrait  de  cet  ouvrage.  ) L’Art  de 
ir . . ' 27 
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teindre  les  laines,  par  Hellot;  à Paris.  ï~5o.  L'Art  de  la 
teinture  en  soie , par  M.  Macquer-,  ci  Paris.  1 768.  JB.  IV. 
Paniers  chemische  V ersuche  und  Bemerkungen  zum 
A ut  zen  der  Fœrbekunst  ; Leipzig,  t.  1,11.  1772  , 1778. 
Anleitung  zur  Fœrbekunst , du  même  ; Leipzig.  1785. 
Experimental  Researches  concerning  the  Philosophas 
of permanent  Colours ,by  Edward  Bancroft ; London,  1794» 
Grundriss  der  Fœrbekunst , von  S.  F.  Hermbstœdt  ; Ber- 
lin, 1803.  Magasin  f uer  Fœrber,  Zeugdrucker  und  Blei- 
cher , t.  i,5.  Berlin.  1802,  1806. 

TELLURE.  Tellurium.  Tellur. 

On  rencontre  le  tellure  à 1 état  natif  dans  les  mines 
d’or  de  Transylvanie  et  surtout  dans  le  soi-disant  aurum 
problematicum , que  les  uns  avoient  pris  pour  du  bis- 
muth et  les  autres  pour  de  l’antimoine.  Eu  1782, 
Muller  de  Reichenslein  soupçonna , d’après  ses  expé- 
riences, un  métal  particulier  dans  ce  fossile.  Se  méfiant 
du  résultat  de  sou  analyse,  il  envoya  un  échantillon  de  ce 
fossile  à Bergmaun;  mais  la  quantité  en  éloit  si  petite, 
qrre  ce  chimiste  ne  put  en  faire  une  analyse  exacte. 
Néanmoins  , Bergmanu  annonça  qu’il  n'y  avoil  point 
trouvé  d’antimoiue.  En  1797  , Klaproth  fit  l’analyse  de  ce 
minéral , et  confirma  le  soupçon  de  Millier  de  Reichen- 
steiu,  celui  de  l’existence  d’un  métal  particulier.  Klaproth 
en  a décrit  les  propriétés,  et  lui  a douué  le  nom  de  tellure, 
de  tellus , terre. 

Les  minerais  dans  lesquels  on  a trouvé  le  tellure 
sont  : * 

i°  Tellure  natif  ferrifère  (aurum  problematicum). 
Sa  couleur  est  d’un  blanc  d’étain  «passant  au  gris.  Sou 
éclat  est  fortement  métallique.  11  est  rarement  eu  masse  ; 
on  le  trouve  en  grains  cristallins  d’un  tissu  lamelleux.  Il 
existe  dans  la  mine  de  Mariabilf  dans  la  moutague  de 
Faczebay,  prés  Zalathua  en  Transylvanie. 

U est  composé , d’après  Klaproth,  de 

Tellure  mêlai 92,6 

»Fer 7,2 

Or 0,2 


100 
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a®  Tellure  natif  graphique,  or  graphique  (schrifterz). 
On  le  trouve  dans  la  mine  de  Franciskus,  à Offenbanya. 
Il  est  d’un  blanc  d’étain,  d’un  éclat  métallique,  et  se  pré- 
sente sous  la  forme  de  petits  cristaux  prismatiques  qui  j 
par  leur  arrangement,  figurent  des  lettres  turques,  d’où 
lui  vient  son  nom. 

Ce  fossile  est  composé , d’après  Klaproth , de 

Tellure 60 

Or 3 o 

Argent 10 

100 

3°'Le  gelberz.  Cette  variété  se  trouve  à Nagyag.  Sa 
couleur  est  d’un  blanc  d’argent  passant  au  jaune  de  laiton. 
Elle  est  en  partie  compacte , ou  disséminée , et  implantée 
de  quartz  ou  de  chaux  carbonatée  ferrifére. 

Ses  parties  constituantes  sont , d’après  Klaproth  : 

Tellure 44,75 

Or 26,75 

Plomb t 9,5o 

Argent.  8,5o 

Soufre o,5o 

100 

4°  Tellure  natif plombijere , tellure feuilleté , blættererz. 
Ce  fossile  est  d’un  gris  de  plomb  tirant  sur  le  noir  de  fer. 
Il  est  ordinairement  eu  lames  ou  en  tables  à 6 faces  -,  il  a 
peu  d’éclat  métallique.  Il  tache  la  peau.  Les  lames  séparées 
sont  flexibles. 

Il  est  composé,  d’après  Klaproth,  de 


«s 


Plomb  . . 

Tellure  . . 

Or  . . . 

Argent  . . 

Cuivre  . . 

. . . .,3 

f Soufre  . . 

IOO 

a7. 
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Pour  isoler  le  tellure  métal , on  fait  digérer  le  tellure  ' 
natif  avec  6 parties  d acide  muriatique  et  3 parties  d’acide 
nitrique.  La  dissolution  faite,  il  faut  y ajouter  autant 
d’eau  qu’elle  peut  en  supporter  sans  se  troubler  ; on 
y verse  alors  de  la  potasse  ou  de  la  soude  liquide  jusqu’à 
ce  que  le  précipité  disparoisse , excepté  un  résidu  brun 
composé  de  fer  et  d’or.  On  neutralise  la  dissolution  alca- 
line par  l’acide  nitrique  ou  muriatique.  L’oxide  de  tellure 
se  précipite  : on  le  lave  avec  un  mélange  de  parties  égales 
d’alcool  et  d’eau  , et  on  le  fait  sécher  à une  douce 
chaleur. 

Pour  réduire  l’oxide  de  tellure , on  le  fait  rougir  dans 
nue  cornue  de  verre  avec  une  huile  grasse  ou  avec  un 
dixiéme  de  charbon  en  poudre.  Dans  le  dernier  cas , il  se 
forme  subitement  du  gaz  acide  carbonique  qui  entraîne 
avec  lui,  dans  le  récipient,  un  peu  de  matière  pulvéru- 
lente. i »,*  -ik  - ' * 

L e tellure  réduit  est  d’un  blanc  d’étain  -,  son  éclat  est 
très-métallique.  Il  est  lamelleux,  tendre,  très-fragile.  Sa 
pesanteur  spccihque  est  de  6,i  i5. 

Il  doit  être  classé  parmi  les  métaux  très- fusibles.  Il  fond 
avant  d’être  rouge.  A une  température  égale,  il  fond  plus 
tard  que  le  plomb  et  plutôt  que  l’antimoine. 

Traité  an  chalumeau,  il  brûle  facilement  avec  une 
flamme  bleue.  Son  oxide  est  blanc,  volatil,  et  répand 
une  odeur  particulière  qui  ressemble  à celle  du  raifort. 

L’action  des  acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique 
a été  décrite  aux  articles  Sulfate,  Nitrate  et  Muriatk. 

Les  alcalis  précipitent  des  sels  à base  de  tellure , un 
oxide  blanc.  Ln  excès  d’alcali  redissout  le  précipité. 

On  a fait  dissoudre  îoo  parties  de  tellure  dans  de  l’acide 
nitro-muriatiquc -,  on  a précipité  par  la  potasse,  et  ou  a 
redissous  l’oxide  de  tellure  par  un  excès  d’alcali.  La  dis- 
solution alcaline  neutralisée  adonné,  après  la  dessication, 

- 120  parties  d’oxide  de  tellure. 

L’oxide  de  tellure  se  réduit  au  chalumeau , sur  un  sup- 
port de  charbon  , très-rapidement.  Il  se  volatilise  ensuite 
çt  brûle.  Lorsqu’on  le  chauffe  dans  de  petites  cornues  de 
verre,  il  se  fond  et  paroît,  après  le  refroidissement , avec 
une  couleur  jaune  paille  et  avec  un  tissu  radié. 
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Les  sels  à base  de  tellure  ne  sont  pas  précipités  parles 
prussiates  alcalins.  La  teinture  de  noix  de  galle  y forme 
un  précipité  floconneux  couleur  isabelle. 

Le  zinc,  le  fer  , l’étain  et  l'antimoine  précipitent  le 
tellure  de  sa  dissolution  dans  les  acides  , et  le  précipitent 
en  flocons  noirs  qui  acquiérent  un  éclat  métallique  par  la 
trituration.  Ces  flocons , projetés  sur  des  charbons  ar-  > 
dents  , se  fondeut  de  suite  eu  globules  métalliques  qui 
brûlent  avec  une  flamme  verte  et  répandent  une  fumée 
blanche.  Le  phosphore  que  l’on  plonge  dans  une  dissolu- 
tion de  muriate  de  tellure  se  couvre  peu  à peu  de  lames 
métalliques. 

Les  sulfures  alcalins  précipitent  les  sels  à base  de  tel- 
lure en  brun  noirâtre.  Le  précipité  desséché  brûle  sur  des 
charbons  avec  une  flamme  bleue  en  raison  du  soufre. 

Lorsque  l’on  fait  chauffer  ensemble  parties  égales  d’oxide 
de  tellure  et  de  soufre,  il  se  forme  uu  sulfure  rayonné  de 
couleur  de  plomb.  Si  l’ou  fait  rougir  le  sulfure  dans  une 
cornue,  il  se  sublime  une  quantité  de  soufre,  et  il  reste 
au  fond  de  la  cornue  un  sulfure  de  tellure  eu  masse  po- 
reuse, à moitié  fondue,  d’un  gris  d’acier  et  qui  a un  pej.i 
l’éclat  métallique. 

Les  combinaisons  d e, tellure  avec  les  autres  métaux  ne 
sont  pas  encore  bien  connues.  Le  mercure  est  foiblcineul 
attiré  parle  tellure.  Lorsque  l’on  fait  chauffer  dans  une  cor- 
nue i partie  de  tellure  avec  6 parties  en  poudre  de  mercure, 
il  reste,  après  le  refroidissement,  un  amalgame  dout  la 
surface  est  cristallisée.  L’ou  a cependant  trouvé  que  le 
mercure  u’étoit  presque  pas  combiné  avec  le  tellure , et 
que  ce  dernier  métal  avoit  seulement  couvert  la  surface 
«lu  mercure  de  petites  écailles. 

TEREBENTHINE.  Terebinthina.  Terpenlhtu. 

On  a donné  le  nom  de  térébenthine  aux  sucs  résineux 
qui  découlent  spontanément,  ou  par  incision,  des  troncs 
«le  différents  arbres.  On  en  distingue  plusieurs  espèces.  y 

La  térébenthine  commune  découle  à l’aide  d incisions, 
du  pinus  sylvestris.  Les  ambres  qui  croissent  dans  des 
pays  chauds  ou  dans  un  terrain  sablonneux , eu  donnent 
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une  plus  grande  quantité.  On  choisit  des  arbres  d’un  âge 
de  3o  et  4o  ans  -,  on  commence  le  travail  au  mois  de  fé- 
vrier , et  ou  l'achève  au  mois  d’octobre. 

Les  premières  incisions  se  fout  en  bas  du  tronc,  avec 
une  pioche  dont  la  lame  est  courbée  en  dehors , pour 
qu’elle  ne  pénétre  pas  trop  dans  le  bois.  Chaque  incision 
a trois  doigts  de  largeur  environ  et  un  doigt  de  profoudeur. 
On  en  fait  deux  par  semaine  dans  des  parties  plus  élevées 
du  tronc. 

Après  avoir  fait  la  première  incision,  on  fait  la  seconde 
du  côté  opposé,  et  ou  continue  jusqu’à  une  hauteur  de  9 
pieds.  Au  bout  de  quelque  temps  , les  ouvertures  se  fer- 
ment, et  après  4 ans  ou  peut  en  faire  de  nouvelles  aux 
mêmes  endroits.  Un  arbre  bien  soigné  peut  servir  environ 
joo  aus.  • 

Autour  de  l’arbre  on  fait  un  petit  enfoncement  solide  en 
terre  , dans  lequel  la  térébenthine  s’amasse.  Ou  appelle  la 
résine  recueillie  dans  les  mois  d’été,  térébenthine  brute  ; 
elle  est  laiteuse  et  a besoin  d’être  purifiée. 

Celle  qui  découle  dans  l’hiver  se  durcit  à l’incision  et 
forme  une  croûte  de  deux  à trois  doigts  de  largeur.  On 
l’enlève  avec  un  couteau  à manche  long.  Elle  fournit  la 
poix  blauche. 

Dans  la  commune  de  Maransin , prés  Bayonne , on  pu- 
rifie la  térébenthine  de  la  manière  suivante  : ou  mure  une 
chaudière  de  cuivre  contenant  à peu  prés  3oo  livres  do 
masse  , de  manière  que  la  flamme  ue  puisse  pas  atteindre 
sa  surface  : on  la  remplit  de  térébenthine , et  on  la  fait 
fondre  à une  douce  chaleur.  On  la  filtre  à travers  la  paille 
qui  est  placée  sur  une  cuve.  Après  le  refroidissement , on 
la  couserve  dans  des  vases  convenables. 

Une  antre  manière  de  purifier  la  térébenthine  se  pra- 
tique seulement  dans  la  montagne  et  au  Teste  de  Buch , à 
10  lieues  de  Bordeaux.  Elle  consiste  à introduire  la 
térébenthine  dans  un  grand  réservoir  de  planches, 
qui  a ■j  à 8 pieds  carrés , e't  dont  le  fond  est  rempli  de 
petits  trous.  Ce  réservoir  est  posé  sur  un  autre  de  bois , 
' dont  le  fond  n’est  pas  troué. 

L’appareil  ainsi  monté , dh  l’expose  au  soleil  dans  les 
jours  d’été  : la  térébenthine  se  fond,  coule  à traveis  le» 
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petits  trous , et  arrive  purifiée  dans  le  vaisseau  inférieur. 
Cette  espèce  de  térébenthine  est  d’un  jaune  doré /elle  est 
plus  fluide  que  l’espèce  précédente,  et  on  l’estime  da- 
vantage. 

La  térébenthine  de  Chypre  ou  de  Chia  provient  du 
pistacia  terebinthus  L.  Autrefois  ou  donnoit  la  préférence 
à la  térébenthine  qui  venoit  de  ces  deux  endroits.  Elle  est 
d’un  jaune  blanchâtre,  et  tire  quelquefois  un  peu  sur  le 
verdâtre  ; elle  est  transparente,  et  plus  ou  moius  molle. 
Sou  odeur  u’esl  pas  désagréable,  surtout  quaud  on  la  pro- 
jette sur  des  charbons  ardents.  Sa  saveur  est  moins  forte 
que  celle  de  la  térébenthine  ordinaire. 

La  térébenthine  de  Venise  provient  du  pinus  larix  X. , 
arbre  qui  croît  dans  les  montagues  de  la  Suisse,  du  Tyrol, 
de  la  Styrie,  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie.  Elle  est 
trausparente,  plus  blanche  et  plus  fluide  qne  n’est  la  téré- 
benthine commune. 

La  térébenthine  de  Strasbourg  provient  du  pinus  abieb. 
Cet  arbre  croît  avec  abondance  dans  les  montagnes  de  la 
Suisse.  Dans  les  fortes  chaleurs  , la  résine  s’amasse  en 
bulles  placées  sous  les  écorces.  Les  paysans  perqent  cet 
endroit  de  l’écorce  avec  la  pointe  d’une  corne , dans  la- 
quelle coule  la  résine. 

Le  baume  de  carpath , qui  découle , en  Suisse  et  en 
Tyrol,  du  pinus  sembra,  est  une  espèce  de  térébenthine 
blanche  trausparente. 

Le  baume  de  Cauada provient  de  deux  espèces  de  sapins 
qui  croissent  prés  du  Canada.  On  l’obtient  par  des  inci- 
sions que  l’on  fait  dans  le  tronc.  II  est  liquide , tenace  t 
très-transparent,  blanc,  et  il  devient  jaunâtre  à la  longue. 
Sou  odeur  a quelque  chose  de  celle  de  la  térébenthine  r 
mais  elle  est  agréable.  Sa  saveur  est  aromatique , foible- 
iuent  amère. 

Les  différentes  espèces  de  térébenthine  donnent  l’hnile 
de  térébenthine  à la  distillation.  On  opère  cette  distillation 
en  grand  dans  des  alambics  de  cuivre  qui  peuvent  conte- 
nir à peu  près  a5o  livres  de  térébenthine.  On  les  remplit 
de  térébenthine  purifiée , et  on  donne  le  feu  de  manière 
que  la  masse  entre  promptement  en  ébullition.  On  entre- 
tient cette  température  jusqu’à  ce  que  L’huile  cesse  de 
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passer.  Les  a5o  livres  d&  térébenthine  donnent  4 peu  près 
60  livres  d’huile  de  térébenthine.  Ce  liquide  possède  toutes 
les  propriétés  d’une  huile  essentielle , et  c’est  à tort  qu’ou 
l’appelle  esprit  de  térébenthine. 

Lorsque  l’on  continue  la  distillation,  il  passe  une  huile 
épaisse  , colorée  , appelée  baume  dejérébenthine. 

On  laisse  couler  le  résidu,  qui  reste  liquide  à la  chaleur, 
par  une  ouverture  appliquée  au  fond  de  l'alambic,  dans 
lin  vaisseau  de  bois-,  de  là  on  le  conduit,  par  des  tuyaux, 
dans  des  formes  rondes  creusées  et  aplaties  dans  la  terre. 
Après  le  refroidissement,  la  substance  donne  les  pains 
de  résine  connus  sous  le  nom  de  térébenthine  cuite.  Elle  a 
une  couleur  brune,  est  très-fragile,  et  possède  toutes  les 
propriétés  d’une  résine. 

Lorsqu’on  verse  sur  le  résidu,  dans  l’alambic,  qui  est 
encore  liquide,  de  l’eau  bouillante,  et  si  l’on  agite  bien 
la  masse,  elle  acquiert  plus  de  blancheur  et  devient  plus 
transparente  : dans  cet  état  on  l’appelle  colophane. 

Quand  ou  distille  la  térébenthine  avec  une  addition 
d’eau,  l’huile  de  térébenthine  qui  passe  est  plus  blanche, 
et  on  l’obtient  en  plus  grande  quantité.  Dans  ce  cas , le 
résidu  présente  de  la  colophane  sans  autre  préparation. 

La  térébenthine  se  dissout  facilement  dans  l’alcool  ; elle 
se  combine  avec  l’eau,  et  forme  avec  elle  une  émulsion  à. 
l’aide  du  jaune  d’œuf  ou  des  substances  mucilagiueuses(i). 

On  emploie  la  térébenthine  pour  les  vernis  ; aussi  fait- 
elle  partie  constituante  de  la  cire  à cacheter.  L’huile  do 
térébenthine  sert  à enlever  des  taches  et  à dissoudre  les 
résines.  Le  résidu  de  la  distillation  de  la  térébenthine  peut 
remplacer  la  résine  ordinaire. 

TERREAU.  Humus.  Dammerde. 

On  appelle  ainsi  la  matière  noire  pulvérulente  qui  reste 
après  la  putréfaction  des  substances  organiques. 


(l)  Nom  avons  remarqué  que  toutes  les  térébenthines  du  commerre 
ont  la  propriété  de  rougir  la  teinture  de  tournrsol  sans  rougir  celte 
de  violettes;  elles  partagent  ce  caractère  avec  les  résines. 

(A oie  des  Traducteurs.) 
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En  agriculture  on  donne  quelquefois  le  nom  de  terreau 
à la  couche  du  sol  dans  laquelle  croissent  les  végétaux. 

Saussure  a fait  des  expériences  comparatives  sur  le 
terreau  et  sur  les  végétaux  qui  ont  donné  lieu  à sa  nais- 
sance. Il  trouva  par  la  distillation  que  le  terreau  coute- 
noit  plus  de  carbone,  plus  d'azote  et  moins  d’oxigéue  que 
les  plantes.  Le  terreau  donna  une  eau  ammoniacale  com- 
binée avec  un  acide  empyreumatique  et  avec  de  l’acide 
carbonique-,  l’eau  provenant  des  plantes  avoit  un  excès 
d’acide.  Le  terreau  rendit  aussi  plus  de  gaz  hydrogène 
carboné , et  le  charbon  qui  étoit  eu  assez  grande  quan- 
tité, laissa  plus  de  cendre. 

Les  acides  ont  peu  d’action  sur  le  terreau  ; ils  en  dis- 
solvent seulement  un  peu  de  fer  et  quelques  matières 
terreuses.  Les  acides  sulfurique  et  muriatique  concen- 
trés le  convertissent  à l’aide  de  la  chaleur  en  carbone , 
et  en  dégagent  selon  Vauquclin  un  peu  d’acide  acétique. 
L’alcool  en  dissout  0,02  à o,o3  de  parties  extractives  et 
résineuses  -,  la  potasse  et  la  soude  caustique  le  dissolvent 
entièrement  d’après  Saussure , et  en  dégagent  de  l'am- 
moniaque. Les  acides  séparent  de  cette  dissolution  al- 
caline un  précipité  brun  en  partie  combustible.  Einhof 
remarque  que  ce  précipité  ne  se  forme  pas  dans  toutes 
les  espèces  de  terreau  ; il  attribue  le  précipité  à la  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  de  matière  extractive  insoluble  , 
dont  la  formation  est  due  à l'action  de  l’oxigéne  de  l'air  -, 
car  elle  se  trouve  bien  plus  abondante  dans  la  couche 
supérieure.  Au  reste  , il  y aura  toujours  une  différence 
entre  les  espèces  de  terreau  provenant  des  circonstances 
qui  ont  lieu  pendant  la  putréfaction. 

L’eau  dissout  du  terreau  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  partie  extractive  -,  d’après  Saussure  , l'eau 
agit  sur  le  terreau  à peu  près  de  la  môme  manière  qu’ellç 
agit  sur  le  bois.  Par  une  ébullition  réitérée  avec  l’eau , 
on  ne  peut  lui  enlever  toute  la  matière  extractive  -,  mais 
lorsqu’on  le  laisse  pendant  quelque  temps  à l’air  humide, 
l’eau  dissout  une  nouvelle  quantité  d’extractif. 

D’après  Einhof,  la  matière  du  terreau  soluble  dans 
l’alcool  a beaucoup  d’analogie  avec  l’extractif  des  vé- 
gétaux. 
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Quoique  le  terreau  soit  un  produit  de  la  putréfaction  , 
il  ne  se  putréfieras  davantage  •,  il  possède  même  des 
propriétés  antiputrides.  Sa  partie  extractive  étant  isolée 
se  putréfie  à la  vérité,  mais  combinée  avec  le  terreau, 
on  peut  la  conserver  un  an  daus  l'eau  sous  une  cloche , 

- sans  qu’il  soit  altéré.  Après  le  charbon  , le  terreau  pa- 
rott  être  la  substance  la  plus  antiseptique  -,  cette  pro- 
priété le  rend  surtout  propre  à la  végétation  •,  car  sans 
cela  les  parties  décomposées  des  végétaux  eutreroient  en 
fermentation.  Le  terreau  n’étant  pas  putrescible  par  l’ac- 
tion réu nie  de  l’air  et  de  l’eau  , paroît  se  décomposer  en- 
tièrement. Sans  cette  décomposition  , le  terreau  devroit 
s’accumuler  considérablement  daus  les  champs. 

Einhof  parle  aussi  d’un  état  particulier  du  terreau  qu’il 
appelle  terreau  acide.  Voyez  Journal  de  Chimie,  t.  3 
et  4- 

. TERRES.  Terræ.  Erden. 

Les  terres  forment  une  classe  particulière  de  corps 
» simples  : elles  ont  les  propriétés  suivantes  : 

i°  Elles  sont  insolubles  dans  l’eau  , ou  le  sont  très-peu. 
Aucunes  terres  combinées  avec  l’acide  carbonique  ne  sont 
solubles  dans  l’eau. 

a0  Elles  n’ont  pas  d’odeur  ni  de  saveur,  surtout  quand 
elles  sont  combinées  avec  l’acide  carbonique. 

3°  Elles  sont  fixes,  incombustibles  et  inaltérables  au 
feu.  Autrefois  ou  considéroit  l'infusibilité  comme  un 
caractère  propre  aux  terres  ; mais  cette  propriété  n’est 

S lus  générale  si  l'ou  compte  parmi  les  terres  la  barite  et  la 
trontiane. 

4°  La^  pesanteur  spécifique  des  terres  ne  passe  pas 

4,9- 

5°  Les  terres  n’ont  pas  de  couleur  : elles  sont  toutes  en 
poudre  blanche. 

/ Les  terres  connues  jusqu’à  présent  sont  : 
i°  La  barite  ; 

2°  La  strontiane  j . 

•'  3°  La  chaux  ; • , 

4°  La  magnésie. 

5°  L’alumine  -, 


» 
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6°  La  gluèine  ; • 

7°  La  silice  ; 

8°  L’yttria  -, 

9°  La  zircone. 

On  peut  sous-diviser  les  ferres  en  deux  classes , en 
terres  alcalines  et  en  terres  proprement  dites.  Les  terres 
alcalines  sont  ki4)aritcy  la  strontiaue  et  la  chaux  -,  elles 
ont  des  analogies  avec  les  alcalis  dans  la  saveur,  dans 
l’action  caustique  qu’elles  exercent  sur  les  matières  ani- 
males, dans  la  dissolubilité  dans  l’eau,  et' dans  l’action 
sur  les  couleurs  bleues  végétales.  Les  terres  proprement 
dites  sont  l’alumine,  l’yttria,  la  glucine,  la  zircone  et  la 
silice.  Elles  sont  sans  saveur,  insolubles  dans  l’eau , et 
n’agisseut  pas  sur  les  couleurs  bleues  végétales. 

La  magnésie  se  trouve  entre  ces  deux  classes , ayant 
les  propriétés  de  l’une  et  celles  de  l’autre  -,  elle  a de  com- 
mun avec  les  terres  alcalines  , qu’elle  verdit  les  couleurs 
bleues  végétales , et  qu’elle  neutralise  les  acides  ; elle 
partage  avec  les  terres  proprement  dites  la  propriété  d’être 
sans  saveur  et  iusoluble  dans  l’eau.  ' 

Toutes  les  terres,  à l’exception  de  la  silice,  se  com- 
binent avec  les  acides.  Elles  ne  se  combinent  pas  avec  le 
carbone,  l’hydrogène,  ni  avec  l’azote.  Nous  ne  connois- 
sons  pas  encore  leurs  combinaisons  avec  l’oxigéne. 

Terre  foliée  de  tartre.  Voyez  Acétate  de  potasse. 

Terre  verte.  Argilla  Veroneusis  Wern.  Gruen  Erde, 
Veroneser  Erde. 

La  véritable  terre  verte  du  mont  Baldo  dans  le  pays 
de  Vérone  est  d’un  beau  vert , un  peu  grasse , sablon- 
neuse ; elle  est  tendre  et  donne  une  raclure  verte.  On 
l’emploie  pour  la  peinture. 

D’après  Klaproth , elle  est  composée  de 

Silice 55 

Oxide  de  fer  . . . . . 28 

Magnésie • . 2 

Foiasse 10 

Eau ^ 6 

99 

t 
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La  terre  verte  de  Chypre  est  mate , d’un  tissu  terreux 
et  d’un  gros  grain-,  elle  est  tendre,  friable,  et  devient 
un  peu  plus  foncée  par  la  raclure. 

D’après  Klaproth  elle  est  composée  de 

fà 

Silice 5 i,5o  m ~ - 

Oxide  de  fer ao*,5o 

Magnésie  . . . . . . ■ ,5o 

' I Potasse.  . . . . . •'  18,00 

Eau. 8,oo 

99.5°  1 

Dans  la  Prusse  orientale , entre  les  communes  de  Los- 
sossna  et  la  Sallovveyn , au  bord  du  Memel,  ou  trouve  une 
terre  d’un  vert  de  poireau , qui  après  avoir  été  séparée 
du  sable  par  le  lavage , a douué  à l’analyse 


• ' 

Silice 

5 i,oo 

Alumine 

I 2,00 

0 

Magnésie 

3,5o 

Chaux  

2,50 

Oxide  de  fer 

17,00 

% 

Soude  avec  une  trace  de 

potasse 

4,5o 

Lau . . 

9,00 

99>So 

Cette  matière  diffère  des  deux  terres  précédentes  par 
l’alumine  qu’elle  renferme , et  par-là  elle  se  rapproche 
davantage  de  la  chlorite. 

TKT.  Espèce  de  coupelle  dont  on  se  sert  dans  l’affinage  ; 
elle  est  faite  avec  les  cendres  du  bois  de  hêtre  bien  les- 
sivées : dans  quelques  fonderies  ou  ajoute  aux  cendres 
différentes  matières , telles  que  du  sable  , de  la  chaux , 
, de  l’argile , du  spath  ou  gypse  calciué  ; mais  ces  sub- 
stances seraient  nuisibles  s’il  falloit  faire  subir  uu  grand 
degré  de  chaleur  à cet  instrument.  Celui  qui  convient 
pour  l’affinage  ne  doit  être  que  médiocre.  Le  têt  sert 
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ordinairement  à rôtir,  à griller  là  mine  dans  les  essais 
docimastiqucs  : ou  en  fait  aussi  avec  de  l’argile  à creuset. 

THALITE.  Voyez  Empote. 

THELYKE  et  ANDRONIE  (1). 


(i)On  dcit  à M.  Guyton-Morveau,lcs  premières notions  sur  le  système 
de  Winterl,  décrit  dans  son  outrage  intitulé  : Jacobi  Josephi  ïf'interl 
chemitr  et  botanicv  prafenoris  , pro/itsiones  ad  chemiam  sæculi  drcirni 
nomi.  Budtr , 1800.  YoyezAnnal.de  Chimie,  t.  47,  p.  3ll.  On  ne  peut 
qu’admirer  la  modération  avec  laquelle  ce  savant  a rendu  compte  de 
cet  ouvrage. 

La  p ri  n ripe  nui  est  mis  en  avant  dans  le  système  du  chimiste  de  Pest, 
estl’azoteou  la  base  du  gaz  azote , auquel  Winterl  a donne  le  nom  d’un- 
drania . " 

Il  obtientl’uni/ran/u  du  résidu  de  la  déton  nation  du  nitrejavcr  le  charbon 
ou  la  plombagine , et  de  la  lessive  des  cendres , exposée  à la  cave  pour  te 
saturer  d’acide  carbonique.  C’est  ce  queSchéclc  et  Pelletier  ont  prispour 
de  la  silice. 

Lorsque  la  lessive  est  saturée,  on  sépare  l’andronle  par  la  filtra- 
tion. 

L’auteur  attribue  il  cette  substance  beaucoup  de  propriétés  merveil-  ~ ' 
leuscs  dont  nous  ne  citerons  que  quelques-unes. 

Elle  neutralise  toutes  les  bases , s’unit  aux  arides.  Avec  l’air  vital , elle 
constitue  l’air  vital,  le  gaz  azote  et  l’acide  nitrique,  suivant  les  propoev 
tions  d’eau  et  du  principe  d’acidité. 

Avec  l’hydrogène,  elle  constitue  le  lait  et  l’albumine. 

Unie  à la  chaux, elle  forme,  suivant  les  proportions,  de  la  potasse  ou 
de  la  silice. 

Elle  rend  1a  magnésie  insoluble  dans  les  arides  et  le  mercure  soluble  • 
dans  l’eau.  Elle  convertit  le  plomb  en  baritc,  le  cuivre  ca  molybdène  et  le 
fer  en  acier,  etc. 

M.  Guyton-Morveau,  qui  a répété  quelques-unes  des  expériences  de 
Winterl,  n’a  pas  eu  le  même  résultat. 

Burholza  examiné  l’androniect  l’a  trouvée  composée  de  silice,  dechaux 
et  d'alumine  , substances  qui  provenoient  du  creuset  d’argile  em- 
ployée. * 

L’un  de  nous  a rendu  compte  du  travail  de  Bucholz  sur  cet  objet. è^o/ra  » 
Annal.  deChimic,  t.  64,  p.  49. 

Depuis  cet  te  époque,  Winterl  a envoyé  à l’Institut  de  France  un  flacon 
rempli  de  son  andronie.  D’après  le  rapport  de  MM.  Foyrcroy , Guytou, 
Bcrthollct  etVauquelin,  cette  substance  a été  trouvée  composée  de 
beaucoup  de  silice , d’un  peu  de  chaux  et  d'un  peu  d’oxide  de  fer. 

L’autre  substance  que  Winterl  dit  avoir  decouverte  dans  des  inarbres 

Pesants,  et  surtout  dans  les  stalactites  , est  appelée  par  lui  thrlykr.  Pour 
obtenir  on  fait  dissoudre  la  pierre  dans  l'aride  muriatique,  et  on  préci- 
pite l’alumine  et  les  oxides  métalliques  par  l’ainmoniaque  , 011  verse  en- 
suite  dans  la  liqueur  du  carbonate  de  potasse  ; le  précipité  qui  se  forme 
rsl  la  thfltke. 

On  voit  que  ce  précipita  ne  pouvoit  être  que  de  la  chaut  qpe  l’ammo- 
niaque ne  précipite  pas  de  sa  dissolution  dans  lesacldes. 

Malgré  1 obscurité  de  ce  système,  Winlail  a cependant  trouvé  des  par- 
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THERMOMÈTRE,  Themiomotrum.  Thermomctcr. 

Les  cKadgemeats  de  volume  que  subisseut  les  liquides, 
suivant  que  la  quantité  de  calorique  augmente  ou  diminue 
dans  riutérieiir  de  ces  corps,  ont  donné  naissance  à l’ins- 
trument appel è thermomètre.  Ou  construit  cet  instrument 
deda' manière  suivante  : ou  remplit  un  tube  de  verre  qui 
est  terminé  à son  extrémité  par  une  boule  creuse , ou 
par  un  autre  réservoir  d’une  forme  quelconque,  de  mer- 
cure ou  d’alcool  , de  sorte  que  la  boule  et  une  partie  du 
tube  soient  remplis  de  ce  liquide.  L’extrémité  supérieure 
du  tube  étant  purgée  d’air,  on  la  ferme  à la  lampe.  D’a- 
prés  la  loi , que  l’augmentation  de  chaleur  dilate  les  corps, 
et  que  la  diminution  les  réduit  à un  plus  petit  volume  , 


tisans dans  plusieurs  Tilles  d’Allemagne,  qui  out  mis  beaucoup  de  séle 
à propager  cette  nouvelle  doctrine. 

Oersled  a publié  un  ouvrage  à Ratisbonnr,  intitulé:  Matériaux  pour 
servir  de  base  à une  Chimie  du  XIXe  siècle.  Cet  ouvra-e  qui  n’est  qu’uq 
sommaire  de  celuide  Winterl , a été  justement  critique  dans  les  Annale» 
de  Chimie,  t.5o,  parCheneviz.  Le  chimiste  anglais  termine  en  disant: 
a Heureuz  pour  le»  progrès  de  nosconnniasances,  si  cela  étoitle  seulou- 
» vrage  de  cette  même  philosophie  qui  a dicté  le  système  de  Winterl! 
a On  y refonnnit  sans  peine  les  traces  d’une  secte  qui , depuis  quelque 
> temps,  ravage  une  partie  de  l’Allemagne  ». 

Pour  la  gloire  du  XVIIIe  siècle,  il  laut  espérer  qu’on  se  hâtera  de 
rejeter  l’offrande  de  M.  O-rsted  et  la  Chimie  de  Winterl. 

Les  conclusionsdescommissaires  de  l’Institut,  dont  nousarons  parlé, 
sont  : 

Que  la  prétendue  a ndronie  n’ezisle  point  comme  matière  particulière, 
et  surtout  comme  principe  de  plusieurs  autres  corps  ; que  la  théorie  que 
Winterl  a exposée  sur  l’andronie,  est  une  hypothèse  dénuée  de  toute 
espèce  de  fondement,  ct'que  sa  manière  de  raisonner  est  plus  propre  à 
faire  reculer  la  science  qu’à  l’avancer. 

Un  savant  célèbre.,  M.  Malte-Brun  , s’exprime  ainsi  sur  ce  sujet , dans 
une  note:  Une  certaine  secte  de  métaphysiciens,  qui,  depuis  toans, 
fait  du  bruit  en  Allemagne  , et  qui  se  flatte  d’avoir  démontré  le  véritable 
système  de  l’univers  physique  et  moral , s'empara  de  la  prétendue  décou- 
verte de  M.  Winterl , pouren  faire  la  base  d’une  nouvelle  Chimie , dans 
laquelle  on  faisoit  entrer  les  abstractions  les  plus  obscures  et  les  plus  har- 
dies. Un  incident  fâcheux  vient  de  dissiper  les  brillantes  espérances  des 
philosophes  de  la  nature  ; les  chimistes  les  plus  célèbres  ae  la  France 
démontrèrent,  par  des  analyses  authentiques , que  les  prétendues  sub- 
stances nouvelles  de  Winterl  n’éloieut  qu’un  mélange  d’éléments  déjà 
connus.  Les  philosophes  de  ta  nature  soutiennent  queleur  système  subsis- 
tera , malgré  la  disparition  delà  base  nouvelle. Celte  aventure  (fourrait 
rappeler  l’histoire  de  la  dent  d’or. 

(Wo/e  des  Traducteurs.) 
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le  liquide  est  déterminé  à s’élever  ou  à s’abaisser  dans  le 
tube.  Uuc  échelle , sur  laquelle  ou  fixe  le  tubeî,  sert  à 
, juger  l'élévation  ou  l’abaissement  du  liquide. 

Dans  la  division  de  cette  échelle , on  a adopté  deux 
termes  invariables  : l’un  qui  a lieu  à la  température  de 
la  neige  fondante , appelé  terme  de  congélation , et  l’autre 
est  donné  par  la  température  de  l’eau  bouillante  à une 
hauteur  déterminée  du  baromètre.  La  distance  entre  les 
deux  points  donne  la  distance  fondamentale , que  l’on 
divise  en  parties  égales  , appelées  degrés. 

Les  thermomètres  les  plus  usités  sont  ceux  de  Réaumur, 
de  Fahreuheit,  de  Celsius  et  de  Delisle. 

Fahreuheit  perfectionna  le  thermomètre  en  trouvant  . 
deux  points  fixes,  et  eu  employant  le  mercure.  Le  mer- 
cure est  préférable  à l’alcool,  en  ce  qu’on  peut  se  le  pro- 
curer toujours  au  même  degré’ de  pureté  , et  en  ce  qu’il 
se  dilate  uniformément  par  la  chaleur.  Il  fixa  le  terme 
inférieur,  en  plongeant  l’instrument  dans  un  mélange 
de  parties  égales  de  neige  et  demuriate  d’ammoniaque.  Il 
marqua  de  zéro  l’eudroit  où  le  mercure  s’arrêta  dans  ce 
mélange  , et  la  chaleur  de  l’eau  bouillante  lui  fournit  le 
terme  supérieur.  Il  divisa  eu  212  parties  la  distauce 
entre  ces  deux  termes.  La  température  de  la  glace  fon- 
dante étoit  de  3a  degrés  au-dessus"de  zéro  -,  il  pt^lu  en- 
core autant  de  degrés  au-dessus  de  son  zéro.  La  chaleur 
du  mercure  bouillant  se  trouva  à 600  de  ces  degrés  de 
cette  échelle.  Cette  division  étoit  fondée  sur  ce  que,  si 
l’on  divise  le  volume  du  mercure  qui  est  à zéro  en 
11124  parties , il  se  dilate  jusqu’au  point  de  congélation 
naturelle  de  3a,  jusqu’au  terme  de  l’eau  bouillante  de 
212,  et  jusqu’au  terme  du  mercure  bouillant  de  600 
degrés. 

Réaumur  fixa  le  terme  fondamental  inférieur  de  l’ins- 
trument , eu  le  plongeant  dans  l’eau  qui  commence  à 
geler.  La  boule  et  une  partie  du  tube  étoient  remplis 
d’alcool.  Pour  que  cet  alcool  puisse  supporter  la  chaleur 
de  l’eau  bouillante,  il  l’avoit  étendu  d’une  certaine  quan- 
tité d’eau.  Il  marqua  de  zéro  le  point  où  l’alcool  s’arrête 
en  plongeant  l’instrument  dans  l’eau  qui  gèle , et  il  divisa 
en  80  parties  la  distauce  entre  ce  terme  et  celui  de  l’eau 
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bouillante.  Il  divisa  son  échelle  en  80  degrés,  parce  qu’il 
avoit  trouvé  que  le  volume  de  l’alcool , au  terme  de  la 
glace  fondante,  étoit  de  1000  ; il  occupoit  à l’état  bouil- 
lant un  espace  de  1080. 

Par  la  suite,  on  a conservé  l’échelle  de  Réaumur;  mais 
au  lieu  de  l’esprit  de  vin,  ou  a employé  le  mercure. 
Comme  le  mercure  et  l’alcool  se  dilatent  en  différentes 
proportions , il  faut  avoir  égard  à celte  différence  dans  la 
construction  des  échelles  thermométriques.  Deluc  a com- 
paré soigneusement  la  marche  du  thermomètre  à esprit- 
de-vin  de  Réaumur,  à celle  du  thermomètre  à mercure 
portant  une  échelle  de  80  degrés,  et  ses  recherches  ont 
prouvé  que  ces  thermomètres  à température  égale  ne 
marquent  pas  le  même  degré.  Néanmoins  , on  peut  di- 
viser l’échelle  d’un  thermomètre  à mercure  en  80  parties 
égales  ; et  aujourd’hui  presque  tous  les  thermomètres  > 
dits  de  Réaumur  à mercure,  ont  cette  division. 

Le  thermomètre  de  Celsius  est  à mercure  ; son  zéro 
est  au  terme  de  congélation , et  la  distance  de  ce  termo 
à celui  de  l’eau  bouillante  est  divisée  en  100  parties  égales. 
O11  a adopté  cette  division  en  France. 

Delisle  a divisé  la  distance  entre  les  deux  termes  en 
i5o  parties  égales.  La  division  commence  au  terme  de 
la  chaleur  de  l’eau  bouillante  où  il  avoit  placé  le  zéro , 
et  le  degré  auquel  se  rapportoit  la  température  de  la  glace 
fondante,  étoit  le  i5o  degré  de  l’échelle  descendante. 

En  Angleterre  , et  fréquemment  eu  Allemagne  , on 
détermine  la  température  d’après  le  thermomètre  de  Fah- 
renheit, ce  que  l’on  a fait  aussi  dans  cet  ouvrage  ( à 
moins  qu’on  n’en  indique  une  autre  échelle).  Le  thermo- 
mètre de  Réaumur  étoit  en  usage  en  France  avant  la 
révolution  ; il  l’est  encore  en  Italie  et  en  Espagne.  I.’é- 
chelle  de  Celsius  est  usitée  en  Suède  , et  depuis  la  révo- 
lution elle  l’est  eu  France.  En  Russie  ou  indique  la  tem- 
pérature d’après  Delisle. 

Il  seroit  à désirer  que  les  savants  de  tous  les  pays  se 
réunissent  pour  adopter  la  même  échelle.  Jusque-là  il 
faut  réduire  l’échelle  d’un  thermomètre  à celle  d’un 
autre. 

On  peut  comparer  facilement  les  échelles  de  Fahrenheit, 
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de  Réaumur  et  de  Celsius  -,  sachant  que  i8o°  Fahrenheit 
==  8o°  Réaumur.  = ioo°  Celsius.  D’après  cela  i8°  Fahr. 
=*  8°  R. , = io  degrés  C. , et  90  F, , = 4°  R. , = 5°  C. 

1 degré  R =:  3j  F = C. 

1 F=  iR=  | C. 

, C = ij  F = j R. 

Si  l’on, veut  réduire  des  degrés  de  Réaumur  et  d* 
Celsius  à ceux  de  Fahrenheit  ou  l’inverse , il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  les  degrés  de  Fahrenheit  commen- 
cent au  terme  d’un  froid  artificiel , et  que  le  zéro  de 
Réaumur  et  de  Çelsius  se  trouvent  placés  à 3a  degrés 
Fahrenheit.  Il  faut  d’après  cela,  pour  convertir  les  degrés 
de  Réaumur  et  de  Celsius  eu  degrés  de  Fahrenheit,  ajou- 
ter 3a  au  nombre  obtenu  ; si  l’ou  veut  convertir  au  con- 
traire les  degrés  de  Fahrenheit  en  ceux  de  Réaumur  et  de 
Celsius , il  faut  eu  déduire  les  3a  degrés.  Si  l’on  veut 
réduire,  par  exemple,  6o°  R.  en  degrés  de  Fahr.  j ou 
aura  60  X 5 -f-  3a  = 167  Fahr.  Si  l’on  vouloit  au  con- 
traire réduire  167°  Fahr.  eu  degrés  de  Réaumur  -,  ou  dé- 
duit 3a°  du  nombre  donné  ; 167  — 3a  — 1 35  que  l’on 
multiplie  avec  i38  X i = 60. 

Pour  réduire  les  degrés  de  Delisle  en  degrés  de  Fah- 
renheit, on  déduit  le  nombre  donné  de  i5o°,  parce  que 
Delisle  compte  de  haut  en  bas  ; on  multiplie  le  reste  par  6, 
et  on  divise  le  produit  par  5°.  (Car  180°  Fahr. , = ^5o® 
Del.  ; par  conséquent,  18°  Fahr. , = i5°  Del.  6°  Fahr., 
= 5°  Del. , i°  Fahr.  = f , et  i°  Del.  , = § Fahr.  ).  Il 
faut  additionner  3a°  au  quotieut , parce  que  Fahrenheit  a 
encore  3a  de  ces  degrés  au-dessous  des  degrés  de  con- 
gélation naturelle. 

Pour  réduire  les  degrésde  Delisle  In  ceux  de  Réaumur, 
on  déduit  de  i5o  le  nombre  donné  de  degrés  -,  on  mul- 
tiplie le  reste  par  8 , et  on  divise  le  produit  par  i5°.  ( Car 
8o°  R.  = i5o  D.  ; 8U  R.  = i5“  D.  -,  1“  R.  = u Del.  ; 
1®  D.  ==  R.  ) Pour  réduire  les  degrés  de  Delisle  en 
ceux  de  Celsius  , on  cherche  la  distance  entre  les  degrés 
donnés,  et  i5o  ; on  multiplie  le  reste  par  a , et  on  divise 
xr.  ' 28 
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le  produit  par  3.*(  Car  ioo°  Cels.  = i5o°  Del.  ; io°  C. 
= i5°  D.  -,  2°  C.  = 3°  D.  ; 1°  C.  = 4?  D.;  i“  D.  = 2p  C. 

Pour  réduire  les  degrés  de  Fahrenheit , de  Réaumur 
et  de  Celsius  en  ceux  de  Delisle , on  déduit  le  nombre 
donné  daus  le  premier  cas  de  îiî,  dans  le  second  de  8o, 
et  dans  le  troisième  de  i5o.  On  multiplie  le  reste  du 
premier  par  5 , celui  du  second  par  i5  , et  celui  du 
troisième  par  3 -,  on  divise  le  produit  du  premier  par  6, 
celui  du  second  par  8 , et  celui  du  troisième  par  a ^ le 
quotient  donnera  les  degrés  de  Delisle. 


(i)  Pour  rendre  plu»  commode  la  réduction  des  échelles  qui  sont 
fréquemment  employées  dans  les  ouvrages,  Bous  allons  joindre  ici 
la  Table  comparative  tracée  porChompré , que  nous  a vous  prise  dans  le» 
Aunales  de  Chimie , t.66. 

Comparaison  du  Thermomètre  de  Fahrenheit , avec  le  Ther- 
momètre de  Rcaumur  et  le  Thermomètre  centigrade  ; à 
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TINKAL.  Voyez  Doraï. 

TITANE.  Titanium.  Titan. 

Ce  métal  a été  découvert  par  Klaproth  , en  1794  , dans 
le  schorl  rouge  de  Hongrie.  On  l'a  trouvé  depuis  dan* 
plusieurs  fossiles,  acconipagué  de  fer,  de  chaux  et  de  si- 
lice. Jusqu’à  présent  ou  l’a  rencontré  dans  la  mine  de 
titane  compacte,  et  dans  le  rhutile  avec  la  chaux  et  la  si- 
lice , dans  le  titauite  et  le  sphéue,  avec  le  fer  dans  le  titane 
ferrifére. 

i°  Comme  oxide,  ou  le  trouve  dans  le  titane  compacte 


Suite  de  la  Comparaison  du  Thermomètre  de  Fahrenheit,  etc. 
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d’Arendal  en  Norwêge.  La  couleur  de  ce  fossile  est  d’un 
rouge  de  cocheuille,  tiraut  sur  le  rouge  aurore.  Il  est 
compacte  et  d’uu  éclat  demi-métallique.  J1  donne  une  râ- 
clure  grise  jaunâtre.  Il  est  fragile , demi-dur  et.  d'une  pe- 
santeur spécilique  de  4, 240.  D’après  l’analyse  de  Klaprolb, 


Suite  de  la  Comparaison  du  Thermomètre  de  Fahrenheit,  etc. 
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ce  fossile  est  composé  de  titane  oxide  et  d'une  trace 
d’oxide  de  fer. 

a0  Le  titane  se  trouve  dans  le  rhutile  ou  schorl  rouge. 
Ce  fossile  existe  en  Hougrie  , dans  le  pays  de  Salzbourg, 


Suite  de  la  Comparaison  duThermomèlre  de  Fahrenheit , etc. 


Therm.  de 
F. 

+ i45° 

l46 

\% 

«49 

150 

151 

■5i 

i53 

>54 

>55 

i56 

«57 

i58 

i5g 

1C0 

161 

162 
j 63 
j 64 

165 

166 

167 

168 

169 

1 70 

1 7* 

172 

173 
«74 

175 

.«76 

,7Z 

178 


Therm. 

CCDti". 

+62*78 

63.33 

63.89 
64-44 
65. 

65.36 

66. 1 1 

66.67 

67.22 

67.78 

68.33 

68.89 

69.44 
7°. 

70.56 

71.11 

71.67 

72.22 

72.78 

73.53 

• 73-89 
74-44 
75. 

75.56 

76.1 1 

76.67 

77.22 

77-78 

78.33 

78.89 

79-44 

80. 

80.36 

81.1t 


Ther.  de 
H. 

+ 5o°22 

50.67 

51.11 
5i  .56 
5a. 

52.44 

52.89 

53.33 

53.78 

54.22 

54.67 

55.11 

55.56 
56. 

56.44 

56.89 

57.33 

57.78 

58- 22 

58.67 

59- 1 1 

59.56 

60. 

60.44 

60.89 

61.33 

61.78 

62.22 

62.67 

63.1 1 

63.56 
64. 
64-44 
64-89 


Therm.de 

F. 

+ «79° 

180 

181 

182 

183 

184 

185 

186 

187 

188 

189 

190 

*9* 

192 
ig3 
: ?4 

19Î 

196 

«97 

198 

*99 

200 

201 

202 

203 

204 

205 

206 

207 

208 

209 

210 
211 
212 


Therm. 
centijf. 
+ 8i"67 

82.22 

82.78 

85.33 
83.8g 
84-44 
85. 

85.56 

86.1 1 

86.67 

87.22 

87.78 

88.33 

88.89 

89.44 

9°-, 

90.56 

91.1 1 

91.67 

92.22 

|M? 

9.1.89 

94.44 
g5. 

9.5.56 

96. 1 1 

96- 67 

97.22 

97- 78 

98.33 

98.89 

99-44 

100. 


Ther.  de 
R. 

+ 65°53 

65.78 

66.22 

66.67 

67. 11 

64.56 

68. 

68.44 

68.89 

69.53 

69.78 

70.22 

70.67 

71.11 

71.56 

73-  , 

72.44 

72.89 

73.33 

73.78 

74.22 

74.67 
75.1  1 

75.56 
76. 

76.44 

sa 

77-76  , 

78.22 

78.67 

79« 

79.56 

80. 


Digitized  by  Google 


-/ 


438  TI  T 

aux  Pyrénées  , aux  Alpes  et  en  Bretagne.  Sa  forme  pri- 
mitive est,  d’après  Haiiy,  un  prisme  à angle  droit.  Sa  mo- 
lécule intégrante  est  un  prisme  trièdre , dout  la  base  est 
un  triangle  rectangle.  Quelquefois  ses  cristaux  sont  à 6 
faces  , ou  ce  sont  des  prismes  tétraèdres. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  rouge  ou  d'un  rouge  bru- 
nâtre. Sa  poussière  est  d’un  rouge  de  brique  ou  d’uu 
rouge  orangé.  Il  est  éclatant,  opaque,  d’uue  cassure  la- 
mclleuse,  dur  et  facile  à casser.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  à I'es  acides  minéraux  n’ont  pas  d’ac- 

tion sur  lui.  Lorsqu’on  le  fait  fondre  avec  du  carbonate 
de  potasse , et  si  l’on  délaie  ensuite  la  masse  fondue  dans 
l’eau  , il  se  précipite  une  poudre  blauche  qui  pèse  davan- 
tage que  le  fossile  employé.  Au  chalumeau  , cette  poudre 
devient  brune  sans  se  foudre.  Avec  le  sel  microcosmique, 
ce  fossile  se  fond  en  uu  verre  noir,  dont  les  petits  échan- 
tillons paroissent  violets.  Avec  le  borax  il  forme  un  verre 
d'un  jaune  foncé  qui  tire  sur  le  brun.  Il  se  divise  daüs  la 
soude  sans  donner  un  verre  transparent  avec  elle. 

3°  L’oisanite  ou  l’anatase  d Haüy  contient  les  mêmes 
principes  que  le  fossile  précédent  ; mais  il  s’en  écarte  par 
ses  caractères  extérieurs.  On  ne  l’a  encore  trouvé  que 
cristallisé.  Ce  sont  ordinairement  des  octaèdres.  Sa  cou- 
leur est  d’uu  gris  d’acier;  dans  quelques  directions,  il  est 
noirâtre  ou  d’un  bleu  d indigo.  Il  est  ordinairement 
opaque,  d'une  cassure  lamellcuse , dur,  facile  à casser; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,85^  i.  D’après  Vauquelin, 
il  est  également  composé  d’oxide  de  titane,  et  ne, diffère 
du  rutbile  en  ce.  qu’il  ne  contient  pas  de  traces  de  fer  et 
de  manganèse. 

La  combinaison  de  l’oxide  de  titane  avec  la  chaux 
et  la  silice,  constitue  le  titanite.  Ce  sont  de  petits  prismes 
tétraèdres  d’un  brun  rougeâtre  , dont  la  surface  est  lisse  et 
brillante.  Les  cristaux  sont  laciles  à casser  et  donnent 
une  poussière  grise  blanchâtre.  La  pesanteur  du  titanite 
est  de  3,5  io. 

Par  une  digestion  réitérée,  l’acide  muriatique  dissout 
une  partie  de  ce  fossile.  j 

L’ammoniaque  précipite  de  cette  dissolution  une  sub- 
stance jaune  visqueuse.  Le  titauite  est  infusible  au  cbalu- 
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meau  et  dans  un  creuset  d’argile  -,  mais  dans  un  creuset  de 
charbon  il  fond  en  une  scorie  noire  opaque. 

Ou  le  trouve  dans  les  environs  de  Passau  et  à ArendaP 
en  Norvège. 

Selon  Klaproth  , ce  fossile  est  composé  de 


Oxide  de  titane  . . 

Silice 

Chaux 

Manganèse,  une  trace 

. . . . 33 
. ...  33 

lOO 

Le  fossile  appelé  par  Haüy  sphène , rentre  egalement 
dans  cette  classe.  On  le  trouve  au  Saint-Gotthard , en 
prismes  à sommets  dièdres  qui  sont  modifiés  par  diffé- 
rentes facettes. 

D’aprés  line  anatyse  de  Cordier , il  est  composé  de 

Oxide  de  titane.  . 

Silice 

Chaux  

. . , 33,3 

. . . . ad, o 

. . . . 3a,  2 

» 

IOO 

Voyez  Bulletin  des  Sciences  de  la  Société  Philora.  r 
t.  3 , p.  ao6. 

Le  sphène  trouvé  depuis  dans  le  pays  de  Salzbourg 
contient  d’après  Klaproth , 

Oxide  de  titane.  . . 

Silice 

Chaux 

Eau 

. . - . 46 

. , . . 36 

G 
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La  nature  nous  offre  le  titane  combiné  avec  plusieurs 
fossiles.  C’est  à tort  qu’on  en  range  plusieurs  dans  des  es- 
pèces particulières.  Ils  ne  différent  que  par  la  proportion 
de  leurs  parties  constituantes. 

Le  Meuakauite  de  Menakan  en  Cornouaille  est  eu 
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petits  grains  comme  la  poudre  à canon  mêle  de  sable  gris. 
Il  est  noir  ët  se  laisse  réduire  facilement  en  poudre.  Sa  pesan- 
teur spécifiqueesl  de  4, 4a7- Ilestattirableà  l’aimant  et  ne 
détonne  pas  avec  le  nitre.  Avec  les  alcalis  fixes,  il  se  foud 
en  une  masse  d'une  couleur  d’olive  , dont  l’acide  nitrique 
précipite  une  poudre  blanche.  Lorsque  l’on  fait  évaporer 
de  l’acide  sulfurique  étendu  sur  ce  fossile  pulvérisé , il 
reste  une  masse  bleuâtre.  Le  menakanile  ne  décrépite  et 
ne  foud  pas  au  chalumeau.  Il  colore  en  vert  le  sel  micro- 
cosmique  -,  mais  par  le  refroidissement,  la  couleur  devient 
brune.  Il  se  dissout  dans  le  borax  et  lui  communique  un» 
Couleur  verte  qui  brunit  par  le  refroidissement. 

Le  meuakanitc  est  composé,  d’après  Klaproth,  de 

Fer  oxidulé 5ï,oo 

/ Oxide  de  titane 45, a5 

Silice.  . 3,5o 

Oxide  manganèse 0,2$ 

100 

Gregor , qui  a découvert  le  menakanitc,  le  trouve  com- 
posé de 

Oxide  de  titane 45 

Oxide  de  fer 46 

Traces  de  silice  ei  de  manganèse  . o 


Le  nigrine  est  un  sable  de  . titane,  analogue  au  mena- 
kanite.  Il  vient  d’Ohlapiau,  en  Transylvanie.  Ses  parties 
constituantes  sont,  d’après  Klaproth, 

Oxide  de  titane .84 

- Fer  oxidule i4 

Oxide  de  manganèse a 


On  a trouvé,  dans  le  sable  de  l’Isère,  de  petits  grains 
noirs,  brunâtres,  que  l’on  a appelés  iserine.  Ces  grains 


Digitized  by  Google 


TIT  44 1 

sont  brillants , d’une^assure  conchoïde,  durs,  faciles  à 
casser,  et  ne  sont  pas  attirés  pa  ■ l’aimant. 

D'après  Klaproth , ils  sont  con.posés  de 

Chtide  de  titane.  3o 

Oxidule  de  fer 70 

100 

Lampadius  dit  y avoir  rencontré,  de  plus , de  loxid* 
d’urane. 

Lovvitz  a examiné  un  fossile  qui  étoit  composé  de 


Oxide  de  titane 53 

Oide  de  fer 47 


100 

Eckeberg  a trouvé  le  titane  combiné  avec  l’acide  chro- 
nique, près  de  Westrafernbo.  D’après  l’analyse  de  Vau- 
quelin,  ce  fossile  ne  coutient  que  très-peu  de  chrôme 
(Annal,  du  Muséum,  t.  6,  p.  97).  Klaproth  u’en  a pas 
trouvé. 

Comme  l’oxide  de  titane  ne  se  dissout  pas  dans  les 
acides,  il  faut  le  rendre  soluble  eu  le  faisant  fondre  préa- 
lablement avec  6 parties  de  potasse  ou  de  soude  carbona- 
tées.  Après  avoir  pulvérisé  la  masse  grise , on  la  fait  dis- 
soudre dans  l’eau  chaude.  L’oxide  de  titane  se  sépare  en 
poudre  blanche  qui  retient  une  quantité  d’alcali.  Ce  pré- 
cipité, bien  lavé  et  desséché,  se  dissout  dans  les  acides. 

Lorsque  la  mine  de  titane  contient  du  fer,  il  reste, 
après  avoir  ramolli  la  masse  par  l’eau  tiède , une  poudre 
rougeâtre  composée  d’oxide  de  fer  et  d’oxide  de  titane. 

O11  la  fait  bouillir  avec  l’acide  nitro-muriatique  ; on  fait 
évaporer  la  masse  jusqu’à  siccité.  Ou  lessive  la  matière 
qui  est  jaune  ; l’eau  dissout  le  muriale  de  fer , et  l’oxide  de 
titane  reste  eu  poudre  blanche.  Pour  la  rendre  soluble 
dans  les  acides,  il  faut  la  faire  calciner  de  nouveau  avec 
la  potasse.  i 

Ou  traite  les  mines  de  titane  qui  contiennent  de  la  chfeux 
et  de  la  silice  et  pas  de  fer,  par  de  la  potasse,  à l’aide  da 
la  chaleur,  on  dissout  par  l’acide  muriatique,  et  on  sépare 
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la  silice  par  la  voie  ordinaire.  On  piicipite  alors  le  titane 
par  l’ammoniaque. 

L’oxide  de  titane  n’a  pas  encore  été  amené  à l’état  de 
métal.  Vauquelin  a fait  une  pâte,  à l aide  de  l’huile,  avec 
joo  parties  d’oxide  de  titane,  5o  de  borax,  et  5 parties  de 
charbon  ; il  a chauffé  le  mélange  daus  un  creuset  garni  de 
charbon  en  poudre , pendant  1 -j  heure  à une  chaleur=  1 66 
’degr.  du  pyrométre  de  Wedgwood;  il  reste  une  masse  noi- 
râtre spongieuse , d’un  rouge  de  cuivre,  qui  étoil  brillante 
à lasurface.  Comme  1 e titane,  complettement  réduit,  n’est 
presque  pas  connu , il  ne  sera  question  que  de  l’oxide  de 
titane. 

Lorsque  l’on  chauffe  fortement  dans  uu  creuset  de 
l’oxide  rouge  de  titane , il  perd  sa  couleur  et  son  éclat  mé- 
tallique. Traité  au  chalumeau  , il  devient  opaque  et  ac- 
quiert une  couleur  d’un  gris  blanchâtre.  L’oxide  de  titane 
artificiel  que  l’on  chauffe  fortement,  laisse  dégager  du  gaz 
acide  carbonique. 

Le  résidu  resta  jaune  pendant  qu’il  est  chaud  , et  devint 
blanc  par  le  refroidissement.  Traité  au  chalumeau  sur  du 
charbon,  il  devint  d’un  jaune  citron.  La  parliequi  touche 
immédiatement  le  charbon , devint  noire.  Ces  variations 
de  couleur  indiquent  que  le  titane  est  susceptible  de  pren- 
dre différents  degrés  d’oxidalion. 

Lorsque  l’on  fait  rougir  de  l’oxide  rouge  de  titane  avec 
4 parties  de  potasse  , il  reste,  après  le  lavage,  une  poudre 
blanche  d’oxide  de  titane  qui  est  composée,  d’après  Vau- 
quelin et  Hecht,  de  0,89  d’oxide  rouge  de  titane,  et  de 
o,  1 1 d’oxigéne. 

Cheucvix  a obtenu  un  phosphurc  de  titane  en  faisant 
chauffer  fortement  le  phosphate  de  titane  avec  du  charbon 
en  poudre,  et  un  peu  de  borax. .On  obtient  ce  phosphure 
eu  bouton  métallique  blanc  grenu,  cassaut  et  fusible  au 
chalumeau.  Niçois.  Journ. , t.  5 , p.  1 34- 

Yauquelin  et  llechf  out  essayé  de  combiner  le  titane 
avec  d’autres  métaux.  Une  partie  d’oxide  de  plomb  avec  4 
v parties  de  titane  oxidé  naturel,  ont  donné  une  masse  noi- 
râtre non  fondue.  Six  d’oxide  d arsenic  et  1 de  titane , 
oxide  chaudes,  ont  donné  un  verre  fondu  compacte  qui 
u’avoit  pas  d’apparence  métallique. 
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Partie  égale  d’oxide  de  cuivre  et  de  titane  ont  donné 
line  scorie  verdâtre.  Avec  l’oxide  d’argent  et  avec  le  fer , 
ils  ont  également  obtenu  des  espèces  d'alliage  eu  forme  de 
scories. 

Lorsque  l’on  fait  rougir  i partie  d’oxide  de  titane  avec  4 
parties  de  potasse  caustique,  il  se  formeuue  niasse  blanche 
fondue.  L’oxide  de  titane  est  alors  soluble  dans  les  arides. 

La  potasse  peut  se  combiner  chimiquement  avec  le  titane , 
suivant  Vauqueliu  -,  d’après  ses  expériences,  l’ammoniaqua 
peut  contracter  des  combinaisons  analogues  avec  l’oxide 
de  titane. 

Les  terres  peuvent  s’unir  aussi  à l’oxide  de  titane  , du 
moins  la  nature  nous  eu  oifre  des  exemples  dans  le  titauite 
et  Le  sphèue.  Voyez  Annal,  du  Muséum  d’Hist.  Nat. , t.  G, 

P-  93-  . 

Les  expériences  que  Vauquelin  et  llecht  ont  faites  avec 
les  acides  sur  le  titane  presque  métallique , ont  donné  les 
résultats  suivants  : Traité  par  l’acide  sulfurique  concentré, 
il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux,  le  titane  se  convertit 
eu  oxide  blanc , dont  une  partie  se  dissout  dans  l’acide 
sulfurique.  L’acide  nitrique  bouillant  et  l’acide  uitro-mu- 
riatique  le  convertissent  en  un  oxide  blanc. 

Klaproth  a trouvé  que  l’oxide  de  titane  naturel  étoit 
attaqué  par  les  acides  sulfurique,  nitrique  et  nitro-mu- 
riatique.  Lemême  phénomène  a été  observé  par  Vauquelin 
et  llecht,  à l’exception  que  l’acide  sulfurique  bouillant  lui 
enlève  une  petite  quantité  de  fer  et  que  l’acide  muriatique 
communique  au  fossile  une  couleur  grise. 

Le  carbonate  de  titane  se  dissout  facilement  dans  l’acide 
sulfurique , d’après  Klaproth  \ sa  dissolution  se  coagule 
bientôt  en  une  masse  gélatineuse  à l’air  libre. 

Vauquelin  et  Hecht,  qui  ont  fait  bouillir  le  carbonate 
de  titane  avec  l’acide  sulfurique,  ont  remarqué  qu’il  se 
déposoit  des  flocons  blancs , et  que  la  dissolution  n’é- 
toit  pas  susceptible  de  cristalliser.  Avec  l’acide  nitrique  la 
dissolution  restoit  toujours  laiteuse. 

L’acide  muriatique  dissout  le  carbonate  de  titane  et  $ 
présente  une  liqueur  jaune.  Eu  chauffant  la  liqueur , il  se 
forme  des  flocons  insolubles,  et  au  bout  de  quelque  temps 
le  tout  se  convertit  en  une  masse  gélatineuse  transparente. 
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Parle  refroidissement  de  la  masse,  il  s’est  formé  de  petits 
cristaux  qui  étoient  efllorescents  à l’air. 

Les  alcalis  caustiques  et  les  alcalis  carbonates  précipitent 
de  toutes  ces  dissolutions  une  poudre  blanche  qui  est  de 

• l’oxide  de  titane  ou  du  titane  carbonate. 

Les  sels  à base  de  titane  sont  précipités  en  brun  par  les 
prussiates  alcalins  ; mais  si  le  titane  coutient  un  peu  de 
fer,  le  précipité  est  d’un  vert  d’olive.  Si  l’on  traite  ce 
précipité  par  la  potasse  , il  reste  de  l’oxide  blanc  et  il  se 
forme  un  prussiate  de  potasse. 

La  teinture  de  noix  de  galle  précipite  les  sels  à base  de 
titane  en  orangé  foncé  presque  rouge.  Lorsque  la  disso- 
lution est  concentrée,  elle  se  coagule  comme  du  sang. 

Lorsque  l’on  plonge  une  lame  d’étain  dans  une  dissolu- 
tion de  muriate  de  titane , elle  devient  d’uii  rouge  dame- 
, thyste.  Le  zinc  communique  à la  dissolution  une  couleur 
violette  qui  passe  à 1 indigo.  A l’aide  de  la  chaleur , la  dii- 
solution  se  décolore. 

L’hydro-sulfure  d’ammoniaque  rend  l’oxid/  blanc  de 
titane  d’un  vert  bleuâtre,  tandis  que  l’eau  chargée  d’hy- 
drogéue  sulfuré  n’altére  pas  la  couleur  des  sels  à base  de 
tUane. 

L’oxide  de  titane  naturel  se  fond  avec  le  sel  microcos- 
mique et  donne  des  globules  d’une  couleur  violette.  Avec 
le  borax  ou  obtient  un  verre  jaune  foncé  tirant  sur  le 
brun.  Le  carbonate  de  titane  donne  des  verres  plus  beaux, 
ce  qui  provient  vraisemblablement  de  ce  qu’il  ne  con- 
tieut  pas  de  fer.  Voyez  les  Mém.  de  Klaproth.  Vauquelin 
et  Hecht , dans  le  Journal  des  Mines , n°  i5.  Richter  iiber 
die  neuern  Geyenstœnde  der  Chimie , Cahier  10,  p-  I04- 
Lampadius  Samiuluug  pract.  chem.  abhaudluugeu , t. 
p.  n3. 

y * TOPAZE.  Topazins.  Topas. 

La  couleur  principale  de  ce  fossile  est  le  jaune  avec 
plusieurs  nuances  -,  il  passe  quelquefois  au  rose , au  vert 
* de  mer,  au  bleu  , etc. 

Ou  trouve  la  topaze  en  masse  , le  plus  souvent  cristal- 
lisée. Ce  sont  ordinairement  des  prismes  à base  sensible- 
ment rhomboidale  et  striés  longitudinalement.  Ce  fossn# 
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est  d’un  éclat  de  verre.  Le  plus  souvent  il  est  transparent. 

• Il  est  dur  à un  haut  degré.  La  pesanteur  spécifique  de  la 
topaze  de  Saxe  est,  d’après  Klaproth,  de  3,545.  Celle  de 
la  topaze  du  Brésil  est  de  3,54o. 

Lorsque  l’on  chauffe  la  topaze , l’une  de  ses  extrémités 
s’électrise  positivement  et  l’autre  négativement.  Exposée  à 
la  chaleur  rouge,  elle  perd  son  aspect , devient  opaque , 
perd  de  son  poids  et  se  couvre  d’écallles  minces.  La  topaze 
du  Brésil  devient  rose  par  une  forte  chaleur  ; dans  cet  état, 
elle  remplace  souvent , chez  les  jouailliers,  le  spinel  ouïe 
rubis. 

D’après  Klaproth,  la  topaze  est  composée  de 
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Silice 

44, 5o 

Alumine 

47,5o 
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Annal,  du  Muséum,  t.  6, 

p.  ai. 
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La  topaze  de  nos  jours  n’est  pas  celle  des  anciens  ; ils 
appellèrent  topaze  ce  que  nous  connoissonssouslenomde 
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chnsolite,  et  la  topaze  des  modernes  est  leur  chrysolite. 
Celte  dénomination  dérive  de  topazo  (je  me  cache), 
parce  que  ce  fossile  provenoil  d’une  île  de  la  mer  Rouge , 
qui  éloil  nébuleuse  et  très-difficile  à trouver. 

La  topaze  des  modernes  se  trouve  à Auerbach  , dans  le 
Voigtland,  en  Asie,  particuliérement  prés  de  Mukla,  en 
Natolie,  prés  de  l’Ural  en  Sibérie  et  au  Brésil.  Les  frag- 
mens  qui  viennent  en  galets  arrondis  de  Ceylan,  que  l'on 
avoit  pris  autrefois  pour  des  diamants  bruts,  ne  sont  éga- 
lement que  des  topazes. 

Le  pyrophisalythe  a été  considéré  par  Haiiy  comme 
une  variété  de  topaze.  Il  est  d’un  blanc  verdâtre;  il  a des 
taches  bleuâtres  qui  paroissent  être  dues  au  fluate  de 
chaux. 

Gahn  a trouvé  ce  fossile  à Finbo,  prés  de  Fahlun  en 
Suède.  Il  est  eu  rognons  , engagé  dans  un  granité  com- 
posé de  quartz  blanc  , de  feldspath  et  de  mica.  Les 
rognons  sont  séparés  de  la  roche  par  uu  talc  d’un  jaune 
verdâtre. 

D’après  Hisiuger  et  Bcrzélius , ce  fossile  est  composé 
de 


Alumine 

5/5, ?5 

Silice '.  ...  . 
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TOPAZOLITHE.  Topazolithes.  Topazo  lit. 

Bonvoisin  aefonné  ce  uom  à un  fossile  qui  a la  couleur 
jaune  de  la  topaze.  Il  est  plus  ou  moins  jaune,  quelque- 
fois d’un  vert  d’émeraude.  Il  est  eu  dodécaèdres,  à plans 
rhombes  comme  le  grenat. 

Les  cristaux  sont  tellement  durs,  qu’ils  font  feu  au 
briquet  ; ils  rayent  le  verre  et  sont  à peine  rougis  par  le 
quartz  et  la  lime. 

Exposés  pendant  2 heures  à une  chaleur  rouge,  ils  ne 
perdent  pas  de  leur  poids,  mais  ils  acquièrent  un  jaune 
plus  foncé. 
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D'après  Bonvoisin , ce  fossile  est  composé  de 
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On  a trouvé  ce  fossile  sur  la  montagne  de  la  Mussa. 

V vyes  Jouru.  de  Physique,  t.  64,  p.  4a^. 

TOURBE.  Bitumen  turfa.  Torf. 

La  tourbe  est  formée  de  terre  et  de  végétaux,  à moitié 
décomposés.  Fortement  imbibée  d’eau , elle  présente  une 
espèce  de  bouillie  qui  acquiert  plus  de  solidité  par  la 
dessication. 

Lorsque  la  tourbe  est  molle  et  liquide , elle  peut  couler 
comme  une  bouillie  épaisse  ; on  remarque  même  que  si 
les  couches  extérieures  sont  durcies,  l’intérieur  est  encore 
assez  mou  pour  couler  comme  la  lave. 

La  tourbe  desséchée  est  d’un  noir  brunâtre  ou  d’un 
brun  noirâtre. 

Elle  est  matte,  un  peu  éclatante,  tendre,  opaque  et 
rude  au  toucher. 

Les  principales  espèces  de  tourbes  sont  : 

i°  La  tourbe  papy  racée.  Elle  est  composée  de  tiges  , de 
feuilles  appliquées  fortemeut  eu  feuillets  les  unes  contre 
les  autres,  comme  les  feuilles  de  papier  d’un  livre,  d’où/ 
lui  vient  son  nom.  C’est  la  tourbe  la  plus  parfaite  ; 

20  Tourbe  de  bruyère.  C’est  la  couche  supérieure  de  la 
tourbe  , composée  de  racines  non  putréfiées  et  de  parties  " 
de  végétaux  durs.  Elle  brûle  bien  sans  donner  l’odeur 
désagréable  des  tourbes; 

3°  Une  couche  inférieure  à celle-ci  présente  la  tourbe  * 
de  rosirais , qui  consiste  en  parties  végétales  qui  sont  déjà 
entièrement  détruites  -, 

44  La  tourbe  limoneuse.  Elle  est  d’un  brun  noirâtre  et 
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consiste , pour  ainsi  dire  , en  une  tourbe  de  marais  ramol- 
lie et  altérée  par  l’eau  -, 

5U  Tourbe  marine  ( Baggertorf).  Elle  est  molle  comme 
la  tourbe  -,  on  la  pèche  dans  les  lacs  de  la  Hollande. 

Les  4 premières  espèces  se  trouvent  ordinairement  en- 
semble. de  sorte  que  les  tourbes  les  plus  estimées  fout  la 
couche  inférieure. 

Un  trouve  la  tombe  dans  tous  les  pays  de  quelqu’éten- 
due,  surtout  dans  les  contrées  limoneuses  et  bourbeuses. 

Vau  Marum  a publié  des  observations  intéressantes  sur 
la  formation  de  la  tombe.  La  première  condition  pour  sa 
formation  est  la  présence  d’une  eau  stagnante.  Dans  les 
fossés  des  pays  marécageux  où  l’eau  est  coulante , la 
tourbe  ne  se  forme  pas.  Toute  l’eau  stagnante  ne  forme 
cependant  pas  de  la  tourbe.  Une  deuxième  condition  est 
la  présence  de  certaines  plantes.  D’après  Van  Marum  , de 
tous  les  végétaux  , la  conferva  rivularis  est  la  plus  propre 
à la  formation  de  la  tourbe. 

M.  Van  Marum  fit  creuser  dans  son  jardin  , près  de 
Harlem  , un  bassin  de  10  pieds  de  profondeur.  Le  sol  n’é- 
toit  pas  marécageux,  mais  il  avoit  servi  long-temps  à 
produire  des  légumes.  Le  fond  consistoit  en  un  sable 
bleuâtre.  Après  2 aus  de  fouille,  le  bassin  avoit  considé- 
rablement perdu  de  sa  profondeur.  Il  y vint  des  plantes 
aquatiques  qui  remplirent  de  plus  eu  plus  le  bassin. 

Au  bout  de  5 ans,  après  une  inondation,  le  bassin  s’é- 
tant rempli  de  bourbe,  ou  trouva  sur  le  sable  une  couche 
de  tourbe  de  \ pieds  d’épaisseur. 

Peudaut  la  formation  de  la  tourbe,  les  plantes  qui 
vinrent  dans  le  bassin,  furent  le  conferva  rivularis  et  le 
' myriophyllmn  spicatum. 

Après  avoir  vidé  l’eau  du  bassin , on  n’y  remarqua  plus 
de  conferva  rivularis,  mais  le  myriophyllum  s’y  trouva  en 
' grande  abondance. 

La  conferva,  qui  produit  probablement  la  tourbe,  se 
propage  avec  une  rapidité  étonnante,  comme  Vaucher  l’a 
* démontré.  Voyez  Journ.  de  Physique  , t.  4 , P-  344- 

Van  Marum  remarque  de  plus  que  la  conferva  augmente 
de  pesanteur  spécifique  dans  l’automne,  qu’elle  s’enfonce 
dans  l’eau  et  quelle  entraîne  d’autres  plantes  qui  pour- 
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roient , d’après  cela  , contribuer  aussi  i la  formation  de  la 
fourbe. 

Les  observations  de  Van  Martini  expliquent  bien  la 
formation  de  la  tourbe  dans  certaines  circonstances,  mais 
non  celle  qui  provient  des  niantes  marines.  Les  interstices 
sont  souvent  pénétrés  de  bitume  ; ce  qui  la  rend  plus 
solide-,  ou  trouve  même  quelquefois  des  couches  en- 
tières de  tourbe  remplies  de  pyrite.  Ces  différentes  sub- 
stances doivent  influer  sur  les  propriétés  chimiques  de  la 
tourbe. 

L’eau  que  l’on  fait  bouillir  avec  la  tourbe  acquiert  une 
couleur  brune.  Cette  eau  a souvent  une  saveur  acide , 
astringente,  amère.  Elle  contient  probablement  de  l’acide 
acétique  et  du  tannin. 

Eu  distillant  différentes  espèces  de  tourbe,  Bucholz  a 
obtenu  du  gaz  acide  canonique,  du  gaz  hydrogène  car- 
boné , du  gaz  hydrogène  sulfuré  , un  liquide  qui  contient 
«le  1 acide  galliquc,  du  carbonate  d'ammoniaque  et  une 
huile  empyreifmalique. 

Thær  et  Einhof  ont  examiné  deux  espèces  de  tourbe, 
dont  l'une  éloit  noire,  pesante,  homogène,  et  l’autre  en- 
trelacée de  végétaux.  Toutes  les  deux  étoient  acides  v 
malgré  les  lavages,  la  masse  resta  toujours  acide. 

L’uue  d’elle  ne  communiquoit  môme  rien  de  son  acidité 
à l’eau.  Au  reste,  l'eau  dissout  très-peu  do  matière  delà 
tourbe -,  mais  par  une  addition  de  potasse  ou  de  chaux,  la 
dissolution  de  la  tourbe  s’opère  facilement , sauf  quelques 
fibres  végétales.  La  dissolution  de  la  tourbe  évaporée  à 
siccité  laissa  une  substance  dure,  lameiieuse  qui,  humec- 
tée d’eau  , se  putréfia  assez  promptement. 

Dans  la  tourbe  noire,  ces  chimistes  ont  trouvé  de  l’a- 
ride phosphorique.  ILs  n’ont  pu, y découvrir  un  alôine  de 
bitume.  A la  distillation  sèche,  ils  obtinrent  une  liqueur 
ammouiacale,  une  huile  jaune,  nue  huile  noire,  de  l’a- 
cide carbonique  et  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Le  résidu 
« toit  un  charbon  qui  pesa  0,48. 

Cent  parties  de  charbon  de  tourbe  ont  laissé  3o  parties' 
d’une  cendre  blanchâtre,  et  aoo  parties  de  cette  cendre 
étoient  composées  de 

ir.  ■ • . ar) 


Digitized  by  Google 


TOU 


*- 

45o 


Chaux  . . • • 

Alumine.  . . • 

Fer 

Silice  ...• 
Phosphate  de  ehaux 
Sel  marin  et  gypse 


3 o,5 
4»,° 
1 1,0 

82.0 

30.0 

6, a 

aoo,7 


La  deuxième  espèce  de  tourbe  contcnoit  aussi  de  1 acide 

pbSîehSao,4i  de  charbon.  Cent  parties  de  charbqnde 
tourbe  ont  laissé  o,35  de  cendre  et  iqo  parties  de  ceud 
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Proust,  en  examinant  la  tourbe  de  Dax , , a remarqué 
an’elle  étoit  soluble  dans  la  potasse.  A la  distillation , il 
obtint  o,4o  de  charbon  , de  l’eau , de  l acide  acétique , de 
l’ammoniaque,  et  o,o(i  d’une  huile  épaisse  semblable  au 
suif-  il  trouva  dans  les  cendres  de  la  tourbe  beaucoup  de 
silice , du  sulfate  de  chaux  et  un  peu  de  magnésie. 

La  tourbe  sert  de  combustible , mais  la  chaleur  qu  elle 
produit  est  moins  intense  que  celle  qui  provient  du  bois. 
Ün  se  sert  aussi  du  charbon  de  tourbe  comme  combus- 
tible. Dans  quelque  pays  ou  emploie  les  cendres  de  la 
tourbe  au  lieu  de  tourbe,  comme  engrais. 

Voyez  Hageu , Mémoire  sur  la  tourbe  de  Prusse , Kœ- 
niasberg,  np;  Acbard,  dans  les  Annales  de  Crell,  rjbb; 
Einhof  et  Thær,  dans  le  Journal  de  Chimie,  t.  3 ; Proust, 
idem  ; Van  Marum  , dans  les  Archives  d Hermbslædt , 

t.  1 , p.  4*9* 

TOURMALINE.  Voyez  Schorl. 
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Tourmaline  apvjrk,  Haiiy,  Daourite  Delamélherie. 
Siberit.  Rubellit. 

Ce  fossile  se  trouve  eu  prismes.  Sa  couleur  est  d’uu 
rouge  plus  ou  moins  vif.  Les  cristaux  sont  ou  transparents 
ou  opaques.  Leur  pesanteur  spécifique  est  de  3,0704..  Ce 
fossile  raye  le  verre  et  douue  des  étincelles  avec  l’acier. 
Par  le  frottement,  il  acquiert  l’électricité  vitrée. 

Par  la  chaleur,  il  acquiert  les  deux  électricités , jamais 
cependant  à un  degré  si  sensible  que  la  tourmaline  ordi- 
naire. Il  est  infusible  au  chalumeau. 

Ce  fossile  est  composé,  d'après  Vauquelin,  de 

Silice 4 1 

Alumine /,o 

Oxide  de  manganèse  ferritc-re.  . 7 

Soude  . . g * 

99 

La  tourmaline  rouge  se  trouve  au  Mont  d’IIradisko, 
près  Roczna , en  Moravie.  Elle  est  cristallisée  en  prismes 
et  eu  aiguilles , d’un  rouge  de  pêcher.  Haüy  la  classe 
dans  le  silorite.  Les  cristaux  de  ce  fossile  sont  infusibles. 
Lorsqu’on  les  chauffe  pendant  quelque  temps,  ils  ac- 
quièrent la  propriété  d’attirer  la  cendre  et  des  corps  légers. 

La  pesanteur  spécifique  de  ce  fossile  est  de  2,960  à 
3,020.  Il  est  composé,  d’après  Klaproth,  de 

Silice 4L 5o 

Alumine 4a,  aS 

Oxide  de  manganèse  . . . i,5o 

«*  Chaux 0,10 

Soude g,oo  . j*" 

Eau j . . . . i,25 

97>6° 

TOURNESOL.  Voyez  Teintcrr  et  Réactifs. 

TRANSPIRATION  ANIMALE.  Transpiratio  animalis. 
A usduenstung. 

On  a donné  ce  nom  à la  vapeur  invisible  qui  se  dégage 
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de  toute  la  surface  du  corps  et  des  poumons.  La  première 
est  ce  que  l’on  appelle  transpiration  cutanée,  et  la  der- 
nière transpiration  des  poumons. 

Sanctorius  est  le  premier  qui  ait  fait  des  expériences 
sur  la  transpiration  cutanée.  A cet  effet , il  se  plaça  sur 
uu  siège  attaché  à une  ;balance , et  d’après  la  perte  du 
poids  qu’il  éprouvoit , il  détermina  la  quantité  de  l’éva- 
poration: 

D’après  les  expériences  de  Sanctorius  et  celles  de  Do- 
dart , l’homme  perd  , par  la  transpiration  insensible,  j de 
sa  nourriture.  Depuis  cette  époque , plusieurs  physiciens 
se  sont  occupés  de  recherches  semblables , rapportées 
avec  détail  dans  la  physiologie  de  Haller. 

Tous  ces  savants  ne  purent  cependant  pas  distinguer  les 
deux  espèces  de  transpiration  , leurs  counoissauces  eu 
chimie  n’étant  pas  suffisantes  pour  les  conduire  à exami- 
ner avec  soin  les  principes  séparés.  Lavoisier  et  Seguin 
ont  déterminé  plus  exactement  la  quantité  de  la  transpi -■  1 
ration  cutanée  et  pulmonaire,  et  Cruikshank  a fait  l’aua- 
jyse  des  matériaux  trauspirés.  Lavoisier  et  Seguin  se  sout 
servis  pour  leurs  expériences  d’un  sac  de  taffetas  ciré.  Le 
dernier  de  ces  chimistes  s’est  renfermé  dans  ce  sac  lié 
au-dessus  de  la  tète  ; il  y avoit  une  petite  ouverture  qui 
étoit  collée  autour  de  la  bouche  avec  un  mélange  de  té- 
rébenthine et  de  poix.  Par  ce  moyen,  le  résultat  de  la 
transpiration  cutanée  restoil  dans  le  sac , tandis  que  la 
transpiration  pulmonaire  avoit  une  issue  libre.  Comme 
Seguin  s'étoit  pesé  dans  une  balance  très-sensible  avant  et 
après  l’expérience  (toujours  dàus  le  sac) , il  lui  a été  fa- 
cile de  déterminer  la  perte  qu’il  avoil  éprouvée  par  la  trans- 
piration pulmonaire  -,  il  obtint  les  résultats  suivants 

i°  La  perte  que  la  transpiration  produit  en  général  sur 
les  adultes  bien  portants,  n’importe  la  quantilé  de  nourri- 
ture prise,  se  fait  d’une  manière  qu’aprés  a4  heures  elle 
revient  au  mémo  poids. 

2°  Lorsque  la  quantité  d’alimens  varie  , ou  s’il  y a une 
différence  dans  la  transpiration , cela  est  remplacé  par  les 
excrémcns  , el  toujours  à la  même  heure  le  même  poids 
4 presque  lieu. 
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3°  Une  mauvaise  digestion  diminue  la  transpiration  , 
et  elle  augmente  de  poids  pendant  sa  durée.  ■ * . 

4°  Iiumédialemeni  après  le  repas,  la  transpiration  est  au  • 
minimum  ; car  le  calorique  est  employé  pour  déterminer 
l’acte  de  la  digestion;  il  ne  peut  donc  être  employé  qu’une 
quantité  moindre  à la  formation  des  vapeurs;  c’est  pourquoi 
on  sent,  immédiatement  après  le  repas , un  léger  fris- 
sonnement. 

5°  Pendaut  la  digestion  , la  transpiration  arrive  à sou 
maximum. 

Cette  perte  surpasse  celle  que  Ton  éprouve  étant  à jeun 
de  a,3  grains  par  minute,  et  de  i38  grains  par  heure. 

6°  Daus  les  circonstances  les  plus  favorables,  la  trans- 
piration est  de  3a  grains  par  minute,  et  de  4üo8o  grains 
par  jour  (5  livres). 

7°  Daus  les  circonstances  les  moins  favorables  , la 
transpiration  insensible  (pourvu  que  la  digestion  n’aitpas 
été  troublée)  est , terme  moyeu , de  1 1 grains  par  minute, 
et  de  i584o  grains  par  jour  (i  livre  1 i onces  \ gros). 

8°  Immédiatement  après  le  repas  , et  daus  des  circons- 
tances peu  favorables,  elle  est  de  8, a grains  par  minute  , 
et  de  9,1  graius  par  minute  dans  des  circonslances  favo- 
rables. 

La  transpiration  cutanée  dépend  surtout  : i°  de  la  force 
solutive  de  l’air  qui  nous  environne  ; au  de  1 activité  des 
vaisseaux  qui  transmettent  l'humeur  jusqu’il  la  peau. 
Lorsque  ces  deux  circonstances  sont  réunies , la  transpi- 
ration est  abondante. 

En  général,  la  transpiration  insensible  est  de  18  grains 
par  minute  , dont  il  faut  compter  1 1 grains  pour  lu  trans- 
piration cutanée,  et  7 grains  pour  celle  des  poumons;  ce 
qui  fait  par  jour,  pour  la  première,  1 livre  11  onces 
4 gros,  et  pour  la  dernière,  1 livre  1 once  q gros. 

La  transpiration  pulmonaire  suit  à peil  près  les  mêmes 
lois  que  la  transpiration  cutauée  ; mais  d’après  les  diffé- 
rentes proportions^,  il  résulte  i°  que  l’air  expiré  des  pou- 
mous  ne  dissout  pas  toute  la  quantité  d’eau  formée  daus 
cet  organe;  20  ou  bien  il  entraîne  toute  l’eau  qui  s’est  • 
formée  pendant  la  respiration  ; 3U  ou  bien  il  dissout  en- 
core l’humidité  qui  transpire  des  poumons  avec  le  gaz 
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hydrogène  carbone.  Dans  le  premier  cas  , il  y a une  aug- 
mentation de  poids  ; dans  le  second  , le  poids  est  constant, 
et  daDS  le  troisième  il  peut  y avoir  lieu  à une  diminution 
de  poids.  i 

La  transpiration  pulmonaire  est  bien  plus  considérable 
que  la  transpiration  cutanée  , si  l’on  compare  les  surfaces  : 
cela  provient  i°  de  ce  que  l’air  exhalé  des  poumons  se 
trouve  en  contact  immédiat  avec  l’eau  -,  a°  de  ce  qu  elle 
acquiert  une  température  bien  plus  élevée. 

La  transpiration  pulmonaire  est  toujours  la  même  avant 
«t  après  le  repas.  Si  elle  est  avant  le  repas  de  8, a grains 
par  minute,  elle  est  après  le  repas  de  8,7  grains.  La  dif- 
férence de  o,5  s’accorde  exactement  avec  la  quantité  de 
gaz  acide  carbonique  et  do  gaz  hydrogéné  qui  se  dégagé 
pendant  la  digestion. 

De  tout  ceci  011  peut  tirer  les  résultats  généraux  suivants. 

i°  La  transpiration  insensible  produit  18  grains  par 
minute  ou  a livres  i3  onces  par  jour. 

a°  Ou  respire  dans  une  heure  i5ia  pouces  cubes  de 
gaz  oxigéne  par  jour,  =à  ai  pieds  cubes  qui  pèsent  1 livre 
l5  onces  4 gros. 

3°  8, a pieds  cubes  forment  du  gaz  acide  carbouique  , 
tandis  que  12,8  pieds  cubes  forment  de  l'eau. 

4°  Le  volume  de  l’air  expiré  est  de  8 pieds  cubes  par 
jour,  et  eu  poids  de  1 livre  5 gros  3a  grains.*  *11  consiste 
eu  4*  onces  5 gros  a5  grains  de  carbone  et  en  îa  onces 
7 grains  d’oxigéne. 

5°  L’ean  qui  se  forme  par  jour  pèse  1 livre  5 onces 
6 gros  23  grains. 

Elle  est  composée  de  3 onces  a gros  11  graius  d’hy- 
drogène et  de  1 livre  2 onces  4 gros  12  grains  d’oxigéne., 

6°  Il  se  dégage  par  jour,  des  poumons , ia  onces  6 gros 
47  grains  d’eau  (1). 


(1)  MM.  Allen  et  Pepvsont  fait  des  expériences  sur  la  respiration , d’oii 

* il  résulte: 

Que  le  volume  de  l’acide  carbonique  produit  paroit  être  exactement 
semblable  à celui  de  l’oxigêne  absorbé  ,et  que  par  conséquent  il  n’est  pas 
nécessaire  de  supposer  la  formation  de  l’eau  dans  la  respiratiou. 

Que  l’activité  avec  laquelle  s'opèrent  les  phénomènes  chimiques  de  la 
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* D’après  ces  résultats  , la  perte  que  Tou  éprouve  par  la 
transpiration  y dans  $4  heures , seroit  : 

liv.,  ont.,  gros,  grains, 

L’eau  qui  s’échappe  par  la  transpiration,  1 n 4 o* 

L’eau  qui  sort  des  poumons  . . . . o 12  6 

Carbone o 4 5 a5 

2 l3  O O 

L’eau  fait  donc  la  parlie  principale  de  la  transpiration . 
D’après  les  expériences  de  Lavoisier  et  Seguin,  le  Car- 


respiration  , s’accroît  lorsque  les  mouvements  respiratoires  deviennent 
plus  rapides. 

Que  lorsqu’on  respire  plusieurs  fois  le  même  air,  de  manière  à en  éprou- 
ver un  sentiment  de  gène,  une  partie  del’oxigèneparoit  être  entièrement 
absorbée  sa  ns  être  remplacée  par  de  l’acide  carbonique. 

Que  l’on  produit  une  plus  grande  quantité  d’aeide carbonique  en  respi- 
rant le  gaz  oxigéne  qu'en  respirant  l'air  atmosphérique. 

Ils  ont  cru  aussi  pouvoir  évaluera  16  ou  17  pouces  cubes  la  quantfted’nir 
qui  entre  dans  les  poumons  à chaqueinspiration  chez  un  homme  de  taille 
moyenne , âgé  de 38  ans,  et  à io le  nombre  des  inspirations  qui  se  font 
dans  une  minute.  Ils  ont  évalué aussi  à 0,08  ou  à o,oo5 , de  la  quantité  do 
l’air  inspiré,  la  quantité  de  l’oxigéne  convertie  en  acide  carbonique  à 
chaque  inspiration. 

MM.  Allen  et  Pepjs,  dans  leur  second  Mémoire,  présentent  de  nouvelles 
considératinnssur  la  respiration  de  l’homme,  et  rendent  compte  d'expé- 
riences qu’ils  ont  laites  sur  celle  des  cochons  d’Inde. 

Ibavoienl  cru  apercevoir  , dans  leurs  premières  recherches,  que  lors- 
qu’on respire  du  gaz  oxigène  presque  pur,  il  se  développe  de  l’azote.  11» 
avoient  trouvé  en  ettet  que  le  gaz,  apres  avoir  servi  à la  respiration,  con- 
teaoit  : , 

Bans  une  ire  expérience,  141  ) 


Bans  une  2e 22 !j  * pouces  cubes  d’azote  en  sus  de  ce  qu’il 

Bans  une  3e 236  t en  contenoit  avant  la  respiration. 

Dans  une  4® i33  ' 


Dans  une  nouvelle  expérience  dont  ils  rendent  compte  pourlaprcmiérc 
fois  dans  ce  Mémoire , l’azote  n’a  augmenté  que  de  ioü  pouces  cubes. 

Désira  ut  sa  voir  si  cette  augmentation  d'azote  provenoitdu  sang  même  , 
ou  si  elle  étoit  due  uniquement  à ceque  l’air  restant  dans  les  poumons 
avant  l'expérience,  malgré  La  forte  expiration  que  l’opérateur  fai  soit  en  la 
commentant , se  méloit  avec  le  gaz  oxigène  respiré,  ils  ont  cherché  k éva- 
luer exactement  la  capacité  des  poumons  après  une  forte  expiration.  Il* 
ont  mesuré  , à cet  efTct , la  quantité  de  gaz  contenue  dans  les  poumons  du 
cadavre  d’un  homme  de  moyenne  taille  , bien  constitué  , pensant  qu’elle 
étoit  égalé  à celle  qui  seroit  restée  dans  les  poumons  du  même  homme 
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boue  seroit  uniquemeut  rendu  par  te*  poumons  ; mais 
Cruiskschauk  a trouvé  que  l’air  du  vase  dans  lequel  on 
avoit  enfermé  pendant  i heure  la  main  ou  le  pied , con- 
tenoit  de  l’acide  carbonique  -,  car  une  bougie  y brûloit 
foiblement , et  l’eau  de  chaux  en  étoit  troublée. 

Jurine  a remarqué  que  l’air  qui  est  en  contact  pendaut 
quelque  temps  avec  la  peau  contient  beaucoup  d’acide 
carbonique,  ce  qui  a été  confirmé  par  les  nouvelles  ex- 
périences de  Spallanzaui. 

Outre  l’eau  et  l’acide  carbonique  , la  peau  transpire 
aussi  une  substance  particulière  odorante.  Cruikshauk 


pendant m vie,  s’il  rut  lait  une  forte  expiration.  Ils  l'ont  trouvée  de  ioo 
pouces  cubes.  L<*s  précautions  qu'ils  ont  prises  en  faisant  rcltc  opération, 
sont  telles , qu'elle  n’a  pu  présenter  micu ne  erreur  grave.  Ils  concluent  de 
ce  résultat  que  l’azote  qui  shrst  ajouté  au  gaz  oxigéoc  lorsqu'on  a respiré  ce 
dernier  gaz,  n’a  pu  provenir  en  entier  de  celui  qui  restait  dans  les  poumons 
avant  l’expérience,  el  qu'il  a dû  se  dégager  des  poumons  eux-mêmes  ou  du 
aang  flui  les  t rave rsoit. 

L’appareil  dont  MM.  Allen  et  Pepysso sont  servis  pour  examiner  les  phé- 
nomènes de  la  respiration  des  cochons  d’Inde , consistait  essentiellement 
en  une'  petite  cloche  renversée  sur  un  bassin  de  mercure.  L’animal  était 
dans  cette  cloche  sur  un  support  de  bois;  on  lui  Iburnissoit  par  un  courant 
uniforme,  au  moyeu  d’un  gazomètre  h eau  , une  certaine  quantité  de  gaz 
destinée  à entretenir  sa  respiration.  Le  ga/.  qui  sortait  de  la  cloche  a uoe- 
«urc  qn’il  cil  arrivait  de  nouveau , était  reçu  dans  uii  gazomètre  à mer- 
cure. La  capacité  de  b cloche,  déduction  laite  du  volume  de  ranimai  et 
«hi  support  sur  lequel  il  reposoit,  étoit  exactement  connue. 

Lorsqu’on  a fait  passer  de  l’air  atmosphérique  dans  la  cloche,  son  volume 
ti'a  éprouvé  aucune  altération  par  l’effet  de  la  respiration.  La  quantité 
d’oxigéne  absorbée  a été  remplacée  par  une  quantité  exactement  sembla- 
ble d’acide  carbonique. L’azote  n’a  éprouvé  aucuue  augmentation  ni  au- 
cune diminution. 

Lorsqu'on  a fait  passer  dcl’oxigc  ne  presque  pur  , la  quantité  d’oxigène 
absorbera  été  bien  plus  grande  que  celle  d’acide  carbonique  produite. 
L’excédent  a été  compensé  eu  grande  partie  par  de  l'azote  dégagé  de 
Laminai  en  volume  supérieur  à celui  de  son  corps.  11  y a eu  cependant  une 
légère  diminution  dans  le  volume  total  du  gaz  qui  a servi  à la  respi- 
ration. 

Lorsqn’on  a fait  passer  un  mélange  d'hydrogène  et  d’oxigène  dans  b 
proportion  de  78  parties  du  premier  gaz  pour  22du  second,  la  respiration 
de  l’animal  s'est  effectuée  presque  comme  dans  l’air  atmosphérique,  et 
sans  qu’il  en  parût  affecté  autrement  qu'eu  en  recevant  une  grande  dispo- 
sition au  sommeil , disposition  qui  diminuoii  l’artivitc  delà  respiration 
vers  la  fui  de  l’expérience.  Il  esta  rema  rqucrqtie  Lorsque  ce  mélange  gazeux 
était  ainsi  respiré,  il  sc  formoit  un  peu  plus  d'acide  carbonique  qu’il  ne 
dbparob.soit  d’oxigém  , qu'il  y avoit  absorption  d’une  partie  de  rhydro* 
gène,  et  qu’il  se  devcloppoit  une  quantité  presque  égaie  d’azote. 

(A otc  Ucs  Traducteur j.') 
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prétend  que  celte  matière  est  d’une  nature  huileuse.  11  a 
porté  dans  l’été , pendant  un  mois , un  gilet  de  flanelle 
sur  la  peau  -,  au  bout  de  quelque  temps  , il  remarqua  sur 
la  flanelle  une  substance  huileuse  en  globules  noirs  qui 
l'aisoit  une  tache  grasse  sur  le  papier,  et  qui  briiloit  faci- 
lement avec  une  flamme  blanche  eu  laissant  un  résidu 
charbonneux  (1). 

Bcrthollet  a trouvé  que  l’humeur  de  la  transpiration 
«•toit  quelquefois  acide,  et  il  soupçonna  que  c’étoit  de 
1 acide  phosphoi  ique.  D’après  Fourcroy  et  Vauquelin,  la 
gourme  qui  se  forme  sur  la  pean  des  chevaux  est  com- 
posée surtout  de  phosphate  de  chaux  ; quelquefois  elle 
contient  un  peu  d urée. 

TRIPIIANE.  Haiiy.  Spoduniène.  Daudrada  (a). 


( y)  ynyez  l'analyse  doTlic'nard,  article  SUEUR. 

(2)  Ce  miner.il,  encore  très- peu  connu  , a l'apparcnc^  narré  dn  felds- 
path adulaire,  mais  il  diffère  essentiellement  de  cette  pierre  par  sa  di- 
vision mécanique,  qui  offre  îles  caractères  faciles  à observer.  Le  iriphane 
est  divisible  en  prismes  à base  rhotnhe  ; le*  angles  sont  de  100  degrés  et 
«le  80  degrés. Ces  prismes  admettent  des  coupes  dans  le  sens  de»  petites 
diagonales  de  leur  base  , en  sorte  que  l’on  peut  dire  «pic  celte  pierre  se 
divise  en  prismes  triédres , dont  les  pans  sont  également  brillants , tandis 
que  les  bases  sont  ternes.  Le  feldspath  est , au  contraire,  divisible  en  pris- 
mes obliques  à 4 pans. 

Ainsi,  le  iriphane  présente  dos  coupes  nettes  et  brillantes  dans  les  di- 
rection* parallèles  aux  pans  d’un  prisme  à 4011a  3 pans,  et  une  cassure 
terne,  raboteuse  ou  écailleuse  dans  le  sens  perpendiculaire  à Taxe  de  ce 
prisme. 

Le  tri  pliant  essayé  an  chalumeau,  offre  un  autre  caractère  au  moins 
aussi  remarquable  ; il  se  délite  d'abord  en  petites  parcelles  lamelliformes 
jaunâtres  ou  grisâtres,  qui  se  réunissent  ensuite  et  se  fondent  facilement 
en  un  globule  grisâtre  transparent.  Sa  division  en  petite*  lames  n’est  pas 
toujours  très-sensible. 

Cette  pierre  est  d’ailleurs  assez  dure  pour  faire  Cru  sous  le  choc  du  bri- 
quet. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,192. 

L’analvse  de  cette  pierre , faite  par  M.  Vauquelin , ne  peut  donner 
aucun  résultat  certain  , parce  qu'elle  a été  faite  sur  une  trop  petite  quan- 
tité de  iriphane , et  qu’elle  offre  d'ailleurs  une  perte  d’un  dixième.  II  eu 
résulte  que  le  iriphane  seroit  composé  de  0,66  de  silice,  0,24  d’alumine  , 
o,oô  de  chaux  eto,o5  d’oxide  de  1er. 

On  a t routé  le  iriphane  en  Suède,  dan*  la  mine  de  fer  d'Utoc  euSuder- 
mnnie.  11  est  transparent,  avec  une  légère  teinte  verdâtre.  Il  a pour  gan- 
gue un  feldspath  rougeâtre,  du  quart/,  gras  et  du  mica  uoir. 

Le  iriphane  a quelque  ressemblance  avec  l’a  pophyllile,  mais  il  eu  «lit— 
fère  par  sa  forme  primitive  , par  la  manière  dont  il  sc  comporte  au  cli*a 
lutucau  ; par  sa  composition  j etc.  (Jjrouguiart.  ) 

{Note  un  Traducteurs.) 
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TRIPOLI.  Terra  tripolifana.  Tripcl. 

Le  tripoli  est  plus  ou  nioius  gris  , et  tire  quelquefois 
sur  le  jaune  et  sur  d'autres  nuances.  11  est  eu  niasse, 
d’une  cassure  longitudinale  schisteuse.  Il  est  tendre,  fa- 
cile à casser,  maigre  et  rude  au  toucher  , et  d’une  pesan- 
teur spécifique  de  1,807. 

D'après  Hase  , il  est  composé  do 


Silice.  go 

Alumine 7 

Fer 3 


100 

Le  tripoli  de  Renueburg  coulient  d’après  Bucholz 


Silice 81,00 

Alumine i,5o 

Eilli  ......a, 

Oxide  de  fer 8,oo 

Acide  sulfurique  ....  3,43 


98, 5o 

11  regarde  l’acide  sulfurique  comme  accessoire. 
TRUFFES.  Tuber  cibarium.  Lycoperdon  tuber{  1). 


(i)L'un  de  nous  a fait  l’analvse  des  truf  fes  du  Périgord  et  du  Dauphiné, 
n voyez  Annales  de  Chimie  , t.  46,  p.  191 , d’où  il  résulté: 

i°  Que  l’odeur  et  la  saveur  des  truffes  son  t très-volatiles , puisqu’on  les 
retrouve  dans  l’eau  qui  a distillée  dessus; 

2°  Que  ne  l’on  peut  en  extraire  une  fécule  comme  des  autres  végétnut. 
Puisque  la  matière  obtenue  par  les  procédés  usités  , uc  lait  pas  colle  avec, 
l’eau  , nes’y  dissout  qu’en  tres-petite  quantité  ; que  les  alcalis  caustiques 
n'en  changent  pas  la  nature,  et  que  l’acide  nitrique  la  convertit  en  uue 
gelée  rougeâtre; 

3°  Que  les  truffes,  même  dans  l’état  le  plus  see,  laissent  dégager  de  l’am- 
moniaque à l’aide  de  la  potasse  caustique , et  que  l’on  en  obtient  uuc  plus 
grande  quantité  quand  elles  commencent  à se  pourrir  ; 

f Que  distillées  sans  addilion  elles  donnent  uuc  liqueuracide,  une  huile 
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TUNGSTENE.  Voyez  Schéiun. 

TURBITH  MINERAL.  Voyez  Sultate  de  mercure. 

TURQUOISE.  Turcosa.  Turkis. 

Ou  distingue  2 espèces  de  turquoise  ; l’une  paraît  êtr« 
des  os  fossiles  , et  l’autre  doit  être  classée  parmi  les 
pierres. 

Il  existe  en  Perse  deux  mines  au  nord-ouest  de  Mached 
prés  Nischabur,  où  l’on  trouve  la  turquoise.  Celle  retirée 
de  la  mine  que  l’on  appelle  vieille  roche  est  d'un  bleu 
blanchâtre  qui  se  vend  à vil  prix  ; l’autre  que  l’on  extrait 
de  la  nouvelle  roche  , est  uniquement  destinée  pour  le 
roi.  On  trouve  la  tun/uoise  aussi  eu  Silésie , dans  le 
Languedoc , dans  le  Niveruois , près  de  Lessa  en  Bohême  -, 
à Thurgau  , en  Suisse , etc. 

La  tun/uoise  de  Perse  a été  examinée  par  John. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i, 00  ; sa  couleur  est 
d’un  vert  plus  ou  moins  clair-,  elle  est  de  la  grosseur  d'un 
petit  poids  jusqu’à  celle  d’une  noisette. 

Les  fragments  sont  opaques  et  un  peu  translucides  vers 
les  bords  -,  elle  est  assez  dure  pour  rayer  le  verre  et  se 
laisser  polir.  Trempée  dans  des  acides  foibles,  sa  couleur 
augmente.  Lorsqu’on  la  fait  rougir  pendant  une  heure 
dans  un  creuset  d’argile,  elle  perd  0,18  de  sou  poids  sans 
perdre  de  sa  couleur.  A un  feu  violent  d’une  forge  , elle 
devient  brune  sans  se  fondre. 

Traitée  au  chalumeau  sur  un  support  de  charbon  , elle 


noire,  du  carbonate  d'ammoniaque  , du  gai  acide  carbonique ,etdu  ga  r. 
hydrogène  carbone. 

Le  charbon  contient  delà  magnésie,  du  phosphate  de  chaux,  du  fer  et 
de  la  silice. 

5°Qucl’on  peut  séparer  de  l'albumine  des  truffes,  en  les  laissant  ma- 
cérer dan»  de  l’eau  à 3o  degrés; 

6°  Qu'à  l’aide  de  l’acide  nitrique  on  obtient  du  gaz  nitreux,  de  l’aride 
carbonique,  du  gaz  azote,  des  aridesosalique , malique,  prussique,  une 
matière  grasse;  enfin,  l’amer  de  Welter  ; 

7°Que,  mise  en  fermentation  avec  addition  de  sucre,  rllesdonnent  du 
gaz  acide  carbonique  et  de  l’alcool  ; 

8°  Enfin , que  d’après  les  caractères  chimiques , les  truffes  doivent  être 
distinguées  des  végétaux  et  former  une  classe  particulière  sou»  le  titre  de 
végétaux  animatiscs.  (A’u/e  des  'l’iaJucteurj  J 
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donne  une  belle  flamme  verte  , se  couvre  de  stries  bruns 
et  violets  sans  entrer  en  fusion. 

Avec  le  verre  de  borax , elle  donne  une  perle  trans- 
parente qui  devient  bleue  par  le  refroidissement.  Dans 
l'intérieur  de  la  perle,  on  trouve  un  culot  métallique  de 
cuivre. 

Lorsqu'elle  est  pulvérisée  , elle  se  dissout  sans  effer- 
vescence dans  les  acides  sulfurique,  nitrique  et  muria- 
tique. Une  barre  de  fer  que  l’on  plonge  dans  cette  disso- 
lution se  couvre  d’une  couche  de  cuivre. 

D'après  l’analyse  de  John,  la  turquoise  est  composée 
de 

Alumine 7.^,0 

Oxide  de  cuivre  4,5 

Oxide  de  fer 4,o 

Eau  ou  perte  par  la  chaleur  rouge.  1 8,0 

99,5 

Ces  résultats  sont  assez  conformes  à ceux  d’une  analyse 
faite  antérieurement  par  Lovvitz. 

bouillon-Lagrange  a examiné  une  turquoise  dont  la 
patrie  lui  étoit  inconnue. 

Sa  pesanteur  spécifique  étoit  de  3,127. 

Traitée  au  chalumeau,  elle  devint  d'un  blanc  grisâtre 
sans  se  fondre  -,  cette  opération  la  rendit  friable,  et  elle 
perdit  0,06  de  son  poids. 

Sa  solution  dans  les  acides  nilrique  et  muriatique  étoit 
sans  couleur. 

Elle  éloit  composée  de 


• Phosphate  de  chaux.  . . . 80,0 

Carbonate  de  chaux . . . . 8,0 

Phosphate  de  1er 2,0 

Phosphate  de  magnésie.  . . 2,0 

Alumine i,3 

Eau  et  une  trace  de  manganèse.  (5,5 


1 00 

Comme  cette  turquoise  11e  contient  pas  de  cuivre  , il 
faut  donc  attribuer  sa  couleur  au  fer.  Guyton  a remarque 
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que  des  os  fossiles  prenoient  une  couleur  bleue  au  feu,  ou 
par  une  lessive  foibie  do  potasse  caustique. 

Sauviac  a préseuté  à l lnstitut  plusieurs  échantillons  de 
turquoise  artificielle  qui  avoient  différentes  nuances  de- 
puis le  bleu  pâle  jusqu'au  vert  foncé. 

Les  os  pénétrés  de  matière  colorante  sout  devenus  plus 
durs  et  plus  pesants  ; mais  comme  ils  retiennent  la  géla-  * 
fine  animale,  ils  conservent  nue  espèce  de  transparence 
qui  les  rend  propres  à acquérir  un  poli  plus  vil  que  la 
turquoise  naturelle. 

Les  anciens  counoissoient  la  turquoise  ; Pline  la  décrit  < 
sous  le  nom  de  calais. 

Voyez  Jiouillon- Lagrange , Annales  de  Chimie,  t.  5g, 
p.  »8o.  John.  Journal  de  Chimie,  t.  J , p.  g3. 


TUTHIE.  Voyez  zinc. 


jfct  n-  rtr  • 
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Urank.  Uranium.  Uran. 

Lorsque  Klaproth  analysa  en  1787  la  pechblende,  il 
découvrit  un  mêlai  nouveau  que  l’ou  a nommé  urane 
d’après  la  planète  découverte  par  Herschel. 

Un  a trouvé  Y urane 

1 0 Dans  Y urane  oxidulé , urane  noir  ou  pechblende.  Ce 
minerai  est  d’un  noir  brunâtre  ou  bleuâtre  ; sa  cassure  est 
presque  conchoïde  et  luisante  -,  il  est  demi-dur  et  fragile. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,8785  jusqu’à  7,5oo. 

On  le  trouve  à Johaun-Georgenstadt  et  à Joachimsthal 
en  Bohême. 

D’après  Klaproth  , il  est  composé  de 


Urane  oxidulé  . . 86,5 
Sulfure  de  plomb  . 6,o 

Silice 5,o 

Oxide  de  fer  . . . 2,5 

100 

i°  Dans  Xuranonker,  oxide  d' urane  pulvérulent.  Il  est 
d’un  jaune  verdâtre , se  présente  en  masse  ou  eu  pous- 
sière répandue  à la  surface  de  l’uran  noir  -,  il  est  mat  et 
d’une  cassure  terreuse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  d’après 
Hauy  de  3,a/p8-  La  poussière  jauue  foncée  contient  plus 
ou  moins  de  fer. 

3°  Dans  Yuranglimer,  urane  oxidé  micacé , appelé  au- 
trefois chalkolith.  Il  est  d’un  jaune  citron  ; quand  il  est 
verdâtre,  il  contient  un  peu  de  cuivre  : on  le  trouve  eu 
lames  rectangulaires , ou  bien  les  lames  sont  groupées  de 
manière  à présenter  des  feuilles  divergentes. 

Pour  extraire  Y urane  de  la  pechblende , Klaproth  fit 
digérer  le  minéral  pulvérisé  avec  de  l’acide  nitrique  -,  pen- 
dant l’opération  , il  se  dégagea  beaucoup  de  gaz  nitreux. 
La  dissolution  filtrée  fut  évaporée  jusqu'à  siccilé  et  re- 
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dissoute  par  l’eau  -,  ou  versa  dans  la  liqueur  un  excès  de 
carbonate  de  potasse  , et  l’on  fit  bouillir  pour  redissoudre 
Yurane.  On  filtra  la  liqueur  alcaline  pour  eu  séparer  l’oxide 
» xk-  fer  -,  l’alcali  étant  saturé  par  uu  acide,  on  précipita 
«■1  oxide  jaune  d 'urane  par  la  potasse  ou  la  soude. 

Bucholz  évapore  le  nitrate  d 'urane  jusqu'à  siccité  , et 
il  fait  fondre  le  sel  dans  son  eau  de  cristallisation  pour 
décomposer  le  nitrate  de  fer.  La  niasse  redissoute  dans 
l’eau  , il  précipite  l’oxide  à’ urane  pur  par  un  excès  d’am- 
moniaque pour  redissoudre  dans  cet  alcali  loxidc  de 
cuivre. 

Comme  le  précipite  jaune  contient  aussi  de  la  chaux , 
il  fait  redissoudre  dans  l’acide  nitrique , et  il  ne  décom- 
pose par  la  potasse  que  la  dissolution  des  cristaux  de  ni- 
trate 6! urane  ; le  nitrate  de  chaux  reste  dans  1 eau  mere. 

La  réduction  de  cet  oxide  par  le  flux  nqjr  ou. le  borax 
a toujours  présenté  des  scories  vitrifiées  saus  une  trace 
de  métalléité  -,  mais  étant  chauffé  fortement  avec  des 
substances  charbouueuses  , la  réduction  a réussi. 

Klaproth  fit  chauffer  iao  grains  d’oxide  d 'urane  avec 
de  l’huile  de  lin  -,  il  resta  85  grains  d'une  poudre  noire 
que  l’on  chauffa  dans  un  creuset  brasqué  de  charbon , 
dans  un  four  à porcelaine.  Après  le  refroidissement  on 
trouva  uue  masse  poreuse,  brillante,  trés-friable  , qui 
s’est  dissoute  dans  l’acide  nitrique,  en  laissant  dégager 
du  ga/.  nitreux.  Ou  obtint  ainsi  Yurane  trés-rapproché  de 
l’état  de  métalléité. 

Cette  matière  uoire  réduite  jusqu’à  ce  point  a été 
chauffée  dans  un  cornet  d’essai  avec  du  charbon  et  du 
borax  calciné  à la  chaleur  la  plus  violeute  d’un  four  à 
porcelaine.  Par  ce  moyeu  , Klaproth  a obtenu  une  niasse 
agglutinée  , composée  de  petits  grains  métalliques  d’un 
gris  foncé  et  de  peu  d’éclat  : ou  pouvoit  la  limer  et  la 
racler  avec  uu  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique  étoit  de 
6,44o.  Dans  une  autre  réduction  , par  le  moyen  de  la 
cire  , la  pesanteur  spécifique  de  Yurane  étoit  de  8,ioo. 

Richter  dit  avoir  obtenu  un  bouton  d 'urane  métallique 
fondu  ; il  a chauffé  l’oxide  avec  du  sang  et  du  charbon  en 
poudre.  Le  bouton  étoit  cassant  et  avoit  la  couleur  du 
cobalt. 
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Bucholz  a réduit  l’oxide  A'urane  en  chauffant  à la 
forge  100  parties  d'oxide  avec  10  parties  de  charbon  et 
un  peu  d'huile.  L’expérience  qui  lui  a le  mieux  réussi 
est  la  suivante  : il  a comprimé  fortement  dans  un  petit 
creuset  un  mélangé  de  100  grains  d’oxide  A'hrane  -pur 
et  de  5 grains  de  charbon  en  poudre  calciné  d’avance1.  11 
a couvert  le  creuset  d’une  couche  de  charbon  en  pondre , 
et  il  l'a  .exposé  pendant  3 heures  à une  chaleur  violente 
de  la  forge.  Après  le  refroidissement  il  trouva  la  masse 
bien  plus  compacte  cpie  dans  l’expérience  précédente  ; 
elle  avoit  un  aspect  terreux  grisâtre  san*  éclat  métallique; 
à l’aide  de  la  loupe  , il  y découvrit  des  petites  aiguilles 
métalliques  dont  la  pesanteur  spécifique  éloit  de  rgooo. 

L'urane  paroît  susceptible  de  deux  degrés  d’oxidation. 
En  état  d’oxidule,  il  est  noir;  et  en  état  d’oxide,  il  est 
d’un  jaune  d|;  citron  : on  trouve  Yunanc  dans  ces  deux 
états  dans  les  deux  minerais  que  nous  avons  cités  plus 
haut. 

Lorsque  l’on  fait  rougir  dans  un  creuset  l'uranc  métal 
au  Contact  de  l’air  , il  brûle  comme  un  charbon  et  laisse 
une  poudre  grisâtre.  Dans  cette  opération,  îoo  grains 
de  métal  augmcutcut  de  5’,  £ de  grains  en  poids.  Dans 
cet  état , ou  peut  le  considérer  comme  de  Yurane  oxidulé. 

Pour  avoir  l'o.xidc  d 'urane  au  maximum  , il  faut  dis- 
soudre l’oxidule  dans  l'acide  nitrique  , et  précipiter  la 
dissolution  par  les  alcalis.  Il  paroît  contenir  20  à i\  cen- 
tièmes d'oxigéne. 

D’après  Bucholz,  il  y a encore  d’autres  degrés  d’oxidation 
entre  ces  deux  limites.  Le  sulfate  d 'urane,  décomposé  par 
l'ammoniaque , donne  un  précipité  grisâtre  qui  tire -sur  le 
violet , et  qui  devieut  jaune  à l’air;  il  faut  encore  des  ex- 
périences pour  s’assurer  si  ces  nuances  11e  dépendent  pas 
de  quelques  autres  circonstance* que  d’un  degré  différent 
d’oxidation. 

L’acide  sulfurique  étendu  agit  à peine  sur  l’oxide 
d urane.  L’action  de  l’acide  sulfurique  concentré  sur  l’w* 
ranc  métal,  est  trés-foible  ; il  se  dégage  une  petite  quan- 
tité de  gaz  acide  sulfureux. 

L’acide  muriatique  n’agit  pas  sensiblement  sur  X urane  , 
> mais  l'acide  nitrique  le  dissout  avec  dégagement  de  gaz 
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L ’urane  oxidulé  se  dissout  mieux  dans  les  acides  queue 
fait  urane  oxide  ; les  acides  nitrique  et  nitro-muriltique 
dissolvent  cependant  l’un  et  l’autre  avec  la  même  facilité. 

K . aprolh  a remarqué  que  l'oxide  A' uni  ne  que  l’on  fait 
bouillir  avec  une  lessive  de  potasse , acquiert  une  couleur 
jaune  orangee. 

Bucholz  a fait  quelques  expériences  qui  paraissent  prou- 
ver que  1 oxide  d ’urane  nouvellement  précipité  peut  se 
combiner  avec  une  partie  de  potasse  et  avec  l’ammo- 
niaque. 

et  de°somle  ’*  d‘SS°Ut  dans,escarbonales dépotasse 

Lorsque  1 on  chauffe  dans  une  cornue  de  verre  un  mé- 
lange d oxide  d urane  et  de  soufre , il  se  forme  un  sulfure 
dwwie.  A une  élévation  de  température  plus  considé- 
rable, le  soufre  s en  sépare. 

Les  sulfures  alcalins  ne  dissolvent  pas  l’oxide  d ' urane 
Biais  ils  le  portent  à différents  degrés  d’oxidation.  * 

L’éther  sulfurique  enlève  l’oxide  à la  dissolution  con- 
centrée de  nitrate  d 'urane  et  prend  une  couleur  d’un  jaune 

L’oxide  $ urane  se  combine  avec  le  verre  et  lui  commu- 
nique differentes  nuances.  Deux  gros  de  silice  préparée 
i gros  de  potasse  et  io  grains  d’oxide  d urane  ont  donné  L 
Klaproth  un  verre  transparent  d’uu  brun  clair.  Si  dans  les 
mêmes  proportions  on  emploie  de  la  soude  en  place  de 
potasse,  on  obtient  un  verre  opaque  d’un  gris  noirâtre. 

Y mgt  grains  d oxide  d 'urane  fondus  avec  2 gros  de  silice 
et  autant  de  borax,  ont  donné  un  verre  semblable  à la 
topaze.  Si  l’on  substitue  au  borax  de  l’acide  phosphorique 
vitrine , on  obtient  un  verre  opaque  d’uu  vert  de  pomme 
qui  ressemble  à la  chrysoprase.  r 

Lorsque  l’on  fait  foudre  10  grains  d’oxide  (Y urane  avec 
a gros  d acide  phosphorique  vitrifié , il  reste  un  verre 
transparent  d’un  vert  d’émeraude.  Ces  deux  derniers 
composes  attirent  cependant  l’humidité  de  l’air.  L’oxide 
aurane  porté  sur  la  porcelaine,  au  feu  d’émail,  donne  un 
beau  jaune  orangé. 
ir. 
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URATES.  Les  urates  ou  la  combinaison  de  l’acide 
urique  avec  les  bases , sont  très-peu  connus.  La  nature 
nous  en  offre  plusieurs  dans  les  calculs. 

Urate  d’ammoniaque.  Ce  sel  est  à peiue  soluble  dans 
M'eau  bouillante.  Les  lessives  alcalines  le  dissolvent  faci- 
lement et  en  dégagent  de  l’ammoniaque.  Ou  le  trouve 
comme  partie  constituante  dans  plusieurs  calculs. 

Urate  de  potasse.  Il  a peu  de  saveur , est  peu  soluble 
et  cristallise. 

« » 

Uratk  de  chaux.  La  chaux  se  dissout  en  petite  quantité 
dans  l’acide  urique.  Les  propriétés  de  ce  sel  ne  sout  pas 
encore  connues. 

Uratk  de  solde.  Ce  sel  est  sans  saveur,  peu  soluble; 
il  cristallise.  Wollaston  (Phil.  Transact.,  1797),  a mon- 
tré , le  premier,  que  cette  combinaison  se  trouve  dans 
les  concrétions  des  goutteux.  Les  acides  forts  et  le  feu 
le  décomposent.  ( P'oyez,  Encycl.  Méth. , article  Acide 
uthisiaque). 

URÉE.  Urea.  Hamslaff'. 

L urée  fait  uue  partie  essentielle  de  l'urine.  Ou  peut 
l’extraire  par  le  mode  suivaut  : On  fait  évaporer  l'urine 
d’un  homme  sain , rendu  6 à 8 heures  après  le  repas , à 
une  douce  chaleur,  jusqu’à  cousistauce  de  sirop.  Par  la- 
refroidissement,  le  résidu  se  coagule  en  masse  cristalline. 
On  la  fait  digérer  avec  8 parties  d'alcool,  qui  dissout  la 
masse  cristalline , sauf  uue  petite  quantité  de  sels.  On 
distille  la  liqueur  alcoolique  dans  uue  cornue  ; il  reste  un 
liquide  syrupeux , d’où  cristallise  Vurée  par  le  refroidisse- 
ment, en  lames  carrées  qui  se  croisent. 

Dans  cet  état , Vitrée  n’est  pas  pure.  D’après  Fourcroy , 
elle  contient  un  peu  de  muriate  d’ammoniaque  et  de 
1 acide  beuaoïque,  substances  dont  ou  ne  sauroit  la  sépa- 
rer que  difficilement.  Selou  Proust , Vitrée,  dans  cet  état , 
est  saturée  d’ammouiaque*  Thénard  soupçonne  que  Vuréa 
pure  ue cristallise  pas,  que  sa  cristallisation  vieut  dc&ub- 
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stances  étrangères,  et  quelle  rend  solubles  daus  l'alcool 
quelques  sels  qui  ue  le  sont  pas. 

lourde,  dans  sou  état  le  plus  pur,  est  d’un  blanc 
jaunâtre.  Elle  a uue  odeur  fétide  d’ail  semblable  à l’arsenic 
qui  se  volatilise.  Sa  saveur  est  àçre , analogue  à celle  du 
muriate  d’ammoniaque.  Elle  est  visqueuse , grenue,  dure, 
sa  ramollit  à la  surface,  et  ressemble  alors  à uu  miel  épais. 

Elle  attire  l'humidité  de  l’air  et  se  foud  eu  uue  liqueur 
brune. 

L’eau  la  dissout  en  grande  quantité.  L'urée  dissoute 
daus  5 parties  d’eau , exhale  à l’air  des  vapeurs  blanches 
qui  paroisseut  provenir  d'un  dégagement  d’ammoniaque. 
Lorsque  l’on  mêle  à la  dissolution  d urée  de  la  gélatine  ou 
du  blauc  d’œuf,  il  se  forme  , au  bout  de  quelques  jours , 
du  vinaigre  et  de  f ammoniaque.  Fourcroy  a observé  que 
les  urines  qui  contenoieut , outre  l’urée , de  la  gélatine  et 
de  l’albumine , se  putréfioieut  bien  plus  promptement 
que  ue  fout  les  urines  dépourvues  de  ces  deux  substances 
animales.  * jlj.  . \ ^ 

L’urée  se  dissout  facilement  dans  l'alcool  ; mais  puisque 
l'uiée  est  uu  peu  moins  soluble  dans  ce  meustrue  qu’elle 
n’est  daus  l’eau,  elle  cristallise  promptement. 

Lorsque  l’on  chauffe  l'urée  dans  une  cornue,  elle  fond, 
dégage  des  vapeurs  blanches  qui  se  subliment  comme  de 
l’acide  benzoïque  sur  les  parois  de  la  coruue.  Ou  n’ob- 
tient ni  liquide  aqueux  ni  une  quantité  sensible  d’huile. 

Le  gaz  qui  se  dégage  a une  odeur  d’ail  ; il  contient  du 
carbonate  d’ammoniaque  eu  dissolution.  A une  forte  cha- 
leur, la  fétidité  du  gaz  devient  insupportable.  Vers  la  fin 
de  l’opération , il  se  sublime  du  muriate  d’ammoniaque. 
Lorsque  l’on  verse  de  l’eau  sur  le  résidu  charbonneux,  ou 
remarque  une  odeur  d’acide  prussique.  La  cendre  du 
charbon  de  Y urée  coutieut  un  peu  de  carbonate  de  soude. 

Deux  cent  quatre-vingts  parties  d'urée  ont  donné  à la 
la  distillation  aoo parties  de  carbouale  d’ammoniaque,  10 
de  gaz  hydrogène  carboné,  7 parties  de  charbon,  63  parties 
d’acide  benzoïque , de  muriate  de  soude  et  de  muriate 
d'ammoniaque.  En  considérant  les  trois  dernières  substances 
comme  étrangères  à l'urée , les  produits  de  la  distillation  ' 
seraient  : È.  s.  a* 
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Carbonate  d’ammoniaque  . . 9*, 017 

Gaz  hvdrogèrie  carboné  . . . 4, 608 

Charbon  . . .' 5,ja5^ 

99,860 


D’après  cela,  Y urée  seroit  composée,  selou  Fourcroy  et 
Vauqueliu,  de 

Oxigène 

Azote • \ • 

Carbone 1 4,7 

Hydrogène.' 


100 


Lorsque  l’on  fait  distiller  la  dissolution  aqueuse  de 

Y urée , il  passe  uue  eau  grasse  chargée  de  carbonate 
d’ammoniaque. 

La  température  de  l’eau  bouillante  décomposé  1 urée  et 
la  convertit  en  carbonate.  . . „ 

Une  dissolution  aqueuse  d urée  abandonnée  à elle-même, 

se  décompose  successivement.  ' 

Il  se  forme  une  écume  à la  surface  , il  se  dégagé  des 
bulles  d’air  d’une  odeur  désagréable-,  on  trouve  dans  le 
liquide  de  l’ammoniaque  et  de  l’acide  acétique.  La  décom- 
position est  bien  plus  rapide  quand  ou  y ajoute  un  peu  de 

L’acide  sulfurique  concentré  que  l’on  verse  sur  Y urée , 
la  charbonne.  Lorsque  l’on  chauffe  dans  une  cornue  une 
dissolution  à' urée  avec  de  l’acide  sulfurique  éteudu,  il  se 
forme  uue  huile  à la  surface  , qui  se  coagule  après  le  re- 
froidissement -,  il  passe  de  l’acide  acétique  dans  le  réci- 
pient et  il  reste  dans  la  comue  un  sulfate  d’ammoniaque. 

Lorsqtie  l’on  verse  de  l’acide  nitrique  concentré  sur  de 

Y urée , elle  se  boursouffle,  se  convertit  en  cristaux  blancs 
et  en  un  liquide  rouge.  L’action  est  si  violente  qu’.on  ne 
peut  pas  recueillir  de  gaz.  Lorsque  Ion  chaufle  le  résidu, 
il  détonne  comme  du  nitrate  d’ammoniaque. 

L’acide  nitrique  étendu,  versé  dans  une  dissolution  con- 
centrée d 'urée , y forme  sur-le-champ  de  petites  paillettes 
brillantes  qui  paraissent  être  la  combinaison  de  l’acide  ni- 
trique avec  Yurée. 

^ 4 " • 


-S  - 


Digitized  by  Google 


S9 


- Mv-,  *# 

Lorsque  l’op  fait  distiller  une  dissolution  aqueuse 
étendue  avec  de  l’acide  nitrique,  il  se  dégage  du  gaz 
acide  carbonique,  du  gaz  azote  et  de  l’acide  prussique. 
Quand  la  masse,  daus  la  cornue,  commence  à s’épaissir, 
elle  s’enflamme  avec  explosion,  il  reste  une  matière  noi- 
râtre , grasse , qui  donne  à l’eau  la  propriété  de  précipiter 
«n  bleuie  sulfate  de  fer. 

L’acide  muriatique  dissout  l 'urée  sans  la  décomposer. 

Une  dissolution  d 'urée  étendue  absorbe  avidemeut 
l’acide  muriatique  oxigéué  ; il  se  forme  des  flocons 
blancs  qui  bruuisseut  et  qui  se  déposent  comme  une  huile 
épaisse  sur  la  paroi  du  vase.  Il  se  dégage  en  même 
temps  une  petite  quantité  de  gaz  acide  carbonique  et  du 
gaz  azote.  L’ efflorescence  cessée  , le  liquide  contenoit  du 
muriate  et  du  carbonate  d’ammoniaque. 

Les  alcalis  fixes  ramollisseut  et  dissolvent  Y urée , avec 
dégagement  d’ammoniaque  , si  l’ou  fait  chauffer  une  disso- 
lution d'urée  avec  la  potasse  caustique , il  se  dégage  beau- 
coup d’ammoniaque  -,  la  potasse  se  trouve  combinée 
avec  les  acides  muriatique  benzoïque,  qui  existoient 
dans  Y urée,  et  avec  les  acides  acétique  et  carbonique  , for- 
mulés par  l’action  de  la  potasse. 

La  barite  et  la  strontiane  se  comportent  avec  Yurée  à 
peu  prés  comme  les  alcalis  fixes.  L’ammoniaque  u'a  pas 
uue  action  bien  marquée  surelle.  La  chaux  vive  s’échautfe 
avec  Yurée  et  en  dégage  de  l’ammoniaque. 

L’infusion  de  noix  de  galle  et  celle  du  tannin  n’o- 
pèrent pas  de  précipité  dans  la  dissolution  de  Yurée. 

L'urée  influe  d’une  manière  remarquable  sur  la  cris- 
tallisation du  muriate  d’amtnoniaque  et  du  sel  marin. 
MM.  Fourcroy  et  Vauquclin  ont  observé  que  dans  une 
dissolution  d'urée , le  muriate  d’ammoniaque  cristallise  eu 
cubes,  et  que  le  muriate  de  soude  cristallise  en  octaèdres. 

11  paroît  que  ces  phénomènes  proviennent  d’une  ma- 
tière colorante  qui  se  combiue  avec  les  cristaux.  Pour 
s’en  couvaiucre  , Four,croy  et  Vauquelin  ont  fait  dis- 
soudre séparément  du  muriate  de  soude  et  du  muriate 
d’ammoniaque  dans  une  dissolution  d'urée;  au  bout  de 
quelques  jours  , le  premier  éivitcristallisé  en  octaèdres  et 
le  second  en  cubes. 
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Il  y a déjà  a5  ans  que  Mangez  l'aîné , l’un  des  com- 
pagnons de  la  Peyrouse,  fit  l’observation  que  t’urine, 
chargée  de  sel,  évaporée  au  soleil , donnoitdes  octaèdres* 
mais  à cette  époque  ou  ue  fit  aucuue  attention  à ce  phé- 
nomène. 

Les  expériences  les  plus  importantes  sur  l 'urée  sont 
celles  de  Fourcroy  et  Yauquelin,  Annales  de  Chimie, 
t.  3a,  p.  85.  Rouelle  le  jeune  a décrit  quelques  propriétés 
de  l 'urée , en  1773  , sous  le  nom  d 'extrait  d’urine  savon- 
neux , et  Schéele  paroit  aussi  l’avoir  counue  quand  il 
parle  d’un  extrait  huileux  d’urine. 

TP'*  - 'i  * -♦*  - î'  ' - * } ***•  f--> 

Supplément  à t article  Urée. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  donué , depuis  leur  travail  , 
dont  nous  venons  de  rendre  compte , uu  procédé  pour 
obtenir  Vunée  pure. 

O11  mêle  de  l’urine  humaine  avec  son  volume  d’acide 
nitrique  très  foible  , et  on  plonge  le  mélange  pendant 
plusieurs  heures,  dans  un  seau  rempli  de  glace.  On  fait 
ensuite  dessécher  les  cristaux  qui  se  sont  formés,  on  les 
redissoul  dans  l’eau , et  on  ajoute  un  peu  de  carbonate  de 
potasse.  Ou  évapore  jusqu'à  siccité,  et  pour  séparer  V tirée 
du  nitrate  , on  la  dissout  dans  l’alcool-,  par  l’évaporation 
de  l’alcool  on  obtient  Yurée  pure  sous  la  forme  de  cris- 
taux. 

Celte  substance  est  en  lames  oblongucs,  carrées , d’une 
ligue  et  demie  d’épaisseur.  Elle  est  transparente,  sa  saveur 
est  fraîche  et  piquante. 

Lorsqu’on  la  chauffe  daus  une  cornue  , elle  fond  , 
bouillonne  , et  il  se  sublime  du  carbonate  d'ammoniaque  * 
elle  se  desséche  ensuite  eu  une  masse  opaque  qui  se  sublime 
à une  température  plus  élevée , en  couche  blanche  par- 
semée de  points  jaunes. 

Ce  deuxième  sublimé  ressemble  beaucoup  à l’acide 
urique  -,  si  l'ou  compare  les  propriétés  de  ces  substances 
ainsi  que  les  produits  de  la  distillation,  on  seroit  tenté 
de  croire  que  l’urée  peut  /Ire  convertie,  par  la  clialeur, 
eu  acide  urique  et  celui-ci  eu  urée. 
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URINE.  Urina.  Uurin.  liarn. 

De  tonies  les  humeurs  animales , l'urine  a surtout 
excité  l'attention  des  chimistes , parce  que  l’on  croyoit 
que  sa  nature  étoit  en  rapport  intime  avec  l’état  saiu  ou 
malade  de  l’individu.  L’idée  que  l’on  avoit  que  Vitrine 
contenoit  les  parties  constituantes  de  la  pierre  plnloso- 
phale , et  son  emploi  pour  la  préparation  du  phosphore, 
ont  engagé  les  chimistes  à l’examiner  avec  soin. 

Il  est  inutile  de  citer  tous  ceux  qui  ont  travaillé  sur 
V urine , dans  l’intentiou  d’y  trouver  la  piene  philosophale. 
Boyleestle  premier  qui  ait  entrepris  une  analyse  chimique 
de  cette  humeur.  A peu  prés  à la  même  époque,  vers  la  fin  du 
XVII'  siècle,  Laurent  Bellini  de  Pise,  appuyé  sur  quel- 
ques propriétés  que  l’on  avoit  reconnues  à V urine,  cher- 
cha à expliquer  les  phénomènes  de  l’économie  animale. 

L’analyse  de  Bœrhave  étoit  bien  plus  exacte  , et  pour  le 
temps,  il  faut  la  considérer  comme  un  modèle.  Les  chi- 
mistes qui  ont  examiné  quelques  parties  de  l'urine,  sont 
MarggrafF , Pott , Haupt , Schokwilz. , Rouelle , Schécle , 
Klaproth  , Fourcroy , Vauqueliii , Gruikschank,  Proust, 
Thénard , etd. 

L’urine  fraîche  d’un  homme  sain  est  un  liquide  aqueux, 
transparent , qui  varie  depuis  le  jaune  citron  jusqu’au 
jaune  orangé.  L’odeur  de  Vitrine  fraîche  est  aromatique  , 
elle  n'est  pus  fétide  ni  ammoniacale.  Aussitôt  que  l’odeur 
ammoniacale  se  développe,  c’est  un  signe  du  commence- 
ment de  putréfaction.  Sa  saveur  est  piquante  , saline  et 
foiblement  ainére.  Sa  pesanteur  spécifique  est , d’ftprés 
Cruikschank,  de  i,oo5  à i,o33. 

Beaucoup  de  circonstances  influent  sur  l’odeur  et  la 
couleur  de  l'urine,  telles  que  la  constitution  de  l’individu  , 
la  nourriture , le  temps  où  elle  est  rendue  , etc.  Les 
asperges  et  les  oignons,  pris  comme  aliment,  lui  com- 
muniquent une  odeur  fétide  ; la  térébenthine , lors  même 
qu’elle  n’est  appliquée  que  sur  les  parties  extérieures , lui 
doune  l’odeur  de  violette. 

L’urine  rendue  immédiatement  après  le  repas , a peu  de 
couleur,  et  sa  pesanteur  spécifique  varie  peu  de  celle  do 
l’eau.  L'urine  qui  est  rendue  7 à 8 heures  après  le  souper 
et  après  le  sommeil , est  bien  plus  colorée  et  d’uue  odeur 


Digitized  by  Google 


U RI 


472 

forte.  C’est  ' urine  la  plus  parfaite  et  c'est  elle  que  l'ou 
doit  choisir  pour  !*“  i*T~~^uces. 

L 'urine  a ordiuairement  la  température  du  corps  hu- 
main. Taul  qu’elle  conserve  celte  chaleur,  elle  laisse 
évaporer  une  eau  odorante.  Lorsque  la  température  de 
l’air  est  à 43  degrés  Fahr.  (6,11  centigr.  ),  et  lorsqu’il 
est  humide,  il  s’élève  uue  vapeur  de  l 'urine;  à une  tem- 
pérature de  54  degrés  i/ai  centigr.  ) , ou  remarqi/c 
seulement  l’odeur.  Dés  que  l'urine  perd  sa  chaleur , elle 
perd  aussi  son  odeur-,  quelquefois  elle  se  trouble  par  le 
refroidissement  ; ce  qui  a surtout  lieu  dans  la  crise  de 
certaines  maladies  , quand  elle  est  chargée  de  beaucoup 
de  substances,  dans  1 hiver,  et  daus  l'été  après  uu  orage. 

Les  particules  de  Yurine  ont  une  adhésion  un  peu  plus 
forte  entre  elles,  que  n’out  pas  les  particules  de  l’eau.  Celte 
adhésion  est  cependant  inférieure  à celle  du  sérum,  delà 
salive  et  de  la  bile.  ' \ 

’ Le  papier  de  tournesol  rougit  dans  l 'urine  fraîche  , 
d'autres  réactifs  indiquent  aussi  la  présence  d'un  acide 
libre.  Lorsque  l’on  chauffe  l 'urine  dans  uu  vase  ouvert, 
sans  la  faire  bouillir , il  s’élève  des  vapeufs  aqueuses  , 
sa  couleur  devient  plus  foncée  et  elle  acquiert  une  odeur 
ammoniacale  ; il  se  précipite  uue  poussière  blanchâtre 
accompagnée  de  flocons  albumineux.  Daus  cet  état,  l'urine 
ne  rougit  plus  le  tournesol,  mais  elle  brunit  le  papier 
jaune  de  curcuma.  On  voit  par-là  que  l’acide  libre  n’est 
pas  seulement  saturé,  mais  qu’il  se  forme  aussi  uu  excès 
d anjpioniaque. 

Si  l’on  fait  évaporer  Yurine  jusqu’à  consistance  syru- 
peuse,  on  obtient,  par  le  refroidissement,  des  cristaux 
de  phosphate  de  soude  et  d’ammouiaque. 

Les  parties  constituantes  de  Yurine  sont  : De  l’eau,  de 
la  gélatine,  de  l’albumine , de  l’urée,  plusieurs  acides, 
des  sels  et  du  soufre. 

L’eau  fait  la  plus  grande  partie  del’uwie.  Lorsqu’on  lui 
enlève  toute  l’humidité,  on  trouve  qu’elle  contient  f d'eau, 
souvent 

O11  peut  se  convaincre  de  la  présence  de  la  gélatine  et 
de  l’albumiue,  en  versant  dans  Yurine  une  dissolution  de 
tannin.  11  se  forme  un  précipité  blanc,  qui  est  la  combi- 
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liaison  de  ces  substances  avec  le  tannin.  Ces  deux  prin- 
cipes se  trouvent  en  très-petite  quantité  dans  l 'urine  d’un 
iudividu  sain.  D’après  Cruikschank,  le  précipité  n’est 
que  5^  du  poids  de  Yurine-,  et  Schulte  a obtenu 3 fois  plus 
que  la  quantité  annoncée  par  Cruikschank  ; c’est  de  cette 
substance  que  provieut  le  nuage  ou  la  matière  mucila- 
gineuse  qui  se  dépose  après  le  refroidissement  de  Yurine. 

Il  est  probable  que  Yurine  en  état  sain  contient  seule- 
ment de  la  gélatine  et  pas  d’albumine.  La  quantité  de  ces 
substances  augmente  dans  différentes  maladies.  Vurine 
des  personnes  hydropiques  coutient  tant  d’albumine  , 
qu’elle  se  précipite  par  l’addition  d’un  acide  qf  qu’elle  se 
coagule  parla  chaleur.  Voyez  le  Mémoire  de  Fourcroy  et 
Vauquelin , Annal,  de  Chimie,  t.  3i , p.  6i.  Dans  tous 
les  cas  où  la  digestion  est  troublée  , la  quantité  de  la  ma- 
tière albumineuse  augmente  singulièrement. 

Quant  à l’extraction  de  l’urée , voyez  cet  article.  Pour 
se  convaincre  de  son  existeuce,  on  fait  evaporer  Yurine 
jusqu'à  cousistance  syrupcuse  et  on  y verse  de  l’acide 
nitrique  concentré.  Il  se  forme  des  cristaux  brillants  eu 
forme  de  lames  qui  ressemblent  à l’aride  boracique.  Ces 
cristaux  sont  composés  d’urée  et  d’acide  nitrique. 

L’urée  communique  à Yurine  l’odeur  et  la  saveur,  et 
constitue  la  partie  la  plus  caractéristique  de  Yurine.  Vurine 
bien  élaborée  d'un  homme  sain,  en  contient  nue  très- 
grande  quantité.  Celle  qui  est  rendue  immédiatement 
après  le  repas  n’en  contient  que  très-peu.  Dans  Yurine  que 
les  malades  hystériques  rendent  pendant  le  paroxisme,  on 
n'en  trouve  presque  pas. 

Lorsque  i’on  fait  évaporer  Yurine  , on  remarque  uno 
sorte  d'effervescence  due  à l’acide  carbonique  qui  se 
forme,  dans  celte  circonstance,  aux  dépens  de  1 urée  -, 
l’opiuion  de  Proust  est  que  l’acide  carbonique  se  trouve 
tout  formé  dans  Yurine. 

Une  autre  partie  constituante  de  Yurine  est  Y acide  uri- 
que. Il  arrive  souvent  que  Yurine  dépose  par  le  refroi- 
dissement un  précipité  briqueté  qui  est,  d’après Schéele, 
de  l’acide  urique.  Cet  acide  se  trouve  dans  toutes  les 
urines  , quand  môme  elles  ne  laissent  rien  déposer  par  le 
refroidissement.  Lorsque  l’on  fait  évaporer  Yurine  jusqu  à 
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de  son  volume  primitif,  il  se  dépose  une  pondre  qui 
est  soluble  dans  la  potasse  et  qui  peut  eu  être  précipitée  par 
l’acide  acétique.  Ce  précipité  qui  a été  pris  par  Schéele 
pour  de  l'acide  urique  pur,  u’est  que  la  coiubinaisou  de 
Cet  acide  avec  du  phosphate  de  chaux.  Il  se  dissout  dans 
l’acide  nitrique  foible  -,  si  l’on  évapore  la  dissolution  jus- 
qu’à siccité,  le  résidu  prend  , en  raisou  de  l’acide  urique, 
uue  belle  couleur  rouge.  Lorsque  l’on  expose  à l’air 
l'urine  avec  un  peu  d’acide  uilrique,  l’acide  urique  cris- 
tallise eu  partie  à la  surface  eu  prismes  rouges.  Au  reste, 
la  quantité  de  l’acide  urique  dans  1 urine  varie  à l’infini , 
quelquefois  elle  n’en  contient  que  très-peu. 

L’acide  phosphorique  fait  uue  des  parties  constituantes 
de  Yurine.  Thénard  prétcud  que  cet  acide  n’y  existe  pas 
en  état  libre,  et  il  attribue  les  phéuoméues  que  l’on  ob- 
serve à l’acide  acétique. 

L’acide  benzoïque  a été  découvert  par  Schéele,  dans 
Yurine.  Il  fit  évaporer  Yurine  à siccité , sépara  les  sels  et 
chaufTa  le  résidu.  Il  se  sublima  de  l’acide  beuzoïque. 
Fourcroy  et  Vauquelin  ont  séparé  l’acide  beuzoïque  en 
versant  de  l’acide  muriatique  dans  Yurine  rapprochée. 

Thénard  sépare  l’acide  benzoïque  de  la  manière  sui- 
vante : Avant  l’évaporation  il  verse  de  l'eau  de  chaux  dans 
Yurine,  el  il  traite  le  résidu  rapproché  par  l’alcool.  Lorsque 
la  dissolution  est  convertie  en  un  liquide  aqueux,  l’acide 
muriatique  en  précipite  très-facilement  l’açide  benzoïque. 

L’acide  beuzoïque  est  dans  Yurine  humaine,  dans  la 
proportion  de  jusqu’à  ns®»; 

L urine  îles  enfants  en  coulieul  uue  bien  plus  grande 
quantité.  D'après  Thénard, on  trouve  cet  acide  rarement 
dans  Yurine  des  adultes.  Selon  Proust , cet  acide  n’est  pas 
de  l'acide  (beuzoïque  pur,  mais  un  acide  qui  a quelque 
analogie  avec  lui  ; il  est  décomposé  par  l’acide  nitrique,  ce 
qui  n’a  pas  lieu  avec  l’acide  benzoïque.  V oyez  Auual.  de 
C,himie,  t.  34,  p. 

Comme  le  ilualç  de  chaux  fait  une  des  parties  consti- 
tuantes des  os,  Berzéli  us  supposa  que  ce  sel  devoit  se  trouver 
aussi  dans  Yurine.  Pour  s’en  convaincre,  il  satura  Yurine 
par  lauiuiouiaque  et  il  fil  rougir  le  précipité  bieu  lavé  , il 
distilla  ensuite  le  précipité  dans  uue  cornue  avec  de  l'acide 
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sulfurique.;  la  voûte  de  la  cornue  fut  foiblement  attaquée 
et  couverte  d’une  légère  couche  de  silice.  L’eau  du  réel* 
pient  donna  avec  de  l’eau  de  chaux, un  fluate  de  chaux. 

L’autre  moitié  de  la  poudre  fut  chauffée  avec  l’acid» 
sulfurique  , de  manière  que  les  vapeurs  pussent  cor-> 
roder  le  verre.  Il  s’étoit  formé  un  léger  dessin  qui  étoit  vi- 
sible eu  soufflant  dessus. 

L’urine  contieudroit  donc  , d’après  Beraélius  , du  fluate 
de  chaux  dissous  dans  un  acide,  mais  point  de  fluate 
neutre. 

Thénard  a démontré  la  présence  de  l’acide  acétique 
dans  Y urine;  pour  éviter  de  décomposer  l’urée,  il  fit  éva- 
porer l’urine  au  bain-marie. 

Le  résidu  rougissoit  encore  fortement  le  papier  de  tour- 
nesol. Pour  dissoudre  l’acide,  il  traita  le  résidu  à plusieurs 
reprises  avec  de  l’alcool  d’une  pesanteur  spécifique  de 
0,818,  sans  cependant  enlever  tout  l’acide.  On  évapora 
les  liquides  alcooliques  jusqu’à  consistance  syrupeuse  , et 
on  incinéra  une  partie  du  résidu  lessivé  par  l’eau  : l'eau 
de  chaux , et  les  sels  calcaires  ne  donnent  pas  un  indice 
d’acide  phosphorique  dans  la  liqueur.  La  matière  insoluble 
dans  l’eau  laissa , après  une  parfaite  incinération  , une 
trace  de  phosphate  de  chaux.  Thénard  a neutralisé  de  plus 
la  liqueur  alcoolique  par  la  barite  , et  par  l’évaporation  il 
a obtenu  un  acétate  de  barite. 

Ces  expériences  démontrent  l’acide  acétique  dans  l'«- 
rine , mais  elles  n’en  excluent  pas  la  présence  de  l’acide 
phosphorique.  Comme  Yurine  contient  du  phosphate  d’am- 
moniaque, ou  ne  pouvoit  employer  l’iucinéraliou.  Thé- 
nard eut  donc  recours  à la  synthèse.  L 'urine  évaporée 
avec  soin  , fut  neutralisée  par  la  potasse  ; on  y ajouta  un 
peu  d’acide  acétique  et  on  traita  eusuite  par  l’alcool  comme 
ci-dessus.  Les  résultats  furent  les  mêmes  ; la  partie  inso- 
luble dans  l’alcool  resta  toujours  acide. 

Cette  preuve  pourrait  encore  être  révoquée  en  doute  ; 
car  si  l’acide  phosphorique  existoit  dans  Yurine , il  serait 
comme  l’acide  acétique,  en  partie  retenu  par  les  sels  qui 
s’y  trouvent,  et  deviendrait  insoluble  dans  l’alcool  ; mais 
si  l’on  fait  attention  que  l’existence  de  l’acide  acétique 
dans  Yurine  paraît  certaine;  que  rien  n’y  démontre  celle 
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de  l’acide  pliosphorique -,  que  la  majeure  parlie  de  l'acide 
libre  de  Y urine  évaporée  eu  consistance  de  sirop  , se  dis- 
sout dans  l’alcool,  et  que  tout  cet  acide,  ainsi  dissous,  est 
de  l’acide  acétique;  eufip  , si  ou  se  rappelle  que  le  résidu 
est  légèrement  acide,  et  que,  saturé  de  potasse  acidulé 
ensuite  avec  du  vinaigre,  et  traité  de  nouveau  par  l’al- 
cool , il  reste  égalemeut  acide  , pourra-t-ou  avoir  la  cer- 
titude que  c’est  l’acide  acétique  seul  qui,  daus  les  urines , 
dissout  le  phosphate  de  chaux  et  qui , le  plus  souvent , 
seul  aussi , leur  donne  la  propriété  de  rougir  la  teinturo 
de  tournesol  ? V oyea Thénard , Annal,  de  Chimie  , t.  59. 

Il  est  cependant  possible  que  pendaut  l’évaporation  do 
l’urine  au  bain-marie,  il  se  forme  une  quantité  d’acide  acé- 
tique aux  dépens  de  l’urée. 

Schéele  est  le  premier  qui  ait  démontré  la  présence  du 
phosphate  acide  de  chaux  daus  l’urine.  Lorsque  l’on  verse 
de  l’ammoniaque  dans  de  Y urine  fraîche,  il  se  précipite 
une  poudre  blanche  qui  est  du  phosphate  de  chaux. 
Schéele  remarque  de  plus  que  l’eau  de  chaux  y forme  un 
précipité  bien  plus  abondant.  On  avoit  conclu  de  là  que  le 
phosphate  de  chaux  étoit  tenu  en  dissolution  par  un  excès 
d’acide  phosphorique;  Thénard  n’est  pas  de  celte  opinion, 
comme  nous  l’avons  vu  ci-dessus.  Le  phosphate  de  chaux 
se  trouve  en  très-grande  quantité  dans  l'urine  des  malades. 
Cruikschank  estime  la  quantité  d 'urine  en  état  sain 

Le  phosphate  de  chaux  précipité  de  Yurine  contient 
toujours  un  peu  de  magnésie  ; découverte  due  à Wollas- 
ton,  et  qui  a été  confirmée  par Fourcroy  etVauquelin. 
Voyez  Annales  de  Chimie,  t.  36,  p.  260. 

Parmi  les  substances  contenues  dans  Yurine , Proust  cite 
encore  le  carbonate  de  chaux.  Il  a remarqué  que  Yurine 
conservée  dans  des  vaisseaux  nouveaux  , dépose  de  petits 
cristaux  qui  s’eflleurissent  à l'air.  Ce  fait  est  remarquable 
parce  que  l’acide  libre  de  Yurine  devroit  décomposer  le 
carbonate. 

Lorsque  l’on  fait  évaporer  lentement  Yurine  , il  se 
forme  à la  surface  des  cristaux  de  muriate  de  soude  qui 
sont  des  octaèdres.  Le  muriate  d’ammoniaque  cristallise 
en  cubes. 
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La  matière  qui  reste  après  avoir  séparé  l’urée  par  l’al- 
cool , donne , après  avoir  été  dissoute  dans  l’eau  et  évapo- 
rée convenablement,  deux  couches  de  cristaux,  dont 
l’une  est  du  phosphate  d'ammoniaque  avec  une  petite 
quantité  de  phosphate  de  soude  , et  l’autre  du  phosphate 
de  soude  avec  uue  petite  quantité  de  phosphate  d’ammo- 
niaque. 

L 'urine  contient  au^i  une  quantité  de  soufre.  Lorsque 
l’on  fait  évaporer  Y urine  dans  des  vaisseaux  d’argent,  le 
métal  se  noircit , et  il  se  détache  de  petites  écailles  qui 
aont  du  sulfure  d’argent.  Dans  la  putréfaction,  les  vapeurs 
de  Y urine  noircissent  le  papier  imprégné  d’acétate  de 
plomb. 

Proust  admet  dans  Y urine  une  matière  résineuse  sem- 
blable à celle  de  la  bile  -,  il  attribue  à cette  résilie  la  cou- 
leur de  Yurine.  Lorsque  l’on  distille  l’extrait  d 'urine  avec 
l’acide  sulfurique  , la  résine  se  sépare , selon  Proust,  pen- 
dant la  distillation.  Sa  couleur  et  sa  consistance  sont  celles 
du  castoreuin.  Cette  résine  se  dissout  facilement  dans 
l’alcool  et  en  est  précipitée  par  l’eau.  Selon  Proust,  elle  sa 
dissout  aussi  daus  l’eau,  et  c’est  elle  qui  constitue  la 
matière  colorante  de  la  bile.  Il  est  utile  de  comparer  à ce 
sujet  les  nouvelles  expériences  de  Thénard  sur  la  bile. 

D’après  Fourcroy  etVauqueliu,  la  couleur  de  Yurine  est 
due  à l’urée.  Plus  la  quantité  d’urée  est  considérable  , plus 
la  couleur  de  Yurine  est  foncée. 

Parmi  les  cristaux  qui  se  forment  pendant  l’évaporation 
de  Yurine,  on  remarque  aussi  souvent  du  muriate  de  po- 
tasse. L’acide  tartarique  versé  dans  la  dissolution  de  ce  sel 
y précipite  un  tartrate  acidulé  de  potasse.. 

L’urine  contient  aussi  quelquefois  du  sulfate  de  soude 
et  du  sulfate  de  chaux.  Le  précipité  que  forme  dans 
Yurine  le  muriate  de  barite , est  composé  de  phosphate  et 
de  sulfate  de  barite.  L’acide  muriatique  dissout  le  phos- 
phate de  barite  , et  le  sulfate  reste  intact. 

L’homme  en  bonne  santé  rend,  dans  -a4  heures,  208000 
grains  d 'urine,  composés  de|§  de  parties  aqueuses  et  „>0  ou 
693  grains  = 113  gros  de  parties  solides  qui  renferment 
~ ou  10  ^ d’urée  , et  constitue  les  sels. 

D’après  Thénard , on  peut  taire  l’analyse  de  l’urine  de  la 
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manière  suivante  : Ou  s’assure  de  l’existence  de  l'acide 
benzoïque,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut;  on  fait 
évaporer  une  quantité  d 'urine  au  bain-marie;  par-là  , on 
détermiue  la  quantité  d’eau.  On  traite  le  résidu  par  l’al- 
cool à 36  degrés  , qui  dissout  l’urée  , les  muriates  d'am- 
moniaque et  de  soude,  et  la  plus  grande  partie  de  l’acide 
acétique.  On  partage  en  3 parties  le  mélange  de  ces  dif- 
férentes matières;  de  la  première, «on  sépare  l’acide  acé- 
tique par  le  moyen  indiqué;  de  la  seconde,  ou  sépare 
l’urée  par  l’acide  nitrique  concentré  , et  de  celui-ci  on  sé- 
pare l’urée  par  le  carbonate  de  potasse  et  l’alcool.  Ou  se 
sert  de  la  troisième  partie  pour  déterminer,  par  la  sublima-  . 
tion,  la  quantité  de  sel  ammoniac  et  de  sel  marin.  Dans 
cette  sublimation,  l'urée  se  détruit,  l’acide  acétique  se 
volatilise  , le  sel  marin  reste  et  l’on  eu  tient  compte.  Le 
sel  ammoniac  se  sublime  et  ou  le  recueillé  ; comme 
il  est  toujours  mêlé  de  matières  noires  qui  pourroieut 
d’ailleurs  contenir  un  peu  de  carbonate  d'ammoniaque, 
on  le  purifie  eu  le  dissolvant  dans  l'eau  et  en  faisant  éva- 
porer la  dissolution. 

Les  matières  de  Y urine  qui  se  dissolvent  dans  l’alcool 
sont  donc  au  nombre  de  5;  savoir  : l’acide  acétique, 
l'acide  benzoïque,  le  muriate  d'ammoniaque , le  muriate 
de  soude  en  partie  et  l’urée.  Celles  qui  y sout  insolubles 
sont  plus  nombreuses;  on  en  compte  au  moins  8;  savoir  : 4 
phosphates,  a sulfates  du  muriate  de  soude  et  de  l’acide  uri- 
que. En  traitant  par  l’eau  ces  8 matières  insolubles  dans  l’al- 
cool, on  dissout  les  phosphates  de  soude  et  d’ammoniaque, 
trés-péu  de  phosphate  de  magnésie,  le  muriate  de  soude, 
les  sulfates  de  potasse  et  de  soude,  qu’on  reconuoît  par 
la  cristallisation,  et  qu'on  peut,  jusqu’à  un  certain  point, 
séparer  l’un  de  l'autre  par  le  muriate  de  platine.  On  juge 
qu’il  y a du  phosphate  de  magnésie , par  la  potasse  qui 
précipite  uue  petite  quantité  de  cette  terre. 

Les  substances  insolubles  dans  l’eau  sout  donc  le  phos- 
phate de  chaux,  du  phosphate  de  maguesie  combiné  avec 
du  phosphate  d’ammoniaque  et  de  l’acide  urique , qu’ou 
sépare  par  les  moyens  ordinaires. 

L’urine  entre  facilement  eu  putréfaction  , et  exhale  une 
odeur  fétide.  Certaines  urines  se  putréfient  sur-le-champ. 
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tandis  que  d'autres  peuvent  être  conservées  plusieurs 
jours.  Cette  différence  provient,  selon  Fourcroy  et  Vau- 
quelin  , de  la  quautité  de  gélatine  et  d’albumine.  La  pu- 
tréfaction de  l 'urine  peut  donc  indiquer  eu  quelque  sorte 
l’état  de  santé  d’un  individu  ; car  un  excès  de  gélatine 
prouve  toujours  une  digestion  imparfaite. 

Les  phénomènes  de  putréfaction  d’une  urine  rendue 
après  le  sommeil , sont  : 

Le  liquide  commence  à se  troubler,  et  il  se  forme  un 
dépôt.  Dans  l’espace  de  4b  heures  il  se  forme  plusieurs 
espèces  de  sels  : la  surface  se  couvre  de  petits  cristaux 
rouges , qui  sont  de  l’acide  urique.  Pendant  que  Y urine 
forme  des  cristaux  elle  conserve  son  acidité. 

Au  bout  de  quelques  jours  son  acidité  disparoît,  et  il 
se  développe  une  odeur  ammoniacale  -,  il  se  forme  alors 
à la  surface  une  pellicule  mucilagiueuse,  parsemée 
de  petits  prismes  blancs.  Le  même  sel , qui  est  du  phos- 
phate ammoniaco- magnésien,  continue  à se  former  en 
prismes  à 4 et  à 6 faces.  11  n’existe  pas  daus  Y urine  fraî- 
che, et  ne  cristallise  que  daus  Y urine  qui  est  déjà  ammo- 
niacale. 

ISurine  filtrée  et  séparée  de  ce  sel  contient  du  car- 
bonate et  de  l’acétate  aammouiaque  -,  elle  verdit  le  sirop 
de  violette , et  fait  effervescence  avec  les  acides.  Daus 
cet  état,  l’urée  est  presque  entièrement  détruite. 

Selon  Proust,  la  présence  de  l’air  atmosphérique  est 
nécessaire  pour  la  formation  de  l'ammoniaque.  11  a ren- 
fermé de  Y urine  pendant  5 ans  dans  un  ilacou  à l’émeri; 

Y urine  avoit  pris  une  couleur  plus  foncée , mais  elle 
n’étoit  pas  putréfiée. 

Les  phénomènes  qui  accompagnent  la  putréfaction  de 
Y urine  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes.  Il  arrive  quelque- 
fois qu’elle  ne  se  putréfie  qu’au  bout  de  b jours  ; elle  se 
couvre  alors  d’une  pellicule  saline  et  d’une  moississure 
verte  ; elle  11e  devient  pas  ammoniacale,  et  contient  plutôt  , 
de  l’acide  acétique.  Ce  phénomène  observé  par  Hallé , a 
été  confirmé  par  Fourcroy  et  Vauquebn,  daus  une  urine 
qui  contient  très-peu  d’albumine. 

Lorsque  l’on  distille  Yurine  au  bain-marie,  il  passe  d’a- 
bord un  liquide  clair  sans  odeur;  à mesure  que  Yurine 
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s’épaissit,  il  passe  une  liqueur  ammoniacale.  Parla  cha- 
leur de  l’eau  bouillante  , l 'urine  se  décompose  de  la  même 
manière  que  dans  la  putréfaction.  En  continuant  la  dis- 
tillation de  Yurine  jusqu’à  siccité , on  obtient  un  liquide 
trouble  chargé  de  carbonate  d’ammoniaque  -,  les  anciens 
chimistes  l’ont  appelée  spiritus  urince. 

Lorsque  l’on  distille  de  Yurine  déjà  putréfiée,  la  liqueur 
ammoniacale  passe  avaut  l’eau  ; et  immédiatement  après 
l’esprit  d’urine,  il  se  sublime  du  carbonate  d’ammoniaque, 
que  l’on  appeloit  autrefois  sal  volatile  urinœ.  11  est  sali 
par  de  l'huile  empyreumatique,  dont  on  peut  le  purifier 
nu  le  sublimant  avec  du  charbon  ou  de  l’argile.  L’huilo 
empyreumatique  qui  passe  dans  le  récipient  est  d abord 
jaune;  elle  devient  rouge  et  se  solidifie;  à une  chaleur 
violente  il  passe  un  peu  de  phosphore.  Lorsque  toutes 
les  substances  volatiles  sont  séparées,  il  reste  une  ma- 
tière dans  la  cornue,  qui  est  composée  de  carbone  , de 
phosphate  de  soude,  de  phosphate  de  chaux,  de  muriate 
de  soude  et  d’une  trace  de  fer. 

L’urine  se  mêle  à l’eau  en  toutes  proportions  ; l’eau  dis- 
sout quelquefois  les  flocons  mucilagineux  qui  nagent  dans 
Yurine. 

Les  acides  se  comportent  d'une  manière  très-différente 
dans  l’urine.  L'acide  oxalique  y forme  uu  précipité  qui 
est  de  l’oxalate  de  chaux.  Dans  Yurine  rapprochée,  l’acide 
muriatique  occasionne  quelquefois  un  précipité  qui  est 
de  l’acide  benzoïque.  L’acide  nitrique  y forme  de  petits 
cristaux  d’un  éclat  nacré , qui  sont  la  combinaison  de  cet 
acide  avec  l’urée.  L’acide  muriatique  oxigéné  décolore 
Yurine.  Presque  tous  les  acides,  et  surtout  l’acide  nitri- 
que concentré , colore  Yurine  en  brun  et  finit  par  la  char- 
bonner. 

Les  produits  ammoniacaux  de  la  distillation  de  Yurine 
. deviennent  rouges  par  les  acides. 

Les  terres  et  les  alcalis  décomposent  Yurine.  Il  s’en  dé- 
gage une  odeur  fétide  ammoniacale.  Dans  ce  cas , le  phos- 
phate d’ammoniaque  et  la  matière  animale  se  décom- 
posent. 

Les  dissolutions  de  barite  , de  slronliaue  et  de  chaux 
forment  un  précipité  dans  Yurine.  Les  deux  premières  sc 
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combinent  avec  l’acide  libre  de  X urine , et  le  phosphate  de 
chaux  se  précipite  -,  il  se  dépose  eu  même  temps  un  phos- 
phate de  barite  et  de  slrontiane. 

La  potasse  en  excès  produit  à peu  prés  les  mêmes 
eflets  dans  V urine  que  les  terres  precedentes , mais  elle 
empêche  de  plus  l'aride  urique  de  sé  précipiter. 

Parmi  les  sels  ,Jles  muriates  de  chanxAet  de  barite  for- 
ment un  précipité  dans  Y urine  en décomposant  les  phos- 
phates. Le  muriate  d’ammoniaqtie  et  le  sel  marin  que  l’on 
fait  dissoudre  dans  Xurine , le  premier  cristallise  en  cubes 
et  le  second  en  octaèdres. 

Des  métaux  facilement  oxidables  s oxidenl  parleurcon- 
tact  avec  l 'unité.  Vauqtielin  a remarqué  que  les  barres  de 
fer  , "arrosées  fréquemment  d urine,  devenoient  jaunes  et 
très-friables  , et  que  la  matière  que  l’ou  detachoit  de  la 
surface,  étoit  du  phosphate  de  fer. 

Plusieurs  sels  métalliques  forment  un  précipité  dans 
l 'urine.  Le  ‘dit rate  de  mci'cure  fait  a chaud  y produit  uu 
précipité  rosé.  Ce  précipité  est  connu  depuis  plusieurs 
siècles  -,  il  a été  employé  par  ï.émery  «ans  fart  de  guérir. 
Etant  bien  desséché  il  est  phosphorescent  daus l’obscurité, 
par  le  frottement  ; il  est  composé  de  phosphate  et  de  mu- 
riale  de  mercure. 

Le  précipité  que  l’on  obtient  de  X urine  par  l’acétate  de 
plomb,  donne  du  phosphore  en  le  distillant  av^c  le  quajrt 
de  charbon. 

Le  tannin  précipite  de  X urine , des  flocons  brunâtres  eu 
se  combinant  avec  la  gélatine.  L’alcool,  très-reclifié , 
sépare  de  Xurine  l’acide  urique  et  quelques  sels  ; mais  il 
tient  en  dissolution  l’urée,  le  muriate  d’amuiuniaquc  et 
une  partie  de  muriate  de  soude. 

Toutes  les  propriétés  que  nous  venons  de  citer  appar- 
tiennent à Xurine  des  adultes  en  santé;  il  y a cepcudant 
plusieurs  modifications  qui  proviennent  des  causes  sui- 
vantes : 

De  T tige.  I.  'urine  du  fœtus  n’a  presque  pas  d’odeur  ni 
de  saveur;  elle  est  mucilagiueuse.  L’urine  des  enfants, 
dans  les  premières  années  de  la  vie  , ne  contient  pas  de 
phosphates  ferreux,  niais  elle  contient  une  quantité  con- 
sidérable d’acide  benzoïque.  Elle  est  peu  coloree,  et  ue 
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fournit  qu’une  petite  quantité  d urée.  L 'urine  des  per- 
sonnes âgées  contient  beaucoup  de  sels  terreux.  Ou  trouve 
quelquefois  l’urée  combinée  avec  uu  mucilage  , de  1 acide 
urique  et  du  phosphate  de  chaux,  ce  qui  donne  plus  parti- 
culiérement naissance  aux  concrétions  urinaires.  11  nous 
manque  encore  une  analyse  comparative  de  l uritie  cluus 

les  ditférentes  périodes  de  l’âge. 

La  saisou  et  la  température  ont  aussi  une  influence  sur 

X urine.  ... 

L'urine  rendue  dans  les  pays  chauds  sous  la  zone  tor- 
ride est  toujours  trés-colorée  et  très-âcre-,  elle  contient 
moins  d’eau  , plus  d urée  , et  se  putréfie  très-tâcilement. 

L’urine  des  habitaus  des  pays  froids  est  egalement 
rouge-,  souvent  il  s’y  forme  promptement  uu  dépôt  salm 
et  des  cristaux  rouges  d’acide  -urique.  Dans  1 hiver , ou 
trouvé  dans  l 'urine  plus  de  sel  et  plus  d acide  urique  que 
dans  celle  rendue  dans  l’été  ; mais  elle  contient  moins 
d’urée  et  de  gélatine. 

La  peur , le  chagrin  , la  tristesse  et  la  frayeur  sont 
souvent  la  cause  qu’uu  individu  rend  une  plus  giaude 
quantité  d 'urine  au  moment  où  l’ame  est  aflectée  de  ces 
passions.  L urine  rendue  dans  cette  circonstance  est  blan- 
che, sans  odeur  et  sans  saveur  -,  elle  consiste  presqu  en- 
tièrement eu  eau. 

Les  alimcus  influent  aussi  sur  1 urine , d apres  Schulte, 
lorsque  l’on  boit  de  la  bière  pendant  plusieurs  jours, 
X urine  est  plus  chargée  d’acide  phosphorique.  L usage  des 
acides  paroit  être  nuisible  aux  personnes  qui  souffrent  de 
la  pierre  -,  la  mauvaise  bière  aigre  ne  peut  donc  pas  con- 
venir à ces  malades.  D’après  cela  , on  peut  expliquer  la 
remarque  deDobson,que  daus  lesproviuces  d Angleterre, 
où  l’on  a pour  boisson  ordinaire  du  cidre  , les  calcul.-» 
miliaires  sont  plus  fréquents.  ...  . , 

Le  vin  augmente  la  quantité  d’acide  phosphorique  dans 
X urine  chez  des  individus  qui  n’oùt  pas  1 habitude  den 
boire  journellement. 

La  nourriture  des  substances  animales  augmentent 
d'après  Schulte,  la  quantité  de  l’acide  urique,  mais  on  rend 
de  X urine  eu  moius  grande  quantité.  Dans  celte  circons- 
tance , Xurine  est  plus  chargée  d’urée.  La  uourriture  des 
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jubstances  animales  paroît  disposer  à la  formation  des 
calculs. 

Plusieurs  maladies  portent  uu  changement  considérable 
dans  la  nature  de  Yurine. 

.Dans  les  diabètes,  l 'urine  a une  saveur  douce  peu  sa- 
lée ; elle  est  trouble  , blanche  et  saus  odeur  ; elle  com- 
munique à la  teinture  de  tournesol  une  couleur  violette. 
L’eau  de  chaux  y précipite  du  phosphate  de  chaux,  et  il 
se  dégage  un  peu  d’ammouiaque.  Le  muriate  de  barite  et 
l’acide  oxalique  y forment  des  précipités.  Les  nitrates  de 
mercure  et  de  plontb  qui  précipitent  en  rouge  V urine 
d’un  individu  sain  , précipitent  eu  bleu  l’ urine  des  dia- 
bètes. 

Lorsque  l’on  expose  Yurine  des  diabètes  pendaut  G se- 
maines à une  température  de  55  à Go  degrés  Fahr.  ( 12,78 
à i5,56  ceuiigr.  ) , il  s’eu  sépare  une  quantité  considé- 
rable d’albumine  ; elle  a alors  une  saveur  acide  semblable 
au  vinaigre  que  l’on  prépare  avec  du  lait.  L’excès  d’acide 
étant  saturé,  ou  obtient  du  phosphate  et  de  l’acctatc  de 
potassp  ; il  se  forme  un  précipité  abondant  qui  est  coin- 
posé  de  chaux  et  de  magnésie. 

(Quatre  livres  d'urine  de  diabètes,  évaporées  jusqu'à 
4 j onces  de  résidu  , ont  donné  uu  extrait  brun  qui  avoit 
l’odeur  du  caramel. 

F,n  distillant  cet  extrait  avec  l'acide  nitrique,  ou  obtient 
de  l'acide  oxalique. 

Quatre  onces  de  cet  extrait  ont  été  mis  en  fermentation 
avec  la  levure.  Par  la  distillation  , il  passa  une  liqueur 
spirilueuse  qui  a fourni  4 ouces  2 gros  d’alcool  d'une 
odeur  désagréable. 

Nicolas  traita  Yurine  de  diabète  comme  la  cassounade;* 
il  en  retira  de  petits  cristaux  jaunes  de  sucre. 

D'après  ces  expériences,  Yurine  de  diabète  ne  contient 
pas  d’urée,  d’acide  urique  ni  acide  benzoïque  j parla  fer- 
mentation, elle  donne  de  1 alcool  et  de  l’acide  acétique. 

Cadet  qui,  dans  le  même  temps,  examina  Yurine  de 
diabète,  a eu  des  résultats  qui  ont  confirmé  ceux  de  Ni- 
colas -,  Yurine  11e  coutcnoit  ni  urée  , ni  acide  phospho- 
rique  libre*,  mais  la  quantité  d’albumine  étoit  si  consi- 
dérable , qu’elle  empéeboit  le  sucre  de  cristalliser.  Par 
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la  fermentation  , il  obtint  de  I acide  acétique  j cette  urim jj^ 
entre  difficilement  en  putréfaction. 

Klaproth  a examiné  une  urine  de  diabète  qui  lui  a été 
envoyée  par  Michaelis  -,  il  l a trouvée  acide  , comme  si  la 
matière  sucrce  avoit  éprouvé  la  fermentation.  Avant 
dôlrc  envoyée,  X urine  avoit  séjourné  pendant  i5  jours 
dans  un  endroit  chaud  -,  il  y avoit  au  fond  du  vase  un 
mucilage  rougeâtre  •,  elle  conteuoit  de  l acide  phospho- 

rique.  . . 

Michaelis  fit  évaporer  une  partie  de  X urine  jusqu  a 
consistance  de  miel.  Il  resta  une  matière  brunâtre  parse- 
mée de  cristaux  grenus  d'une  saveur  acide.  Le  carbonate 
de  potasse  y produisit  une  vive  effervescence.  Cet  extrait 
étoit  soluble  en  grande  partie  dans  l’alcool  ; d resta  une 
matière  gommeuse,  traitée  par  1 acide  nitrique,  cette 
substance  se  changea  presqu’eulièrement  en  acide  oxa- 
lique. La  partie  gommeuse  insoluble  dans  1 alcool  donna, 
par  des  dissolutions  répétées  , de  I oxalate  de  potasse  et 
une  matière  extractive  végétale. 

Bostock  a également  observé  la  fermentation  de  X urine 
W de  diabète  il  trouva  que  ces  malades  reudoient  6 fois 
plus  d’urine  qu  un  homme  sain  : dans  2^  heures,  la  quan- 
tité étoit  de  i4offoo  grains. 

D'après  Bostock,  X urine  de  diabète  contient  aussi  de 
l’urée  ce  qui  a été  nié  par  Cruikshank  et  Nicolas.  II 
traita  une  partie  de  X urine  de  diabète  évaporée  à consis- 
tance syrupeuse  avec  6 parties  d'acide  nitrique  mêlé  de 
son  poiïls  d'eau  -,  il  obtint  de  petits  cristaux  eu  écailles  , 
qui  provenoient  de  l'urée  ; il  s’est  cristallisé  eu  même 
temps  de  l’acide  oxalique. 

• Dupuytrea  et  Thénard  ont  examiné  la  matière  sucrée 
de  V urine  de  diabètes  -,  ils  out  trouvé  que  l 'urine  étoit 
composée  presqu entièrement  dune  matière  qui  ctoit 
peu  sucrée  , et  qui  néanmoins  avoit  toutes  les  propriétés 
du  sucre.  Mêlée  avec  la  levure,  elle  donna  de  l’alcool,  et 
il  se  dégagea  de  l’àcide  carbonique  -,  traitée  par  l’acide 
nitrique",  il  se  forma  beaucoup  d'acide  oxalique  et  point 
d’acide  muqueux.  Elle  se  dissout  en  petite  quautitc  dans 
l'alcool  à 36  degrçs  -,  à la  distillation  elle  fournit  peu 
d huile  , beaucoup  d'eau  et  d'acide  carbonique.  Il  faut 
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donc  considérer  cette  substance  comme  un  sucre  d'une 
espèce  particulière.  Voyez  Annales  de  chimie  , t.  5g  , 
p.  4i  \ John  Rollo , an  Account  of  the  diabètes  mellitus, 
London  , 1797  ’>  Cruiktfhank , Philos.  Magaz.  , 1 798  •, 
Horkel's  Archiv. , cahier  i , p.  120. 

Au  reste  , il  est  très-probable  que  Y urine  des  diabètes 
doit  varier  dans  les  proportions  de  ses  parties  consti- 
tuantes , scion  l’état  de  maladie  plus  ou  moins  avancé. 

Bostock  a examine  Y urine  d’un  malade  attaque  de  dia- 
bètes insipidus.  Elle  étoit  d’un  jaune  pâle,  un  peu  trouble, 
presque  sans  odeur  -,  elle  rougissoit  la  teinture  de  tour- 
nesol. Dans  a j.  heures  le  malade  avoit  rendu  627  litres, 
tille  contenoit L de  parties  solides,  tandis  qu’une  urine 
saine  en  a fourni  3o  ; elle  étoit  aussi  chargée  de  beau- 
coup de  phosphate  de  chaux  et  de—  d’urée  , tandis  qu’ou 
a retiré  -£j  de  l’urine  d’un  individu  sain. 

Fourcroy  et  Vauqueliu  ont  examiné  l’urine  d’un  ictère. 
Le  malade  avoit  pris  de  l’acétate  de  soude  ; le  résidu 
de  Y urine , après  l’évaporation,  a été  traité  par  l’alcool. 
Il  resta  une  matière  rouge  cristalline  très-amère  , ([111 
contenoit  beaucoup  d’urée  et  de  niuriale  d’ammoniaque. 
Par  des  dissolutions  répétées,  on  obtint  aussi  de  l’acétate 
de  soude  en  cristaux. 

L’eau  decantée  des  cristaux  laissa  déposer  par  l’aride 
nitrique  une  poudre  rouge.  Ce  précipité  étoit  peu  soluble 
dans  l’eau,  et,  malgré  les  lavages  répétés  , il  rougissoit 
toujours  le  papier  de  tournesol.  Cette  matière  se  dissout 
facilement  dans  l’alcool  ; la  liqueur,  comme  la  dissolu- 
tion de  l’acide  jaune  des  muscles , a une  couleur  d’un 
rouge  de  sang. 

La  matière  colorante  dans  Y urine  des  ictères  est  donc 
analogue  à l’acide  que  l’on  obtient  en  traitant  les  muscles 
par  l’aoide  nitrique  , avec  la  différence  qu’elle  est  plus 
foncée  et  plus  soluble.  La  jaunisse  commence  quand  cette 
matière  se  trouve  en  abondance. 

Dans  les  maladies  inflammatoires,  la  couleur  de  l'urine 
est  rouge  -,  il  ne  s’en  sépare  pas  de  sel.  Vers  la  fiu  de  la 
maladie  , l’urine  devient  plus  abondante  ; il  se  forme  un 
précipité  en  quantité  considérable,  qui  est  composé  d’a- 
cide urique  combiné  en  partie  avec  l’ammoniaque  et  un 
peu  de  phosphate  de  chaux. 
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Dans  les  maladies  h isléritjues , la  séparation  de  X urine 
est  très-abondante;  elle  est  sans  couleur,  contient  beau- 
coup de  sels  et  peu  d urée  ou  de  gélatine. 

D'après  les  expériences  de  Berthollet,  X urine  des  gout- 
teux contient  bien  moins  d’acide  phosphorique  qùe.l’nr/ne 
d’un  individu  saiu.  Journal  de  Physique,  t.  p.  ^5. 

Dans  l’hydropisie  f | urine  contient  une  grande  quantité 
d’albumine;  elle  devient  laiteuse,  et  se  coagule  à l’aide 
de  la  chaleur  ou  par  l’action  des  acides.  Dans  l’iivdropisio 
due  à une  maladiede  foie,  l 'urine  ne. contient  pas  d’albu- 
mine ; le  malade  rend  peu  d urine  , elle  a uue  couleur 
foncée  , et  il  se  dépose  un  précipité  brun. 

Dans  la  dyspepsie  , X urine, forme  un  précipité  abondant 
avec  le  tannin  ; elle  entre  très-facilement  en  putréfaction. 

Bonhomme  a examiné  l ‘urine  des  persounes  qui  ont  la 
maladie  anglaise.  Une  livre  de  cette  urine  a donné  a onces 
de  précipité  terreux  qui  ne  contenait  pas  de  phosphate  de 
chaux  ; il  y avoit  aussi  beaucoup  plus  de  matière  ex-, 
tractive.  L’eau  de  chaux  y forma  un  précipité  brun  , 
et  le  nitrate  de  mercure  un  précipité  blanc,  quel’on  pren- 
drait , suivant  Bonhomme,  pour  de  l’oxalate  de  mer- 
cure. 

Caballe  a examiné  une  urine  singulière. 

Elle  étoit  blauche  comme  du  lait , un  peu  plus  épaisse 
que  X urine  ordinaire  , d’une  odeur  et  d’uue  saveur  appro- 
chant de  celle  du  lait. 

La  chaleur  coagula  celte  urine  en  flocons  blancs  qui 
devinrent  durs  , et  s’attachèrent  aux  parois  du  vase  par 
l'ébullition.  La  coagulation  eut  Heu  plus  promptement  avec 
les  urines  anciennes  qu’avec  les  urines  nouvelles. 

Tous  les  acides  ont  coagulé  , même  à froid , cette  urine, 
comme  ils  coagulent  le  lait.  Le  coagulum  avoit  tous  les 
caractères  extérieurs  du  fromage.  - • 

Si  l’on  fait  bouillir  le  coagulum  bien  lavé  avec  de  l’eau, 
la  liqueur  est  abondamment  précipitée  par  l’infusion  de 
noix  de  galle  ; ce  qui  prouve  qu’une  partie  s’est  dissoute 
dans  ce  fluide. 

Cette  njême  substance  se  dissout  dans  les  acides  éten- 
dus d’eau , mais  surtout  dans  l’acide  acétique  , et  ces  dis- 
solutions donnent  des  précipités  par  les  alcalis.  La  potasse 
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caustique  dissout  abondamment  celte  substance,  et  il  se 
dégage  , pendant  cette  Opération  , une  quantité  notable 
d'ammoniaque.  L’alcool  ne  la  dissout  nullement , il  la 
durcit  au  contraire. 

Cette  matière  prend  par  la  dessication  une  légère  cou- 
leur jaune,  une  demi-transparence  et  une  sorte  d’élasticité 
comme  la  corne  ; mise  dans  cet  état  sur  des  charbons  ar- 
dents , elle  pétille,  se  raccourcit , se  ramollit,  se  fond 
ensuiie  en  se  boursouflant,  et  répand  des'  fumées  blan- 
ches, fétides  et  ammoniacales-,  elle  laisse,  après  cette  dé- 
composition,  un  charbon  léger  et  très-poreux. 

Soumises  à la  distillation , elle  a fourni  une  eau  ronge 
fétide  , une  huile  épaisse  , presque  concrète  , d’une  cou-  . 
leur  brune  foncée  , du  carbonate  d’ammoniaque  concret  ; 
il  est  resté  dans  la  cornue  un  charbon  dur,  brillant,  qui 
a donné , par  l’incinération , une  cendre  blanche , que 
l’acide  nitrique  a dissoute,  et  d’où  l’ammoniaque  a préci- 
pité beaucoup  de  phosphate  de  chaux. 

Tonies  ces  propriétés  appartiennentà  la  matière  caséeuse 
pure-,  cependant,  pour  avoir  plus  de  certitude  sur  l’iden- 
tité de  ces  deux  matières , ou  a fait  des  expériences  com- 
paratives avec  du  fromage  de  lait  bien  écrémé , et  ou  a 
obtenu  les  résultats  suivants. 

L 'urine  séparée  de  ce  fromage  a fourni  les  mêmes  prin- 
cipes que  l 'urine  ordinaire,  savoir:  de  l’acide  phospho- 
rique  libre,  du  sulfate  de  potasse  , des  muriates  de  soude 
et  d’ammoniaque  , des  phosphates  de  soude , de  chaux  , 
d’ammoniaque  et  de  magnésie , de  l’urée  et  de  l’acide 
urique. 

La  personne  qui  a rendu  cette  urine  étoit  une  jeune 
femme  de  a6  ans  environ,  ayant  eu  deux  enfants,  mais 
qui  étoit  veuve,  depuis  plusieurs  années,  Voyez  Annales 
de  chimie , t.  55  , p.  64.  * 

L 'urine  des  animaux  diffère  de  celle  de  l’homme. 
Rouelle  a examiné  Vurine  des  quadrupèdes  , et  parmi  les 
modernes,  Fourcrov  etVauquelin.  ^ 

L’urine  de  cheval  se  distingue  par  mie  odeur  particu- 
lière qui  est  semblable  à celle  de  l ’anthoxantum  odora- 
tum;  elle  est  épaisse,  file  comme  une  dissolution  do 
gomme-,  sa  saveur  est  salée,  amère  et  un  peu  sucrée; 
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après  un  violent  exercice  de  l’animal , elle  est  trouble  et 
blanche  comme  du  lait.  U urine  que  les  chevaux  rendent 
dans  l'écurie  est  d’abord  claire  ÿ mais  elle  se  trouble  par  le 
refroidissement.  Sa  pesanteur  spécifique  est  entre  i,o3o 
cl  î.oüo.  Elle  verdit  le  sirop  de  violette,  fait  etferves- 
ccnfc  avec  les  acides,  est  précipitée  par  les  nitrates  do 
mercure  , d’argent  et  de  barite.  L’acide  oxalique  , l’eau 
de  chaux  et  les  alcalis  y forment  un  précipité  abondant. 

La  pellicule  qui  se  forme  à la  surface  de  Vitrine  du  che- 
val est  composée  de  carbonate  de  chaux  mêlé  d une 
substance  végélo- animale , dés  que  cette  pellicule  se 
forme,  la  couleur  de  l’urine  devient  plus  foncée.  Ces  phé- 
nomènes n’ont  pas  lieu  dans  des  vaisseaux  clos. 

L’urine  de  cheval  devient  plus  foncée  par  l'évaporation. 
Lorsqu’on  la  rapproche  jusqu’à  un  quart  de  son  volume , 
il  se  forme  des  cristaux  en  cubes.  I.a  masse  évaporée  à 
siccité  se  dissout  presqu’en  totalité  dans  l'alcool. 

Cent  parties  d 'urine  de  cheval  sont  composées,  d’après 
Fourcroy  et  Vauquclin  , de 

Carbonate  de  chaux  . . . . 1,1 

" h Carbonate  de  soude  ....  o.p 
ïenzoalc  de  soude  ....  2,4 

ÎMuriale  dépotasse  ....  0,9 

Urée 0,7 

Lan  et  mucilage g4 ,0 

100 

D’après  les  recherches  de  Gicse,  la  quantité  de  ben- 
zonte  de  sonde,  dans  V urine  de  cheval,  varie  beaucoup. 
Certaines  urines  en  sont  tellement  chargées,  que  l’acide 
muriatique  eu  précipite  de  l’acide  benzoïque  -,  d’autres 
n’cu  donnent  pas  des  traces  sensibles.  Comme  la  nourri- 
ture du  cheval  11e  contient  pas  d’acide  benzoïque,  Giese 
conclut  que  la  formation  de  cet  acide  est  due  à un  état  de 
maladie  de  l’animal. 

Rouelle  est  le  premier  qui  ait  Fait  l’analyse  de  Vitrine 
de  cheval.  ('~oycz  Journal  de  Médecine , 1773.  Fourcroy 
et  Vauquclin  ont  confirmé  en  grande  partie  les  résultats 
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de  Rouelle  , et  y ont  ajouté  de  nouveaux  faits.  Mémoires 
de  l’Institut , t.  2 , p.  /\ot , an  5. 

Rouelle  est  le  seul  i|ui  ait  examiné  l'urine  de  vache  ; 
elle  est  grasse  au  toucher  et  d’une  odeur  forte,  parlicu- 
■*  liére.  Exposée  à l'air,  elle  devient  plus  foncée,  et  il  se 
forme  à la  surface  de  petits  cristaux  réguliers.  Au  bout 
de  plusieurs  jours , il  s’en  sépare  un  dépôt  gélatineux.  t 

Ÿi  urine  de  vache  verdit  le  sirop  de  violette  , et  fait  ef- 
fervescence avec  les  acides  en  raisou  du  carbonate  de  » 

potasse  qu’elle  contient.  Lorsqu’on  y ajoute  de  l’acide  ni- 
trique, on  obtient  du  nitrate  de  potasse  par  l'évaporation. 

L’urée  de  l 'urine  de  vache  paroîl  différer  de  celle  qui  se  [ 

trouve  dans  l’ urine  humaine.  Outre  l’urce , Y urine  de  vache 
contient  aussi  une  grande  quantité  de  sulfate  de  potasse, 
de  muriate  de  potasse  et  de  l’acide  benzoïque.  Rouelle 
11’a  pas  trouvé  d’acide  benzoïque  dans  V urine  putréfiée  ; 
au  reste  , cet  acide  ne  se  trouve  pas  toujours  dans  X'urine 
de  vache.  Il  a remarqué  de  plus  que  X'urine  de  vache  ne 
contenoit  pas  de  phosphate. 

L 'urine  de  veaux  nouveaux  nés  est  jauuûtre  , elle  a une 
saveur  douce  et  une  odeur  nauséabonde.  Far  l’évaporation 
on  obtient  un  résidu  syrupeux  brun,  d'une  odeur  ammo- 
niacale désagréable.  Cette  urine  a beaucoup  d’analogie  i 

avec  le  liquor  allantoidis . U oyez  Supplémenta  ad  Anato- 
niiam  et  Fhysiologiam , potissimum  comparatam,  édita  à 
(,’arolo  Hcurico  Dz'ondi , Lipsiæ  , 1806. 

Rouelle  a fait  l’analyse  de  X'urine  fraîche  et  putréfiée  de 
chameau. 

Cette  urine  est  très-odorante,  et  a beaucoup  d'analogie 
avec  X'urine  de  vache.  Elle  n’est  pas  visqueuse  , et  ne  dé- 
pose pas  de  carbonate  de  chaux  comme  X'urine  de  cheval. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  plus  considérable  que  celle 
des  autres  urines. 

U urine  de  chameau  verdit  foiblcmcut  le  sirop  de  vio- 
lette •,  elle  fait  effervescence  «avec  l’acide  nitrique,  et 
donne  du  nitrate  de  potasse  par  l’évaporation. 

Rouelle  a conclu  de  sou  analyse  que  X'urine  de  chameau 
contenoit  de  l’urée,  de  la  potasse  libre  , du  sulfate  et  du  ,« 

muriate  de  potasse.  Comme  cette  urine  est  alcaline , elle 
ne  doit  pas  coulenir  de  muriate  d ammoniaque , et  ne 
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peut  servir  à l’extraction  du  nmriate  d’ammouiaque. 
Vovez  Rouelle,  Journal  de  Médecine,  avril  1777. 

Brandi  a fait  aussi  l’analyse  de  l’urine  de  chameau  -, 
outre  le  cajbouate  d’ammoniaque,  il  y a trouvé  de  1 acide 
urique.  Comme  cet  acide  se  trouve  raremeut  dans  Y urine  * 
de  cette  classe  d'animaux  , il  soupçonne  que  sa  formation 
est  due  à une  maladie.  Voyez  Journal  de  Chimie,  t.  a , 
p.  55a  (1). 

Vauquelin  a examiné  l’urine  de  lapiu  -,  il  a remarqué 
qu’elle  se  troubloit  et  qu  elle  devenoit  laiteuse  après  le  re- 
froidissement -,  à l’air,  elle  brunit  et  fermente.  (Jette  urine 
verdit  les  couleurs  bleues  végétales  , et  fait  effervescence 
avec  les  acides.  Elle  est  précipitée  par  le  nitrate  d’argent, 
le  muriate  de  barite  et  les  sels  calcaires.  Le  précipité  se 
dissout  dans  l’acide  nitrique  avec  effervescence , et  il 
reste  seulement  un  peu  de  sulfate  de  chaux. 

Après  la  putréfaction,  cette  urine  répand  une  odeur 
ammoniacale  très-forte  : dans  cet  état , l’infusion  de  noix 
de  galle  y forme  un  précipité  moius  abondant  que  dans 

* 

(t)  M.  Chovreul  a inséré.  Annales  de  Chimie , tome  67,  des  expérience* 
su  ries  urines  d«  chameau,  de  cheval,  et  sur  l’acide  urique  des  excrément» 
do  ciseaux. 

L'ur/zie  de  chameau,  suivant  ce  chimiste,  quoique  fraîche , conte  noit 
du  carbonate  d’ammoniaque , car  elle  faisoit  cffer?esccncr  avec  les  acides, 
etrépandoit  des  fumées  blanches  lorsqu’on  en  a(  prochoit  un  corps  im- 
prègne, d’acide  muriatique. 

Il  suit  de  l’analyse  de  M.  Chevreul , que  Vurine  de  ehameau  contient  t 
J°  Une  matière  animale  coagulable  par  U chaleur; 

U°  Du  carbonate  de  chaux; 

3°  Du  carbonate  de  magnésie; 

4°  De  la  silice  ; 

5°  Un  atome  de  sulfate  de  chaux; 

6°  Un  atome  de  fer; 

p?°  Du  carbonate  d’ammqpiaque  ; 

8°  Du  muriate  de  potasse  en  petite  quantité  ; 

90  Du  sulfate  de  soude  en  petite  quantité  ; 
to°  Du  sulfate  dépotasse  en  grande  quantité; 

11°  Du  carbonate  de  potasse  en  petite  quantité  ; 

12°  De  l’aride  benzoïque  ; 
i3°  De  l’urée; 

Ï40  Une  huile  odorante  rousse  qui  donne  à Vurine  son  odeur  et  sa  cou- 
leur. 

jM.  Chèvre  ul  a aussi  démontré  que  Vurine  du  cheval  ne  contenoit  pas  de 
phosphate  de  chaux,  mais  bien  de  la  magnésie , et  que  le*  excrément»  des 
oiseaux  contenoient  du  véritable  acide  urique,  ainsi  que  l’ont  prouvé 
Al.VL  Fonrcroj  et  Vauqueliu.  [fiole dit  TrajûctéÛt*). 
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] urine  fraîche.  Lorsque  l’on  fait  évaporer  Y urine  putréfiée, 
elle  se  couvre  d’écume , noircit  l'argent , laisse  dégager 
beaucoup  d’ammoniaque , et  il  se  forme  à la  surface  une 
pellicule  huileuse.  Le  résidu,  résultat  de  l’évaporation  , 
est  noir;  l'alcool  eu  dissout  la  matière  colorante  , et  il 
reste  la  masse  saline.  Cette  urine  ne  contient  qu’une  pe- 
tite quantité  d’urée. 

La  masse  saline  insoluble  dans  l’alcool  est  composée 
de  carbonate  et  de  sulfate  de  potasse.  L’alcool  avoit  dis- 
sous , outre  la  matière  colorante , du  muriate  de  potasse 
et  de  l'acétate  d'ammoniaque.  Vauquelin  conclut  de  soft 
analyse  que  l'arme  de  lapin  contient  de  l’urée  plus  ou 
moins  modifiée  , un  mucilage  gélatineux  , des  carbonates 
de  chaux  , de  magnésie  et  de  potasse,  du  sulfate  et  du 
muriate  de  potasse  , et  qu’il  se  forme,  par  la  fermentation 
de  l'acide  carbonique,  de  l’acide  acétique  et  de  l’ammo- 
niaque. M.  Vauquelin  y suppose  de  plus  une  petite  quan- 
tité de  soufre.  * * 

Dans  1 urine  de  marsouin,  Vanquelin  a remarqué  qu’elle 
laissoit  déposer  du  carbonate  de  chaux  par  le  refroidisse- 
ment, qu  elle  verdissoit  le  sirop  de  violette  , qu’elle  hru- 
nissoit  à l’air,  et  qu’il  se  formoit  de  l’acétate  d’ammo- 
niaque par  la  fermentation.  Cette  urine  ne  contient  pas  de 
phosphate. 

L urine  de  chat  se  distingue  par  une  odeur  très-fétide. 

Par  l’évaporation  , Bayeu  dit  en  avoir  retiré  du  muriate  » 

d’ammoniaque. 

Laugier  a fait  l’analyse  d’un  calcul  de  vessie  d’une 
chienne;  outre  le  phosphate  ammoniaco-magnésieu  , il  y 
a trouvé  aussi  du  phosphate  de  chaux. 

L’analyse  des  urines  d’oiseaux  n’a  pas  encore  été  faite. 

Les  oiseaux  n’ont  pas  uu  canal  particulier  pour  ces  li- 
quides; leur  urine  passe  avec  lek  excrémeuts.  Dans  les 
basses-cours  où  sont  les  poules,  on  trouve  uue  matière 
blanche  pulvérulente  qui  paroît  être  du  carbonate  de 
chaux.  Si  le  guano  doit  sa  formation  aux  oiseaux  , l’acide 
urique  feroit  aussi  partie  de  l’urine  des  oiseaux  (1). 


(t)  M.  Vauquelin  a Tail  l’analyse  à*:  Vu  ri  ne  d'autruche,  d’aigle,  et  d<r 
quelques  autres  volatile*.  Il  y a cou»  Uniment  trouve  beaucoup  d'acide  uri- 
que. {Note  Je  s Traducteurs.] 
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On  n’a  pas  encore  analysé  X urine  des  amphibies.  Vau- 
queliu  a examiné  une  masse  pâteuse  que  Vicq  d'Azyr  avoit 
trouvée,  en  179^,  dans  la  vessie  urinaire  d’une  tortue  ; 
elle  étoit,  composée  de  inuriate  de  soude,  de  phosphate 
de  chaux  , d’une  substauce  animale  et  d’acide  urique.'’ 

L 'urine  humaine  sert  à la  préparation  du  phosphore  et 
à l’extraction  de  l'ammoniaque  ; Xurine  des  herbivores 
peut  servir  à en  retirer  de  l’acide  benzoïque.  O11  peut 
aussi  émployer  Xurine  pour  la  préparation  du  nître. 

Ou  se  sert  encore  de  Xurine  dans  les  fouieries  pour  la 
préparation  des  laines  et  dans  la  teinture. 

Voyez  Hallé . observations  sur  les  phénomènes  et  va- 
riations que  présente  Xurine  considérée  dans  l’élat  de 
santé;  Mcm.  de  la  Société  de  Médecine,  1779 -,  Thon. 
Lrtu/h.  Prcrs.  Reinhold  Spiclmann  de  anatysi  urina * et 
acido  phosphoreo  , Argent.  1781  ; Finh  de  anatysi  unnat 
et  ralenti  urinarü,  Gœttingue,  1788;  Givr/neri  obserrata 
(fuédam  circa  urinœ  naturani  , Tubing.  179b’)  Fourcroy 
et  F auquel  in , Annales  de  Chimie,  t.  S 1 et  3a  -,  Fourcroy , 
Système  des  Couuoissances  chimiques , t.  10 , p.  $3. 
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Vapeurs.  va  pores.  Dœmpfe.  ' 

Un  désigne  par  le  nom  de  vapeurs  des  fluides  élastiques 
qui  diffèrent  des  gaz  en  ce  qu’ils  se  condensent  par  le  froid 
et  qu’ils  perdent  par-là  leur  élasticité. 

Tous  les  corps  solides  et  liquides  paraissent  susceptibles 
de  passer  à l’état  de  vapeurs  aune  température  convenable. 
Dans  les  liquides,  ou  remarque  cette  différence,  que  les 
uns  prennent  peu  à peu  l’état  de  vapeurs  à toute  tempé- 
rature -,  dans  les  autres  , leur  température  doit  être  élevée 
à un  certain  degré,  tels  que,  po.ur  la  première  classe, 
l’eau,  l’alcool  et  l’éther-,  pour  la  seconde,  l’acide  sulfu- 
rique , les  huiles  grasses  , etc. 

Les  vapeurs  sont  produites  par  la  combinaison  du  calo- 
rique avec  les  corps  dilatables.  i°  L’évaporation  augmente 
avec  la  température.  a°  Lorsque  l'on  chaufl'c  un  liquide, 
la  température  s’élève  jusqu’à  un  certain  degré  où  elle 
reste  stationnaire  malgré  la  grande  quantité  de  calorique 
qu’on  y ajoute  : les  nouvelles  parties  de  calorique  qui- ar- 
rivent sont  employées  à former  la  vapeur  dans  ces  circons- 
tances. 3°  Lorsque  l’on  empêche  jusqu’à  un  certain  point 
le  dégagement  et  la  formation  de  4a  liqueur  (ce  qui  a lieu 
dans  la  machine  de  Papiu),  le  liquide  prend  une  tempé- 
rature bien  plus  élevée  que  si  on  le  chauffoit  au  contact 
de  l’air.  Si  l’on  enlève  promptement  le  couvercle  de  la 
marmite  de  Papin,  une  partie  du  liquide  s’échappe  en 
vapeur , et  la  température  du  liquide  descend  jusqu’au 
degré  bouillant  ordinaire.  4°  On  rafraîchit  singulièrement 
les  liquides  si  l’on  en  convertit  une  partie  en  vapeur  (i). 


(i)  M.  Leslie,  de  Londres,  a place  sous  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique  deux  capsules,  l’une  remplie  d’acide  sulfurique  concentre, 
et  l'autre  contenant  de  l’eau.  Après  avoir  fait  le  vide  , la  formation  de 
la  vapeur  sollicitée  par  l’acide  sulfurique  et  le  refroidissement , est  telle- 
ment considérable , que  l’eau  sc  «éle  au  bout  de  quelques  minutes. 

(A'o/e  des  Traducteurs.) 
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Les  vases  poreux  (le  plusieurs  peuples  méridionaux , et  le 
changement  de  l’eau  en  glace  par  l'évaporation  de  l’éther, 
en  sont  des  exemples.  5°  Lorsque  l’on  fait  passer  une 
partie  de  vapeur  aqueuse  de.  212  degrés  Fahr.  ( 100  deg. 
ceutig.)  dans  9 parties  ou  poids  d’eau  & une  température 
de  aGdegrcs  (1) , la  première  prend  la  forme  liquide,  et  la 
température  du  mélange  est  de  178,6  degrés  ; par  consé- 
quent chacune  des  9 parties  d’eau  a acquis  1 16,6  degrés 
de  calorique,  et  la  vapeur  aqueuse  a perdu  9 + 1 16,6  deg. 
= 1049,4  deg. 

- L’élasticité  des  vapeurs  augmente  avec  la  température, 
et  la  vapeur  qui  se  produit  dans  un  liquide  qui  bout  au 
contact  de  l’air  a une  élasticité  égale  à celle  de  l'air.  Dallon 
a donné  une  table  de  l’élasticité  de  la  vapeur k toutes  tem- 
pératures, depuis  4°  degr.  jusqu’à  da5  degr.  Dalton  a 
démontré  de  plus  que  l’élasticité  de  la  vapeur  qui  se  forme 
d’un  liquide  quelconque  est  exactement  la  même  que  celle 
des  vapeurs  aqueuses  produites  à la  même  distance  du  degré 
bouillant.  Un  exemple  va  éclaircir  ceci.  L’eau  bout  à une 
température  de  212  degrés  Fahr.  (100  centig.).  L’élasticité 
de  la  vapeur:  à une  température  de  182  degr.  Fahr.  (83,33 
centig.),  ou  à 3odeg.  au-dessous  du  degré  de  l’eau  bouil- 
lante, est,  d’après  les  expériences  de  Dallon,  ia,86. 
L’alcool  bout  à 176  degrés  Fahr.  (80  centig.)-,  à une  tem- 
pérature de  1 46  degrés  Fahr.  (63,33  centig.),  par  con- 
séquent aussi  à 3o  dcgrjis  au-dessous  du  degré  de  l’alcool 
bouillant,  l’élasticité  des  vapeurs  alcooliques  est  également 
i5,86.  D’après  la  table  de  Dalton,  on  peut  déterminer 
l’élasticité  des  vapeurs  de  tous  les  liquides  à toutes  tem- 
pératures, pourvu  que  le  degré  bouillant  soit  connu.  On 
voit  seulement  de  combien  de  degrés  de  température  la 
vapeur  est  éloignée  du  degré  bouillant  du  liquide.  Fai 
ajoutant  le  même  nombre  de  degrés  à 212  degrés,  ou  eu 
le  déduisant  de  212  degrés,  on  aura  une  température  à 
côté  de  laquelle , daus  la  table,  l’élasticité  que  l’on  cherche 
est  indiquée.  Voyes  Manch.,  Mém. , t.  5,  p.  554- 
■— 

fi)  Comme  l’original  n 'explique  pas  ce  qu’on  doit  entendre  parce» 
degrés,  non*  pensons  que  «es  st6--rep  réseule  rit  de  la  glace  à 3,33  cciitiÿ. 
«u-dessous  de  zéro.  * {Note  des  Traducteurs.) 
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VENIN  DE  VIPERE.  Veneunm  yipcræ.  Vipemgift. 

Le  venin  de  vipère  étant  le  seul  qui  ait  été  analysé 
avec  soin  , doit  être. d’un  grand  intérêt  pour  la  chimie. 

Les  vipères  (coluber  vipera)  ont  en  avant  de  la  tête, 
de  deux  côtés,  un  os  mobile  qui  fuit  une  partie  de  la 
mâchoire  supérieure.  Chacun  de  ces  os  a deux  alvéoles 
dans  lesquelles  se  trouvent  deux  ou  trois  dents  aiguës  et 
un  peu  courbées.  Ces  dents  sont  creuses  dans  l’intérieur, 
et  elles  ont  un  canal  qui  forme  à la  pointe  de  la  dent  une 
ouverture  étroite,  elliptique.  Lorsque  la  vipère  mord,  il 
sort  de  chaque  canal  de  la  dent  un  liquide  jaunâtre  qui 
pénètre  dans  la  plaie  de  la  morsure. 

L'organe  qui  renferme  le  venin  est  une  glande  située 
aux  deux  côtés  de  la  mâchoire,  de  laquelle  un  canal  con- 
duit le  venin  daus  le  creux  de  la  dent.  Par  l’action  des 
muscles  qui  sont  nécessaires  à la  morsure,  il  se  fait  une 
pression  qui  facilite  la  sortie  du  venin. 

Redi , physicien  italien , est  le  premier  qui  se  soit  oc- 
cupé de  l’analyse  du  venin  de  la  vipère.  Il  a comparé  ce 
liquide  à l’huile  d’amandes  douces.  Mead,  Jameset  Jussieu 
ont  regardé  le  venin  comme  un  acide  ; et  c’est  d’après  ce 
principe  que  James  a proposé  l'ammoniaque  pour  guérir 
les  morsures  de  vipères. 

Fontana  a fait  uue  série  d’expériences  sur  le  venin  de 
vipère.  Il  trouva  que  celte  liqueur  u’étoit  ni  acide  ni 
alcaline. 

Le  venin , examiné  à la  loupe,  a présenté  à Fontana  un 
liquide  huileux , Visqueux  , plus  ou  moins  jaune.  Sa  saveur 
est  peu  sensible  ; elle  n’est  pas  âcre  et  brûlante  comme  le 
venin  des  abeilles,  des  guêpes  et  des  scorpions.  Son  ar- 
rière-goût est  un  peu  astringent.  Le  venin  n’enflamme  pas 
les  endroits  du  corps  où  il  est  mis  en  contact.  Les  chiens 
sont  friands  du  pain  qui  a été  trempé  daus  le  venin. 

Il  est  sans  odeur,  s'épaissit  à l’air,  et  se  convertit  en 
une  gélatine  transparente.  Dans  cet  état,  il  s’attache  aux 
dents  comme  uue  gomme. 

Par  l’évaporation  du  liquide  , ou  n’obtient  aucun  sel. 

Le  venin  desséché  à l’air  possède  encore  des  propriétés 
vénéneuses  ; aussi  doit-on  prendre  garde  de  se  blesser  avec 
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les  têtes  de  vipères  mortes.  11  paroît  cependant  que  10  à 
J2  mois  suffisent  pour  lui  enlever  celte  propriété. 

Lorsque  l'on  fait  chantier  le  venin  de  vipère , i)  ne  se 
fond  pas,  mais  il  se  boursouffle  et  s’cnilantme.  On  peut  le 
délayer  et  le  dissoudre  dans  l'eau  par  l'agitation.  Dans  le 
moment  où  il  sort  delà  vipère,  s’enfonce  dans  l’eau  comme 
une  huile  pesante-,  il  y conserve  pendant  quelque  temps 
sa  cou:eur  et  sa  viscosité.  Le  venin  desséché  est  soluble 
dan-'  i'eau  chaude , et  insoluble  dans  l’alcool.  Sa  dissolu- 
tioàt  dans  l'eau  est  précipitée  par  l’alcool.  Les  alcalis  et  les 
acides  n’ont  pas  beaucoup  d’action  sur  lui. 

Beaucoup  d’expériences  comparatives  ont  fait  entrevoir 
à Fontana  que  le  venin  de  vipère  avoit  une  grande  ana- 
logie avec  la  gomme  arabique.  Une  goutte  de  venin  dé- 
posée sur  une  plaque  de  cuivre  s’est  comportée  comme  la 
gomme  arabique. 

Distillé  avec  l'acide  nitrique,  il  se  comporte  de  la  même 
manière  que  la  gomme.  Foutana  couclut  de  ses  expériences 
que  le  venin  est  une  véritable  gomme  animale,  la  seule 
qui  soit  connue  jusqu'à  présent. 

Le  venin  de  la  vipère  n’est  pas  venin  pour  la  même  es- 
pèce; il  ne  fait  pas  mourir  les  sangsues,  les  limaçons,  les 
aspics  et  les  serpents.  U tue  difficilement  les  tortues.  Eu 
général , on  remarque  que  les  animaux  à sang  chaud  en 
sont  atl'ectés  plus  rapidement  que  les  auimaux  ù sang 
froid. 

Le  danger  de  la  morsure  est  presque  toujours  mortel 
pour  nu  petit  animal , tandis  que  les  bétonnes  et  les  gros 
animaux  ne  meurent  pas  ordinairement  de  la  morsure  de 
la  vipère. 

Lorsque  l’on  applique  le  venin  dans  une  partie  du  corps 
légèrement  blessée,  son  effet  n’est  pas  meurtrier;  mais  s'il 
est  introduit  dans  une  plaie  profonde,  il  occasionne  la 
mort.  Si  l’on  met  le  venin  dans  le  tissu  cellulaire,  l’animal 
meurt;  et  s’il  est  injecté  dans  les  veines,  l’animal  périt 
encore  plus  rapidement.  Appliqué  sur  les  muscles,  il  oc- 
casionne des  maladies  rarement  dangereuses.  Le  \teniu  qui 
a fuit  périr  un  animal  peut  eu  tuer  encore  uu  antre.  Il  a 
peu  d’action  sur  certaines  membranes,  comme  sur  celles 
de  la  jambe,  du  crâne,  sur  les  os  et  sur  la  moelle.  Lu o 
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crête  de  coq  blessée  par  une  dent  de  v ipère,  l’a  fait  enfler. 
Le  nez  du  lapin  et  du  marsouin  se  gonfle  dés  qu’il  est 
blessé  par  le  venin  de  vipère.  Les  chiens  et  les  chats  qui 
ont  éié  mordus  24  fois  au  nez  ont  été  guéris  dans  quelques 
jours. 

Le  veniu  n’agit  pas  sur  des  membres  ou  sur  des  muscles 
Coupés. 

L’endroit  mordu  devient  bleu  au  bout  de  20  secondes. 
Si  l’on  coupe  la  morsure  avant  que  ce  phénomène  ne  sa 
manifeste,  l'individu  n’est  pas  en  danger.  Plus  tard,  la 
moyen  est  infructueux. 

Le  venin  de  vipcie  occasionne  deux  espèces  de  mala- 
dies -,  l’une  est  externe  : la  partie  mordue  devieut  bleue, 
se  gonfle,  et  meurt.  L’autre  est  interne  -,  elle  attaque  le 
sang,  les  gros  vaisseaux,  le  cœur  et  les  poumons. 

(Quelques  gouttes  de  venin  étendues  d’eau  ont  été  injec** 
tées  dans  la  veine  au  cou  d'un  lapin  : l’animal  mourut  sur- 
le-champ  et  poussoit  des  cris  d’une  douleur  vive.  Le  sang 
prés  du  cœur  étoit  noir  et  coagulé.  Dans  les  autres  parties 
il  étoit  noir  sans  être  coagule.  Les  poumons  éloient  ta- 
chetés et  couverts  de  mucilage-,  les  entrailles,  ainsi  que 
les  muscles  de  la  poitrine  et  du  bas-ventre,  ctoient  eu- 
fla  minés. 

Le  venin  de  vipère  que  l’on  mêle  avec  ■j  à 8 parties  de 
sang  frais  ne  l’a  pas  coagulé  -,  mais  le  sang  devint  noir,  et 
-le  sérum  ne  s’eu  est  pas  séparé.  La  mort  occasionnée  par 
le  venin  de  vipère  provient  du  changement  qu’il  opère  dans 
le  sang  en  le  faisant  passer  rapidement  en  putréfaction. 

Fontaua  a essayé  plusieurs  moyens  pour  arrêter  les  eflets 
de  la  morsure.  11  trouva  qu'un  bain  d’eau  tiède  diminua 
singulièrement  le  danger.  11  obliut  de  même  de  bous  ré- 
sultats en  coupant  la  partie  mordue,  ou  bien  en  appliquant 
sur  la  plaie  de  la  pierre  à cautère  avant  que  le  venin  11e  se 
mêlât  au  sang. 

D’après  Fontaua , il  faut  — L.  de  grain  de  venin  poui 
tuer  un  moineau  pesant  1 once,  et  environ  6 fois  autant 
pour  un  pigeon  de  10  onces  : 12  grains  de  venin  seroient 
sufBsans  pour  tuer  un  boeuf  de  ^5o  livres,  et  3 grains 
ponrroicut  tuer  nu  homme  pesant  iôo  livres.  Comme  à 
chaque  morsure  de  vipère  il  passe  5 grain  de  venin  euvi- 
jr.  4 3a 
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ron  , il  faudroit  20  vipères  pour  tuer  un  homme.  Voyea 
Feux  Fontana,  Ricerc/ie  Jisiche  sopra  il  veneno  delta 
vipera.  Lucca  , 1767.  t, 

Foutaua  a également  examiné  le  veniu  de  l’abeille  et  du 
frelon.  Sa  saveur  est  âcre  et  brûlante.  Une  goutte  étendue 
d’eau  occasionne  une  douleur  vive  sur  la  langue.  Ce  veniu 
conserve  son  àcrete  pendaut  plusieurs  jours.  papier, 
teint  du  suc  des  raves  est  foiblement  rougi  par  le  venin 
de  l’abeille , et  devient  ensuite  d’un  jaune  pâle. 

Les  autres  propriétés  du  venin  de  l’abeille  ressemblent 
à celui  de  la  vipère. 

Le  veniu  du  scorpion  se  comporte  à peu  prés  de  la 
même  manière.  Le  liquide  que  le  scorpion  d’Europe  lance 
par  son  aiguillon  est  blanc,  visqueux,  et  brûle  sur  la  lan- 
gue -,  au  reste,  il  a toutes  les  propriétés  d'une  gomme. 

* Le  docteur  Russel  a fait  des  observations  intéressantes 
sur  le  venin  de  différentes  espèces  de  serpents.  Ces  liquides 
deviennent  encore  plus  mucilagiueux  à l’air  et  acquiérent 
une  couleur  jaune.  (Quelques-uns  de  ces  venins  n’ont  au- 
cune saveur-,  néanmoins  ils  noircissent  et  coagulent  foi- 
blemeut  le  sang  de  poule.  Voyez  An  accouut  of  Indian 
serpents , by  Patrick  Russel  ; London , 1796.  « 1 

VÉNUS.  Voyez  Cuivre.  ^ 
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VERT-DE-GRIS.  Voyez  Acétate  de  cuivre.  • 


VERDET.  Voyez  Acétate  de  cuivre. 


VERMILLON.  Voyez  Cinabre. 

VERNIS.  Vernix.  Firniss. 

On  donne  le  nom  de  vernis  à chaque  enduit  qui  sert  à 
couvrir  la  surface  d’uu  corps  pour  lui  donuer  du  brillant 
et  pour  le  garantir  de  l’action  de  l’air  et  de  l’humidité. 

Les  propriétés  d’un  bon  vernis  sont  : i°  d'empêcher  la 
contact  de  l’air  ; car  souveut  on  met  du  vernis  sur  du  bois 
et  du  métal  dans  l’intention  que  le  premier  ne  se  gâte  et 
que  le  second  ne  s’oxide  pas  ; 20  l’eau  ne  doit  pas  avoir 
de  1 action  sur  lui  ; 3°  il  doit  avoir  la  propriété  de  se  lais- 
ser éteudre  convenablement  pour  qu’il  n’y  ait  pas  des  in- 
terstices : il  ne  doit  pas  non  plus  s’écailler. 
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Parmi  les  Corps,  les  résines  sont  les  plus  propres  à la 
préparation  du  vernis.  On  les  lait  dissoudre  dans  l’alcool , 
dans  l’huile  de  térébenthine  et  dans  l’huile  grasse. 

Les  vernis  à l’alcool  sont  la  dissolution  des  substances 
résineuses  dans  ce  inenstrue.  Lorsqu’on  les  applique  sur 
une  surface,  l’alcool  se  volatilise,  et  la  résine  reste 
comme  un  enduit  brillant.  Le  vernis  le  plus  employé  se 
prépare  en  faisant  dissoudre  dans  un  demi-quart  d'alcool 
8 onces  de  sandaraque  et  a onces  de  mastic  ; on  y ajoute 
ensuite  4 onces  de  térébenthine  de  Venise.  On  peut  les 
teindre  eu  jaune  ou  en  rouge  par  l’addition  de  gomme- 
gutte,  de  sang-dragon,  de  safran,  de  gomme-laque,  etc. 
Les  vernis  à esprit-de-viu  ont  ordinairement  le  désavan- 
tage d’acquérir  des  gerçures  ou  de  se  détacher  en  lames. 

On  prépare  un  vernis  blanc  de  la  manière  suivante  : Ou 
purifie  le  sandaraque  en  l’agitant  avec  de  l’alcool  rectifié  -, 
pour  cela  on  prend  \o  onces  de  sandaraque  et  8 onces 
d’alcool.  Ou  rejette  l’alcool  qui  est  trouble.  On  verse  alors 
8 onces  d’alcool  sur  le  sandaraque  purifié,  et  ou  le  dissout 
eu  l’agitant.  Dés  que  l’alcool  eu  est  saturé , on  le  décante 
et  on  le  remplace  par  de  nouvelles  quantités.  Ou  réunit 
toutes  les  dissolutions , dans  lesquelles  ou  fait  dissoudre 
i once  de  camphre  et  a onces  de  térébenthine  de  Venise 
très-pure. 

Pour  faire  les  vernis  à térébenthine,  on  fait  dissoudre 
les  résines  dans  l’huile  de  térébenthine  ; ou  prend  pour 
cela  4 onces  de  mastic , £ livre  de  térébenthine  et  i quart 
d’huile  de  térébenthine. 

Pour  faire  les  vernis  gras  on  dissout  les  résines  dans 
une  huile  grasse  à l’aide  du  feu. 

On  prépare  le  vernis  de  l’huile  de  lin  en  faisant  bouillir 
cette  huile  avec  la  litharge,  jusqu’à  ce  que  l’humidité  de 
l’huile  soit  évaporée.  Ou  recounoît  ce  point  en  laissant 
tomber  quelques  gouttes  sur  un  charbou  ardent,  où  elle 
doit  brûler  sans  décrépilalion  ; ou  bien  ou  projette  un 
morceau  de  pain  dans  le  vernis  bouillant  : si  toute  l’humi- 
dité est  évaporée,  le  paiu  doit  devenir  dur  et  cassant. 
Dans  différents  procédés,  comme,  par  exemple  , pour  le 
iioir.dcs  imprimeurs  , le  vernis  avec  l’huile  de  lin  doit  être 
chauffé,  bien  plus  fortement.  La  preuve  qu’il  a été  asse?  , 


5oo  VER 

chauffé  est  qu'une  plume  qu’on  y plonge  doit  brûler  ; si 
le  vernis  s'enflamme  , il  faut  couv  rir  de  suite  le  vase  : en 
raison  de  ce  danger,  il  est  convenable  de  faire  cuire  le 
vernis  à l’air  libre. 

Le  rhus  vcrnùc  qui  croît  en  Chine  fournit , d’après  le 
Père  d’Incarville,  un  vernis  naturel  que  l’on  recueille  dans 
l’été.  A cet  effet,  on  pratique  des  incisions  à l’arbre,  par 
lesquelles  le  vernis  découle  dans  des  moules.  Lorsque  les 
ouvertures  ne  donnent  plus  de  vernis,  on  enveloppe  la 
cime  de  l’arbre  avec  de  la  paille,  que  l’on  euflatnme  ; alors 
tout  le  vernis  descend  dans  le  tronc  inférieur  et  passe  par 
les  ouvertures. 

Les  personnes  qui  récoltent  le  vernis  se  rendent  auprès 
des  arbres  avant  le  lever  du  soleil,  et  posent  les  vases  sous 
les  ouvertures;  au  bout  de  3 heures  de  soleil,  le  vernis 
s’épaissit  et  ne  coule  plus.  Au  moment  où  le  vernis  découle 
de  l’arbre,  il  ressemble  à la  poix.  Exposé  à l'air  pendant 
quelque  temps,  il  acquiert  une  belle  couleur  noire.  Les 
vapeurs  qu'il  exhale  donnent  une  espèce  de  boutou  que 
l'on  appelle  clous  de  vernis. 

Ou  porte  ce  vernis  sur  des  objets  que  l'ou  expose  au 
soleil.  Par  la  bile  de  porc  et  le  sulfate  de  fer  on  lui  donne 
du  corps. 

Le  suc  qui  découle  du  ri  tus  toxicodendron  a des  pro- 
priétés semblables  au  vernis  du  rhus  vernis. 

Le  composé  suivant  donne  une  laque  qui  s’approche 
beaucoup  de  celle  de  la  Chine.  O11  dissout  a onces  de  cire 
à cacheter,  réduite  en  poudre',  dans  4 onces  d’huile  de 
lérébenlhiue , à l’aide  d'une  légère  chaleur.  Si  l’ou  em- 
ploie de  la  cire  rouge  , on  n’a  pas  besoin  d’addition  ; mais 
pour  la  cire  noire,  il  faut  y ajouter  un  peu  de  noir  de 
fumée.  Avec  ce  vernis  ou  enduit  le  fond.  En  outre,  on 
fait  dissoudre  a ouces  d’aloéset  autant  de  succiu  dans  n 
onces  d huile  de  lin,  à l’aide  de  la  chaleur.  Ce  vernis  sert 
de  couverture.  ,■ 

Uu  grand  nombre  de  procédés  pour  faire  les  vernis  se 
trouve  dans  les  ouvrages  deWatiu,  deMiilleret  deGüttle. 

Vernis  de  copal.  Copnl  Jirniss. 

Les  vernis  chargés  de  copal  sont  les  plus  estimés. 
Il  y a plusieurs  procédés  pour  les  préparer.  En  France  , 
où  ce  vernis  est  couuu  syus  le  uom  de  vernis  Martin , il  a 
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été  long-lemps  un  secret  -,  mais  d’après  les  différents  ren- 
seignements , il  paroît  que  le  procédé  consiste  à exposer 
le  copal  à une  température  plus  élevée , dans  l’intention 
de  le  priver  de  l'humidité  ou  bien  pour  l’oxider. 

Pour  dissoudre  le  copal  dans  l’huile  de  lin  , ou  fait 
foudre  , suivant  Klaproth,  i livre  de  copal  dans  une  cor- 
nue , jusqu’à  ceqnc  l’ccume  commence  à s’abaisser  ; ou  en- 
lève alors  la  cornue,  et  on  laisse  refroidir.  Ou  triture  le 
résidu  , et  on  le  fait  digérer  dans  un  vase  convenable,  avec 
2 parties  d'huile  de  térébenthine  et  8 parties  d'huile  de  lin 
oxigénée. 

Black  fait  fondre  le.  copal  et  le  dissout  ensuite  dans 
l’huile  de  lin  , qui  a été  exposée  long-temps  aux  rayons 
solaires  pour  lui  faire  perdre  toute  sa  couleur. 

Pour  dissoudre  le  copal  dans  l’huile  de  térébenthine, 
Black  donne  le  procédé  suivant  : On  fait  bouillir  le  copal 
avec  I buile  de  térébenthine  dans  un  vase  hermétiquement 
fermé.  Les  vapeurs  qui  ne  peuvent  pas  s’échapper  exer- 
cent une  forte  pression  surleliquide , qui  prend  une  tempe-1 
rature  au-delà  du  degré  bouillant.  Le  copal  sc  dissout  en 
quantité  considérable  -,  et  par  l’addition  d'un  peu  d'Uuilc  de 
pavot , on  obtient  un  excellent  vernis  semblable  au  verni» 
français  appelé  Martin. 

D’après  Sbeldrake,  ou  fait  bouillir  lentement  2 onces 
de  copal  concassé  avec  un  mélange  de  4 onces  d’ammo- 
niaque et  de  1 livre  d’Imile  de  térébenthine.  Ou  opère 
cette  ébullition  dans  un  matras  bouché,  dont  le  bou- 
chon est  percé  d’une  aiguille.  Lorsque  le  copal  est  pres- 
qu’entiérement  dissous,  on  laisse  refroidir  le  vase.  Ce 
vernis  a une  couleur  foncée  -,  et  lorsqu’on  l'applique  eu 
couches  minces,  il  paroît  incolore  après  la  dessication. 

Le  délàut  de  ce  vernis  est  de  se  dessécher  difficilement. 
Sbeldrake  a remédié  à cel  inconvénient  en  y ajoutautde 
l’huile  de  noix  rendue  siccative  par  la  ceruse. 

Pour  dissoudre  le  copal  dans  l'alcool , on  verse,  d'après  • 
Klaproth,  sur  4 onces  de  copal  pulvérise  12  onces  d’al- 
cool ; ou  fait  digérer  dans  un  matras,  et  ou  finit  par  faire 
bouillir  l’alcool  pendant  quelque  temps.  Lorsque  l’alcool 
refuse  à se  dissoudre,  011  décaute  le  liquide  cl  011  fait  di- 
gérer le  résidu  avec  1 \ once  de  tércbcnthiuc  de  Venise, 
jusqu’à  ce  qu'il  soit  converti  eu  un  liquide  homogène. 
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Sheldrake  fait  dissoudre  5 once  de  camphre  dans  1 livre 
d’alcool , et  il  le  fait  digérer  avec  du  copal.  Par  ce  moyen , 
le  copal  se  dissout  en  plus  grande  quantité,  et  le  vernis 
est  sans  couleur.  On  donne  ensuite  un  bon  Coup  de  feti 
pour  volatiliser  le  camphre. 

D'après  Deinmenie , chimiste  hollandais,  on  remplit 
un  matras  à long  col  jusqu'à  un  quart  d’alcool  rectifié-,  à 
quelque  distance  au-dessus  de  la  surface,  on  suspend  à uu  fil 
un  morceau  de  copal , et  on  couvre  le  matras  d’un  chapi- 
teau. Dés  que  les  vapeurs  de  l'alcool  bouillaut  pénétreut  lo 
copal,  il  se  ramollit  et  laisse  tomber  des  gouttes  dans  l’al- 
cool. Lorsque  ces  gouttes  11e  se  dissolvent  plus  dans  l’al- 
cool, il  faut  cesser  l’opération: On  peut  dissoudre  le  copal  do 
la  môme  mauiére  dans  l'huile  de  térébenthiue.  Voyez  Van 
Mous,  Journal  de  Chimie,  t.  3 , p.  218. 

Vernis  de  succin.  Vernis  succini.  Berstein  fi  miss. 

Le  meilleur  procédé  pour  préparer  ce  vernis  a été  donné 
par  Nystroem.  D’après  lui,  ou  fait  foudre  le  succiu  dans 
un  petit  poêlon  de  fer  ; on  l’enlève  du  feu , et  on  le  laisse 
refroidi»,  après  l’avoir  couvert  d’une  plaque  de  cuivre. 
Par  cette  opération  , il  perd  la  moitié  de  sou  poids. 

On  verse  sur  i partie  de  succiu  torréfié  3 parties  d’huile 
de  lin  qui  a été  rendue  préalablement  siccative  par  la  li- 
tharge  et  le  sulfate  de  ziuc  ; ou  chautfe  jusqu’à  ce  que 
tout  le  succin  soit  dissous.  Lorsque  la  dissolution  est  pres- 
que refroidie,  on  y ajoute  4 parties  d’huile  de  térében- 
thine. On  laisse  déposer,  et  on  filtre  à travers  une  toile. 

Parmentier  fait  bouillir  1 3 livre  d’huile  de  lin,  dans  la- 
quelle il  fait  suspendre  un  sac  rempli  d’un  mélange  de  li- 
tharge,de  minium  et  de  cérnse,  5 onces  de  chaque.  O11  laisse 
bouillir  l’huile  jusqu’à  ce  qu’elle  commence  à brunir  -,  on 
enlève  le  sac,  et  ou  continue  de  la  faire  bouillir  en  y 
ajoutant  une  gousse  d’ail  : quand  elle  est  sèche,  on  y en 
ajoute  d’autres. 

Dans  une  marmite  non  vernissée,  on  fait  fondre  1 livre 
de  succin  arrosée  de  2 onces  d’huile  de  lin  ; lorsqu’il  est 
feu  fusion  , on  le  mêle  avec  l’huile  de  lin  préparée,  et  ou 
fait  bouillir  environ  deux  minutes  : on  le  retire  du  feu , et 
on  le  fait  passer  à travers  un  linge  uu  peu  clair,  (^uaud  il 
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sera  refroidi , on  le  met  clans  une  bouteille  que  l’on  bou- 
che bien  pour  qu’il  ne  dessèche  pas  (i). 

i 

VERRE.  Vilrum,  Glas. 

En  général , on  entend  par  le  mot  verre  toutes  les  sub- 
stances qui  ont  subi  une  fusion,  qui  deviennent  solides  et 
cassantes  après  le  refroidissement,  qui  ont  une  cassure 
vitreuse,  et  qui  sont  transparentes,  du  moins  étant  en 
laines  minces.  Des  oxides  métalliques , des  terres  et  des 
sels  sont  susceptibles  d’être  ramenés  à cet  état  -,  mais  nous 
ne  parlerons  ici  que  du  verre  proprement  dit,  de  l’union 
de  la  silice  avec  un  alcali. 

D’après  Pline  (voyez  Hist.  nat. , V.  c.  17.),  le  hasard 
a fait  découvrir  le  verre.  Il  rapporte  que  des  négociants 
partoient  d’Egypte  avec  une  cargaison  de  soude.  Etant  à 
l’ancre  en  Phénicie,  à l’embouchure  du  fleuve  Belus,  ils 
allumèrent  du  feu  sur  un  terrain  sablonneux  pour  y faire 
le  dîner.  Comme  supports  pour  leurs  marmites  de  cuisine, 
ils  employèrent  de  gros  morceaux  de  soude.  Le  feu  étoit 
assez  violent  pour  favoriser  l’union  de  la  soude  avec  le 
sable  , et  pour  former  du  verre.  Pauw  attribue  l’invention 
de  l’art  de  faire  le  verre  aux  Egyptiens , et  il  dit  que  la 
première  verrerie  a été  établie  à Diospolis  , capitale  de 
Thèbes. 

Les  anciens  mirent  un  grand  prix  dans  leurs  instruments 
en  verre.  Ou  rapporte  que  Néron  a payé  deux  gobelets  de 
• verte  munis  d’une  anse,  3oo,ooo  écus.  D’après  Falconer 
( Manch. , Mém.  a , g5.) , les  anciens  faisoient  fondre  les 
matériaux  pour  le  verre  eu  une  masse  noire  qu’ils  appe- 
lèrent ammonitrum , que  l’on  faisoit  foudre  et  purifier* 
ensuite. 

Les  principaux  matériaux  pour  le  verre  sont  de  la  silice 
et  un  alcali  fixe  : le  mélauge  de  ces  deux  ingrédients  est 
appelé  fritte. 

Lorsque  l'on  emploie  la  silice  et  l’alcali  à un  haut  de- 
gré de  pureté,  on  aura  un  très-beau  verre  blauc  qui  seroit 


(1)  F oyet  le  Traité  Théorique  et  Pratique  sur  l’Art  de  faire  et  d’appli- 
quer le»  Terni* , per  Tingryj  a toI.  Genève , i8o3. 
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très-coiUenx.  On  prend  donc  du  sable  fin  tamisé  ou  les- 
sivé; du  sable  blanc  qtiarlzeux  pour  le  ren-e  blanc  , et  du 
sable  impur  pour  le  verre  ordinaire.  On  peut  employer 
aussi  des  pierres  quarlzeuses,  du  silex,  etc.,  après  les 
avoir  concassées. 

L'alcali  sert  à faire  fondre  la  silice,  cette  terre  étant 
infusible  sans  intermède.  Pour.de  verre  blanc , on  prend 
de  la  potasse  ou  de  la  soude  purifiée.  Pour  le  verre  ordi- 
naire, on  peut  employer  la  potasse  brute  ou  des  cendres 
de  bois.  Il  faut  de  la  cendre  tamisée  qui  uc  contient  ni 
charbon  ni  pierre.  La  soude  doit  être  préférée  à la  po- 
tasse : elle  rend  le  verre  plus  dur  et  plus  durable. 

Comme  le  sel  de  glauber  contient  de  la  soude  , on  peut 
le  substituer  aux  alcalis;  dans  ce  cas,  la  soude  se  com- 
bine avec  la  silice  , et  l’acide  sulfurique  se  dégage  (1).  Ou 


(TJ  On  doit  à M.Gehlcn  un  onvrage  intitule  : P-yfnirge  xurîf^issfnÆ 
chaj  tlichen  Ilegmndnng  Jcr  glu. s ma  cher  k unst  ; ton  tir.  si.  l'\  G eh  Un  , 
München , 1810.  Vayez aussi  les  Annales  de  Chimie,  t.  76,  |».  172.  A 

Il  résulte,  d’un  grand  nombre  d’expérirnres  faite*  en  grand,  par 
MM. François  Uaauer rlGehlrn , 

ï°Qiielesiilfatedesoudr , exempt  de  toute  rat»  de  cristallisation , peut 
fort  bien  être  applique  à la  fabrication  du  terre  blauc  et  fin  , et  sans  au- 
cune autre  addition  de  potasse  et  de  soude  ; 

2°Qu’en  faisant  usage  ae  ce  flux  , on  gagne  beaucoup  pour  le  temps,  et 
conséquemment  en  produit  du  meme  fourneau  et  en  matière.  On  obtient 
ces  avantages , parce  que  le  sulfate  de  soude,  sans  eau  de  cristallisation  , 
dissout  plus  de  silice; 

3°  Qu’il  fautseulcinentctre  Irês-exact  dans  l'addition  de  la  quantité  de 
«barbon  necessaire  pour  ope'rerla  décomposition  du  sulfate  do  soude; 
c’est  même  si  essentiel,  que  quelquefois  un  centième  déplus  ou  de  moins, 
gâte  presque  la  vitrification  ou  colore  le  1 {erre.  I/on  doit  observer , eu 
_ outre,  qu'il  est  difficile  dedonner  des  proportions  exactes  sur  la  quantité 
de  cbarboii  à employer,  et  cela  parce  que  ces  proportions  doivent  varier 
suivant  la  seYhcresseou  riiumidilédu  char  bon.. S’il  est  humide,  il  donnera 
plus  d’acide  carbonique  qui  ne  pourra  certainement  être  avantageux 
dans  la  vitrification.  Ces  causes  , ainsi  que  d’autres , empêchent  quel’on 
puisse  donner  des  proportions  constantes  ; 

40  Que  le  sulfate  de  soude  ne  peut  pas  être  applique  aussi  bien  en 
substance  Hans  le  fourneau  de  fonte,  mais  qu’il  vaut  mieux  faireau- 
paravant  un  sulfure  «le  soude  pour  sc  débarrasser  de  la  grande  quan- 
tité d’acide  carbonique  «pii  se  forme  dans  la  désoxigénatimi  de  l’aride 
sulfurique  , et  qui  cause  un«î  trop  grande  eflTervesc«?ncedans  la  foute  ; 

5°  Que  le  fiel  de  verre  se  décomposé  par  une  addition  de  charbon  dans 
toutes  les  autres  fontes  de  rem1,  «•«•qui  est  un  grand  avautage  , parce  que 
ce  fiel  «‘St  le  plus  grand  ennemi  d<*  la  foute  du  verre  fin; 

6°Quc  les  crcuseUdans  lesquels  ou  opère  la  fonte  «lu  verre  , a l’aide  du 
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pcutremplnccr  aussi  une  partie  de  la  potasse  parle  muriate 
de  soude. 

Pour  favoriser  la  fusion  de  la  fritte,  ou  y ajoute  de  la 
chaux  , du  spath  fluor  ou  des  oxides  de  plomb. 

Quant  à la  proportion  de  la  silice  pour  l’alcali,  ou 
compte  ordinairement  4 parties  de  sable  ou  de  silex  bo- 
cardé  , et  3 parties  de  potasse.  Dans  la  soude  de  bois,  on 
lie  peut  compter  «pie  sur  l’alcali  et  la  chaux  qui  s’y  trou- 
vent. Dans  le  sel  de  giauber,  il  ne  faut  considérer  que  la 
quantité  de  sonde  : ses  proportions  sont  encore  à déter- 
miner par  l'expérience  (i). 

Comme  Une  partie  d’alcali  se  volatilise  pendant  la  fu- 
sion, il  faut  en  ajouter  encore  pour  favoriser  la  fonte.  Il 
est  avantageux  d'employer  plus  d’alcali  qu’il  n’en  faut.  Si 
le  verre  coutenoit  cependant  trop  d’alcali,  il  ne  résisterait 
pas  convenablement  aux  acides  et  à l’eau  -,  mais  l’exccs 
peut  être  volatilisé  en  continuant  le  feu.  Trop  de  chaux 
rend  le  verre  fragile , et  dans  ce  cas  il  est  attaqué  davan- 
tage par  les  acides.  Une  addition  de  chaux  fait  cependant 
que  le  verre  attire  moins  l’humidité,  et  qu’il  résiste  mieux 
aux  variations  du  froid  et  du  chaud. 

Les  oxides  de  plomb,  et  surtout  le  minium  , favorisent 
la  fusion  des  terres.  Le  borax,  eu  raison  de  sou  prix,  ue 
peut  être  employé  que  pour  les  verre  s tins. 


d ul  Cote  de  soude , doivent  être  faits  avec  beaucoup  de  soin  et  dans  une  pro- 
portion différente  des  matières,  parce  que  ce  verre  les  alla  que  bien  plus 
que  le  verrr  de  potasse  ; 

7°  Que  l’on  peut  fort  bien  préparer  le  sulfate  de  soude  en  opérant  la 
décomposition  du  muriate  de  soude  , et  l’on  peut  se  servir,  pour  cela, 
des  rebuts  des  fabriques  de  vitriol)  ce  qui  ne  laisse  pas  d’être  une  grande 
économie.; 

8° Enfin  ,r’rsttinechosr  ronnurqtieqiiandon  fait  du  verrefin  etnue Ton 
t mêle  plus  de  soude  ou  de  potasse  qu’au  verre  comm  un  , si  on  néglige  d»; 
donner  avant  le  travail  le  refroidissement  nécessaire,  le  verre  , d’abord 
très-pur,  commence  bientôt  dans  le  travail  a entrer  en  fermentation  et 
se  montre  ensuite  plein  de  bulles.  Ilcst  à rrmarquer*quc  le  verre  fait  avec 
du  feldspath  qui  contient  de  la  potasse,  est  toujours  de  même  buUeu x ; 
cependant  il  est  possible  d'en  faire  un  bon  rem  eide  mettre  ainsi  à profit 
la  potasio  contenue  dans  le  feldspath. 

(i)  P~ ayez  l’ouvrage  de  Gehleuet  hs  expériences  de  Baader  et  Gehlcn  , 
Annal,  de  Chimie  , t. 76 9 cites  ci-dessus. 

(üo/fj  Je*  Traducteurs.] 
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La  potasse  et  la  cendre  de  bois  contiennent  toujours  un 
peu  de  fer  qui  communique  une  couleur  verte  au  verre; 
c’est  pourquoi  l'on  ajoute  à la  fritte  du  nitre , de  l’oxide 
blanc  d’arsenic  ou  de  l’oxide  de  manganèse  exempt  de  fer. 
Ces  matières  paroissent  opérer  la  décoloratiou  par  rap- 
port à l’oxigéue quelles  contiennent.  Le  manganèse parott 
être  employé  par  les  anciens,  çar  Pline  dit  : Mox,  ut  est 
astuta  et  ingeniosa  solertia , non  fuit  contenta  nitrum 
miscuisse.  Cœptus  addi  et  magnes  lapis  ; quoniam  in  se 
liquorem  vitré  quoque , ut  fèrrum  trahere  créditas.  Black 
rapporte  que  par  magnes  lapis  il  faut  entendre  le  manga- 
nèse, et  il  propose  de  lire  livorem  en  place  de  liquorem. 
Il  ne  faut  cependant  pas  que  l’addition  du  manganèse  soit 
trop  considérable  : le  verre  tireroit  sur  le  violet.  Pour  les 
verres  à boire , il  faudroit  éviter  entièrement  l’emploi  de 
l’arsenic. 

Exemples  de  frittes  : 

Verre  vert  de  bouteille  : Sable  , i3o  livres  ; cendre  de 
bois,  80  livres-,  potasse,  a5  livres-,  sel  marin,  5 livres. 

Verre  blanc  : Quartz  bocardé  ou  sable  tin,  j6  livres  ; 
potasse  purifiée,  m livres;  oxide  noir  de  manganèse, 
i gros  : ou  bien  sable,  160  livres  ; potasse,  96  livres  ; chaux 
calcinée,  11  livres;  manganèse,  1 gros  : ou  bien,  sable  , 
60  livres;  potasse,  a5  livres;  sel  marin,  10  livres;  nitre, 
8 livres  ; arsenic  , a livres;  manganèse , 1 4 once. 

Verre  de  cristal  d’Allemagne  : On  prend,  sur  120  livres 
de  sable  blauc  , 5o  à 70  livres  de  potasse  purifiée  ; nitre, 
5 à 10  livres  ; arsenic  , jusqu’à  6 livres  ; mauganèse, 
5 onces. 

Pour  les  glaces  : Sable  très-blanc  et  lessivé,  ou  du  quartz 
moulu  , 60  livres  ; de  la  potasse  ou  de  la  soude  purifiée  , 
a5  livres;  nitre,  i5  livres;  borax,  7 livres;  manganèse, 
\ once  ; arsenic  , 5 once. 

Ou  bien,  sable,  60  livres  ; potasse  , ao  livres;  sel  marin, 
10  livres  ; nitre,  7 livres  ; arsenic,  2 livres  ; borax,  1 livre. 

Pour  le  crownglas  ; Sable,  60  livres  ; potasse , 3o  livres  ; 
nitre, /i5  livres;  borax,  1 livre;  arsenic,  4 onces;  man- 
ganèse, i once. 

Pour  le  Jlintglass  : Pierre  à fusil,  a4  livres;  minium  , 
7 livres;  nitre,  8 livres.  . * 
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Ou  bien,  sable,  3a  livres  ; minium,  3a  livres  ; potasse, 
16  livres  -,  nitre,  i livre  : ou  bien,  sable  iao  livres-,  mi- 
nium, 3o  livres  ; potasse , ao  livres;  nitre,  io  livres;  sel 
marin,  i5  livres -,  arsenic , 6 livres. 

Ou  bien,  sable,  i ao  livres  ; minium , 36  livres  ; potasse, 
54  livres;  nitre,  12  livres  ; manganèse,  3 onces. 

D’autres  procédés  pour  le  flintglass  ont  été  donnés  par 
Zeiher  , dans  les  Mémoires  de  l'académie  de  Berlin  , 
1766  (1). 

La  fabrication  du  flintglass  offre  toujours  beaucoup  de 
difficultés.  On  se  plaint  même  en  Angleterre  qu’on  ne 
peut  pas  toujours  l’obtenir  de  la  même  qualité,  quoique 
1 ou  suive  exactement  le  procédé  de  Doilond  ; et  on  ne  peut 
en  préparer  que  de  petites  quantités  A la  fois. 

Le  flintglass  est  employé  pour  les  lunettes  acroma- 
tiques  ; ou  y met  une  lentille  composée  d’un  verre  con- 
cave et  d’un  verre  convexe  : le  verre  concave  est  de  flint- 
glass. Par  cette  construction,  indiquée  par  Doilond,  on 
évité  la  dispersion  des  couleurs  du  prisme. 

Chaptal  a obtenu  un  beau  verre  vert  en  faisant  fondre 
le  basalte  avec  partie  égale  de  cendre  et  de  soude.  Les 
bouteilles  de  ce  verre  étoienl  deux  fois  plus  légères  que 
celles  du  verre  ordinaire.  Voyez  Elém.  de  Cliim. , t.  3. 

Il  faut  que  la  fritte  soit  mêlée  bien  exactement.  On  la 
fait  rougir  pour  dégager  l'acide  carbonique  de  l’alcali , 
et  pour  détruire  les  corps  combustibles.  Cette  opération 
se  fait  dans  un  fourneau  de  reverbère  qui  est  chauffé 
quelquefois  par  la  chaleur  du  fourneau  de  fusion. 

Ou  porte  la  fritte  bien  rougic  dans  des  creusets-moules 


t^i)  d Artigues  a lu  dernièrement  à la  classe  dcsScicnccs  Physiques  et 
Mathématiques  de  l'Institut,  un  Mémoire  sur  la  fabrication  du  flint- 

Slass.  Surit*  rapport  de  M.  Biot , la  classe  a arrêté  que  le  Mémoire  de 
1.  d’Art  ignés  seroit  imprimé  dansle  Recueil  des  Savants  Etrangers. 

Le  rapport  de  M.  Biol  a été  inséré  textuellement  daus  le  Moniteur  du  7 
et  8 février. 

On  peut  aussi  consulter  une  brochure  imprimée  chez  Gueffier , rue  du 
Foin  Saint- Jacques,  1811 , intitulée: 

Sur-/  yirt  de  fabriquer  du  flintglass  bon  pour  l'optique,  parM.  d’ j4rti- 
gues  ; suivi  d un  rapport  fait  d la  classe  des  Sciences  Physiques  et  Ma  thé - 
Viatiques  de  ilnstitu £ sur  Us  résultats  de  cette  fabrication. 

(Note  des  Traducteur*.) 
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fabriqués  avec  de  l’argile  réfractaire  -,  ils  sont  placés  sur 
une  saillie  qui  entoure  l’intérieur  du  fourneau  de  réver- 
bère , muni  d'une  grille  et  d’un  cendrier. 

Des  que  la  fritte  s’échauffe , il  se  dégage  du  gaz  acide 
carbonique,  et  elle  entre  en  fusion.  11  se  sépare  à la  sur- 
face des  scories  qu’on  appelle  Jiel  de  verre.  Cette  matière 
contient,  outre  une  petite  quantité  d’alcali  qui  n’entre  pas 
dans  la  composition  du  verre , du  sulfate  et  du  muriate  de 
potasse,  souvent  aussi  des  parties  terreuses.  On  enlève  la 
scorie  avec  une  cuiller  de  fer. 

On  laisse  fondre  la  masse  vitreuse  environ  ia  à'  ap- 
honies avant  de  la  travailler,  pour  rendre  la  combinaison 
parfaite  et  pour  volatiliser  l’excès  d’alcali.  Le  travail  mé- 
canique des  vaisseaux  n’est  pas  du  ressort  de  cet  article. 

Pour  que  le  verre  lie  devienne  pas  trop  cassant,  il  faut 
éviter  sou  refroidissement  trop  prompt.  On  l’introduit  de 
suite  dans  un  fourneau  de  recuit  pour  qu’il  puisse  se  con- 
tracter uniformément. 

Lorsque  le  verre  se  refroidit  subitement,  il  devient  très- 
fragile.  Les  soi-disant  Jlacons  de  Hologne,  que  l’on  fait 
refroidir  promptement  à l’air,  sont  si  fragiles, que  si  l’on  y 
îetle  un  petit  morceau  de  silex,  ils  sebrisent  sur-le-champ. 
Les  gouttes  de  verre  sont  si  fragiles,  qu’elles  se  réduisent 
en  poudre  quand  on  casse  la  queue.  On  les  prépare  en 
laissant  tomber  dans  l’eau  la  masse  vitreuse  qui  commence 
à se  solidifier,  ce  qui  leur  doune  une  forme  oblongue  ter- 
minée par  une  queue. 

Lorsque  fou  fait  refroidir  des  masses  considérables  de 
verre  ordinaire,  il  devient  opaque  et  prend  une  forme  cris- 
talline ; le  tissu  est  tibronx , et  les  libres  se  dirigeut  vers  un 
point  central  : l’ensemble  a beaucoup  d’analogie  avec  le 
zéolithe. 

Le  verre  est  très-cassaut  ; mais  lorsqu’on  l’expose  à la 
chaleur  rouge  , .il  se  ramollit,  et  oti  peut  le  tirer  en  fils. 

A une  température  bien  plus  élevée  il  entre  eu  fusion. 
D’après  Saussure,  le  fliutglass  se  fond  à une  température 
de  il)  degrés,  le  crowuglass  à 3o  degrés,  et  le  verre  de 
bouteille  à 4 7 degrés  du  pyromètre  de  Vcdgvvood.  Voyez 
Journal  de  Physique,  t.  1 4-  Sa  pesanteur  spécifique  varie 
beaucoup.  Martin  (New.  Eléments  of  Opticks , p.  Gi))  a 
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trouvé  la  pesanteur  spécifique  du  flintglass  à 32Q,  celle 
du  verre  de  labié  à 2^6,  et  celle  du  crownglass  de  aâa  , 
la  pesanteur  spécifique  de  l’eau  élaut  à 100. 

Eu  raison  de  sa  grande  élasticité  , le  verre  est  un  des 
corps  le  plus  sonore.  Il  y a peu  de  substances  qui  agissent 
sur  lui.  L’acide  fluorique  le  dissout  en  raison  de  la  silice 
qu’il  renferme  -,  les  alcalis  fixes  le  dissolvent  à l’aide  de  la 
•-  chaleur.  Priestley  a démontré  qu’une  longue  ébullition 
de  l’eau  agissoit  sur  le  verre. 

Les  oxides  métalliques  Communiquent  différentes  cou- 
leurs au  verre.  Voyez  art.  Pierres  précieushs.  Lorsqu’on 
ajoute  au  verre  des  os  calcinés , il  devient  d’un  blanc  lai- 
teux et  opaque. 

Le  verre  éprouve  une  altération  remarquable  lorsque, 
entouré  de  gypse  pulvérisé,  de  sable  fin  ou  de  terre  à 
pipe,  on  le  fait  fondre  dans  un  creuset. 

Ou  entretient  le  creuset  pendant  plusieurs  heures  à la 
chaleur  blanche.  Dans  ce  changement,  le  verre  prend  une 
structure  cristalline-,  des  fibres  se  dirigent  verticalement 
■*  vers  la  surface.  La  masse  chauffée  pendant  très -long- 
temps devient  grenue  : dans  cet  état,  le  verre  estiufusible 
dans  les  fourneaux  de  verrerie.  Lorsqu’il  est  rouge,  ou 
peut  le  plonger  dans  l’eau.  Il  est  si  dur,  qu’il  donne  des 
étincelles  au  briquet,  et  qu’il  coupe  le  verre;  il  n’est  pas 
attaqué  par  la  lime.  Le  hasard  a fait  découvrir  à Réaumur 
cette  modification  de  verre  ; il  le  recommande  pour  la  fa- 
brication des  cornues  et  d’autres  instruments  chimiques. 
D’après  son  inventeur,  on  l’a  appelé  porcelaine  de  Réau- 
mur (i). 

Voyez  l’Arte  vilraria  del  R.  P.  Antonio  Neri.  Venet. 
i663  ; Kunkel , Ars  vitraria  experimentalis -,  Œuvres  de 
Bosc  d’Autic  , contenant  plusieurs  Mémoires  sur  l’art  de 
la  verrerie  , sur  la  poterie,  etc. , Paris,  1780. 


(1)  Ce  changement,  appelé  par  d'ArliçutSydevitrifica/ion  du  verre , a été 
examine  depuis  par  M.  Gujton.  Ce  chimiste  a reconnu  que  le  verre  peut 
être  rendu  opaque  par  un  recuit  prolongé,  sans  employer  aucun  ciment, 
f'ujez  Annal,  de  Chimie , t.  73 , p.  i33. 

. f ( Nutc  des  Traducteurs .) 
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Verre  d’antimoine  , Oxide  d'antimoine  sueeüredx  vt<* 
treux.  Vitrurn  aalimonii , Stibium  oxidulatum.  Spies- 
glanzg/as. 

Pour  préparer  le  verre  d’antimoine , on  môle  le  sulfure 
d’antimoine  en  poudre  grossière  avec  la  moitié  de  son 
poids  de  charbon  bien  calciné  ; on  fait  griller  le  mélange 
sur  un  tôt  à rôtir , ayant  soin  que  la  couche  de  la  poudre 
ne  passe  pas  l’épaisseur  de  4 lignes.  On  remue  toujours 
le  mélange  avec  une  spatule  de  terre.  Par  ce  moyen  , la 
plus  grande  partie  du  soufre  se  volatilise , et  l’autimoiné 
passe  à l’état  d’oxidule. 

Il  faut  un  feu  de  grillage  très-doux  pour  que  la  poudre 
ne  se  fonde  pas.  On  grille  jusqu’à  ce  qu’on  n’aperçoive 

flus  de  vapeur,  et  vers  la  fin  ou  fait  rougir  le  vaisseau. 

1 reste  une  poudre  grise  qui  est  moins  fusible  que  n’est 
le  sulfure  d’antimoine  -,  c’est  de  l’oxidule  d’antimoine  qui 
retient  encore  un  peu  de  sulfure. 

On  introduit  cette  poudre  grise  dans  un  creuset  rougi  > 
d’avance  ; on  couvre  le  creuset,  et  on  fait  fondre  promp- 
tement •,  la  masse  bien  fondue , on  la  coule  sur  une  plaque 
de  marbre  ou  de  cuivre  échauffée. 

La  masse  refroidie  présente  un  verre  d’un  rouge  d’hya- 
cinthe ; il  est  cassant , fusible  , et  donne  , pendant  la  fu- 
sion , une  fumée  blanche  qui  se  condense  en  poudre 
blanche.  Le  verre  d’antimoine  dissout  toutes  les  terres  , 
et  les  vitrifie  à une  haute  température  ; il  se  dissout  faci- 
lement dans  les  acides. 

Pour  que  la  vitrification  réussisse,  il  faut  que  l’anti- 
moine soit  convenablement  grillé  ; s’il  ne  l’a  pas  été  suf- 
fisamment , la  masse  se  fond  en  scorie  brune  opaque  ; s'il 
a subi  trop  de  chaleur,  il  ne  se  vitrifie  pas  : dans  ce  cas , 
on  peut  y ajouter  un  peu  de  sulfure  d’antimoine.  Si , 
pendant  le  grillage  , l’oxide  s’agglutine  , il  faut  le  laisser 
refroidir  et  le  pulvériser  ; il  faut  éviter  tout  instrument 
de  fer. 

Le  verre  d' antimoine  peut  être  considéré  Comme  de 
J’oxidule  d’antimoine  qui  retient  encore  un  peu  de  soufre. 

La  présence  du  soufre  est  facile  à reconnoitre  par  le  gaz 
hydrogène  sulfuré  qui  se  dégage  quand  on  dissout  cette 
substauce  dans  l'acide  muriatique.  D’après  Eergmann,  il 
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contient  de  soufre.  Lorsque  l’on  fait  fondre  le  verre 
d’antimoine  avec  le  double  de  son  poids  de  flux  noir  dans 
un  creuset  couvert,  il  reste  80  parties  d’antimoine  métal. 
Tue  verre  d antimoine  seroit  donc  composé  d’antimoine  80, 
oxigéne  16,  soufre  4-  Ordinairement  le  verre  d antimoine 
dissout  un  peu  de  silice  du  creuset  ; Vauqueliu  eu  a trouvé 
9 à 1a  pour  ioo.  Voyez  Ann.  de  Chim. , t.  34 , p.  >36. 

Bergmann  a obtenu  du  verre  et  antimoine  en  faisant 
fondre  dans  un  creuset  fermé  8 parties  d’oxide  blanc 
d’antimoine  avec  I partie  de  soufre.  En  employant  a par- 
ties d'oxide  d'antimoine  au  maximum  contre  i partie  de 
soufre , il  ne  se  forme  pas  de  verre;  le  soufre  se  volatilise 
et  entraîue  de  l’oxide  d’antimoiue  -,  4 parties  d’oxide  et 
i de  soufre  ont  donné  une  masse  noire  fibreuse  ; 16  par- 
ties d’oxide  et  x de  soufre  ont  douné  un  verre  verdâtre. 

Le  verre  d antimoine  est  employé  pour  colorer  certaines 
pierres  précieuses  -,  mais  son  priucipal  usage  est  dans  l’art 
de  guérir. 

Comme  le  verre  d antimoine  produit  des  effets  violents, 
on  a essayé  de  les  adoucir-,  à cet  effet , ou  a môle  i gros 
de  cire  avec  i once  de  verre  d antimoine  eu  poudre  ; ca 
que  l’on  appelle  vitrum  antimonii  ceraturn. 

Voyez  Stahl,  de  vitro  antimonii,  Halæ  170a  -,  Müllcr, 
de  vitro  antimonii,  Gœtting.  1757  ; Bergmann,  Opusc. , 
t.  3 , p.  161. 

VIN.  Vinum.  TVein. 

La  vigne,  comme  tout  autre  végétal,  a des  climats  où 
elle  réussit  le  mieux.  Les  meilleurs  pays  viguobles  sont , 
pour  la  plupart , situés  entre  le  4°  et  Ie  5o*  degré  de  lati- 
tude. Ou  trouve , à la  vérité , des  pays  au-delà  de  5o  de- 
grés d’élévation  du  pôle  où  l’on  cultive  la  vigne,  tomme 
à Derbyshire  et  à Northampton , dans  la  moyenne  Marche, 
à Gruneberg  en  Silésie  , à Misue  , etc.  j mais,  dans  ces 
contrées , il  y a des  années  où  le  vin  n’est  pas  potable.  On 
trouve  aussi  des  pays , à une  latitude  inférieure  à 4o  de- 
grés , où  le  vin  est  d’uue  bonté  remarquable  , comme  ad 
cap  de  Bonne-Espérance. 

Le  climat  chaud  est  toujours  plus  convenable  au  déve- 
loppement de  la  matière  sucrée  -,  et  lorsque  la  fermenta* 
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(ion  est  bien  conduite,  cette  matière  donne  un  vin  plus 
alcoolique  et  plus  généreux  que  celui  des  pays  froids. 

Le  sol  propre  à la  culture  de  la  vigne  doit  être  léger 
et  sec  -,  c’est  pourquoi  que  le  terrain  calcaire  et  pierreux, 
résultat  de  l'efflorescence  des  produits  volcaniques  et  de 
granit,  est  très-avantageux  à la  vigne.  Un  sol  gras  rap- 
porte peut-être  une  plus  grande  quantité  de  vin  ; mais  il 
es!  d’une  qualité  inférieure. 

11  est  très-possible  que  le  feu  souterrain  près  des  vol- 
cans contribue  à la  prospérité  de  la  vigne. 

Les  contrées  entre  l'est  et  le  sud  paraissent  mériter  la 
préférence.  On  plante  surtout  la  \ igné  sur  les  ctMes  ex- 
posées au  soleil.  Le  voisiuage  d'un  lleuve  ne  paraît  pas 
être  indifférent. 

Le  temps  influe  également  sur  la  qualité  du  vin.  Quand 
la  saison  est  froide  et  pluvieuse , le  vin  est  foible  et  d’une 
saveur  acerbe.  Une  pluie  couliime  est  surtout  désavanta- 
geuse à une  époque  prés  de  la  vendange,  tandis  que  la 
pluie  qui  tombe  au  commencement  de  la  croissance  de  la 
vigne  , favorise  sa  végétation.  Les  vents  et  les  brouillards 
lui  sout  toujours  pernicieux. 

Pour  commencer  la  vendange,  il  faut  que  le  raisin  soit 
parvenu  à une  maturité  parfaite.  Dans  quelques  pays  , 
comme  en  Sicile,  ou  fait  plusieurs  vendanges. 

On  obtient  certains  vins  , connue  ceux  de  Rivesaltes  , 
dans  l’île  de  Chypre  et  de  Candie,  en  faisant  dessécher  le 
raisin  sur  le  cep  ; les  raisins  qui  donnent  le  vin  de  Tokai 
sont  desséchés  de  la  même  manière. 

Dans  les  climats  où  le  raisin  ne  parvient  pas  à la  ma- 
turité, il  faut  le  cueillir  pour  qu’il  ue  se  gâte  pas  sur  le  cep. 

Un  temps  sec  est  nécessaire  pour  la  vendange.  Olivier 
de  Serres  donne  le  conseil  de  commencer  à veudauger 
quand  le  soleil  a déjà  desséché  la  rosée  de  nuit  qui  s’est 
déposée  sur  la  grappe.  Ce  mode  n’est  pas  praticable  dans 
les  contrées  où  l’on  veut  faire  des  vins  blancs  mousseux  ; 
car , en  Champagne,  c’est  un  fait  reconnu  que  le  raisin 
cueilli  à la  rosée  et  pendant  le  brouillard , donue  aü  ton- 
neaux de  vin  au  lieu  de  2.^. 

On  transporte  le  raisin  récolté  au  pressoir;  dans  quel- 
ques pays  ou  les  épluche  auparavant.  Les  vins  qui  ont 
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une  saveur  (bible  deviennent  plus  sapides  par  le  principe 
astringent  des  ralles  -,  elles  favorisent  de  plus  la  fermenta- 
tion, et  il  se  forme  une  plus  grande  quaulité  d’alcool. 

Les  rafles  ont  cependant  le  désavantage  de  s’imbiber 
de  beaucoup  de  suc  de  raisin , qu’on  ne  saurait  en  retirer 
au  moyen  de  la  presse',  de  plus,  elles  peuvent  encore 
contenir  des  raisins  qui  ne  sont  pas  mûrs. 

Le  suc  qui  découle  spontanément  des  raisins  est  appelé 
par  les  Italiens  lacryma  ( Protiopum  Plinii  ).  On  le  con- 
serve séparément  ; niais  il  n’est  pas  estimé,  car  il  est  ra- 
rement potable. 

On  introduit  alors  le  raisin  dans  une  boîte  carrée  de 
4 | pieds  de  largeur,  qui  est  posée  sur  une  cuve  ; un  ou- 
vrier marche  dessus , et  les  écrase  avec  ses  sabots.  Le 
suc  coule  à travers  les  interstices  de  la  boite,  et  arrive 
dans  la  cuve.  Tout  le  raisin  exprimé,  l’ouvrier  ajoute 
encore  le  marc  dans  la  cuve.  La  boîte  étant  vidée  , il  y 
met  de  nouveau  raisin,  et  recommence  l’opération. 

On  a essayé  à écraser  le  raisin  par  des  machines  : ce 
procédé  a été  décrit  dans  Husch , Almanach  der  Fort- 
schritte  in  den  Wissenschaflen , t.  3 , p.  i<ji. 

On  met  le  marc  sous  la  presse  pour  eu  extraire  tout  la 
liquide. 

Il  est  essentiel  que  tout  le  raisiu  soit  également  exprimé; 
sans  cela,  le  suc  exprimé  finit  la  fermentation  avant  que 
celle  du  raisin  uon  écrasé  ne  commence. 

La  fermentation  du  vin  se  fait  dans  des  cuves  de  bois 
ou  de  pierres. 

L’entretien  des  premières  est  plus  coûteux  ; elles  sont 
plus  susceptibles  à se  gâter  , acquièrent  une  odeur  désa- 
gréable qui  indue  sur  la  qualité  du  vin. 

Ounettoyebienlacuve,eton  enduit  les  parois  d’une  cou- 
che de  chaux  avant  d‘y  mettre  le snc  exprimé,  afin  de  lui 
enlever  une  partie  d’acide.  Il  paraît  que  les  anciens  ont  déjà 
suivi  ce  procédé , car  Pline  dit  : Africa  gypso  mitigat 
asperitatem  , nec  non  alirjuibus  partibus  ca/ce  ; grœcia  ar- 
gilla , aut  marrnore , aui  sale , etc. 

La  fermentation  est  l’opération  la  plus  importante  pour 
le  vin,  et  la  bonne  qualité  du  produit  dépend  de  ses  pro- 
grès bien  conduits.  Quant  à la  théorie  de  ses  phénomènes, 
iv.  33 
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elle  a clc  suffisamment  expliquée  à l'art.  FEKMENTArtox  (i). 

Chaque  pays  a ses  caractères  pour  reconuoître  si  la 
fermentation  dans  la  cuve  est  achevée. 

(Quelques  vignerons  oui  déterminé  un  laps  de  temps 
pour  la  fermentation  ; d'autres  saisissent  le  moment  où  le 
marc  s'enfonce. 

La  théorie  conduit  aux  résultats  suivahts.  Quand  le 
moût  contient  peu  de  sucre  , la  fermefitatiou  ue  doit  pas 
durer  long-temps. 

Four  avoir  du  vin  mousseux  chargé  de  gaz  acide  car- 
bonique, il  faut  arrêter  la  feriueutatiou. 

I.a  fermentation  doit  durer  plus  long-temps  si  le  moût 
est  très-chargé  de  sucre  , si  l’on  a destiné  le  vin  à la  dis- 
tillation , si  le  temps  est  froid  pendant  la  vendange , e^ 
enfin  si  l’on  veut  obtenir  un  vin  fortement  coloré. 

Il  est  difficile  de  faire  du  vin  rouge  qui  soit  en  même 
temps  mousseux. 

Si  l’on  veut  colorer  le  vin,  il  faut  le  faire  termeuler  sur 
le  marc,  ce  qui  en  dégageroit  le  gaz  acide  carbonique. 
Le  principe  colorant  est  uniquement  contenu  dans  l’en-* 
veloppe  de  la  haie  , et  n’est  soluble  que  dans  l’alcool  qui 
se  forme.  Les  grappes  rouges  penveut  donner  aussi  du 
vin  blanc;  dans  ce  cas,  il  ne  faut  pas  exprimer  fortement, 
et  il  ne  faut  pas  que  la  fermentation  se  fasse  sur  le  marc. 

11  n’y  a que  les  vins  qui  fermentent  lentement  et  pen- 
dant plusieurs  mois,  qui  soient  propies  à être  mousseux, 
pourvu  qu’on  les  mette  à temps  dans  des  bouteilles.  , 

Les  tonneaux  daus  lesquels  on  veut  conserver  le  pin 
doivent  êlre  convenablement  préparés , pour  ne  pas  lui 
donner  une  saveur  désagréable. 

Le  bois  neuf  est  amer,  et  confient  un  principe  astrin- 


(i)  Depuis  l'impression  de  l’article  Fermentation  , M.  Gay-Luv»ac  a 
lu  un  mémoire  à l'Institut  sur  cet  objet,  qui  a été  insère  dans  jes  Annales 
de  Chimie,  t.  76. Les  exbcrierices  que  ce  chimiste  a laites,  l’ont  conduit  a 
•me  opinion  différente  tic  celle  émtMr  ,quele  ferment  étoit  une  substance 
toujours  identique.  L objet  principal  de  son  mémoire  est  de  prouver  qu^ 
la  fermentation  du  moût  de  raisin  ne  peut  commencer  sans  te  secovrt  de 
l’oxi^énc  on  de. Pair;  d’où  il  suit  que  le  ferment  de  raisin  n’est  pas  de 
même  naturequr  la  levure  de  bicn^ou  plutôt  qu'ils  ne sontpuiiit,l'uuct 
l'autre  ; dans  le  meme  clut.  (A 'otrdts  Traducteurs.') 
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gent  qui  se  communique  au  vin.  Les  tonneaux  vieux  ont 
souvent  une  odeur  désagréable. 

Quand  les  tonneaux  sont  neufs,  ou  les  rince  simplement 
avec  de  l’eau  chaude  qui  lient  du  sel  marin  eu  dissolution. 
Si  les  tonneaux  sont  vieux,  ont  enlève  avec  un  instru- 
ment tranchant  le  tartre  qui  se  trouve  dans  les  fentes. 

On  appelle  le  liquide  qui  surnage  le  sédiment  dans  la 
cuve  , le  surmont.  Ou  le  décante  avec  soin;  il  donne  des 
vins  fins  , légers  , qui  ont  peu  de  couleur. 

On  exprime  le  marc  à plusieurs  reprises  , ce  qui  donne 
encore  au  vin  plus  de  qualité  inférieure.  Si  l’on  veut  em- 
ployer le  marc  pour  faire  du  vinaigre,  on  ne  l'exprime 
qu’une  fois. 

On  emploie  le  marc  bien  exprimé  à la  préparaliou  de 
l'esprit-de-vin  , du  verdet,  du  vinaigre,  et  à la  fabrication 
de  la  potasse.  Quatre  mille  livres  de  marc  donnent  5uo  liv. 
de  cendre  , et  celles-ci  rendent  i io  livres  de  potasse.  Les 
pepius  de  raisin  servent  à la  nourriture  de  la  volaille , ou 
bien  on  en  exprime  une  huile. 

Le  vin j après  avoir  été  introduit  dans  les  tonneaux, 
continue  à fermenter.  On  appelle  ce  mouvement,  qui  est 
moins  vif,  ferment  al  ion  insensible. 

Lorsque  la  fermentation  insensible  a cessé,  le  vin  est 
achevé.  Les  particules  (appelées  lié)  qui  troubloient  le  vin 
se  déposent,  et  le  vin  s’éclaircit. 

Par  une  commotion  et  par  un  changement  de  tempéra- 
ture, la  lie  peut  se  mêler  de  nouveau  avec  le  vin , y pro- 
duire une  autre  fermentation,  et  le  convertir  eu  vinaigre. 

Pour  obvier  à cet  inconvénient,  ou  décante  le  vin  à 
une  certaine  époque  pour  en  séparer  toute  la  lie. 

La  conservation  des  vins  dépend  du  soufrage  ou  mutage 
et  de  la  clarification. 

Le  soufrage  consiste  à faire  briller  dans  les  vaisseaux 
destinés  à recevoir  le  vin , des  mèches  soufrées. 

Le  soufrage  trouble  d’abord  le  vin  et  lui  donne  une  cou- 
leur sale,  mais  cette  couleur  revient  au  bout  de  quelque 
temps;  le  vin  rouge  en  devient  cependant  on  peu  plus 
pâle.  Le  soufrage  empêche  le  vin  de  subir  la  fermentation 
acéteuse. 

Il  est  difficile  d’expliquer  l’action  du  soufre  dans  ces 
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circonstances  ; il  paroit  que  le  gaz  acide  sulfureux  chasse 
l’air  atmosphérique  qui  se  combineroil  avec  le  vin,  et  le 
disposerait  à la  fernieutatiou  acide. 

Les  anciens  brùloient  dans  des  tonneaux  un  mélange 
de  poix,  de  ~ de  cire,  d’un  peu  de  sel  et  d'encens  ; ils 
appeloient  cette  opération  picare  dulia , et  les  vins  ainsi 
préparés  vina  picata. 

Une  autre  opération  non  moins  importante  pour  les 
vins  est  la  clarification.  Elle  consiste  à décanter  le  vin  de 
la  lie,  et  à faire  ditférenles  additions  pour  enlever  les  par- 
ticules qui  nagent  dans  la  liqueur.  Cette  opération  doit 
précéder  le  soufrage. 

Pour  décanter  le  vin  de  la  lie  , on  choisit  différentes  sai- 
sons dans  les  pays  vignobles  : à l’Hermitage  , on  fait  l'opé- 
ration aux  mois  de  mars  et  de  septembre  ; eu  Champagne  , 
vers  le  milieu  d’octobre  et  de  février. 

Une  saison  froide  et  sèche  est  la  plus  propre  à cette 
opération,  liaccini  prescrit  de  la  faire  quaud  le  vent  est 
au  nord,  et  il  observe  qu’à  la  pleine  lune  le  vin  passerait 
plus  facilement  à l’état  de  vinaigre. 

Ou  opère  la  décantation  par  le  moyeu  d’un  syphou  que 
l’on  enfonce  dans  le  tonneau  sans  toucher  à la  lie.  En 
Champagne  , et  en  d’autres  pays  vignobles , on  se  sert 
d’une  pompe. 

Comme  le  vin  retient  malgré  cela  des  impuretés  , on 
cherche  à les  enlever  par  le  collage , ce  que  l’on  opère 
par  l’addition  de  colle  de  poisson.  Cette  dissolution  vis- 
queuse se  combine  avec  les  parties  étrangères  et  se  pré- 
cipite au  fond  du  vin. 

Dans  les  pays  chauds , on  craint  l’usage  de  la  colle  de 
poisson  ; dans  l’été,  on  lui  substitue  du  blanc  d’œuf.  Sur 
i44  bouteilles  de  vin  , on  compte  à peu  prés  le  blanc  de 
10  à 12  œufs  •,  ou  le  fouette  d’abord  avec  un  peu  de  vin  et 
ou  l’agite  avec  toute  la  masse.  On  peut  employer  aussi  le 
lait  nouvellement  trait. 

Dans  le  Kulletin  de  la  Société  d’Encouragemcut  on  a 
indiqué  la  méthode  suivante  : On  projette  dans  le  vin , 
par  le  trou  de  la  bonde,  des  pierres  à fusil  rougies,  et 
ttu  bout  de  six  semaines  on  tire  le  vin  au  clair;  par  ce 
moyeu  on  clarifie  uou  seulement  le  vin,  mais  encore  ou  le 
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rend  plus  spiritueux  et  on  lui  donne  la  couleur  d’un  vin  qui 
a un  an  de  plus.  On  trouve  les  pierres  enveloppées  d’une 
substance  épîmsse  , visqueuse  , qui  n’a  pas  d’analogie  avec 
la  lie  qui  se  sépare  par  le  repos. 

Lorsque  le  vin  est  bien  clarifié , on  le  conserve  dans 
des  tonneaux  ou  dans  des  bouteilles.  Ces  dernières  sont 
préférées  aux  tonneaux. 

Les  barriques  sont  ordinairement  de  bois  de  chêne  y 
elles  ont  le  désavantage  que  quelques-unes  de  leurs  parties 
se  dissolvent  dans  le  vin , qu’elles  laissent  pénétrer  l’air  à 
travers  les  pores  , etc.  Les  anciens  employoieut  des  vases 
de  terre  vernissés,  usage  que  l’on  rencontre  encore  dans 
l’île  de  Chypre. 

Les  caves  destinées  à conserver  le  vin  doivent  être  si- 
tuées vers  le  nord-,  la  température  y est  moins  variable 
que  dans  celles  situées  vers  le  midi.  Elles  doivent  être 
assez  profondes  pour  que  la  température  y soit  toujours 
uniforme.  Quand  elles  sont  trop  humides,  les  barriques 
et  les  bouchons  se  couvrent  de  moisissure  -,  lorsqu’elles 
sont  trop  sèches,  les  tonneaux  se  rétrécissent.  Il  faut  un  * 
courant  d’air  convenable  et  pur,  et  pas  une  lumière  trop 
vive.  La  cave  doit  être  construite  telle  que  le  vin  ne  soit 
pas  exposé  à de  fortes  commotions,  ce  qui  exciteroit  la 
fermentation  acéteuse. 

Il  y a des  vins  qui  s'améliorent  par  l'âge , ce  qui  a 
lieu  avec  les  vins  épais , sucrés , et  riches  en  alcool  ; 
mais  les  vins  lins  deviennent  facilement  acides. 


Lorsque  le  vin  devient  pesant,  il  perd  sa  fluidité  natu- 
relle et  »e  laisse  tirer  en  fils  comme  certaines  feuilles. 

Lc-s  vins  (bibles,  peu  spiritueux  cl  peu  alcooliques,  sont 
le  pl us  fréquemment  exposés  à celte  maladie.  Elle  paroit 
provenir  de  la  matière  extractive  qui  n’a  pas  été  convena- 
blement décomposée. 

L’acidification  du  vin  est  encore  plus  fréquente.  Les 
anciens  l’attribuoient  à trois  causes,  à un  excès  d'eau 
dans  le  vin,  à un  changement  de  l’air,  et  aux  commotions. 

On  peut  espérer  de  s’approcher  davantage  de  la  cause 
de  ces  altérations , lorsque  l’on  cousidère  les  faits  suivants  : 
i°  Le  vin  ue  devient  jamais  acide  tant  que  la  fermen- 
tation alcoolique  n’est  pas  achevée,  c’est-à-dire,  tant 
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que  le  principe  ancré  n'est  pns  entièrement  décomposé  ; 
a* les  w/wquisontspiritueux  s’acidifient  le  plus  facilement  ; 
3°  lorsque  l’on  a enlevé  au  vin  toute  la  matière  extractive, 
il  ne  passe  pas  à l’acide-,  4°  on  empêche  sou  acidification 
en  le  garantissant  du  contact  de  l’air-,  5°  il  y a certaines 
époques  dans  l’année  où  le  vin  est  très-disposé  à s’acidi- 
fier-, c’est  le  moment  où  le  suc  moule  dans  le  cep,  lorsque 
la  vigne  est  en  fleur  et  lorsque  le  raisin  commence  à se 
colorer  -,  6°  le  changement  de  température  peut  aussi  fa- 
voriser l’acidification  du  Min;  lorsqucla  température  s’élève 
subitement,  la  fermentation  acide  est  presqu’inévi table. 

Il  y a beaucoup  de  moyens  pour  enlever  l’acidité  au 
vin.  Ou  peut  arrêter  la  fermentation  et  saturer  l’acide  déjà 
formé,  par  une  addition  de  cendre,  de  craie,  de  lait,  etc.  ; 
ou  bien  on  peut  masquer  les  acides  par  des  principes  doux, 
tels  que  le  moût  cuit,  le  sucre , le  miel , la  réglisse,  etc. 

Le  vin  preud  quelquefois  le  goût  du  tonneau,  ce  qui 
peut  provenir  de  deux  causes  : quand  le  vin  séjourne  dans 
un  vaisseau  dont  le  bois  est  pourri,  ou  bien  s’il  est  resté 
de  la  lie  desséchée  dans  le  tonneau.  Willermoz  a proposé 
d’enlever  ce  mauvais  goût  par  l'eau  de  chaux  , par  l’acide 
carbonique  ou  par  l’acide  muriatique  oxigéné.  D’autres 
conseillent  de  clarifier  le  vin  et  de  le  laisser  infuser  pen- 
dant trois  jours  avec  du  froment  torréfié. 

Une  autre  maladie  du  vin  qui  précède  presque  toujours 
l’acidification  sont  les  Jleurs  du  vin.  Ces  fleurs  se  mani- 
festent dans  presque  tous  les  liquides  fermentés  , et  leur 
quantité  est  en  proportion  avec  la  matière  extractive  -,  elles 
paraissent  être  une  végétation  , c’est-à-dire  , un  véritable 

/)YSSUS. 

On  attribue  au  vin , pris  sobrement,  des  propriétés  qui 
raniment  et  qui  donnent  de  la  force  ; mais  ces  vertus  dé-  . 
pendent  beaucoup  de  l'Age  et  de  la  qualité  du  vin. 

Le  vin  nouveau  est  iudigeste,  purgatif  et  peu  nourris- 
sant. Il  n’y  a que  les  vins  légers  que  l’on  peut  boire  étant 
nouveaux.  Ces  vins  enivrent  facilement,  eu  raison  de  leur 
acide  carbonique. 

Les  vins  vieux  sont  fortifiants  et  conviennent  mieux  à 
l’estomac.  Ils  nourrissent  peu  , parce  que  les  matières 
nourrissantes  leur  manquent  -,  ils  ne  contiennent  presque 
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pas  d’autres  principes  que  de  l’alcool.  Les  vïns  épais  et 
gras  sont  surtout  nourrissants. 

L’on  trouve  en  général  que  les  vins  rouges  sont  plus 
spiritueux,  plus  légers  et  plus  digestifs  que  les  vins  blaucs. 
Le  vin  blauc  donne  une  quantité  moins  grande  d’alcool, 
et  fait  uriner  davantage. 

Le  climat,  la  culture  et  les  différents  modes  que  l’on 
suit  pour  la  fermentation  influent  également  sur  les  qua- 
lités du  vin. 

L’analyse  chimique  a trouve  les  matières  suivantes  dans 
le  vin  : un  acide,  de  l’alcool,  du  tartre,  de  l'extractif, 
et  une  matière  colorante. 

Tous  les  vins , même  les  plus  doux,  contiennent  plus 
ou  moins  d acide.  L’acide  paroît  y être  en  raison  inverse 
de  la  matière  sucrée  •,  et  comme  l’alcool  provient  de  la 
décomposition  du  sucre,  l'acide  est  aussi  eu  raisou  inverse 
avec  la  quantité  d’alcool. 

Le  raisin  non  mûr  et  celui  qui  vient  dans  un  endroit 
humide  donnent  un  vin  qui  contient  beaucoup  d’acide. 

Les  vins  contiennent  de  l’acide  malique  mêlé  d’un  peu 
d’acide  citrique  -,  en  faisant  digérer  le  vin  avec  l’oxide  de 
plomb,  il  se  forme,  outre  le  malate  de  plomb,  un  citrate 
de  plomb  que  l’on  peut  séparer  par  les  moyens  connus. 

Dans  le  passage  du  vin  à celui  de  vinaigre,  l’acide  ma- 
lique disparoit.  Daus  un  vinaigre  bieu  préparé,  on  ne 
trouve  que  de  l’acide  acétique.  Le  vin  qui  s’aigrit  est  im- 
propre à la  fabrication  de  l’acétate  de  plomb , eu  raison  du 
malate  de  plomb  qui  se  précipite  en  même  temps.  Pour 
obvier  à cet  inconvénient , Bernard,  associé  de  Chaptal , 
ajoute  au  vin  aigri  un  peu  d’acide  nitrique  qui  convertit 
l'acide  malique  eu  acétique. 

D’après  Chaptal,  la  présence  de  l’acide  malique  daus 
les  vins  est  la  cause  que  l'on  obtient  une  mauvaise  cau- 
de-vie. 

Eu  adoptant,  avec  Bouillon-Lagrange  et  Vogel , que 
l’acide  malique  u’est  qu’un  composé  de  matière  extractive 
et  d acide  acétique,  les  phénomèues  s’expliquent  à peu  de 
chose  prés  de  la  même  manière. 

Les  vins  diffèrent  beaucoup  entre  eux  par  rapport  à leur 
quantité  d’alcool.  Certains  vins  qui  proviennent  d’un  cli- 
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mat  chaud  donnent  de  leur  poids  d’alcool.  Les  vins  de 
Fiance,  dans  les  provinces  méridionales  , donnent  â peu 
prés  j-  ; il  y en  a cependant  qui  n'en  fournissent  que  j.  Les 
vins  du  Nord  n’en  donnent  seulement  que  yj. 

La  quantité  d’alcool  rend  les  vins  plus  ou  moins  géné- 
reux ; il  les  garantit  eu  même  temps  de  la  fermentation 
acide.  Le  vin  qui  contient  peu  d’alcool  et  beaucoup  de 
matière  extractive,  passe  facilement  à la  fermentation 
acide. 

La  question  si  l’alcool  est  tout  formé  dans  le  vin,  ou 
s’il  est  un  produit  de  la  distillation,  a été  traitée  à l’article 
Fermentation,  t.  a , p.  3g3. 

Les  vins  vieux  donnent  une  meilleure  eau-de-vie  à la 
distillation  que  les  vins  nouveaux. 

Le  résidu  dans  l’alambic,  est  appelé  vinasse  ; il  est  com- 
posé de  tartre  , de  matière  colorante  , de  lie,  etc.  L’on  re- 
jette souvent  ce  résidu;  mais  lorsqu’il  est  desséché  , ou 
peut  en  retirer  une  quantité  considérable  de  potasse. 

11  y a des  brûleries  d’eau-de-vie  où  l’on  fait  subir  à ce 
résidu  la  fermentation  acide  pour  en  retirer  du  vinaigre 
par  la  distillation. 

Les  vins  rouges  laissent  déposer  en  général  plus  de  vin 
que  les  vins  blancs. 

La  matière  extractive  est  contenue  dans  le  moût  en 
quantité  considérable;  elle  paroît  y être  dissoute  par  le 
moyeu  du  sucre.  Dés  que  par  la  fermentation  le  sucre  se 
décompose,  l’extractif  diminue  considérablement  ; une 
partie  se  dépose  presqu’en  état  de  fibre  végétale.  Le  dépôt 
est  d’autant  plus  abondant,  que  si  la  fermentation  est  lente 
et  s’il  se  forme  une  grande  quantité  d’alcool,  il  est  mêlé 
avec  beaucoup  de  tartre  et  constitue  en  grande  partie  la 
lie. 

Le  principe  colorant  se  trouve  dans  l’enveloppe  de  la 
baie.  Lorsque  l’on  fait  fermenter  le  moût  sans  le  marc  , 
on  obtient  un  vin  blanc.  Le  principe  colorant  se  dissout 
seulement  dans  le  liquide  vineux , quand  la  fermentation  a 
déjà  fait  quelques  progrès. 

Le  principe  colorant  se  sépare  quelquefois  dans  les  ton- 
neaûx  avec  le  tartre  et  la  lie.  On  remarque  quelquefois 
que  les  vins  vieux  sont  entièrement  décolorés.  Dans  cc 
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cas  , la  matière  colorante  se  dépose  sur  les  parois  du  vais- 
seau en  petites  pellicules,  ou  bien  les  pellicules  nagent 
clans  le  vin  et  troublent  sa  transparence. 

Lorsque  l’on  expose  le  vin  au  soleil  dans  des  bouteilles, 
le  principe  colorant  s’en  sépare  en  flocons.  Le  vin  ne  perd 
pas  par-là  ni  son  odeur  ni  sa  force.  On  opère  beaucoup 
mieux  la  décoloration  du  vin  par  l’addition  du  lait.  L’acide 
contenu  dans  le  vin  fait  coaguler  le  lait  -,  le  principe  colo- 
rant se  combine  avec  la  matière  caséeuse  et  peut  être  sé- 
paré par  le  filtre. 

Lorsque  l’on  verse  de  l’eau  de  chaux  dans  le  vin , le  . 
principe  colorant  se  précipite  combiné  avec  la  chaux  et 
avec  l’acide  malique.  Le  précipité  est  insoluble  dans  l'eau, 
mais  l’alcool  eu  acquiert  une  teinte  foiblemenl  brune. 

Lorsque  l’on  fait  évaporer  le  vin  jusqu’à  consistance  de 
mjel,  le  résidu  communique  une  couleur  brune  à l’alcool 
et  à l'eau.  Dans  ce  cas , les  menstrues  employées  dissol- 
vent, outre  le  principe  colorant,  un  extractif  sucré.  Le 
principe  colorant  paroîl  avoir  de  l’aualogie  avec  l’extractif 
oxigéné. 

Presque  tous  les  vins  vieux  ont  une  odeur  particulière 
qui  est  très-eslimée  par  les  connoisseurs. 

Ou  a cherché  à enlever  au  vin  sa  saveur  aigre,  afin  de 
lui  donner  un  goût  plus  agréable;  on  a employé  à cet 
effet  des  oxides  de  plomb.  Si  le  vin  contient  du  plomb  en 
quantité  notable  , les  acides  sulfurique  et  muriatique  y 
forment  un  précipité  ; mais  si  le  vin  n’eu  contient  que  très- 
peu,  ces  moyens  sont  insuffisants. 

Les  hvdro-sulfures  alcalins  et  l’eau  chargée  d'hydrogène 
sulfuré  sont  des  réactifs  bien  plus  certains;  ils  y forment 
un  précipité  noir  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ; on 
bien  on  peut  empiover  le  soi-disant  liquor  vini probatorius 
de  Wirtemberg,  qui  se  prépare  en  faisant  digérer  1 partie 
d’orpiment  pulvérisé,  et  a parties  de  chaux  vive  avec  la 
quantité  d’eau  nécessaire.  Le  liquide  filtré  est  la  combi- 
naison de  la  chaux  avec  l’arsenic  et  le  soufre.  Si  le  vin  ne 
contient  pas  de  plomb  , cette  liqueur  y formera  un  préci- 
pité blanc;  in«jis  s’il  renferme  de  ce  métal , le  précipité  sera 
noir.  Il  faut  cependant  examiner  encore  le  précipite  ultc- 
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mûrement,  le  traiter  au  chalumeau,  etc.,  pour  s’aisurey 
s’il  contient  véritablement  du  plomb. 

Voyez  Joan.  Ztlleri  et  TVeismànn , Dissert,  docimasia , 
signa,  causæ  et  noxa  vini  lythargyro  tpangonisati.  Tu- 
bing,  1707.  Cartbeuser,  de  quibusdam  viuorum  adulte- 
ratiouibus  sanitati  noxiis , quæ  additamentis  vegetabili- 
bus  et  mineralibus  peraguntur;  Giess, , 1777-  Fourçroy , 
Annal,  de  Chimie,  t.  1 , p.  73. 

On  falsifie  le  vin  par  de  l'alun,  ce  qui  peut  être  reconnu 
par  l'ammoniaque  caustique a,  dans  ce  cas  , le  vin  se 
trouble  et  blanchit  foiblement. 

Le?  moyens  que  l’on  peut  employer  sans  danger  pour 
améliorer  le  vin  , sont  d’ajouter  au  moût  non  fermenté  du 
sucre;  pour  obtenir  un  vin  plus  généreux  et  plus  agréable, 
d’ajouter  au  vin  déjà  fait  du  moût  cuit,  du  miel,  du  sucre 
ou  d’autres  vins  plus  doux.  Pour  donner  plus  de  couleur 
au  vin , on  y ajoute  nue  infusion  de  tournesol,  de  baies 
de  myrtille,  de  baies  de  sureau  , de  bois  de  campôche,  ou 
un  vin  plus  foncé.  Pour  rendre  les  vins  blancs  plus  colorés, 
on  y ajoute  du  caramel , etc. 

Une  grande  quantité  de  vins  rouges  du  commerce  doi- 
vent leur  couleur  à l’art.  D'après  Cadet,  ou  peut  décou- 
vrir cette  couleur  artificielle  de  la  manière  suivante  : 

On  verse  une  dissolution  d’alun  dans  le  vin , et  ou  pré- 
cipite ensuite  lu  terre  par  un  alcali.  L'alumine,  en  se 
précipitant,  entraîne  une  quantité  plus  ou  moins  considé- 
rable du  principe  colorant. 

Si  le  vin  n’est  pas  artificiellement  coloré  , le  précipité 
sera  d’un  vert-bouteille  plus  ou  moins  foncé.  Les  vins  du 
Languedoc  el  du  Roussillon  ont  douné  un  précipité  vert- 
foncé;  ceux  de  Bourgogne  un  précipité  d du  vert  clair; 
et  les  vins  de  pays  un  précipité  vert  qui  tire  sur  le  gris. 

Lue  série  d’expériences  a donné  les  résultats  suivants  : 

fin  coloré  avpc  Donne  un  précipité  de 


Le  tournesol  , 

Bois  de  Campée,  lie  , 


Violet  clair. 

Rouge  brunâtre  , prune  de 
Alonsieur. 


Ily  chic  cl  troène  , 
De  myrtilles, 

De  L’eruambouc  , 


Violet  brunâtre 
Lie  de  vin  sale. 


Luc  laque  rouge. : 
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Pour  donner  au  vin  une  odeur  suave  , ou  y ajoule  quel- 
quefois du  sirop  de  framboise.  En  Egypte,  on  emploie  , 
d’après  Hasselquisle , des  Heurs  de  vigne  que  l’on  met  dans 
de  petits  sacs,  et  que  l’on  suspend  dans  le  tonneau. 

Dans  les  environs  d’Orléans,  on  prépare  par  des  moyens 
semblables  les  soi-disaut  vins  rapé.s.  On  les  obtient  en 
écrasant  le  raisin  avec  le  vin , ou  bien  en  mettant  au  pres- 
soir, couche  par  couche , des  pampres  avec  du  raisin.  On 
fait  bouillir  ces  mélanges. 

On  peut  aussi  faire  fermenter  d’autres  sucs  de  fruits  et 
les  convertir  en  boissons  enivrantes. 

Pour  fabriquer  le  cidre,  ou  écrase  les  pommes,  et  on 
introduit  le  suc  exprime  dans  des  touueaux  qui  conte- 
noeint  auparavant  de  bou  vin.  Le  cidre  entre  bientôt  eu 
fermentation,  et  cette  fermentation  finit  au  bout  de  quel- 
ques jours.  On  remplit  alors  le  tonneau  avec  une  autre 
partie  de  suc  fermente  ; on  le  laisse  pendant  5 ou  6 mois 
dans  la  cave,  et  ou  le  lire  au  clair  dans  d'autres  vaisseaux. 
Le  poiré  se  prépare  à peu  près  de  la  même  mauière. 

On  prépare  le  vin  de  gadelle  (groseille  à maquereau)  en 
écrasant  les  baies  on  laisse  la  bouillie  pendant  3 à \ jours 
dans  la  cuve , et  ou  exprime.  On  introduit  le  suc  dans  un 
tonneau  que  l’on  conserve  dans  la  cave. 

Lorsque  la  fermentation  a cessé  , on  remplit  le  tonneau 
avec  un  autre  suc  fermenté,  on  le  tire  au  clair,  et  au  bout 
de  3 mois  le  vin  est  potable.  * 

Pour  faire  le  vin  de  groseille , ou  écrase  les  groseilles 
épluchées  dans  une  terrine,  et  on  verse  sur  3a  livres  de 
groseilles  ia  livres  d’eau  ; on  l’agite , et  on  fait  passer  le 
liquide  à travers  un  tamis  de  crin.  On  fait  dissoudre  dans 
le  suc  provenant  de  3a  livres  de  groseille  23  livres  de 
sucre , et  on  iutroduit  le  tout  dans  un  petit  tonneau  qui 
doit  être  rempli  presque  jusqu’à  la  boude.  Si  au  bout  de 
6 heures  la  fermentation  11e  commence  pas,  on  en  prend 
4 pintes  que  l’on  fait  bouillir  et  que  l’on  mêle  ensuite  au 
suc  dans  le  touneau.  Pendant  la  fermentation  , qui  dure  à 
peu  près  i5  jours  à 3 semaines,  il  faut  enlever  la  lie  qui 
sort  de  la  bonde-,  on  la  met  sur  une  toile  pour  la  laisser 
égoutter  : on  remet  le  liquide  qui  passe  dans  le  tonneau. 
Ou  ajoute  alors  autaut  d'eau  qu’il  est  nécessaire  pour  rt-m- 
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plir  le  tonneau.  Lorsque  la  fermentation  est  presque  ache- 
vée, on  tire  le  vin  dans  un  autre  tonneau,  et  quand  il  est 
bien  clair  on  le  met  eu  bouteilles. 

Pour  avoir  le  vin  de  sureau,  ou  fait  bouillir  36  livres 
de  baies  de  sureau  avec  4°  quarts  (mesure  deBcrliu) 
d'eau  -,  on  fait  passer  la  liqueur  à travers  un  sac  de 
toile  -,  on  la  fait  bouillir  encore  une  heure  avec  l’addition 
de  20  livres  de  sucre,  et  on  la  laisse  refroidir  daus  une 
cuve.  Tandis  que  le  liquide  est  encore  tiède,  ou  y ajoute 
2 cuillers  de  levure  fraîche,  et  on  couvre  le  vaisseau 
avec  une  toile.  Après  la  fermentation  on  ccume  \ on 
laisse  reposer  pendant  un  mois  dans  un  tonneau  bien 
fermé,  et  on  tire  le  vin  en  bouteille. 

Voyez  C haptal.  Cours  complet  d’Agricullure  théorique 
et  pratique  par  Rozier,  etc.,  1800;  Chaptal,  Traité  sur 
les  \ ins;  Annal,  de  Chim. , t.  3^  -,  Chaptal,  Art  de  faire 
le  Vin,  nouvelle  édition,  1807. 

VINAIGRE.  Aceluru.  Essig. 

I.e  vinaigre  est  un  liquide  acide  qui  se  forme  le  plus 
souvent  par  la  fermentation  acide.  Voyez  article  Fermen- 
tation. 

Dans  cette  opération  il  se  produit  de  l’acide  acétique, 
qui  doit  être  considéré  comme  la  principale  partie  du 
vinaigre.  Les  différentes  espèces  de  innaigie  contiennent 
eu  outre  de  rextracm",  du  mucilage,  du  gluten,  de  l’al- 
cool, du  tartre , de  l’acide  maliquc,  de  l’acide  citrique, 
et  des  matières  colorantes. 

Toutes  les  substances  animales  susceptibles  de  la  fer- 
mentation vineuse,  peuvent  être  converties  en  vinaigre; 
car  tous  les  liquides  passent,  après  la  fermentation  vi- 
neuse, à la  fermentation  acide. 

La  dissolution  du  sucre  et  du  miel,  les  sucs  de  pom- 
mes, de  poires,  de  pruneaux  et  de  plusieurs  espèces  de 
navets , les  infusions  à l’eau  tiède  de  raisin  , de  blé , et  en 
général  tous  les  liquides  qui  contiennent  une  matière 
sucrée,  mucilagincnsc  , sont  propres  à la  fabrication  du 
vinaigre.  D’après  les  différentes  substances  , les  fabri- 
cants emploient  des  modes  variés,  dont  le  résultat  est 
toujours  le  même. 
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Lorsque  l’on  emploie  du  vin  pour  la  fabrication  du 
vinaigre , ou  y ajoute  la  lie  et  le  tartre  qui  se  sont  dépo- 
sés, et  l’on  expose  le  tout  à une  température  de  70  à 80 
degrés  Fahr.  (ai  à aü  degrés  centigr.).  Boerhave  indique 
le  procédé  suivant  : 

O11  prend  a tonneaux  spacieux  , ouverts , que  l’on 
place  verticalement.  Un  pouce  au-dessus  du  fond,  ou  met 
sur  des  fascines  de  saule  uue  couche  épaisse  de  ceps  de 
vigne,  et  011  remplit  le  tonneau  avec  des  rades  de  rai- 
sin. Ou  partage  le  vin  entre  ces  deux  tonneaux  , de 
manière  que  l’un  en  soit  rempli  à moitié,  et  l’autre  en- 
tièrement. Vers  le  troisième  jour  la  fermentation  com- 
mence dans  le  tonneau  qui  est  à moitié  rempli.  Après  a4 
heures  on  le  remplit  avec  la  liqueur  du  tonneau  plein, 
et  on  répète  celte  iransvasion  du  liquide  jusqu’à  ce  que 
la  fermentation  soit  achevée  ; ce  que  l'ou  reconnoît  quand 
il  n’y  a plus  de  mouvement  dans  le  tonneau  demi-plein. 
Comme  le  manque  d’air  dans  le  vaisseau  plein  fait  cesser 
le  mouvement,  ou  emploie  ce  moyen  pour  empêcher  la 
fermentation  et  pour  arrêter  ses  progrès  rapides. 

En  France,  celte  fermentation  dure  dans  l'été  i5  jours 
environ.  Lorsque  la  température  passe  88  degrés  Fahr. 
(3i,ii  centigr  ) , ou  transvase  toutes  les  12  heures.  Si 
l’on  néglige  cette  opération,  la  fermentation  devient  trop 
vive,  la  liqueur  s'échauffe  fortement,  tout  l’alcool  qui 
contribue  à la  bonne  qualité  du  vinaigre  se  volatilise, 
et  il  reste  une  liqueur  acide  qui  est  très-fade.  Pour  em- 
pêcher la  volatilisation  de  l’alcool , plusieurs  fabricants 
ferment  le  tonneau  demi -plein  avec  un  couvercle  de 
chêne  , tandis  que  le  tonneau  plein  reste  ouvert,  pour 
que  le  contact  de  l’air  puisse  avoir  lieu. 

Les  fabricants  de  vinaigre  de  Paris  emploient  le  pro- 
* cédé  suivant  : 

Ou  exprime  tout  le  vin  contenu  dans  la  lie,  et  on 
l’introduit  dans  de  gros  touueaux,  dont  on  laisse,  la  bonde 
ouverte.  On  met  les  tonneaux  dans  un  endroit  chaud, 
et  quand  la  fermentation  est  trop  rapide,  on  y ajoute  de 
nouveau  vin. 

Les  vins  trés-géuéreux  donnent  les  meilleures  qualités 
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de  vinaigre.  Si  l’on  ajoute  aux  vins  foibles  un  peu  d’ al- 
cool, le  vinaigre  en  est  meilleur. 

Comme  la  fermentation  acéleusc  réussit  mieux  en  petit 
qu’en  grand,  les  fabricants  partagent  le  liquide  dans  plu- 
sieurs petits  touucaux,  qui  ne  sont  pas  bien  fermés.  Les 
vinaigriers  d'Angleterre  mettent  plusieurs  centaines  de 
petits  tonneaux  à l’air  , et  ils  couvrent  la  boude  avec  une 
brique,  pour  garantir  le  liquide  de  la  pluie. 

On  procède  de  la  même  manière  si  l’on  veut  convertir 
la  bière,  le  suc  de  fruit,  etc. , eu  vinaigre.  La  bière  que 
l’on  brasse  pour  cet  objet  doit  être  sans  addition  de  hou- 
blon. Les  liquides  passent  d’abord  à la  fermentation  al- 
coolique , et  de  là  à la  fermentation  acétcuse. 

On  peut  fabriquer  aussi  du  vinaigre  avec  le  résidu  de 
la  distillation  de  l’eau-de-vie;  il  a cependant  toujours  une 
odeur  désagréable  , et  contient  souvent  du  cuivre.  Oh 
obtient  très-promptement  du  vinaig/e  quand  ou  ajoute  au 
liquide  un  peu  de  miel  et  du  tartre.  Si  l’ou  verse  sur  le 
dépôt  dans  les  barriques  de  vin  de  l’eau  chaude,  de  ma- 
nière que  le  tonneau  soit  à moitié  rempli,  en  ajoutant 
ensuite  sur  20  pintes  de  liquide  une  demi-pinte  d’eau-dc- 
vie  et  2 cuillers  de  miel,  il  forme,  au  bout  de  quelque 
temps,  un  vinaigre  qui  est  peu  coûteux. 

Le  lait  ou  le  sérum  de  lait , mêlés  avec  du  miel , don- 
nent également  un  vinaigre  qui  peut  être  employé  dans 
les  usages  domestiques. 

Le  vinaigre  est  un  liquide  jaune  ou  rougeâtre.  Celui 
qui  provient  du  vin  blanc  est  blauc,  et  le  vinaigre  qui 
se  prépare  avec  le  vin  rouge  est  uu  peu  moins  foncé  que 
le  vin  dont  il  est  formé.  La  pesanteur  spécifique  du  vi- 
naigre varie  depuis  i,oi35  jusqu'à  i,025i. 

Le  vinaigre  est  très-sujet  à la  décomposition  ; on  l’em- 
pêche en  partie  de  se  décomposer  eu  décantant  le  vinaigre 
de  la  lie  aussitôt  la  fermentation  achevée,  et  en  tirant  de 
temps  en  temps  au  clair.  On  peut  aussi  le  coller  comme 
ou  fait  pour  le  vin  , avec  de  la  colle  de  poisson.  Un  vi- 
naigre trouble  dépose  au  bout  de  quelque  temps,  et  ce 
dépôt  favorise  la  décomposition.  Un  autre  moyen  de  con- 
server le  vinaigre  est  de  le  mettre  dans  un  endroit  frais, 
dans  des  vaisseaux  bicu  fermés,  et  y ajouter  un  peu 
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d’eau-de-vie.  Si  le  vinaigre  a déjà  subi  un  commence- 
ment de  décomposition  , il  faut  le  faire  Ixmiliir  pendant 
quelque  temps  , procédé  qui  a été  recommandé  par 
Schécle. 

La  meilleure  preuve  d’un  commencement  de  décom- 
position du  vinaigre,  est  la  moississure  qui  se  forme  à la 
surface,  et  qui  est  une  véritable  végétation.  Le  vinaigre 
qui  provient  de  graines  céréales,  devient  quelquefois  lila- 
meuteux  sur  les  barriques  •,  et  si  l’on  u’arréte  pas  les 
progrès  par  l’ébullition , il  passe  entièrement  en  putré- 
faction. 

Lorsque  l'on  fait  distiller  le  vinaigte  à une  température 
qui  n’excède  pas  celle  de  l’eau  bouillante,  il  passe  de 
l’acide  acétique  étendu  d’eau  , ce  qui  constitue  le  vinaigre 
distillé,  trayez  Acide  acétique. 

Ou  peut  concentrer  le  vinaigre  en  l’exposant  à un  froid 
de  27  degrés  Fahr.  (2,78  centigr.  au-dessus  de  zéro). 
L’eau  gèle  en  partie  , et  l’acide  acétique  reste  plus  eon* 
centré. 

Si  le  vinaigre  est  de  bonne  qualité  , s onces  suffisent 
pour  neutraliser  1 gros  de  carbouate  de  potasse. 

On  essaye  le  vinaigre  en  y versant  de  l’acétate  de 
plomb.  Lorsqu’il  se  forme  uu  précipité,  il  faut  examiner 
s’il  provient  de  l’acide  sulfurique  ou  de  l’acide  tartarique. 
Si  l'acide  nitrique  dissout  entièrement  le  précipité,  le 
vinaigte  est  exempt  d’acide  sulfurique. 

Tout  vinaigre  contient  néanmoins  une  petite  quantité 
de  sulfate  de  potasse,  sel  qui  se  trouve  presque  dans 
toutes  les  plantes,  et  même  dans  le  raisin. 

O11  reconnoit  la  falsilication  du  vinaigre  par  les  graines 
de  paradis,  les  graines  du  daphne  tnezereum,  des  racines 
de  pyrétre  , du  poivre,  etc. , eu  le  faisant  évaporer  à con- 
sistance de  sirop.  Si  la  saveur  du  résidu  n'est  pas  non 
seulement  acide,  mais  aussi  ;\cre  et  brillante,  ou  peut 
compter  sur  la  présence  de  ces  substances.  Ou  découvre 
eucore  mieux  ces  falsifications  en  saturaut  l’acide  par  un 
alcali  ; dans  ce  cas , la  saveur  âcre  est  encore  plus  sen- 
sible. 

Le  vinaigre  est  employé  pour  la  fabrication  de  la  cé- 
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ruse,  de  l'acétate  de  plomb,  du  vcrdet,  dans  les  impri- 
meries sur  cotou,  eu  pharmacie,  etc. 

VINAIGRE  RADICAL.  V jyez  Acide  acétique. 

VITRIFICATION.  Vitrificatio.  V e, rg/itsung . 

On  entend  par  vitrification  l'opération  par  laquelle  ou 
parvient,  à l’aide  d'une  haute  température,  à réduire  en 
masse  vitreuse  une  ou  plusieurs  substances,  y oyez  les 
ari.  Verre  et  Email. 

VITRIOL  DE  MARS.  Voyez  Sulfate  de  fer. 

VOLATILISATION.  Volatilisatio.  Ver/luechligung. 

La  volatilisation  a lieu  dans  les  corps  qui , à l aide  du 
calorique,  sont  susceptibles  d'étre  amenés  à l’état  de  fluide 
expansible  permanent  ou  non  permanent  , et  que  l’on 
sépare  par  ce  moyen  des  corps  fixes.  La  distillation  et  la 
sublimation  reposent  sur  cette  propriété  des  corps.  Ou 
emploie  cependant  ce  mot  surtout  pour  les  operations 
chimiques  par  lesquelles  on  combine  des  corps  avec  des 
corps  plus  volatils,  et  que  l’on  fait  passer  à l’état  de 
vapeur. 
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Wavelite.  Wavelithes.  Wavelit. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  le  blanc  , quelquefois 
nuancé  de  gris  ou  de  verdâtre.  Il  se  présente  ordinaire- 
ment en  petites  masses  hémisphériques  groupées  •,  sa  tex- 
tur  est  fibreuse  et  rayonnée. 

C’est  au  docteur  Wavel  qu’ou  doit  la  connoissance  de 
cette  nouvelle  espèce.  Elle  remplit  quelques  cavités,  et 
forme  des  veiues  dans  uue  masse  de  schiste  tendre , ar- 
gileux, d'une  carrière  de  Ëarustaple  dans  le  Devonshire. 

La  wavelite  de  Barnslaple  est  composée,  d’après  Klap-> 
roth , de 


Alumine 71, 5o 

Oxide  de  fer o,5o 

Eau  28,00 
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Le  même  chimiste  a trouvé  dans  la  wavelite  de  Hual- 
gayoc  , 

Alumine 68,00 

Silice 4>5° 

Oxide  de  fer 1,00 

Eau 26, 5q 


100,00 


La  variété  que  l’on  a trouvée  daus  les  mines  d’étain 
de  Saint-Austle,  diffère  de  ce  fossile  en  ce  qu’il  contient , 


d’après  William  Grego 


r,  10  pour  100  de  silice. 
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WERNERITE.  Wemerites.  TVernerit. 

Il  a deux  variétés  de  ce  fossile  : le  wernerite  blanc 
cristallisé,  et  le  wernerite  verdâtre. 

Le  wernerite  blauc  cristallise  eu  prismes  à 8 pans, 
terminés  par  des  pyramides  tétraèdres. 

ir.  34 
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L’extérieur  de  ce  fossile  est  d’un  éclat  nacré;  sa  cas- 
sure est  lamclleuse  ; il  est  demi-dur,  opaque,  et  un  peu 
gras  au  toucher. 

Il  est  composé,  d’après  John,  de 


Silice 

.Alumine 

Chaux 

Oxide  de  fer  . . . 

Oxide  de  manganèse. 

• • • 1 J 

100,00 


L’autre  variété  est  d’uu  vert  olivâtre  ; ses  cristaux  sont 
petits  , et  ils  ont  la  môme  forme  que  le  wernerite  blanc. 
Le  fossile  est  un  peu  translucide  vers  les  bords , demi- 
dur,  et  maigre  au  toucher. 

Il  est  composé  de 


-a 

• «ILS? 

Silice 

/SSE». 

Alumine 

Chaux 

Oxide  de  fer  . . . . 

Oxide  de  manganèse  . . 

. . i,5o 

100,00 


Werner,  qui  n’a  pas  voulu  accepter  la  dédicace  de  ce 
fossile  , le  nomme  arklizite. 

WOLFRAM.  Voyez  Schéeun. 
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Yttria.  Yttria.  Yttererdc. 

Cette  terre  a été  découverte  en  1794  par  Gadolin , et 
examinée  ensuite  par  Ekeberg.  Voyez  art.  Gadolinite. 

Ou  peut  employer  le  procédé  suivant  pour  séparer  la 
terre.  O11  fait  digérer  le  fossile  pulvérisé  avec  de  l’acide 
nitro-muriatique  jusqu’à  ce  qu’il  soit  entièrement  décom- 
posé. Ou  fait  évaporer  la  liqueur  filtrée  jusqu’à  siccité,  et 
ou  ramollit  la  masse  avec  de  l'eau  aiguisée  d’acide  muria- 
tique. La  silice  reste  insoluble;  on  étend  d'eau  la  liqueur 
filtrée  , et  on  neutralise  l’excès  d'acide  par  la  potasse.  Ou 
verse  daus  le  liquide  un  succiuate  alcalin  jusqu’à  ce  qu’il 
ue  se  forme  plus  de  précipité  rouge , et  on  filtre. 

La  liqueur  filtrée  est  sans  couleur.  Lorsque  l’on  y verse 
du  carbonate  de  potasse,  il  se  précipite  un  carbonate 
d 'yttria  que  l’on  peut  laver  et  calciner  pour  en  dégager 
l’acide  carbonique. 

L 'yttria  pure  est  parfaitement  blanche,  sans  odeur  et 
sans  saveur. 

Elle  est  iufusible  par  elle-même  ; mais  avec  le  borax , 
elle  forme  une  masse  vitreuse  transparente;  sa  pesanteur 
spécifique  est,  d'après  Eckeberg,  de  4>84a* 

L 'yttria  est  insoluble  dans  l’eau  ; mais  elle  peut  absorber, 
connue  l’alumine,  uue  quantité  considérable  d’eau.  Klap- 
rolh  a trouvé  que  100  parties  d 'yttria  précipitées  du  mu- 
riate  par  l’ammoniaque  perdoient  j du  poids  par  la  calci- 
nation , perte  qu’il  attribue  à l’eau  dégagée. 

Les  alcalis  caustiques  11e  dissolvent  pas  l 'yttria  ; c’est 
uue  propriété  qui  la  fait  différencier  de  l’alumine  et  de  la 
gluciue.  Elle  se  dissout  dans  les  carbonates  alcalins  ; mais 
elle  eu  exige  uue  quantité  5 fo^  plus  grande  que  la  gluciue. 

Son  attraction  pour  le  soufre  et  pour  le  gaz  bydrogèue 
sulfuré  est  nulle. 

L 'yttria  se  combine  avec  les  acides , et  forme  des  sels 
qui  ont  une  saveur  sucrée  ; par  celte  propriété  elle  se 
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rapproche  de  la  glucine.  Les  sels  d 'yttria  tirent  sur  le 
rouge  d’améthyste.  Klaproth  s’est  assuré  que  cette  couleur 
n’étoit  pas  due  à quelques  atomes  de  manganèse.  D’après 
le  môme  chimiste,  les  prussiates  ueutres  précipiteut  \’ yt- 
tria de  leur  dissolution  dans  les  acides. 

Le  tannin  et  la  teiuture  de  noix  de  galle  forment  éga- 
lement un  précipité  floconneux  dans  les  dissolutions  de 
sels  à base  d 'yttria.  Ces  précipités , ainsi  que  leur  couleur 
rougeâtre  , paraissent  indiquer  une  substance  métallique. 

Jusqu’à  présent  on  a rencontré  l 'yttria  dans  le  gadoli- 
nile,  dans  l’yttrotantalite,  combinée  avec  le  tantal,  le  fer, 
le  scheeliu  et  l’uranc. 

Voyez  Gadolin,  dans  les  Annales  de  Crell,  1796; 
Eckeberg,  dans  le  Journal  de  Schérer  , t.  3 et  g;  Kau- 
quclln.  Annales  de  Chimie,  t.  35  , p.  i43-,  et  Klaproth, 
Mémoires  de  Chimie. 


ZeOLITHF,  , MESOTYPE  D’HAUY.  Silex  Zeolithus  , 
Wern.  Zeolith , Brauscsteiii. 

Karsleu  distingue  4 espèces  de  ce  fossile,  la  zéolithe 
farineuse  , la  zéolithe  compacte  , la  zéolithe  fibreuse  et  la 
zéolithe  prismatique. 

La  zéolithe  farineuse  est  blanche  ou  rougeâtre  ; ou  la 
trouve  compacte,  elle  se  présente  souvent  comme  enduit-, 
elle  est  matte , opaque  , tendre  , et  ne  happe  pas  à la 
langue. 

La  zéolithe  compacte  est  d'un  blanc  laiteux,  quelquefois 
rougeâtre  ou  verdâtre. 

On  la  trouve  compacte , disséminée  et  en  morceaux 
globuleux  amvgdaliformes  ; elle  est  demi-dure  et  fragile 

La  zéolithe  fibreuse  est  d’un  blanc  rouge  ou  jaune  plus 
ou  moins  foncé. 

On  la  trouve  compacte  , en  galets  , globuleux  , réui- 
forrnes,  et  quelquefois  en  cristaux  capillaires. 

Elle  a un  éclat  foiblement  nacré  -,  sa  pesanteur  spécifique 
est , d’après  Wiedcmann  , de  2,162,  et,  d’après  Karsten  , 
de  2,21 1 . 

La  zéolithe  fibreuse  de  Ferroë  est  composée , d’après 
Vauquclin  , de 

Silice 5o,a4 

Alumine ai),5o 

Chaux  . 9,4b 

Eau . 10,00 

99>ou 

Voyez  Journal  de  Chimie  , n°  44  > P* 

La  zéolithe  prismatique  est  compacte  et  cristallisée  ; .le* 
cristaux  sont  îbibléTüent  striés  , eu  long. et  d’un  éclat  na- 
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cré  -,  ils  sont  plus  ou  moins  transparents  ; sa  pesanteur 
spécifique  est , d'après  Karsten  , de  3,2 (1). 

Lorsque  l'on  chauffe  la  zéolilhe , elle  devient  électrique 
comme  la  tourmaline. 

Au  chalumeau,  elle  bouillonne,  répand  une  sorte  de 
phosphorescence,  et  fond  en  un  émail  demi-transparent 
qui  est  trop  tendre  pour  rayer  le  verre. 

La  zéolilhe  se  dissout  lentement  dans  les  acides  sans 
effervescence  (2) , et  se  convertit  eu  gelée. 

Le  nom  de  zéolilhe  a été  donné  à ce  fossile  par  Crons- 
tedt , eu  raison  du  bouillonnement  qu’il  éprouve  en  le 
traitant  au  chalumeau.  (Ce  nom  est  tiré  des  mots  grecs 
zeio  et  liilos , pierre  qui  bouillonne.) 

Ou  rencontre  ce  fossile  en  Islande , dans  les  îles  de 
Ferroé , en  F.cosse  et  en  Suède.  Ordinairement  il  se 
trouve  dans  le  basalte,  dans  la  pierre  anngdaloide  et  dans 
la  waeke. 

Autrefois  on  dislinguoit  encore  les  zdolilhes  lameUeuse, 
rayonnée  et  cubique;  mais  Haüy  les  a séparées  de  la  zéo- 
lilhe ; il  a désigné  les  deux  premières  sous  le  nom  de 
stilbile , et  la  dernière  sous  celui  A' anal  cime. 

La  stilbile  est  ordinairement  blanchâtre',  mais  elle  passe 
au  brun  , au  gris,  au  jaunâtre,  et  même  an  rouge  oraugé. 

Sa  forme  primitive  est  un  prisme  droit  à base  rectan- 
gulaire. 

La  stilbile  a une  structure  lamelleuse  et  un  éclat  nacré; 
elle  s’exfolie  facilement , etses  lames  sont  un  peu  flexibles. 
Dans  quelques  variétés , les  feuillets  sont  divergents  et 
souvent  disposés  en  éventail.  Sa  pesanteur  spécifique  est , 
d’après  llaüj' , de  a,5oo. 


(1)  L’un  rie  nous  a fait  l’a&aljso  de  la  zéolilhe  cffiorescente , ou  laumo- 
ftitr.  Ce  fossile  est  compose  de  silice  49,  alumine  22,  chaux  9,  acide 
carbonique  2,5,  eau  17,5. 

Ployez  Journ.  de  Phys.,  t.  74,  p.  84. 

(2)  La  srohthe  laumonitc  se  dissout  avec  cflervr^rrncc  dans  les  acides 
nitrique  et  muriatique  et  dégage  du  gai  acide  carbonique. 

(Notes  des  Traducteurs  J 
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Sa  poussière  est  d’un  blanc  brillant  qui  tire  quelquefois 


sur  le  rouge. 

Exposée  à l’air,  la  poudre  s’agglutine  comme  si  elle  ab- 
sorboit  de  l’eau. 

Elle  verdit  le  sirop  de  violette.  Lorsqu’on  fait  rougir  la 
stilbile  dans  un  creuset , elle  prend  l’aspect  de  la  porce- 
laine, et  perd  o,  1 85  de  sou  poids.  Elle  se  boursouflle  au 
chalumeau  , et  se  fond  en  un  émail  opaque  blanc,  d’où 
lui  vient  son  nom  de  stilbo,  je  brille. 

Elle  ne  forme  pas  de  gelée  avec  les  acides , et  ne  de- 
vient pas  électrique  par  la  chaleur.  Voyez  Haiiy  , Traité 
de  Minéralogie , t.  3,  p.  i6i,et  Jouru.  des  Mines,  n°  \l\. 

La  stilbitedc  Ferroé  est  composée,  d’après  Vauquelin,  de 


Voyez  Journal  des  Mines,  n°  3$),  p.  161. 

D’après  Hutton , la  stilbite  contient  encore  de  la  soude. 

L'analcime  ou  le  kubicile  de  Werner  se  trouve  aussi 
dans  les  cavités  de  la  pierre  amygdaloîde. 

Elle  est  d'un  blauc  plus  ou  moins  prononcé,  qui  passe 
quelquefois  au  rouge. 

On  la  trouve  en  masse  et  cristallisée;  sa  forme  primitive 
est  le  cube  ; quelquefois  elle  est  en  polyèdres  à a4  faces-, 
sa  pesanteur  spécifique  est,  d après  Vauquelin  , de  a,a44- 

Lorsque  l’ou  frotte  l’analcime  , elle  prend  avec  peine 
un  foible  degré  d électricité.  Au  chalumeau , elle  fond 
sans  bouillonnement  eu  un  verre  blanc  demi-transparent. 

L’analcime  se  trouve  dans  les  montagnes  de  Duubartou 
en  Ecosse. 

D’après  Vauquelin,  l’aualcime  est  composée  de 


Silice. 
Alumine. 
Chaux 
Eau  . 
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9,o 

i8,5 
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Silice  . . 
Alumine.  . 
Eau  . . . 

Soude  . . 
Chaux.  . . 


U, U 

8,5 


I 0,0 

a. o 


Voyez  Journal  de  Chimie , t.  4,  p-  17 4- 


'Il  • 


536  Zî  N . v 

Haüy  range  la  sâreolithe  de  Thomson  aven  l’analéitne  \ s. 
mais  Vauquelin  lui  donne  une  place  particulière  eu  raison? 
de  quelques  caractères  différents  qu’il  lui  a trouvés.  Ltëft 
nalcime  est  plus  dure  que  n’est  la  sarcolithe  ; la  pesantéoït 
Spécifique  du  dernier  fossile  n’est  que  de  2,o83.  La  sttr- 
colithe  perd  par  la  Calcination  o,ai , tandis  que  l’Rnalcime 
ne  perd  que  o,o85.  La  proportion  dans  les  parties  cons- 
tituantes est  aussi  différente.  v 

La  sarcolithe  est  composée,  d’après  Vauquelin  , de  * 

Silice 5o,o 

Alumine 20,0 

Eau 3i,o 

Soude  et  potasse 4,5 

Chaux 4,5 

100 

ZINC  (Mines  de).  On  trouve  le  zinc  combiné  avec  le 
soufre  dans  la  blende , et  à l’état  d’oxide,  dans  la  calamine. 

La  blende  ou  le  sulfure  de  zinc  est  si  abondant,  qu’il 
vaudroit  bien  la  peine  d’en  extraire  le  zinc.  On  le  trouve 
en  masse  et  cristallisé.  Sa  forme  primitive  est , d'après 
Haüy , le  dodécaèdre  rbomboïdal , et  sa  molécule  inté- 
grante est  le  tétraèdre. 

La  couleur  du  sulfure  de  zinc  est  le  jaune  , le  brun  ou 
le  uoir^  il  a un  éclat  de  diamant  -,  il  est  ordinairement  un 
peu  transparent  ■,  sa  réfraction  est  simple  ; il  est  demi-dur 
et  d'une  cassure  lanielleuse  ; sa  pesanteur  spécifique  est 
de  4,000  jusqu’à  4>i665. 

Proust,  eu  faisant  rougir  le  sulfure  jaune  de  zinc  avec 
du  charbon  , 11’a  pas  obtenu  un  atome  d’acide  sulfureux  ; 
d’où  il  a conclu  que  le  zinc  s'y  trouve  en  état  métallique 
et  saturé  par  le  soufre. 

On  divise  le  zinc  sulfuré  par  rapport  à sa  couleur  eu 
blende  jaune , brune  et  noire  -,  Karsten  y ajoute  encore., 
une  quatrième  espèce,  \a.schalen-blendc.  Comme  ces  diffé- 
rentes nuances  proviennent  de  quelques  oxides  métalli- 
ques ou  de  sulfures,  Proust  trouve  inconvenant  de  con- 
sidérer ces  couleurs  comme  des  caractères  dificrencicls.  ‘ 
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Dans  :oo  parties  d'uu  sulfure  jaune  pur,  Gueniveau  a 


trouvé 

Zinc Ra,o 

Soufre 3/J,o 

Oxide  de  fer 1 ,5 
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La  schalen-blendc , ou  le  zinc  sulfuré  compact  ou  con- 
crétionné  , a été  trouvé  dans  le  comté  de  Geroldsek  en 
Brisgaw.  Il  se  distingue  essentiellement  des  autres  variétés 
en  ce  qu’il  est  compact , ayant  la  texture  fibreuse  et  la 
cassure  couchoïde  dans  le  sens  transversal. 

D’après  l’analyse  de  Hecht , il  est  composé  de 

Zinc  . 
l’ioiub. 

> . Fer  . 

Soufre. 

Arsenic 
, -, . Alumine 

Eau.  . 

O» 

Voyez  Proust , Journal  de  Physique,  t.  64,  p.  i5o,  et 
Gueniveau , Journal  des  Mines , t.  ai , p.  4/3* 

D’après  l’analyse  qu’a  faite  Kidd  d'une  variété  de  zinc 
sulfuré  de  Guenapmines  eu  Cornouailles,  elle  scroit  com- 
posée de 


Zinc  oxidé  . 66 

Soufre 33 


99 

V oyez  Journal  de  Richolson  , t.  i4,p.  i34* 

Le  minerai  de  zinc , connu  sous  le  nom  de  calamine  , 
doit  être  divisé  , d'après  Sinilhson,  en  plusieurs  espèces. 

La  première  est  composée  d’oxide  de  zinc  et  de  silice  ; 
elle  a pour  caractère  de  devenir  électrique  par  la  chaleur,. 
On  la  trouve  ordinairement  en  petits  cristaux  qui  sont  en 
prismes  comprimés  à (i  pans. 


La  couleur  de  ce  ruinerai  est  ordinairement  le  blanc 
grisâtre  ; la  cassure  est  rayonnée  ou  lamelleuse.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  3,434;  il  décrépite  au  chalu- 
meau , et  répand  une  lumière  verte;  par  les  acides  il  se 
prend  eu  gelee.  , y 

Dans  un  échantillon  de  Rezbania  en  Hongrie,  Smithson 
a trouvé 


Oxide  de  zinc 
Silice  . . . 
Eau.  . . . 


68,3 

25,0 

4,4 

97-7 


Dans  un  morceau  pareil  à cette  espèce,  Klaprolh  a trouvé 


Oxide  de  zinc 66 

Silice 33 


99 

Dans  la  deuxième  espèce  de  calamine  il  faut  classer 
celles  quri|k:ou tiennent  de  l’acide  carbonique.  Déjà  Berg- 
manu  avoit  remarqué  que  plusieurs  calamines  contenoient 
de  l’acide  carbonique.  Watson  a annoncé  que  la  plupart 
des  calamines  d’Angleterre  étoienl  du  zinc  carbonate  ; ce 
qui  a été  confirmé  par  les  nouvelles  expériences  de 
Smithson. 

Le  zinc  carbonaté  se  trouve  en  masse  et  cristallisé  ; la 
forme  de  ses  cristaux  n’est  pas  encore  déterminée  avec 
exactitude  ; sa  couleur  est  le  blanc  jaunâtre  ou  le  blanc 
brunâtre  (i)  ; sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,334- 

L’acide  sulfurique  dissout  ce  fossile  avec  effervescence, 
et  forme  une  masse  gélatineuse.  D’apres  Smithson , il  est 
composé  de 

Zinc  oxidé 64,8 

Acide  carbonique 55,3 

100 


( i ) Nous  avons  déjà  indique  ailleurs  que  M.  Mnnheim,  d\Aix-la-Cha- 
j>«’lir , a trouve  des  croupes  de  cristaux  arictilaires  de  sine  carbonaté 
«Los  les  environs  de Limbourg.  {Noté  des  Traducteurs.}  - 
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Dans  un  autre  éclianlillon  de  Derbj'shire  le  môme  chi- 
miste a trouvé 


-i 

**  j 


Zinc  oxide 65, s 

Acide  carbonique 34,8 


100,0 


Une  troisième  espèce  contient  de  l’eau,  outre  le  carbo- 
nate de  zinc.  , 

L’échantillon  que  Smillisona  examiné  étoit  de  Bleiberg 
en  Cariuthie  •,  sa  pesanteur  spécifique  esL  de  3,584-  Le 
fossile  est  blauc  et  en  forme  de  stalactites  -,  il  devient 
jaune  au  chalumeau  , et  se  volatilise  à la  flamme  bleue. 

Il  est  composé  , d’3près  Smithson  , de 


Zinc  oxidé 71,4 

Acide  carbonique i3,5 

Eau . . . i5,i 


r'w 


De  là  il  détermine  le  rapport  suivant  : 


JS' 


Hydrate  de  zinc 60 

Carbonate  de  zinc.  . . . . . 4° 


' 


V oyez  Philos.  Trans. , i8o3. 
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Eckeberg  a trouvé  un  fossile  en  oefaèdre  dans  la  mine 
de  Erie-Mats,  dont  la  pesautcur  spécifique  étoit  de  4,261, 
et  qui  étoit  composé  de 


Alumine 

Oxide  de  zinc  . . . , 

Oxide  de  fer 

• ■ 9,a5 

Silice 

- • 4,75 

Manganèse  et  chaux  une 

trace. 

98,15 


Quaul  à la  combinaison  de  l’acide  sulfurique  avec  le 


zinc , voyez  arlicle  Sulfate  de  zinc. 
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On  peut  faire  l'analyse  des  mines  de  zinc  de  la  manière 
suivante  : 

On  fait  bouillir  le  sulfure  pendant  long-temps  avec  de 
l’acide  sulfurique  étendu  d’eau  ; par  Ce  moyen,  le  soufre 
et  la  gangue  siliceuse  sont  séparés. 

On  peut  s’assurer  de  la  pureté  du  soufre  par  la  com- 
bustion. On  décompose  la  dissoluliou  par  de  la  soude,  et 
on  redissout  le  précipité  par  de  l’acide  muriatique.  Si  la 
liqueur  contient  du  cuivre , il  fautl’eulever  par  une  lame 
de  fer  : on  sépare  le  fer  par  un  excès  d’ammoniaque. 

Le  zinc  reste  dans  la  dissolution  ; ou  peut  l'obtenir  en 
; faisant  évaporer  la  liqueur  jusqu’à  siccilé,  en  dissolvant 
le  résidu  dans  l’acide  muriatique,  et  en  précipitautia  li- 
. queur  par  la  soude. 

Pour  la  calamine,  on  la  fait  digérer  avec  l’acide  nitri- 
que, et  on  note  la  perte  en  poids  qu’elle  éprouve , due  au 
dégagement  du  gaa  acide  carbonique  ; on  fait  bouillir  le 
résidu  insoluble  avec  l'acide  muriatique.  Ce  qui  résiste  à 
l’action  de  cet  acide  est  de  la  silice. 

J.a  dissolution  nitrique  contient  du  zinc , et  probable-, 
ment  aussi  un  peu  de  fer  et  d’alumine.  On  fait  évaporer 
jusqu’à  siccité,  on  redissout  le  résidu,  et  on  y ajoute  un 
excès  d'ammoniaque.  Le  fer  et  l’alumiue  se  sépare.  Le  y 
zinc  peut  être  précipité  par  un  acide,  ou  peut  être  obtenu 
en  faisant  évaporer  le  liquide  jusqu’à  siccité. 

Dans  plusieurs  contrées , comme  eu  Cariuthie  , par 
exemple , on  l’ait  moudre  et  leviger  la  calamine , et  on 
la  distille  avec  le  huitième  de  sou  poids  de  charbon.  On  ,, 
opère  cette  réduction  dans  des  cornues  de  grés , à une 
chaleur  blanche.  Le  col  de  la  coruue  plonge  dans  un  rér 
cipieut  rempli  d’eau  : le  zinc  passe  dans  l’eau  , et  une 
partie  reste  attachée  au  col  de  la  cornue.  Dans  les  mines 
de  cuivre  à fleiihain  , près  Bristol , on  cbautlc  le  mélange 
dans  des  pots  d’où  partent  des  tubes  de  fer  qui  plongeur  ,'•* 
dans  l’eau. 

On  obtient  une  quantité  considérable  de  zinc , .cqmmivs*  . 
y.  produit  accessoire,  par  la  fusion  des  mines  de  cuivre'  et 
de  plomb  qui  reuferment  du  zinc,  ce  qui  a lieu  à Goslar.,  . 

Le  laboratoire  dés  fourneaux  à mouche,  qui  servent  VC  . û 
cette  opération , est  comme  divisé  eu  deux  parties  par  la 
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manière  de  charger  : clans  l’uue  des  parties,  le  chargeur 
ne  met  que  du  charbon  très-menu  ; l’autre  partie  est  rem- 
plie de  charbon  ordinaire , et  le  minerai  est  jeté  contre 
le  mur  de  la  tuyère.  Le  zinc  oxide,  chassé  par  le  vent 
des  souillets  contre  la  chemise  du  fourneau,  pénètre  dans 
la  colonne  de  menu  charbon,  dans  lequel  la  chaleur, 
et  surtout  le  courant  d’air  sont  considérablement  ra- 
lentis. Le  zinc  se  condense , se  réduit  dans  cette  partie  et 
coule  en  lames  métalliques  le  long  de  la  chemise.  Il  se 
rassemble  à sa  partie  inférieure,  sur  une  plaque  inclinée 
qu’ou  nomme  le  siège  du  zinc  (zinkstuhl  ) , et  il  est  con- 
duit par  un  caual  particulier  dans  un  petit  bassin  de  ré- 
ception placé  sur  le  côté. 

Ou  distingue  dans  le  commerce  le  zinc  de  Goslar  et 
celui  des  Indes  ; le  premier  se  retire  des  mines  du  Ram- 
melsberg,  à Goslar,  par  le  moyeu  que  nous  venons 
d’indiquer.  Le  dernier  vient  de  la  Chine.  Depuis  quelque 
temps  on  retire  aussi  du  zinc  assez  pur  des  mines  de  plomb 
de  Tarnowitz  en  Silésie. 

On  obtiendroit  bien  plus  de  zinc  si  l’on  voulait  em- 
ployer la  blende.  Des  expériences  eu  ont  prouvé  la  pos- 
sibilité , et  depuis  quelques  années  , eu  Angleterre  , prés 
de  Bristol,  on  emploie  le  sulfure  de  zinc  pour  en  extraire 
le  métal. 

Le  zinc  du  commerce  contient  , d’après  Proust , de 
l’arsenic,  du  cuivre , du  plomb  et  du  fer. 

Pour  ie  purifier,  Proust  conseille  de  le  distiller  dans 
une  cornue  inclinée  sous  un  angle  de  45  degrés  , pour 
que  le  zinc  qui  se  volatilise  puisse  couler  plus  facilement. 
Il  reste  dans  la  cornue  un  mélange  de  sable  , de  fer,  de 
plomb , de  cuivre , de  zinc  oxidé. 

Il  n’est  cependaut  pas  probable  que  le  zinc  puisse  être 
purifié  de  l’arsenic  par  la  distillation.  Voyez  Annales  de 
Chimie,  t.  35 , p.  i. 

ZINC.  Zincum.  Zink. 

Le  zinc  métallique  est  d'un  blanc  un  peu  bleuâtre  , 
semblable  à l’étain  ; il  a la  structure  trés-lamelleuse.  Lors- 
qu’on le  frotte  pendant  quelque  temps  entre  les  doigts,  il 
leur  communique  une  odeur  et  une  saveur  particulières. 
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Le  zinc  n'esl  pas  très-dur  -,  ou  peut  l’entamer , quoi- 
qu’avec  quelque  difficulté,  par  le  couteau.  Sa  ténacité 
n’est  pas  très-considérable.  D’après  Musclienbroek , un 
parallélépipède  de  zinc  d une  épaisseur  de  -j—  de  pouce 
dccliire  par  un  poids  de  76  à 83  livres. 

La  pesanteur  spécifique  du  zinc  fondu  est  de  6,861  ; 
après  être  comprimé,  elle  est  de  7,1908  : il  devient  donc 
de  3^  plus  dense. 

On  classoit  autrefois  le  zinc  parmi  les  métaux  cassants 
et  ductiles.  Aujourd'hui  on  sait  qu'on  peut  l’étendre  con- 
sidérablement, et  même  le  forger. 

Sage  a démontré  que  le  zinc  pouvoit  être  comprimé  en 
lames  minces  par  une  pression  égale  , que  ces  lames 
éloieut  flexibles  et  élastiques,  mais  qu’on  11c  pouvoit  pas 
les  plier  entièrement  sans  les  rompre.  Voyez  Journal  des 
Mines,  an  5. 

Charles  Hobson  et  Sydveslre  de  Schefiîeld  ont  trouvé 
que  le  zinc  pouvoit  être  forgé,  et  qu’ou  pouvoit  même  le 
tirer  en  fils  à une  température  de  210  a 3oo  degrés  Fahr. 
U11  fourneau  ou  un  vase  de  métal  entretenus  constamment 
chauds  peuvent  servir  dans  ces  circonstances. 

Le  zinc  une  fois  forgé  conserve  sa  ductilité , et  on 
peut  l’employer  pour  eu  faire  des  vases,  pour  couvrir  les 
vaisseaux  et  les  toits  en  place  du  plomb.  L'qyezNicholson, 
Journ.  of  natural  Philos. , t.  9,  p.  3o4- 

Le  zinc  se  fond  avant  d’élre  rouge,  à une  température 
de  700  degr.  Fahr.  Par  un  refroidissement  lent,  il  cris- 
tallise en  prismes  à 4 pans. 

Lorsque  l’on  entretient  le  zinc  à une  température  de 
4oo  degrés  Fahr. , il  devient  si  cassant  qu’on  peut  le  ré- 
duire eu  poudre  dans  un  mortier  de  fer. 

Lorsque  l’on  chauffe  le  zinc  dans  des  vaisseaux  clos  , il 
se  sublime  en  totalité.  Si  l’on  y ajoute,  à cette  tempé- 
rature, un  peu  de  poussière  de  charbou  , il  devient  plus 
ductile.  D’après  Kraaz,  on  peut  rendre  le  zinc  encore 
plus  ductile  en  projetant  sur  le  métal  fondu  un  peu  de 
sublimé  corrosif. 

Le  zinc  exposé  à l’air  n’éprouve  pas  de  changement;  il 
perd  cependant  son  éclat  à la  longue  sans  s’oxider. 

L’eau  ne  dissout  pas  le  zinc,  mais  lorsqu’on  laisse  trem 
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per  le  zinc  pendant  quelque  temps  dans  l’eau  , sa  surface 
devient  noire , l’eau  se  décompose , le  zinc  absorbe  l'oxi- 
géne , et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène. 

L’oxidation  du  zinc  est  plus  prompte  par  le  contact 
réuni  de  l’eau  et  de  l’air,  et  surtout  à l’aide  de  la  chaleur. 
Lavoisier  etMcusnier  ont  fait  passer  des  vapeurs  aqueuses 
à travers  le  zinc  rougi.  L’eau  s’est  décomposée,  et  il  y eut 
une  détonualiou  très-vive. 

Lorsque  l’on  tient  le  zinc  pendant  quelque  temps  en 
fusion  dans  un  vaisseau  ouvert,  il  se  couvre  d’une  pelli- 
cule grise  qui  est  l’oxide  gris  de  zinc  au  minimum.  Cet 
o.xidule  est  composé,  d’après  Clément  et  Desonnes  , de 
88,36  de  zinc  et  de  1 1,64  d’o.xigène. 

Lorsque  l’on  fait  rougir  le  zinc  fondu,  il  brûle  avec 
une  flamme  blanche-jaunûire  semblable  à celle  du  phos- 
phore. Pendant  la  combustion , il  se  forme  des  flocons 
légers  qui  sont  l’oxide  blanc  de  zinc. 

Pour  préparer  l’oxide  blanc  , appelé  vulgairement Jlcur 
de  zinc  ou  laine  philosophique , ou  fait  rougir  du  zinc 
dans  un  creuset  incliné.  Avec  une  spatule  011  enlève  de 
la  surface  les  flocons  blancs,  et  l’on  répète  ainsi  tant  qu’il 
s’en  forme  d’autres. 

Dans  cet  état,  il  faut  considérer  le  zinc  comme  oxide 
au  maximum. 

Cet  oxide  est  très-fixe  au  feu  -,  il  paroît  seulement  ze 
volatiliser  dans  sa  naissance,  ce  qu’il  faut  attribuer  à la 
violence  avec  laquelle  brûle  le  zinc , ou  plutôt  le  zinc  no 
brûle  que  dans  sa  volatilisation  , et  la  vapeur  brûlante 
forme  la  flamme  du  zinc. 

L’oxide  nouvellement  préparé  est  luisant  dans  l’obscu- 
rité  ; on  remarque  le  même  phénomène  eu  le  trailant  au 
chalumeau  sur  un  support  de  charbon.  Il  est,  au  reste, 
très-difficile  à fondre.  Pendant  que  l’oxide  est  exposé  à 
une  chaleur  rouge,  il  prend  un  aspect  jaune  qui  se  perd 
cependant  après  le  refroidissement.  Clément  et  Desormes 
out  remarqué  que  l’oxide  laissoit  dégager  du  gaz  oxigéne 
à une  chaleur  violente , et  qu’il  restoit  de  l'oxidule  de 
zinc. 


Lorsque  l’on  chauffe  l’oxide  de  zinc  avec  la  poussière 
de  charbon  dans  une  cornue,  il  se  forme  du  gaz  acide  car- 
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bonique,  du  gaz  oxide  de  carboue,  et  le  zinc  se  réduit  à 
l’état  métallique. 

La  cadmie  qui  se  dépose  contre  les  parois  du  fourneau 
quand  on  fait  fondre  les  mines  de  zinc , est  de  l’oxide  de 
zinc  qui  a entraîné  dans  sa  sublimation  une  quantité  de 
zine  métal. 

Ou  obtient  l’oxide  de  zinc  plus  pur  en  faisant  dissoudre 
du  zinc  purifié  dans  l’acide  nitrique  ou  sulfurique , et  en 
précipitant  la  dissolution  par  la  potasse.  Si  l’on  emploie  le 
carbonate  de  potasse,  il  faut  rougir  le  précipité  pour  eu 
dégager  l’acide  carbonique. 

Cet  oxide  est  composé,  d’après  Clément  et  Desormes, 
de  82,1 5 de  zinc  et  de  17,85  d’oxigéne;  selon  Proust,  de 
80  de  zinc  et  de  20  d’oxigéue.  Vauquelin  a trouvé  dans 
l’oxide  de  zinc  qu’il  a retiré  du  sulfate  de  zinc  , o,3i 
d’oxigène. 

Daus  certaines  circonstances , le  zinc  est  soluble  dans 
le  gaz  hydrogène. 

Le  gaz  hydrogène  qui  provient  de  la  dissolution  du 
métal  dans  l’acide  sulfurique  ou  muriatique , laisse  dé- 
poser, au  bout  de  quelque  temps  , du  zinc  sur  les  parois 
de  la  cloche. 

Le  phosphore  de  zinc  se  prépare,  suivant  Pelletier,  en 
projetant  du  phosphore  sur  du  zinc  fondu.  Il  a un  aspect 
métallique,  il  est  ductile.  En  le  limant  on  remarque  l’odeur 
de  phosphore. 

Le  phosphore  se  combina  aussi  avec  l’oxidc  de  zinc.  Pour 
obtenir  ce  composé,  on  distille  daus  une  cornue  12  par- 
ties d’oxide  de  zinc  avec  autant  de  verre  phosphorique  et 
2 parties  de  charbon-,  il  se  sublime  uue  substance  blanche 
argentée  qui  est  Voxide  de  zinc  pliosphuré. 

Ou  a voulu  douter  de  la  combinaison  artificielle  dusÿic 
avec  le  soufre.  Dehue  et  Guytou  out  cependant  opéré 
cette  union  en  faisant  rougir  un  mélange  de  soufre  et  de 
zinc  que  l’on  a recouvert  de  charbon  en  poudre. 

Guenivau  a répété  ces  expériences.  11  fit  rougir  un 
mélange  de  zinc  et  de  beaucoup  de  soufre  dans  un  creuset 
couvert  de  charbon.  Lorsque  le  creuset  fut  bien  rouge,  il 
se  fit  une  explosion , et  une  grande  quantité  de  zinc  fut 
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jetée  en  dehors.  Il  resta  dans  le  creuset  une  niasse  blan- 
che agglutinée  qui  étoit  du  sulfure  de  zinc. 

Gueuiveau  a répété  l’expérieuce  dans  un  creuset  garni 
de  soufre  et  dans  la  cornue  ; il  a également  obtenu  un 
sulfure  de  zinc , et  l’explosion  a toujours  eu  lieu.  Ce  chi- 
miste détermine  les  proportions  du  sulfure  artificiel  en  3o 
parties  de  soufre  et  6g  de  zinc. 

Les  résultats  de  Proust  eu  différent  sensiblement  ; il 
annonce  que  100  parties  de  zinc  se  combinent  avec  18  de 
soufre. 

Le  carbone  11e  se  combine  pas  avec  le  zinc , au  moius 
cette  union  u’a  pas  réussi  par  la  voie  directe.  On  trouve 
que  le  gaz  hydrogène  provenant  du  zinc  contient  un  peu 
de  carboue , ce  qui  indiquerait  la  présence  du  carbone 
dans  le  zinc , mais  souvent  le  zinc  du  commerce  contient 
aussi  du  carbure  de  fer. 

Quant  aux  alliages,  il  en  a été  question  dans  les  articles 
précédeus.  Par  la  fusiou  , le  zinc  et  l’étain  se  combiueut 
facilement.  L’alliage  est  plus  dur  et  plus  cassant  que  n’est 
l’étain  pur. 

En  17^1,  on  présenta  à l’académie  de  France  un  alliage 
utile  pour  en  fabriquer  des  vases,  et  que.  l’on  avoit  com- 
paré à l’argent.  Hellot  eL  Geoffroy,  rapporteurs  de  l’aca- 
démie, trouvèrent  que  c’étoit  un  alliage  de  partie  égale 
de  zinc  et  d’étain.  Ils  remarquèrent  de  plus  que  cet  al- 
liage, chauffé  à une  température  capable  de  faire  fondre 
l’étain,  prenoil  la  consistance  d’un  amalgame,  de  manière 
qu’on  pouvoit  le  séparer  aisément  avec  un  couteau  ; qu’il 
n’etoit  pas  fusible  avant  que  la  cuiller  de  fer  11e  fût  en- 
tièrement rouge  -,  qu'il  se  scorifioit  alors  eu  quantité  consi- 
dérable -,  qu’il  prenoit  une  couleur  bleue,  et  qu’on  ne 
pouvoit  pas  réduire  l’oxide  par  le  moyen  de  la  cire  et  de  la 
résine. 

Les  sels  à base  d’étain  sont  précipités  par  le  zinc  , et  il 
se  forme  des  végétations  métalliques. 

Si  l’on  projette  dans  une  dissolution  de  muriate  d’étaiu 
oxidulé  des  fleurs  de  zinc , le  mélange  s'échauffe  ,'  l’oxide 
de  zinc  se  convertit  eu  oxidule,  et  l oxiduie  d’étaiu  passe 
à l’état  d’oxide. 

La  dissolution  bouillante  des  alcalis  caustiques  attaque 
/r.  35 
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le  zinc  ; la  surface  du  métal  devient  uoire-,  la  dissolution 
laisse  précipiter  un  oxide  de  zinc  à l’aide  des  acides.  Par 
l’évaporation  on  obtient  un  sel  brillant  qui  attire  l'hu- 
midité de  l’air.  L’oxide  de  zinc  se  dissout  encore  mieux 
dans  les  alcalis. 

Les  alcalis  caustiques  que  l’on  fait  rougir  avec  le  zinc  le 
scorifient,  et  la  matière  dissoute  dausl’eau  contientdu  zinc. 
Voyez  Eléments  de  Chimie,  par  Guytou  , Maret  et  Du- 
rande. 

Lorsque  Guytou  fit  digérer  de  l’ammoniaque  caustique 
avec  de  la  limaille  de  zinc,  il  remarqua  un  dégagement 
de  petites  bulles  qui  étoient  susceptibles  d’ètrc  enilammées. 

La  dissolution  filtrée  donne,  d après  Lassone  , des  cris- 
taux acicufbires  qui  sont  du  zinc  ammoniacal.  L’oxide  de 
zinc  se  dissàul  dans  l’anmiouiaque  sans  effervescence. 

Tous  les  Acides  agissent  sur  le  zinc  et  sur  ses  oxides. 
Voyez  les  seA  à base  de  zinc.  Les  propriétés  générales  de 
ces  sels  sont  : d’être  presque  tous  solubles  dans  l’eau  , et 
de  douncr  une  dissolution  sans  couleur. 

Le  prussiate  de  potasse  y forme  un  précipité  blanc  ; 
l'acide  gallique  et  l'infusion  de  noix  de  galle  n’y  amènent 
aucun  changement. 

Les  alcalis  y forment  un  précipité  blanc  qui  est  très-so- 
luble dans  les  acides  sulfurique  et  muriatique. 

L'hydrogène  sulfuré  et  les  sulfures  alcalins  hydrogénés 
y forment  un  précipité  d’un  blanc  jaunâtre  qui  est  un 
sulfure  de  zinc  hydrogéné.  Ce  précipité  est  décomposé 
par  l’acide  nitrique,  et  l’acide  muriatique  à froid  eu  dé- 
gage beaucoup  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Lorsqu’on  le 
chauffe  au  rouge,  il  donne  de  1 eau  , de  l’acide  sulfureux, 
et  il  reste  un  sulfure  de  zinc.  Voyez  Proust , Journal  de 
Physique,  t.  74  , p-  i5o.  , 

Les  nitrates  détonnent  avec  lezmcà  une  chaleur  roime-, 
, l'oxigène  de  l’acide  nitrique  se  porte  sur  le  métal , et  il  se 
dégage  du  gaz  azote.  La  niasse  restante  est  ordinairement 
jaune,  ce  qui  provient  d une  quantité  de  fer  qui  se  trouve 
dans  le  zinc.  La  dissolution  de  la  masse  dans  l'eau  pré- 
sente ce  qu  on  appelle  liquor  nilrijixi , composée  d’oxide 
de  zinc,  de  potasse  et  d’une  petite  quantité  d’acide  nitrique. 
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Lorsque  l'on  fait  bouillir  l’alun  avec  duz/ne,  il  se  forme, 
d’après  Pott,  un  sulfate  d’alumine  et  de  zinc. 

Quand  ou  triture  du  muriate  d’aiumoniaque  avec  du 
zinc,  il  se  dégage  de  l’amiuoniaque.  Bucquet,  en  faisant 
distiller  du  muriate  d’anmiouiaque  avec  le  zinc , a obtenu 
du  gaz  ammoniac  et  du  gaz  hydrogène.  Ce  dernier  gaz 
doit  provenir  de  l’eau  décomposée  par  le  zinc.  11  reste  du 
muriate  de  zinc  qui  est  susceptible  de  se  sublimer  à une 
haute  température. 

L’oxide  de  zinc  décompose  aussi  le  muriate  d’ammo- 
niaque , d’après  Hellot. 

Le  zinc  paroit  décomposer  aussi  le  muriate  de  soude  , 
d’après  Pott. 

Avec  le  muriate  suroxigéné  de  potasse,  le  zinc  détonne 
par  la  simple  percussion. 

Les  phosphates  et  les  borates  sont  susceptibles  de  se 
fondre  avec  le  zinc,  et  de  former  avec  son  oxide  des  verres 
jaunâtres. 

Les  mines  de  zinc  paraissent  être  connues  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  ; ou  les  employoit  à la  préparation 
du  laiton.  11  n’est  cependant  pas  probable  que  le  métal 
fût  connu  avant  le  16'  siècle. 

Voyez  Pott,  de  zinco  dans  Observ.  ebim.  , collect.  2 , 
et  Ilellot , Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  1 -j35 . 


ZIRCONE.  Circonia.  Zirkonerde. 

Cette  terre  a été  découverte  par  Klaprolh , en 
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dans  les  zircones  ; en  1790,  le  même  chimiste  la  trouvée 
dans  l’hyacinthe  de  Zeylan  -,  Guyton  l’a  retirée  des  hya- 
cinthes de  France  des  environs  d’Expailly,  résultat  qui  a 
été  confirmé  par  Vauqueün.  Ces  chimistes  ont  fait  cou- 
noître  les  propriétés  de  q^Hnerrc. 

Pour  extraire  la  zirco^eac  l’hyacinthe,  ou  fait  rougir 
le  fossile  pulvérisé  dans  un  creuset  d’argent  avec  5 fois 
sou  poids  dépotasse.  On  fait  bouillir  la  masse  fondue  avec 
l’eau  , et  on  fait  digérer  le  résidu  avec  l’acide  muriatique 
étendu  d’eau  -,  ou  précipite  la  zircone  de  la  dissolution 
muriatique  par  la  potasse  ou  la  soude. 

La  terre  bien  lavée  et  desséchée  est  sous  forme  de 
poudre  blanche  , 'rude  au  toucher.  Lorsque  sa  couleur 

35. 
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lire  sur  le  jaune,  il  faut  l’attribuer  au  fer.  Elle  n’a  ni  sa- 
veur ni  odeur;  elle  est  infusible  au  chalumeau.  Dans  uu 
creuset  de  charbon  elle  fond  imparfaitement , prend  une 
couleur  grise  et  uu  aspect  de  porcelaine  ; dans  cet  état 
elle  est  si  dure , qu’elle  étincelle  avec  le  briquet. 

La  zircone  est  iusoluble  daus  l’eau  , mais  elle  a beau- 
coup d’affinité  pour  ce  liquide.  Lorsqu’elle  est  précipitée 
d'uue  dissolution  et  desséchée,  elle  retient  à peu  prés  le 
tiers  de  son  poids  d’eau  ; dans  ce  cas  , elle  prend  une 
couleur  jaune  et  un  certaiu  degré  de  transparence  qui  la 
reud  semblable  à la  gomme  arabique. 

Elle  ue  se  combine  ni  avec  l’o.xigéue,  ni  avec  les  corps 
combustibles , ni  avec  les  métaux.  Elle  s’unit  cependant 
facilement  à l’oxide  de  fer  , et  il  est  difficile  de  la  débar- 
rasser entièrement  de  cet  oxide. 

Les  alcalis  caustiques  liquides  ne  dissolvent  pas  la  zir- 
cone-, elle  ne  se  fond  pas  non  plus  avec  les  alcalis  secs  ; 
mais  elle  se  dissout  au  contraire  daus  les  alcalis  carbouatés. 

La  zircone  se  combine  facilement  avec  les  acides  , 
quand  elle  est  humide  , et  la  dissolution  a une  saveur  as- 
lriugente.  La  terre  qui  a été  rougie  est  iusoluble  daus  les 
acides  ; mais  elle  recouvre  sa  solubilité  quand  ou  la  fait 
rougir  avec  la  potasse. 

Les  sels  à base  de  zi/vone  ont  été  traités  ailleurs.  Klap- 
roth  a confirmé  l’expérience  de  Vauquelin,  que  la  zircone 
est  propre  à se  combiuer  avec  l’acide  carbonique. 

Dans  100  parties  de  carbonate  de  zircone  il  a trouvé 


Zircone 5i,5o 

Acide  carbonique 7,00 

Eau 4>iâo 

100,00 


Voyez  Klaproth  , MémoireWle  Chimie  ; Guyton , Mé- 
moire sur  l’hyacinthe  de  France,  Annales  de  Chimie  , 
t.  ai , p.  72  ; V auquelin , Analyse  comparative  des  hya- 
cinthes de  Ceylau  et  d’Expaiily,  Annales  de  Chimie,  t.  aa, 
P-  *79- 

ZOISITK.  Zojsites.  Zoisit. 

Ce  fossile  est  gris,  d’un  jaune  grisâtre  ou  brun.  Il  se 
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présente  en  prismes  cannelés  ou  rhomboïdaux  très-ap- 
platis. 

Il  est  strié  en  long,  d’un  éclat  de  verre-,  il  est  demi- 
transparent , dur,  et  d’après  Klaproth,  d’une  pesanteur 
spécifique  de  3,3 15. 

On  trouve  ce  fossile  dans  la  Saualpe  en  Carinthie  où  il 
fait  partie  de  la  roche,  implanté  dans  une  couche  de 
quartz  accompagué  de  cyanite,  de  granité  et  d’argile. 

En  raison  du  lieu  ou  l’appeloit  autrefois  saualpile  ; en 
l’honneur  du  baron  de  Zois,  ou  lui  a donné  le  nom  de 
zoisite. 

Le  fossile  est  composé,  d’après  Klaproth,  de 


Silice 45 

Alumine 2g 

Chaux 


Oxide  de  fer 3 

“98 

D’après  Bucholz  , il  contient  : 


Silice 4o,î5 

Alumine 3o,a5 

Chaux 2,5o 

Fer  oxidé  manganésifére . . 4,5o 

Perte  par  la  calcination  . . 2,00 


99, 5o 

Klaproth  , d’après  son  analyse , a placé  ce  fossile  à côté 
du  prehnite , dont  il  diffère  cependant  en  ce  qu’il  ne  se 
boursouffle  et  ne  fond  pas  par  la  chaleur. 

Haiiy  a rangé  ce  fossile  avec  l’épidote , Journal  des 
Mines,  t.  19,  p.  365  , et  Bernhardi  partage  cet  avis. 

Dans  une  crevasse  de  la  Saualpe  on  trouve  une  variété 
de  zoisite  qui  a subi  une  efflorescence  par  le  contact  de 
l’air  et  de  l’humidité. 

La  couleur  de  cette  variété  est  d’un  brun  jaunâtre  ; les 
cristaux  sont  des  prismes  compacts  groupés.  Il  est  ac- 
compagné de  quartz  brunâtre-,  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3, a65  -,  sa  poussière  est  d’uu  jaune  isabelle  qui  devieut 
rougeâtre  par  la  calcination. 
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Il  est  composé , d’après  Klaproth  , de 


Silice 47j5o 

Alumine 29, 5o 

Chaux 17,30 

Oxide  de  nianganésifère  . . 4,ao 

Perle  par  la  calcinalion  . . 0,7a 


99>75 


Le  fossile  qui  se  trouve  en  prismes  à 4 pans  au  Fichfel- 
berge  en  Franconic,  que  l'on  avoit  considéré  comme  uue 
tremolithe  grise,  est  classé  parles  minéralogistes  modernes 
parmi  le  zoisite. 


FIN  DU  QUATRIEME  ET  DERNIER  VOLUME. 
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CORRECTIONS  ET  ADDITIONS. 


TOME  PREMIER. 


CORRECTIONS. 

Face  58,  ligne  5 : dans  le  gaz,  lisez  du  gaz. 

P.  67,1.  19  : obsorbé,  lisez  absorbé. 

P.  172,1.  27:  par  le  moyen  de  l’acidc  sulfurique,  lisez  acide 
nitrique. 

P.  i83, 1.3g:  fondre,  lisez  rougir. 

P.  280,  1.3g  :des  antimoines,  lisez  des  minerais  d’antimoine. 

P.  îgâ,  I.  5o  : une  petite  boule  d’argent,  [isez  une  petite 
boule  d’amalgame  d’argent. 

P.  296 , 1.  20  : ces  expériences  , etc. , lisez  celte  opération  fut 
faite  à une  température  de  5y  degrés  Fahr.  Dans  l’eau  dis- 
tillée, l’instrument  s’enfonce  presqu’enlièreinenl ; et  dans 
la  dissolution  saline  une  partie  du  tube  s’élève  au-dessus  du 
liquide.  La  distance  entre  ccs  deux  points  fut  divisée  en  par- 
ties égales  qui  furent  appelées  degrés. 

P.  326,  I.  33  : cette  combinaison  a donné,  lisez  lorsque  l’on 
verse  un  arséniatc  alcalin  dans  une  dissolution  de  1er,  il  se 
précipite  un  arséniatc  de  fer  qui  est  d’abord  blanc  et  qui 
devient  jaune  et  rouge  à l’air. 

P.  34 1 , 1.  20  : oxide  carbonique,  lisez  acide  carbonique. 

P.  347,  résultat  du  travail  de  MM.  Allen  et  Pcpys.  Voyez 
art.  Transpiration. 

P.  348, 1.  24  : surnageant,  lisez  nageant. 

Ibid,  ibid:  Journal  deTrommsdorff,  ajoutez  t.  I". 

P.  352,  1.  19  : proportions  , lisez  variations. 

P.  353, 1.  24  : trouve,  lisez  trouva. 

P.  354,1.  10  : lisez  66°  Fahrenheit. 

P.  4 1 4 , 1 • 5 :stir  la  voie  de  spéculation,  lisez  par  les  spécula- 
tions des  philosophes. 

P.  43f)  t calculs  mûriers,  lisez  calculs  muraux. 

Ibid , calculs  nouveaux , lisez  muraux. 

P.  4^7 . 1. 6 : lisez  207°  Fahr. 

P.  472  , 1.  3o  : dès  qu’elle  se  trouve  an-dessus  Je  la  congélation, 
lisez  mais  dès qu  on  la  chauffe  au-dessus  du  degré  de  cougé- 
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lation  , et  lorsqu’elle  commence  à passer  de  l’état  solide  à 
celui  de  liquide. 

Page  4 77i  ligne  35  : aa°,  lisez  3j°  Fahr.  (o  cenlig.),  l’eau  se 
refroidit  à 220  Fahr.  (5,56°  cenlig.  au-dessous  de  zéro  ) 
sans  se  congeler. 

P.  479»  J*  *4  = 4o°  4,44  cenlig. , -lisez  4o°  Fahr.  (4»44  centig.). 


ADDITIONS. 

A la fin  de  l’article  Acide  muriatique,  p.  g6,  ajoutez  : 


MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  lu  à l’Institut  un 
mémoire  sur  les  acides  muriatique  et  muriatique  oxigéné, 
dout  voici  les  principaux  résultats  : 

i°  Le  gaz  muriatique  contient  } de  son  poids  d’eau , 
et  dans  cette  quantité  il  y a assez  d’oxigêne  pour  oxider 
autant  de  métal  que  l’acide  peut  en  dissoudre. 

a0  Le  gaz  muriatique  oxigétié  pèse  a, 47  fois  plus  que 
l’air.  Il  contient  la  moitié  de  son  volume  do  gaz  oxigéne , 
et  toute  l’eau  qu’il  peut  former  avec  l’hydrogène  est  rete- 
nue par  l'acide  muriatique  qu’il  renferme.  Si  l’on  calcule 
sa  quantité , on  trouve  qu’elle  fait  encore  précisément  le 
de  ce  dernier  acide. 

3°  Le  gaz  muriatique  oxigéné  sec  forme  avec  les  sul- 
fures métalliques  des  muriates , et  la  nouvelle  substance 
découverte  par  M.  Thomson. 

4°  Ce  même  gaz  ne  peut  pas  être  décomposé  par  les 
sulfites  secs,  et  il  l’est  de  suite  s'ils  sout  légèrement  hu- 
mides. 

- 5°  Le  gaz  muriatique  oxigéné  n’est  point  décomposé 
par  le  carbone  à une  très-forte  température  rouge,  et  ce 
n’est  que  par  l’hydrogène  que  retient  le  charbon  qu’il  peut 
être  converti  en  gaz  muriatique. 

6°  Le  charbon  et  même  la  plombagine  fortement  calci- 
nés contiennent  encore  un  peu  d’hydrogène. 

70  Le  gaz  muriatique  ordinaire  n’éprouve  point  d’alté- 
ration en  le  faisant  passer  sur  du  charbon  rouge. 
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8*  Les  gaz  sulfureux  , oxide  de  carbone,  oxide  d’azote, 
et  même  le  gaz  nitreux , ne  di^BÉfioseut  pas  le  gaz  mu- 
riatique oxigéné  quand  ils  sof^^^fcecs  -,  au  moyeu  de 
l'eau,  ils  le  décomposent  prumpn^Kt.  ♦ 

90  Le  gaz  muriatique  oxigéné  est  décomposé  par  l’eau 
et  la  chaleur  seules,  môme  un  peu  au-dessous  de  la  tem- 
pérature rouge. 

io°  Un  mélange  à volume  égal,  de  ce  gaz  et  de  gaz 
hydrogène,  s’enflamme  à une  température  de  ia5  degr. 

ii°  Toutes  les  fois  que  la  lumière  «agit  sur  les  corps 
inorganisés,  et  qu’elle  est  absorbée,  ses  effets  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  la  chaleur. 

ia°  Dans  un  grand  nombre  de  circonstances  daus  les- 
quelles ou  observe  que  deux  gaz  bien  mélangés  se  coin» 
binent  lentement , comme  le  gaz  muriatique  oxigéné  et  le 
gaz  hydrogène,  c’est  la  lumière  qui  est  la  cause  de  leur 
combinaison.  Comme  elle  ne  pénétre  qne  successivement 
le  mélange  gazeux  , et  qu’elle  agit  par  une  très-petite 
masse  , ses  effets  sont  successifs  , mais  d'autant  plus 
prompts  qu’elle  a plus  d’intensité-,  dans  l’obscurité  com- 
plète, il  n’y  auroit  aucun  effet  produit. 

jü°  Le  gaz  hydrogène  et  le  gaz  oléfiant , mêlés  chacun 
séparément  , à volume  égal , avec  le  gaz  muriatique  oxi- 
géné , s’enflamment  avec  détounation  aussitôt  qu’ils  sont 
exposés  à la  lumière  directe  du  soleil. 

4°  Le  gaz  fnuriatique  oxigéné  ne  pent  être  décomposé 
que  par  les  métaux  avec  lesquels  il  forme  des  muriates , 
ou  par  la  chaleur  et  l’eau  avec  laquelle  il  reproduit  le  gaz 
muriatique  ordinaire , ou  par  l’hydrogène  et  les  substances 
qui  eu  contiennent.  Dans  toute  autre  circonstance  dans 
laquelle  il  ne  se  forme  pas  d'eau  qui  puisse  se  combiner 
avec  le  gaz  muriatique  , le  gaz  muriatique  oxigéné  n’est 
pas  décomposé. 

i5°  Le  carbone  ne  décompose  pas  le  muriate  d’argent, 
à quelque  température  qu’on  les  expose  l’un  et  l’autre  -,  le 
contraire  a lieu  lorsqu’il  est  combiné  avec  l’hvdrogèuc. 

j 6°  Un  inélauge  de  carbone  et  de  muriate  d’argent  qui 
ne  peut  être  décomposé  par  la  chaleur,  l’est  aussitôt  qu’il 
est  traversé  par  uu  couraut  de  vapeur  d’eau. 

r]°  Les  muriates  d’argent,  de  barite  et  de  soude  ue 
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peuvent  être  décomposés  à une  très- forte  chaleur  par  l'a- 
cide boracique  vitriJiàjjjBwais  ils  perdent  complètement 
leur  acide  aussitôt  d^^^Biit  passer  de  la  vapeur  sur  les 
nq^anges  de  muriatflHnWacide  boracique. 

i8Q  Le  muriate  d^oude  est  décomposé  par  le  sable  et 
l’alumine,  à une  température  rouge,  au  moyen  de  l’eau  , 
et  il  en  est  de  même  de  presque  tous  les  muriates. 

iy°  Le  gaz  mtirialique  ne  peut  pas  être  obtenu  seul  sans 
eau  , car  elle  est  absolument  nécessaire  à son  état  gazeux. 

A la  fin  de  l'article  Acide  muriatique  oxigéné,  p.  106, 
ajoutez: 

, MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  annoncé  que  la  chaux 
et  la  magnésie  bien  sèches  peuvent  décomposer  à une  très- 
haute  température  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné,  privé 
«l’eau  par  le  muriate  de  chaux.  Il  eu  résulte  , dans  les  deux 
cas,  des  muriates  et  un  dégagement  de  gaz  oxigéné  Le 
muriate  de  magnésie  qu’on  fait  de  celle  manière  est  re- 
marquable en  ce  que  le  plus  grand  feu  n’en  sépare  pas 
l’acide  muriatique,  tandis  que  la  chaleur  rouge -cerise 
peut  l’en  dégager  tout  entier,  si  on  humecte  ce  sel;  aussi 
quand  ou  dissout  de  la  magnésie  daus  de  l’acide  muria- 
tique , et  qu’aprês  avoir  évaporé  la  liqueur  à siccitc  , on 
calcine  tant  soit  peu  le  résidu,  on  décompose  le  muriate 
qui  s’etoit  formé  d’abord.  11  est  probable  qu’011  parvieu- 
droit  également  A faire  d’autres  muriates  terreux  indé- 
composables au  feu,  en  metlaut  en  contact,  à une  haute 
température,  quelques  terres,  et  particulièrement  la  glu- 
cine  et  l’y  ttria  avec  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné.  Tous 
ces  phénomènes  sont  d’accord  avec  ce  que  MM.  Gay- 
Lussac  et  Thénard  ontobservé  relativement  aux  propriétés 
du  gaz  acide  muriatique  oxigéué  (2e  volume,  Mémoires 
d’Arcueil).  En  etfet,  cet  acide  11e  peut  se  décomposer 
qu’aulani  qu’ou  lui  présente  un  corps  susceptible  d’absor- 
ber l’acide  muriatique  sec,  lequel  u’exisle  jamais  seul , et 
voilà  pourquoi  il  est  saus  action  sur  le  charbou  sec , et 
que,  au  coutraire,  il  en  a une  très-réelle  sur  la  chaux  et 
la  magnésie. 

M.  Bertholleta  aussi  fait  connoitre  la  décomposition  du 
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gaz  acide  muriatique  oxigéné  par  la  chaux  -,  d'abord  il 
sature  à lroid  celte  base  d’acide,  et  ensuite  il  distille 
le  sel. 


Page  i/|2. 

M.  Gay-Lussac  s’est  procuré  de  l’acide  prussique  par 
le  procédé  suivant  : 

11  introduit  du  prussiate  de  mercure  dans  une  cornue 
tuhulce  ; il  adapta  au  bec  de  la  cornue  un  tube  recourbé, 
dont  il  fit  plonger  une  des  branches  dans  un  petit  (lacon 
tubulé , et  renfermant  un  mélange  de  craie  et  de  murale 
de  chaux , la  craie  étant  destinée  à saturer  l’acide  muria- 
tique qui  auroit  pu  s’échapper  de  la  cornue,  et  le  niuriate 
de  chaux  à retenir  l’eau.  De  te  flacon  parloit  un  autre 
tube  qui  alloit  plonger  dans  un  second  flacon  tubulé  et 
contenant  eacore  du  muriate  de  chaux-,  et  enfin  de  celui- 
ci  partoit  un  troisième  tube  allant  se  rendre  dans  un  petit 
flacon  bouché  à l’émeril , et  destiné  à recev  oir  l’acide 
prussique.  L’appareil  étant  ainsi  disposé,  et  tous  les  11a- 
’ cons  ayant  été  entourés  d’un  mélange  réfrigérant  de  a par- 
ties de  glace  et  î de  sel , il  versa  de  l’acide  initiatique 
foibienieut  fumant  dans  la  cornue,  et  il  chauffa  légère- 
ment. Le  prussiate  de  mercure  se  dissolvit  bientôt,  et  la 
liqueur  parut  en  ébullition.  11  se  dégagcoit  en  effet  des 
vapeurs  qui  se  condensoicnt  en  partie  dans  le  col  de  la 
cornue,  en  formant  des  stries  comme  l’alcool.  L’opération 
fut  arrêtée  au  moment  où  l’eau  commençoit  à se  volati- 
liser : on  peut  cependant  obtenir  eucore  de  l’acide  prus- 
sique -,  mais  il  vaut  mieux  séparer  le  premier  produit , et 
reprendre  ensuite  la  distillation. 

Pour  le  rectifier,  on  enlève  le  tube  communiquant  à la 
cornue,  aussitôt  que  l’on  veut  terminer  la  distillation-,  ou 
bouche  l’ouverture  par  où  le  tube  entroit  dans  le  flacon, 
et  après  avoir  ôté  le  mélange  réfrigérant  qui  entourait  ce 
dernier,  ou  chauffé  trés-doucement , soit  au  bain-marie, 
soit  avec  des  charbons , de  manière  à ne  point  porter  la 
température  au-delà  de  3o  à 35  deg.  Quand  la  distillation 
est  terminée  , ou  enlève  le  premierflacon  , et  après  quel- 
ques heures  de  contact  de  l'acide  prussique  avec  le  mu- 
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riate  de  chaux  du  second  flacon , on  le  fait  passer  dans  le 
troisième,  au  moyen  d’une  douce  chaleur  : c’est  alors  que 
la  rectification  est  terminée. 

L’acide  prussique,  ainsi  obtenu,  est  un  liquide  incolore 
et  limpide  comme  l’eau.  Sa  saveur,  d’abord  fraîche,  de- 
vient bientôt  àcre  et  irritante.  (Quoique  rectifié  plusieurs 
fois  sur  de  la  craie,  il  rougit  faiblement  le  papier  teiut 
avec  le  tournesol  : la  couleur  bleue  se  rétablit  à mesure 
que  l’acide  s’évapore.  Sa  densité  à 7 dégr.  =0,70583.  Sa 
volatilité  est  très-grande,  car  il  bout  à 26  deg.  5 , et  à 
10  deg. , il  soutient  une  colonne  de  mercure  de  om,38  : à 
ao  degrés  il  quintuple  le  volume  de  l’air  ou  des  gaz  avec 
lesquels  on  le  môle.  Cette  propriété  rend  indispensable 
l’emploi  de  l’appareil  dont  on  vient  de  parler  ; car  eu  le 
transvasant  à l’air  libre , ôn  eu  perdroit  une  très-grande 
quantité.  Cette  même  propriété  explique  encore  pourquoi 
les  chimistes  ont  quelquefois  avancé  que  l’acide  prussique 
pouvoit  être  obtenu  à l’état  de  fluide  élastique  permanent. 

L’acide  prussique  exposé  dans  un  mélange  réfrigérant 
de  a parties  de  glace  et  1 de  sel , y congèle  constamment  A 
et  prend  souvent  uue  forme  régulière.  On  a vu  quelque- 
fois de^ristaux  de  cet  acide  ressemblants  à ceux  du  uitrale 
d’ammouiaque  fibreux.  Il  reste  solide  à la  température  de 
— 15  deg.-,  mais  au-dessus  il  devient  liquide. 

La  grande  volatilité  de  cet  acide  , et  sa  congélation  à 
— 15  degr.  lui  fout  présenter  un  phénomène  très-remar- 
quable. Si  ou  eu  met  une  goutte  à l’extrémité  d’un  tube  de 
verre,  et  mieux  sur  une  feuille  de  papier,  il  se  cougèlc  à 
l’instant. 

Page  208. 

AFFINITE.  En  1808,  M.  Erman  a lu  à l’académie  de» 
sciences  de  Berlin , un  mémoire  sur  la  production  simul- 
tanée de  cohérence  mécanique  et  d’ affinité  chimique. 

Il  résulte  de  ses  recherches  que  dès  que  le  galvanisme 
provoque  des  affinités  chimiques,  l'intensité  de  l’attraction 
des  surfaces  est  augmentée  sur-le-champ. 

Ceci  confirme  l’analogie  que  l’on  avoit  déjà  supposée 

entre  1 adhésion  et  X affinité  chimique.  L’auteur  a fait  une 
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série  d’expériences  trés-intéressantes  sur  cet  objet.  Voyez 
Auual.  de  Chimie , t.  77  , p.  5. 

Affinité  élective.  M.  Pfaff  de  Kiel  a fait  des  observa- 
tions sur  les  nouveaux  principes  que  Berthollet  a établis 
coulre  l 'affinité  élective  introduite  dans  la  science  et  dé- 
veloppée par  Bergmaun. 

La  nouvelle  théorie  de  Berthollet  a été  examinée  par 
Proust,  Liuk  et  Schnaubert.  Ces  trois  chimistes  se  sont 
déclarés,  sous  quelques  points  de  vue , contre  elle. 

Berthollet  a déjà  répondu  lui-même  aux  objections  qui 
lui  ont  été  faites  par  Schnaubert.  Il  a fait  voir  que  ce  chi- 
miste u’avoit  pas  bien  saisi  son  opinion  , et  il  a cherché  à 
réfuter  les  principales  objections  de  Proust. 

M.  Pfaff  a entrepris  des  expériences  dans  l’intention  de 
constater  l 'accord  des  nouveaux  priucipes  avec  les  faits 
dans  des  cas  qui  n’ont  pas  encore  été  examinés  sous  ce 
nouveau  point  de  vue,  et  d’y  ajouter  quelques  réflexions 
générales  sur  la  manière  de  mesurer  Y intensité  de  l ajjinité 
chimique. 

Il  a décomposé  le  tartrate  de  chaux  et  l’oxalate  de 
plomb,  bien  lavés  et  desséchés  par  l’acide  sulfurique-,  il  a 
remarqué  qu’une  quantité  d'acide  sulfurique  suffisante  à 
la  saturation  de  l’oxide  de  plomb  , produisoit  une  décom- 
position complète  de  l’oxalate  de  plomb,  et  que  la  base 
(l’oxide  de  plomb)  ne  se  partageoit  pas  entre  les  deux 
acides,  dout  l’un , l’acide  oxalique , fut  plutôt  entièrement 
séparé.  On  11e  peut  recourir,  dans  ce  cas  , à des  forces 
concurrentes  qui  auroieut  pu  limiter  la  loi  générale.  La 
force  de  cohésion  11’y  pouvoit  entrer  pour  rien  pour  favo- 
riser plutôt  la  combinaison  de  l’oxide  de  plomb  avec  l’a- 
cide sulfurique  qu’avec  l’acide  oxalique.  M.  Pfaff  dit 
ensuite  : « C’est  donc  par  une  affinité  élective  que  l’acide 
sulfurique  l’emporte  sur  l’acide  oxalique  , et  non  par  une 
affinité  qui , sans  être  élective , agit  simplement  en  raison 
de  la  masse  chimique.  » 

Les  sulfates  et  muriates  à base  alcaline  fixe  résistent  à 
la  décomposition  par  la  magnésie  pure , et  l 'affinité  qui 
maintient  la  combinaison  des  alcalis  fixes  avec  les  acides 
sulfurique  et  muriatique  daus  cette  lutte  avec  la  magné- 


» 


Digitized  by  Google 


553 


CORRECTIONS  ET  ADDITIONS. 


sie,  paroît  aussi  mériter  le  noiu  d'une  affinité  élective  plus 
grande.  Voyez  le  mémoire  de  Pfaff,  ainsi  que  les  notes 
que  Berthollet  a faites  sur  cet  objet,  Aunal.  deChim.,  t.  77. 

Page  356. 

ASPARAGINE.  Thomson  a donné  le  nom  d’asparagine 
à une  substance  découverte  par  Y’anquelin  et  Robiquet.  ' 
Ou  l’obtient  en  faisant  évaporer  le  st:c  exprimé  des  asper- 
ges en  consistance  de  sirop,  et  eu  abandonnant  la  liqueur 
à elle-même.  Les  cristaux  A' asparagine  se  forment  au  bout 
de  quelque  temps.  Celte  substance  jouit  des  propriétés 
suivantes  : 

i°  Les  cristaux  sont  blancs  , transparents  , ayant  une 
forme  rhomboïdale. 

2°  Elle  est  dure  et  cassante.  Sa  saveur  est  fraîche  et 
légèrement  nauséabonde,  de  manière  à occasionner  une 
sécrétion  de  salive. 

3°  Elle  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  froide,  mais  beau- 
coup plus  dans  l'eau  chaude.  L’alcool  ne  la  dissout  point. 

4°  Sa  dissolution  dans  l’eau  n’aflecte  pas  les  couleurs 
bleues  végétales.  L'infusion  de  noix  de  galle,  l’acétate  de 
plomb,  l’oxalale  d’ammoniaque , le  muriate  de  barile , 
î’bydrosulfure  de  potasse  n’y  occasionnent  pas  de  chan- 
gement. 

5°  Quand  on  la  triture  avec  la  potasse,  il  ne  se  dégage 
point  d’ammoniaque.  La  potasse  semble  la  rendre  plus 
soluble  dans  l’eau. 

(>°  Lorsqu’on  la  chauffe  elle  se  boursoufle,  eu  exhalant 
des  vapeurs  pénétrantes  qui  affectent  les  yeux  et  le  nez 
de  la  même  manière  que  la  fumée  du  bois.  Elle  donne  un 
charbon  assez  volumineux,  insipide,  qui  s’incinère  faci- 
lement, et  laisse  à peine  quelque  trace  de  résidu. 

7°  L’acide  nitrique  la  dissout  avec  dégagement  de  gaz 
uitreux.  La  dissolution  est  de  couleur  jauuc  et  d’une  sa- 
veur amère , analogues  à celles  des  substances  animales 
traitées  avec  le  même  acide.  La  chaux  dégage  de  celte 
dissolution  quantité  considérable  d’ammoniaque. 
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Page  397. 

M.  Berthollet  a fait  1 analyse  des  bezoards  orientaux 
qui  ont  été  envoyés  par  le  roi  de  Perse  à l'Empereur  des 
Français. 

L'eau  et  l’alcool  11’ont  presque  rien  dissous  des  bezoards. 
L’acide  nitrique  les  a dissous  avec  une  vive  eirervescencc 
et  a présenté  une  liqueur  rouge-orangée. 

La  potasse  a dissous  facilement  la  poudre  des  bezoards. 
La  dissolution  ctoit  d’une  couleur  brune  foncée,  et  l'acide 
muriatique  eu  a précipité  la  substance  du  bezoard  , saus 
qu’elle  ait  paru  avoir  subi  aucune  altération. 

Ou  a distillé  lu  gramme»  de  bezoard  ; il  est  passé  dans 
le  récipient  une  quantité  d’une  substance  jaune  qui  s’est 
sublimée  eu  partie,  un  liquide  légèrement  acide,  et  quel- 
ques gouttes  d'huile.  I.es  ia  grammes  ont  laissé  dans  la 
cornue  4>3ao  grammes  de  charbon,  lequel  a produit  par 
1 incinération  0,600  gr.  de  cendres  , qui  , par  la  lotion  de 
l’eau  distillée,  se.  sont  réduites  à a,f\io  ; la  dissolution  par 
l’eau  a laissé , par  l'évaporation,  un  résidu  formé  de  cris- 
taux , mais  si  confus  et  eu  si  petite  quaulité,  qu’on  n’a  pu 
en  distinguer  la  nature.  On  les  a redissous , et  on  a re- 
connu , par  le  nitrate  d’argent,  le  muriatc  de  barite  et  la 
dissolution  de  platine  , que  ce  11e  pouvoit  être  que  du  sul- 
fate de  soude  avec  une  petite  proportion  de  muriate  de 
soude. 

Le  résidu  de  la  lixiviation  a été  soumis  à l’action  de 
l’acide  muriatique  foible  : tout  a été  dissous  avec  efferves- 
cence, excepté  0,086  gr.  de  silice.  La  dissolution  muria- 
tique a donné,  par  le  moyen  de  l’ammoniaque  , uu  préci- 
pité qui , recueilli  sur  uu  filtre  et  convenablement  séché, 
a pesé  0,090  gr.  : il  a paru  être  du  phosphate  de  chaux  ; 
ensuite  le  carbonate  de  chaux  a formé  un  précipité  qui , 
étant  séché,  a pesé  o,i5i  , et  qui  étoit  du  carbonate  de 
chaux  : perle,  0,098.  Une  seconde  opération  a douué  des 
produits  à peu  près  semblables. 

Ou  voit,  par  l'analyse  précédente  , que  les  bezoards 
n’out  pas  de  ressemblance  avec  les  autres  concrétions  ani- 
males , et  qu’ils  douneut  exactement  les  produits  des  sub- 
stances végétales,  et  particulièrement  ceux  du  bois. 
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CORRECTIONS. 

Face  3,  ligne  12  : aoo  parties  d’eau  , Usez  le  catnphorate  de 
soude  est  moins  soluble  que  celui  de  potasse  : il  faut.  8 par-» 
ties  d'eau  bouillante  pour  en  dissoudre  une  de  ce  sel. 

P.  35,1.  10:  à l'état  de  potasse  , ce  sel,  lisez  ce  sel  peu  saturé. 

Ibid,  1.  17  -.supprimez  il  cristallise  en  gros  cristaux  octaé- 
driques. 

P.  27  , I.  3i  : effervescence,  /«es efflorescence. 

P.  34 1 1.  4 * le  carbonate,  lises  ce  carbonate. 

P.  79,1.  18  : par  les  muscles  de  la  joue,  lisez  en  comprimant 
les  muscles  de  la  joue. 

P.  89  , I.  3 : charbon,  Usez  soufre 

P.  91,  I.  4o:  l’Iluile  est  extrêmement  cinpvreumatique  , Uses 
l’huile  obtenue  par  une  distillation  soignée  est  tres-empy- 
reumalique  , elle  est  de  plus  très-volatile,  transparente,  etc. 

P.  9!  , I.  ati:  chaleur,  lisez  vapeur. 

P.  11a,  1.  3t  : seladon  , Usez  céladon. 

P.  39a  , dans  la  note  : les  expériences,  lisez  les  espérances. 

P.  34g,  l-  33  :1a  colonne  d’air  surpassent!  longueur,  lises  une 
colonne  d’eau  est  i3,G  fois  plus  longue  qu’une  colonne  de 
mercure  qui  doit  produire  la  même  pression. 

Ibid , I.  1 : ce  qui  donne  la  dilatation  du  thermomètre , Usez 
ce  qui  rend  la  dilatation  du  gaz  pour  chaque  degré  du 
thermomètre  égale  à 0,00288  ou  bien  à un  48o',  cl  d’après 
Dation  chaque  degré  produit  une  dilatation  d’un  485'. 

P.  456,  1.  35  : diflictlement , Usez  promptement. 


ADDITIONS. 

Page  28. 

D’après  les  expériences  de  d’Arcet,  le  sous-carbonate  de 
soude  sec  contient  63,6 1 d’eau. 

Rlr.  M.  E.  Berard  a fait  une  nouvelle  analyse  du  car- 
bonate de  potasse,  d’où  il  résulte  qu’il  est  composé  d’acide 
carbonique  42,01^  potasse  48,92,  eau  9,07  -,  et  te  sous- 
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carbonate  de  potasse  fondu,  composé  dépotasse  70,21, 
acide  carbouiquc  29,79. 

Le  carbonate  de  soude  neutre  est  composé,  d’après  le 
même  chimiste  , d’acide  carbonique  4tM)5  > de  soude 
29,85 , et  d’eau  20,20  ; et  le  sous-carbonate  de  soude , 
d’acide  carbonique  13,98,  de  soude  23,33,  eau  62,69. 
T oyez  Annal,  de  Chiui. , t.  7 1 , p.  4.1  et  202. 

Page  204. 

DAPECHE , nouvelle  substance  analysée  parM.  Alleu. 

M.  Huiuholdt  a volt  envoyé  cette  substance  de  l’Améri- 
que méridionale  au  chevalier  Banks,  où  on  la  trouve  en- 
terrée à 2 et  3 pieds  sous  terre.  Elle  a l'apparence  spon- 
gieuse d’un  champignon  desséché.  Cependant,  malgré  la 
diversité  d’aspect , le  dapèche  est  d’une  nature  extrême- 
ment analogue  au  caoutchouc  ou  gomme  élastique. 
Comme  lui,  le  dapèche  s’allume  à la  tlaimue  d’une  bou- 
gie, eflacc  les  traits  du  crayon,  et  donne  des  signes  d’é- 
lectricité; du  papier  sec  frotté  avec  une  de  ces  substances 
attire  également  des  boules  de  mo’élle  de  sureau. 

Les  expériences  chimiques  montrent  également  l’analo- 
gie qui  lie  ces  substances.  Des  quantités  égales  de  dapèche 
et  de  caoutchouc  ont  été  soumises  à l’action  des  acides 
sulfurique,  nitrique,  muriatique  et  acétique  concen- 
tré, et  à un  mélange  d’acide  nitrique  et  muriatique, 
à une  température  d’entre  34  et  !\i.  degrés  de  Fahr. , et  les 
résultats  ont  été  singulièrement  semblables. 

L’acide  nitrique,  sans  l’aide  d’uuc  haute  température, 
dissout  presqu’entièrement  ces  deux  substances  : l’addi- 
tion de  l’eau  à ces  solutions  limpides  produit  des  pré- 
cipités abondants  qui,  lavés  et  sèches,  ont  pesé  également 
la  moitié  de  leurs  poids  originels. 

Le  précipité  du  caoutchouc  a été  dissous  par  l’alcool 
bouillant  : celui  du  dapèche  l’a  été  en  grande  partie. 
L’alcool  froid  n’a  aucune  action  sur  le  caoutchouc  , mais 
il  rend  le  dapèche  plus  élastique. 

> Le  mélange  de  l’acide  nitrique  et  du  muriatique  n’a  pas 
paru  dissoudre  ces  substances,  mais  elles  out  évidemment 
subi  uu  changement,  et  leur  poids  a été  augmenté,  parti- 
jr.  36 
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entièrement  celui  du  dapèche.  L’une  et  l’autre  de  ces 
substances  étoit  réduite  à un  charbon  épais,  et  elles  uo 
{'ondoient  plus  exposées  à la  chaleur. 

Distillées  jusqu’à  siccité  dans  des  coruues  de  verre,  elles 
ont  donné  les  résultats  suivants  : 


Dapèche  100  parties. 

Huile  cmpyrcitma  tique : . . 80 

Lan  acidulé a 

Hydrogène  carburé 2 

ltésidu  charbonneux 16 


Caoutcliouc  100  parties. 

Huile  cinpyreumalique  sans  la  moindre  trace  d’acide  93 

«4  pouces  de  gaz  (probablement  hydrogène  carbure).  * 
Résidu  charbonneux 6 

M.  Allen  ne  put  observer  le  plus  léger  indice  d’ammo- 
niaque. * 


Page  517. 

M.  Boullay , en  distillant  parties  égales  d’acide  arseni- 
que  et  d'alcool , avec  les  mômes  précautions  qu’il  a em- 
ployées pour  l'éther  phosphorique  , a obtenu  de  l’éther 
arscuique  qui  ressemble  parfaitement  à l’éther  sulfurique. 
Cet  éther  bien  rectifié  a uue  saveur  amère  et  ne  contient 
pas  d’acide  arsenique  en  combinaison. 

Page  538. 

M.  Gay-Lussac  a fait  des  expériences  sur  l’action  mu- 
tuelle des  oxides  métalliques  et  des  hydrosulfures  alcalins; 
d’où  il  résulte  : 

t°Quc  les  oxides  métalliques  dans  lesquels  l’oxigéne  est 
très-condensé,  lels  que  ceux  de  zinc  et  de  fer,  ne  décom- 
posent pas  les  hydrosûlfures. 

a°  (^ue  tous  les  autres  oxides  décomposent  les  hydro- 
sulfures  et  donnent  des  produits  dont  quelques-uns  va- 
rient suivant  lu  ualure  particulière  des  oxides. 

5°  Qu’il  ne  se  forme  jamais  de  l’acide  sulfurique. 
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4°  Qu’il  se  forme  constamment  de  l'eau,  des  sulfites  ou 
des  sulfites  sulfurés  et  souvent  des  sulfurés  métalliques. 

5°  Qu'il  n’est,  par  conséquent,  point  possible  d'obtenir 
pures  les  bases  des  bvdrosulfures  au  moyeu  des  oxides 
métalliques. 

6°  Que  lorsqu’on  dissout  un  sulfure  dans  l’eau , il  ne  se 
forme  jamais  de  sulfate , comme  on  le  croyoit  générale- 
ment mais  bien  des  sulfites  ou  dessulliles  sulfurés.  Voyez 
Annal,  de  Chimie,  t.  77. 
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Vkct  fii , ligne  5 d’en  bas  : lumière , lisez  calorique. 
P.  1 64 , 1.  3 d’en  bas  : le  sel,  lisez  ce  sel. 


P.  |65 ,1.  6 : de  toute  espèce,  lisez  de  toute  pièce. 

Ibid,  1.  1»  : des  habitants,  lisez  les  habitants. 

P.  167,  I.  1 d’en  bas  : couler,  lisez  écouler. 

P.  1 70 , 1.  7 : supprimez  par  exemple. 

F.  180, 1.  ti  : prend,  lisez  perd. 

P.  1 8 1 , 1.  10  d’en  bas  : dissolution,  //scs dessication. 

P.  i83,  1.  »4  : transparente , lises  transparent. 

P.  i8(> , I.  16  d’en  bas  : maximum , lisez  minimum.  ’ 

P.  1 9?  , I.  i\  : 92  , lisez  8a. 

P.  ii)/, , I.  3 d’en  bas  : ù la  dissolution  d’or, ajoutez  dans  l'a- 
cide nilro-nuirialiqne. 

P.  195,1.  12  : lisez  comme  cela  estlccas,  avec,  etc. 

P.  197 , 1.  i4  : avec  excès  de  base  , lisez  avec  excès  d’acide. 
P.  201  , I.  9 : lisez  avec  la  moitié  de  son  poids  de  soufre. 

F.  206,  1.  i4:  ont  donné  à la  distillation,  lisez  ont  fourni 
après  la  distillation. 

Ibid , 1.  lû  : lisez  charbon  pur , a. 
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Page  1 2. 

, M.  Henry,  professeur  à l’Ecole  de  Pharmacie  de  Paris, 
a lait  l’analyse  du  Jalap.  11  a eu  pour  résultat  de  5ûo 
grammes  de 

30. 


5(?.i  CORRECTIONS  ET  ADDITIONS. 


Ri  sine, 

Jalap  léger  . Go 

Jalap  sain  . . 4^ 

Jalap  piqué.  . 7a 

Voyez  Annal  de  Chimie,  1 


Extrait,  Rcsidu  insoluble , 
;5  570 

140  210 

1 a5  200 


Page  195. 

Pour  dissoudre  une  partie  d'or , Vauquelin  emploie  3 
parties  d’acide  nitro-muriatique  , composé  de  2 parties 
d’acide  muriatique  et  de  1 d’acide  nitrique. 

La  dissolution  de.  muriate  d’or  n’est  pas  troublée  à froid 
par  la  potasse , la  soude,  la  barite  et  la  chaux  ; elle  prend 
seulement,  avec  les  a alcalis,  une  couleur  rouge  très- 
intense. 

Le  muriate  saturé  par  la  potasse  laisse  déposer  par  la 
chaleur  un  précipité  rouge.  Le  liquide  surnageant  est 
composé  de  muriate  d'or  et  de  muriate  de  potasse  unis 
ensemble  à l'état  de  sel  triple.  Voyez  Anna),  de  Chimie  , 
t.  77,  p.  3ai. 

Page  2<)5. 

Mr  J.  E.  Berard  a fait  connoître  les  proportions  de 
différents  oxalates.  A cet  effet,  il  a employé  de  l’acide 
oxalique  cristallisé,  dont  il  a d’abord  déterminé  les  pro- 
portions, lesquelles  donnent,  sur  100  parties,  72,7  d’a’- 
cide  réel,  et  27,3  d'eau;  et  comme  les  proportions  de 
l’oxalate  de  chaux  dévoient  servir  de  base  ses  analyses, 
il  n’a  rien  uégligé  pour  les  déterminer  avec  exactitude.  Il 
a obtenu  ainsi  les  proportions  des  sels  suivants  : 

1 Oxalatr dechaur 

2 Oxalatr  de  potasse 

3 Oxnlate  de  potasse  sec 

4 SurnxaUlrde  pola-sc 

5 Quadroxalatc  de  potasse  de 

M.  Wollaston 
,h  Oxalatr  desoude 
7 .Snrosalatc  de  soude 
H Oxalate  d’amoioomquc  sec 
9 Surrnalate  d'ammoniaque 
10  Oxnlaledcstronlianr 
Jt  Oxaiatc  dollars  te 
'J;  Surnxalatr  rie  ]>arvt« 

I 3 Oxaiatc  de  magnésie 


62  chaux  38 
40,57  potasse  42,12  eau  17, 3t 
49,32  potasse  .10,68 
65,8  potasse  .14,2 

72,o5  potasse  18, q5  eau  9,0 

58,92  soude  42,08 

72,80  soude  25,67  eau  1,63 

62,34  a "1  en  on.  27,66 

73,40  aminon.  14,00  eau  12,6a 

45,64  stront.  54.46 

37,83  barjte  62,17  . , . ■ 

55  bar»  le  42  : 

1 72,62  magnés.  27,33 
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Il  a conclu  de  ses  expériences  : 

i°  Que  les  oxalates  solubles  sont  les  seuls  qui  puissent 
prendre  un  excès  d’acide  et  former  des  sels  moins  solubles 
que  les  sels  neutres. 

a°  Que  la  propriété  de  former  des  suroxalales  tient  à 
la  force  de  cohésion  (c’est-à-dire  à la  tendance  à former 
des  combinaisons  insolubles)  de  l’acide  combiné  avec  celle 
de  l’alcali. 

3°  Que  la  potasse  est  le  seul  alcali  qui  puisse  former , 
avec  l’acide  oxalique  , un  quadroxalate. 

4°  Que  dans  tous  les  suroxalates,  l’alcali  est  toujours 
combiné  avec  deux  fois  plus  d’acide  que  dans  l’oxalate 
neutre  correspondant. 

Page  agB. 

Ou  lit  dans  les  Annales  de  Chimie , t.  le  passage 
suivant  : 

Davy  a trouvé  le  moyen  de  former  une  combinaison 
entre  le  gaz  oximuriatique  et  le  gaz  oxigène , dans  laquelle 
ce  dernier  gaz  est  condensé  jusqu’à  la  moitié  de  son  vo- 
lume. Par  une  légère  chaleur  et  par  plusieurs  autres 
moyens  , le  gaz  composé  fait  explosion  -,  il  y a augmenla- 
tion  considérable  de  volume  , et  cependant  production  de 
chaleur  et  de  lumière,  comme  dans  les  condensations  de 
gaz. 

Page  5o5. 

Parmi  plusieurs  liugotsd’or  remis  à la  monnoie  des  Etats- 
Unis,  il  s’en  trouva  deux  d’une  couleurs!  différente  des  au- 
tres, que  M.  Cloud  en  conserva  un  pesant  3 onces  48  grains 
pourl’examiner.  D’après  quelques  essais,  il  reconnutque  cet 
alliage  éloit  un  composé  d’or  et  d’un  métal  résistant  à la 
coupelle,  insoluble  dans  les  acides  nitrique  et  muriatique. 
Des  expériences  ultérieures  lui  prouvèrent  que  ce  métal 
ctoit  du  palladium.  Il  s’assura  de  sou  identité  avec  ce  mé- 
tal retiré  du  platine  cru,  au  moyen  du  prussiale  de  mer- 
cure, du  muriate  d’étain  peu  oxidé,  et  d’autres  réactifs. 
Voyez  Annal,  de  Chini. , t.  n/J.  7 p.  qy. 
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CORRECTIONS.  J ; 

Paci  5,  ligne  17:  Georgeustadt , h'jes  Gcorgcnstadt. 

P.  63  , dans  la  note:  décrusement , lisez  décreusage. 

P.  79  , dans  la  table  de  Cadet  : acétate  de  chaux  , lisez  acétate 
de  potasse. 

P.  224  , l.  25  : Horrcngrand , lisez  Hcrrengrund. 

P.  a83 , 1. 17  : tammaltacac , lisez  tacamahac. 

P.  346 , 1.  4°  : espèce,  lisez  genre.  . . 

P.  45  7 -«  1.  * 4 - Daudrada,  lisez  Dandrada. 


ADDITIONS. 

M.  Robiquet  a fait  l’analyse  de  la  réglisse  ; il  résulte  de 
ses  expériences  que  cette  racine  contient  : 

t°  De  la  fécule  amilacée. 

20  De  l’albumine  végétale  ou  une  substance  végéto- 
animale. 

3°  Une  matière  sucrée  qui  se  rapproche  des  résines. 

4°  Des  acides  phosphorique  et  malique  combinés  à la 
chaux  ou  à la  magnésie. 

5°  D’une  huile  résineuse  , brune  et  épaisse  , qui  donne 
de  l’Acreté  aux  décoctious  de  réglisse. 

6°  D'une  matière  particulière  cristalliuc  qui  a l’aspect 
d’un  sel. 

70  Du  ligneux. 

Voyez  Annal,  de  Chim. , f.  72,  p.  i4g. 

Page  u3. 

La  soude  contient,  d’après  d'Arcel , 0,28  d'eau-,  et, 
d’après  M.  J.  F,,  lie  raid,  j8,86.  Voyez  Annal,  de  Chimie, 
t.  7 1 , p.  200  et  272. 


Page  J 9. 
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Page  3 1 1 . 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  trouvé  le  tannin  com- 
biné Avec  une  matière  animale  dans  la  pellicule  des  fèves 
de  marais,  ainsi  que  daus  les  lentilles  et  les  feuilles  du 
maronnier  d’Inde,  etc.  Ils  y ont  reconnu  le  tannin  au  moyen 
du  sulfate  de  fer  et  de  la  colle-forte,  et  l’existence  d'une 
matière  animale  par  la  distillation.  Cette  combinaison  est 
très-peu  soluble  dans  l’eau  par  elle-même  ; mais  elle  s’y 
dissout  assez  bien  à la  faveur  des  acides , ou  même  du 
tannin , ce  qui  explique  pourquoi  on  la  rencontre  dans 
les  infusions  végétales.  11  paroît  que  la  matière  animale 
qui  fait  partie  de  celte  combinaison  , est  analogue  à la  gé- 
latine : du  moins , en  saturant  une  dissolution  de  colle 
forte  par  une  dissolution  de  noix  de  galle,  on  obtient  un 
précipité  qui  se  dissout  dans  les  acides  acétique  et  pbos- 
phorique  foibles,  etc.,  et  se  comporte  avec  les  divers 
réactifs  sensiblement  comme  la  combinaison  naturelle  de 
tannin  et  de  matière  animale.  Seulement  celle-ci  contient 
plus  de  tannin  et  moins  de  gélatine  que  celle  qui  est  ar- 
tificielle. 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  pensent  que  c’est  cette  com- 
binaison qu’ils  nomment  lannate  de  gélatine,  qui  quelque- 
fois trouble  les  infusions  végétales,  lorsqu’on  les  fait 
bouillir  ou  évaporer,  et  qui  a été  connue  , depuis  plus 
d’un  demi-siècle,  sous  le  nom  d 'extractif.  Elle  se  trouve 
non  seulement  dans  les  lentilles  et  les  feuilles  du  marro- 
nier  d’Inde,  etc. , comme  on  l’a  dit  précédemment,  mais 
encore  dans  l’écorce  d’aune,  de  hêtre,  de  brou  de 
noix,  etc.  Voyez  Annal,  du  Muséum,  8e  année. 
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Wollaston  a fait  des  expériences  comparatives  entre  le 
colombium  et  le  tantale.  Il  a trouvé  daus  les  caractères 
des  minerais , et  dans  la  nature  et  les  proportions  de  leurs 
parties  constituantes,  une  analogie  presque  complète. 

: _Les  nouerais  ne  présentent  d’autre  différence  qu’une 
pesanteur  spécifique  moindre  dans  celui  d’Amérique. 
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M.  Wollaston  croit  devoir  l'attribuer  soit  aux  cavités  qui 
existent  dans  la  ruasse  minérale,  soit  au  mode  d agréga- 
tion des  molécules,  plutôt  qu’au  degré  d’ox.dal.on  des 
métaux , la  seule  circonstance  chimique  qu  il  pense  pou- 
voir intluer  sur  cette  propriété.  Le  colombite  et  le  tantalite 
ont  absolument  la  même  apparence,  la  même  couleur, 
le  même  éclat,  la  même  dureté,  la  même  couleur  brune  ^ 
dans  la  raclure.  Le  colombile  est  seulement  plus  facile  à - 
briser.  Sa  pesanteur  spécifique  est  aussi  moindre  -,  elle  est 
de  5,qi8,  tandis  que  celle  du  tautalite  est  de  7,8  : cette 
dernière  varie  un  peu  selon  les  échantillons.  Le  colom- 
bite  et  le  tautalite  sont  également  composes  d oxide  de 
fer,  d'oxide  de  mauganèse , et  d'un  oxide  blanc  qui  est 
celui  du  colombium  ou  tantale  , dans  la  proportion  d en- 
viron 10  parties  du  premier,  sur  5 du  second,  et  80  ou  8b 
du  dernier. 

Les  propriétés  de  celui-ci  sont  les  suivantes  : 

11  n’est  attaqué  sensiblement  par  aucun  des  acides  sul- 
furique, muriatique,  nitrique  , succinique  ou  acétique  ; 
mais  il  est  dissous  facilement  par  les  acides  oxalique,  tar- 
tarique  et  citrique , pourvu  cependant  qu’011  l’expose  a 
leur  action  avant  d’avoir  été  desséché-,  car,  dans  ce  der- 
nier cas , il  est  nécessaire  de  le  traiter  de  nouveau  a une 
chaleur  rouge  avec  la  potasse  ou  le  carbonate  de  potasse. 

La  soude  l’attaque  aussi-,  mais  quoique  la  dissolution  que 
l’on  eu  forme  soit  d'abord  transparente  comme  celle  ope-  ^ 
rée  avec  la  potasse  , la  liqueur  se  trouble  bientôt , et-  ^ ^ 

l’oxide  se  précipite  combiué  à la  soude , daus  un  état  pres- 
qu’ in  sol  11  b te.  Il  faut  environ  8 parties  de  carbonate  de  po- 
tasse pour  en  dissoudre  1 d’oxide  a la  chaleur  rouge. 

La  dissolution  alcaline  est  précipitée  par  l'addiliou  d un 
acide.  Si  on  s’arrête  au  point  où  l’excès  d’alcali  est  salure, 
on  aura  un  précipité  orangé  en  y versant  de  1 iulusiou  de 
noix  de  galle.  Le  prussiale  et  l’hvdro-sullurc  uv  produi- 

r sent  aucun  changement.  . 

Le  gallale  de  colombium  est  soluble  dans  un  excès 
d’acide,  de  même  que  dans  un  excès  d’alcali  -,  de  sorte 
<me  pour  l'obtenir  plus  sûrement  et  en  entier  , il  est  pro- 
t .férable  de  rendre  d’abord  la  liqueur  acide  avec  lande 
malique  ou  l’acide  tartarique,  de  verser  ensuite  l’mfusio» 
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rie  noix  de  galle , et  de  faire  enfin  paroître  le  gallate  à 
l'aide  du  carbonate  d’ammoniaque  , dont  l’emploi  est  pré- 
férable à celui  de  l’ammoniaque  pure,  parce  que  ce  der- 
nier réactif  dissout  le  précipité  orangé,  quoiqu’il  u’atlaque 
pas  l’oxide  pur,  au  lieu  que  le  carbonate  d’ammouiaque 
ira  pas  d'action  seusible  sur  le  gallate  rie  colombium. 
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F.n  mettant  un  petit  morceau  de  potassium  avec  un  peu 
de  tellure  et  en  chauffant  le  mélange,  Davv  a retiré  du 
, gaz  hydrogène  tellure.  Il  a ajouté  ensuite  à cet  alliage  du 
.soufre  qui  s’y  est  combine,  et  il  s’est  encore  dégagé  du 


jgaz  hydrogène  tellure.  Il  conclut  d 
fcles  deux  métaux  contient  l’hydrogé 
métallisation.  Voyez  Annal,  de  Chimie,  t.  77. 


de  là  qu’au  moins  l’un 
ogéne  comme  principe  de 
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